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Caractâeristiques des saints dans l'art populaire
Nous n'avons pas à parler des gants comme ornement épiscopal (Cf. Crosse, p. 29^), quoique les artistes puissent se trouver bien de certaines indications qui n'appartiennent pas à l'hagiographie. Ainsi le saint Ambroise d'Aix-la-Chapelle [supra, p. ;i29) porte les gants avec la chape; bien qu'ils soient exclusivement destinés à la messe pontificale, jusqu'au lavabo. On y a croisé aussi l'étole du prélat, quoique; l'évêque la laisse tomber droite. Mais ce ne sont pas là les détails qu'impose vraiment notre sujet. Répétons à ce propos que notre livre n'a pas pour but de traiter les questions liturgiques ou archéologiques précisément, si ce n'est dans leur relation la plus étroite avec les caractéristiques des saints. Le reste doit être censé connu d'ailleurs, ou ne sera indiqué qu'en passant, pour la nécessité du sujet.
Il y a des histoires de gants que je demande permission de passer sous silence, ou de n'indiquer qu'en un mot : comme le gant de saint Front évêque de Périgueux, oublié aux fiuiérailles de sainte Marthe, auxquelles il aurait assisté par bilocation '; ou le gant de SAINT Césaire évêque d'Arles, lequel aurait été envoyé plein d'air dans une vallée du diocèse de Vaison qui était stérile jusque-là, faute de vent -.
Rappelons aussi que le gant était un signe de noblesse, surtout à la main gauche, oii il est ordinair.ement garni
1. On ne parle pas du gant, mais seulement de la présence du saint évêque «le Périgueux, dans une prose [Ave, Martlia gloriosa) des Missels de Cologne (1520), de Prague (1478), et de Toulouse (1540).
« Animam tuœ sororis Audisti supernis choris Feni cum Icttitia.
Corpus tuum Tarascone
d'un revêtement du poignet {gant à la crispin, comme on dit), parce qu'il servait de perchoir au faucon que les seigneurs portaient volontiers sur le poignet en signe du droit de chasse (Cf. Faucon, p. /lOô). De même aussi on a placé des gantelets de fer près de quelques saints qui avaient abandonné la vie guerrière; cela rappelle leur ancienne profession. En pareil cas les artistes n'ont pas toujours cherché si cette espèce d'armure appartenait bien réellement à l'époque du personnage.
Saint Meinwerck, évêque de Paderborn (Cf. Église sur la main, p. 339). Je ne sais s'il n'aura pas été représenté quelque part recevant un gant de l'empereur saint Henri. Ce fut la plaisanterie par laquelle ce prince lui annonça qu'il voulait le faire évêque. On n'ignore pas du reste, que le gant était un signe d'investiture. Mais quand l'empereur présenta le gant à saint Meinwerck, celui-ci lui dit : Que prétendez-vous me donner? Et lorsque le prince eût nommé le siège de Paderborn, Meinwerck qui était grand seigneur répondit : Je suis assez riche pour bâtir une autre cathédrale aussi belle. L'empereur insista parce que ce diocèse avait de grands besoins, et Meinwerck consacra sa fortune avec tous ses soins pour améliorer l'état de son Église ^
Saint Amédée de Savoie abbé cistercien, puis évêque de Lausanne; 27 septembre, 1158. On raconte que sa sœur, religieuse aussi, pour obtenir de lui les homélies qu'il avait écrites en l'honneur de Notre Dame, lui céda
Sepelivit cum Frontone Christus manu propria. » Cela devait venir du midi de la France, car on voit plus bas : « G Tarasconis patrons, Tarasconi pacem dora Semper, et lœtitiam. »
AA. SS. Jm., t. I, p
7,46 GANTS
un gant blanc qu'elle-même avait reçu de la sainte Vierge Selon d'autres, ce serait le saint lui-même qui aurait été directement l'objet de cette faveur céleste.
Saint David abbé de l'ordre de Cluny en Suède, considéré comme l'apôtre du Westmannland; 15 juillet, V. lOGO. On raconte qu'ayant la vue affaiblie par l'âge, il prit un rayon du soleil pour une sorte de fiche dans la muraille, où il crut pouvoir suspendre ses gants; et le rayon tint bon à cet ofTice inaccoutumé qu'on lui demandait par mégarde. Cela était si bien passé en tradition reçue parmi les Suédois catholiques, que le jour du saint était souvent marqué par un gant dans leurs calendriers'.
On a pu voir quelques légendes semblables sous le titre Auréole (p. 99).
GÉANT
Nous avons dit quelque chose déjà de saint Christophe, à plusieurs reprises (Cf. Arbre, p. 65; Enfant Jcsus, etc.). Le siècle dernier a été fatal aux statues gigantesques que nos pères avaient élevées en l'honneur de ce saint ; mais je ne crois pas que ces colosses fussent antérieurs aux derniers temps du moyen âge. L'intention des sculpteurs qui dressaient des figures si énormes à ce martyr célèbre, n'était pas seulement de rappeler la stature presque monstrueuse de saint Christophe, mais aussi de le rendre plus visible de loin à tous les regards. 11 paraît avoir été reçu vers le xv* siècle, que voir saint Christophe était une garantie contre tout accident fâcheux durant la journée; mais surtout un préservatif assuré contre le danger de mort subite' ou de rage. Ces colosses eurent leurs mauvais jours après deux ou trois siècles de vogue ou de tolérance. Le chapitre d'Âuxerre fit détruire, en 1768 la statue de sa cathédrale, qui avait vingt-neuf pieds de haut, et seize pieds de large d'une épaule à l'autre. Elle datait de 1539. Le saint Christophe de Notre- Dame à Paris avait été élevé comme ex-voto, en l/il3: et fut abattu également par ordre ou avec consentement du chapitre en 1784. Ce n'était vraiment pas la peine que les chanoines s'en mêlassent : avec quelques années de patience, on eût obtenu le môme résultat sans que des mains ecclésiastiques y prissent part ; et l'on n'a pas vu que cet empressement des gens d'église sauvât les choses plus importantes quand l'orage révolutionnaire éclata. Quoi qu'il en soit, plusieurs de ces statues sont demeurées debout ailleurs jusqu'à nos jours; notamment à la cathé-
1. Cf. Heiiriquez, Menol. Cistert., 7 januar. (p. 9). '2. Reruin Svecicarum script., t. II, p. 400. ;t. On disait, comme chose convenue :
« Christopliorum videas, postea tutiis eas; »
Ou bien :
« Clirislopliore sancte, virtutes sunt tibi tantie; Qui te niane videt, nocturno tempore ridet; Nec Hatanas ca^dat, nec mors subitanea lardât. >' l'.i môiUR plus brièvement :
« Qui te rnane vident, nocturno tempore rident. »
GÉANT
drale d'Amiens, si mes souvenirs d'enfance sont exacts.
DESCAKTES
Or là, il se trouva que les gens du peuple défendireni leurs statues contre le fanatisme révolutionnaire.
La vieille estampe de saint Cliristoplie qi<i a passé longtcmiis pour èire le plus ancien monument xylogi apliique, portait cette inscriptiou dont le mètre n'est pas scrupuleux:
« Christophori faciem die quacumque videris, nia nempe die morte mala non morieris. » Cf. Ad. Daniel, Thesaur. hymnologic, t. H, p. 200. L'i'ditcur lutiiLrii n de cet important recueil convient du reste, avec sa droiture liabitiielle, que les livres ecclésiastiques ne mentionnent guère ces prétendues garanties qui avaient cours parmi le peuple.
GÉANT
Ce qu'il y a souvent de disproportionné, ou même de laid dans ces colosses ne doit pas toujours être attribué à maladresse d'artistes. La légende ne fait pas de saint ■""Y-^f^^ Christophe une sorte d'Adonis; ainsi qu'on peut en ju- '^-"-^ *^cSit, ger par le vitrail qui lui est consacré à la cathédrale de '•' ' Strasbourg (p. ^46), et par les types populaires qu'a publiés M. Arth. Forgeais dans ses Plombs historiés (t. IV, Imagerie religieuse; 1865, p. 157-161).
La taille gigantesque qui lui est attribuée généralement peut bien être une exagération pour exprimer la constitution athlétique dont il lit un emploi charitable au service de Dieu'; mais plusieurs ont pensé que cela même était du symbolisme pour expiimer la merveilleuse générosité dont il fit preuve durant sa vie et dans sa mort. Pour moi, je ne verrais pas grand malheur à ce que le saint eût été réellement doué d'une grande force |)hysique,sans avoir reçu les dons de l'intelligence avec la même libéralité. L'important est d'employer à l'honneur du maître souverain les qualités que l'on possède ; et, prise tout bonnement, la légende a bien plus d'unité dans ses diverses parties. Cependant, puisqu'on a guerroyé beaucoup sur ce terrain, pourquoi n'essajerions-nous pas d'y jeter les bases d'une pacification? Convenons d'abord d'un fait qui ne peut être nié. La légende actuelle du saint est incontestablement récente. Il ne s'en trouve presque aucune trace ni dans le Ménologe de l'empereur Basile, ni dans les Ménées, ni dans la liturgie hispanogothique, ni même dans une vieille séquence {Garnie, I Christi sponsa) d'un missel de Prague imprimé en 1Z|78-; et néanmoins l'Allemagne voisine des Tchèques n'a pas toujours épargné les surcharges merveilleuses à l'histoire de saint Christophe. De tout ceci l'on peut conclure que les monuments écrits antérieurs ne sont pas la vraie source du récit rédigé par Jacques de Varazze et autres. D'où ces derniers avaient-ils pris tant de hardiesse, et
faut-il ne voir en eux que des faussaires audacieux? Rien ne justifierait une conséquence si outrée. Sans avoir voulu nous tromper, ils ont pu se tromper eux-mêmes; en quoi ils deviennent des guides suspects, je le veux bien, mais non pas de malhonnêtes gens. Qu'est-ce donc qui les aura dévoyés? Très-probablement quelque représentation plus ou moins habile, mais surtout mal comprise par les spectateurs. Nous avons encore dans plusieurs de nos vieilles églises de quoi nous renseigner sur cette cause d'erreur. Excusons les artistes en même temps que leurs interprètes, mais faisons voir aussi où se trouve le péril de certaines informations qui ne parlent qu'aux yeux. On nous montre un géant portant presque toujours sur son épaule l'enfant Jésus, et tenant en main un bâton qui se termine par des feuilles ou des fleurs. D'ordinaire ses pieds baignent dans un torrent. Nulle difTiculté pour qui connaît les documents primitifs : Christophe fut un barbare de haute taille, enrôlé de force dans les armées romaines. On s'accorde à dire que la langue de sa nouvelle patrie lui coûta peu de peine à parler; on veut même qu'il y ait été initié, ainsi qu'à la religion de Jésus-Christ, d'une façon miraculeuse. Craignant de s'exposer témérairement au martyre, il pria Dieu de faire fleurir son bâton en garantie d'une persévérance qu'il n'osait présumer'. Après quoi il triompha généreusement des tortures et mourut par le glaive.
Là-dessus, les artistes se mirent à l'œuvre ; et, sans même se donner trop carrière, prêtèrent facilement à des interprétations abusives dont on ne peut les rendre responsables. Le nom du martyr et sa haute stature fournirent tout d'abord la donnée principale : un géant portant l'enfant Jésus. Le Xpiorupopo; des Grecs, devenu au moyen âge Christoferus (comme qui dirait Christvm ferens), se trouvait par là traduit aux yeux, pour l'Occident comme pour l'Orient. C'est ainsi que saint Ignace
Ad. Daniel, (. cil
(I Ad aquas prius fluvii Chri^ti servus resederat, Per quem multos spe pra?mii Propter Deum transtuleral.
Natus puer ex Virgine Dum ab eo tiansveliitur, Deus feni ab homine Sigiiis multis cognoscitur. Etc. »
Cf. J. Villanueva, Viage liternrio a /ns- irjlesias de Hspnna, t. II, p. 32-37, 4(1, 07-70. Le bizarre GaiicelliL'i l, dont l'érudition verse à pleines mains les curiosités sous n'importe quels prétextes, a profité de son travail sur Christophe Colomb (Homa, in-8", 1827; p. 4, sg.) pour mettre en lumière diverses singularités historiques sur notre saint. Mais il abonde un peu trop dans le sens des réformateurs jansénistes. Ces derniers peuvent avoir supprimé quelques abus, en supprimant la dévotion elle-mOine; ce qui n'est pas grand' merveille.
'2. En voici quelques strophes. Après une première mention donnée à saint Jacques le Majeur qui se féte le même jour : « Ejusdem vitae imitatus ardorem, ( hrisloferus, Hac ipsa passus est m die, • Sed diverse tempoie;
Gentilibus exortus Sed cœlitus instructiis,
Verbirm qnod praedicavit,
Signis firmavit.
Aridara,. fusa prece, virgam fecit florere; Carceri mancipatus, virgis CEeditur.
Ignem pertransiit,
Ferrum sicut ceram dissolvit;
Capile plectitur,
Cœlos ut Victor ingreditur.
Ipsius per mirahilia
Cr-cdiderunt millia
Qiiater duodena. Etc. »
Bieviar guthic 25 jul.; hymn. ad vesp
Iste nempe linguos nostrie
Deciusque iniperati>r Captum a comiiibus, Necti suis hune beatum Nititur militibus ; Quem virilem prorsus esse Bello adprobaveral.
Elegans {eleijanli ?) que statura, Mente elegantior, Visu fulgens, corde vibrans Et capillis rutilans; Ore Chrislum, corde Christum Christophorus insonat.
Nesciens eloquia, Christi in virtute dari Sibi Patrem imprecans; Illico, Deo l'avente, Loquebatur omnia.
Tune deinde aulam Chrîsti Precaturus adhasrens (adiens?), Postulata impelravit Virgam suam frondere ; Virtute corroboratus.
In agone prolïcit.
Etc. »
Sa légende sous di\ erses formes se trouve exposée au long dans le recueil de Fr.J. Mone {Hyrnni... medii œvi), t. III, p. 248, sq.).
GÉANT. — GLACE
d'Antioche, qui s'était qualifié lui-même de ce titre, a été peint avec un nom de Jésus flamboyant sur son cœur (Cf. Nom de Jésus, Cœur, p. 233, sv.; etc.). Voici comme l'entendait, pour Christophe, un artiste formé à l'école grecque; et dont la peinture doit avoir été copiée par le P. Arth. Martin en Provence*.
Le bâton fleuri ou feuillu se changeait facilement en arbre, dès qu'il s'agissait d'un colosse; et pour indiquer la palme du martyre, cet arbre devint assez naturellement un palmier. Afin d'exprimer par une seule caractéristique les divers tourments qu'il avait endurés, on le peignit traversant des eaux profondes et agitées. L'Église, d'après l'Écriture, compare maintes fois les tribulations aux grandes eaux; et le nom même de notre saint rappelait le souvenir du roi des martyrs dont il est écrit (Ps. cix, 8) : De lorrenle in via bibet; propterea exaltabit caput.
Plus tard le palmier aura fait penser à la Palestine; et la taille élevée de Christophe, aux géants chananéens si souvent mentionnés dans la Bible. Puis les sauvages (les barbares) ou ogres du moyen âge étant une sorte de
1. Notre-Seigneur est à cheval sur l'épaule du saint, romnie on porte les enfants en Syrie. C'est encore ainsi que clicinine saint Joseph dans l'émail byzantin de notre p. 407.
'i. Gènes, xxwii, Ij-11.
brutes à face humaine, notre héros chrétien sera devenu lourdaud pour l'esprit et hideux pour le visage ; comme dans le vitrail de Strasbourg que j'ai reproduit en premier lieu (p. /i/(6).
Les eaux qu'il franchissait magistralement, et son fardeau si noble qu'il fût, l'auront transformé en portefaix passeur de rivière. Tout le reste suivait à l'avenant, car il fallait bien quelque directeur pour un néophyte si épais; et c'est ce qui le fait ordinairement accompagner par un moine portant la lanterne, alin de l'aider dans son oflice. CL supra, p. 3ti9.
Nous n'avons rien violenté, ce semble; et cette exposition doit suflîre pour acheminer vers l'explication de cas analogues où l'on a dépensé plus de déclamations que de bon sens, ou du moins plus que de vrai sens historique.
GERBE
Le PATRIARCHE JosEPii cst souvcnt représenté avec l'indication palpable du songe oii lui fut montrée sa grandeur future, sous la forme d'une gerbe dressée au milieu de onze autres qui se courbent devant elle -. On sait que ce fut en même temps un des motifs de la haine que ses frères nourrirent contre lui.
La gerbe peut absolument désigner un laboureur, comme l'a fait M. Hippolyte Flandrin pour saint Isidore de Madrid dans la frise de Saint-Vincent-de-Paul. Cependant il n'y a là qu'une désignation très-vague, à laquelle il faut toujours préférer la caractéristique populaire quand on le peut sans inconvénient; et pour saint Isidore, il y en avait d'autres tout-à-fait recrues.
GIBET. CL Pendu.
GLACE, GLAÇONS
Les QUARANTE MARTvus DE SÉBASTE, sur uu étaug glacé. CL Couronne, p. 270.
Les SAINTS Inna, Rima, et Pinna, martyrs en Scythie; 20 janvier, siècle. Ils passent pour avoir été disciples de l'apôtre saint André; et comme ils répandaient la foi chrétienne parmi les Scythes (Slaves?), le prince du pays les fit attacher à des pieux que l'on enfonça dans l'eau durant l'hiver jusqu'à ce que les martyrs eussent le cou pris par la glace ^
Saint Jonas, persan; 29 mars, v. 327. Il eut plusieurs compagnons de tortures, et quelque vieille estampe semble attribuer à tous le même genre de supplice \ Au fond il n'en est rien, et Jonas seul fut plongé dans la glace ^ Mais c'est l'occasion de faire remarquer que des gravures peuvent induire en erreur celui qui les regarde sans être bien renseigné. Une surface tracée en noir ne permet
GLACE, GLAÇONS
— GLOBE
pas de distinguer aisément s'il s'agit de terre ou d'eau congelée; en sorte qu'on pourrait croire saint Jonas,par exemple, enfoui dans le sol.
Saint Sébald (Cf. Bœuf, p. 139; etc.). Parmi les prodiges nombreux que lui attribue sa légende, qui n'est pas d'une haute valeur historique, on raconte qu'il fit du feu avec des glaçons, parce qu'on lui avait refusé du bois pour se chauffer*. Cette curiosité hagiographique n'a pas été négligée par l'orfèvre qui a exécuté la châsse du saint à Nuremberg.
GLAIVE
Les articles Épcc, Hache et Couteau, pouvaient absolument suffire, ce semble; mais une certaine variété ne gâte rien dans un répertoire comme celui-ci, oii tous les lecteurs ne vont pas de prime saut à la même caractéristique. Ainsi je rencontre sainte Sure (Zuwarde, Soleris, etc.) vierge et martyre à Dordrecht (10 février, vers le xi^ siècle) tenant en main une sorte de coutelas ou de couperet. C'est que, prétendant élever une église, elle passa pour être fort riche; sur quoi elle fut assassinée. On prétend que l'instrument de sa mort était un de ces grands couteaux dont se servent les pêcheurs pour éventrer les poissons ou les débiter en morceaux-.
Saint Savinien de Troyes, martyr; 29 janvier, sous Aurélien. Ses Actes le donnent pour décapité, mais d'anciennes gravures le représentent la gorge percée d'un glaive^. 11 en sera reparlé à propos de sa sœur (sainte Savine) qui semble représentée à la cathédrale de Chartres. Cf. Sépulcre.
GLOBE
Parmi les figures allégoriques qui ont été employées d'une façon plus ou moins heureuse pour indiquer les actions ou les vertus de quelques saints personnages, on trouve plus d'une fois le mépris du monde désigné sous la figure d'un globe foulé aux pieds; et par une recherche d'invention, ce globe est souvent peint comme de verre. On aura prétendu ainsi montrer la fragilité des biens, des plaisirs et des honneurs que le monde promet. Cela s'est trouvé surtout répété outre mesure, par les artistes du xvii'= siècle.
Plus d'une fois, pour indiquer qu'un saint personnage a cultivé la cosmographie, le comput, etc.; ou qu'il possédait toutes les connaissances de son temps, on a placé près de lui des globes céleste ou terrestre, ou une sphère artnillaire.
Il ne faut pas mettre en oubli que le globe sur la main est ordinairement le signe de la dignité impériale;
1. Historiœ phirimorum sanctorum ( supplementa ad Legendam auream); Lovan., 1485, fol. 115.
Aiiguissola, Ephemerid., 1823, p. 5i
mais cet attribut caractérise aussi les anges des hiérarchies supérieures; peut-être par allusion aux noms de Ve7-lus que porte un des chœurs angéliques, et qui est souvent interprété comme annonçant les intelligences chargées de diriger les corps célestes dans leur cours.
Tout en tenant compte de ces données préliminaires qui pourront nous dispenser de revenir sur bien des personnages compris dans ces désignations générales, commençons par le globe du monde.
Saint Dominique, instituteur des Frères Prêcheurs (Cf. Chapelet, p. 200 ; etc.). Le petit chien qui se voit souvent près de lui avec une torche dont il semble se servir pour embraser le monde, a déjà été expliqué sous les titres Chien et Armoiries (p. 215, etc.).
Saint Ignace de Loyola (Cf. Auréole, etc., nom de Jésus, p. 97). On l'a peint quelquefois contemplant le ciel, tandis que près de ses pieds est le globe du monde dont le saint ne semble pas s'occuper. J'ai donné une explication de cette peinture dans l'article intitulé Banderole, etc., p. 113.
Saint Ladislas, roi de Hongrie (Cf. Bannière, p. 116; etc.), est peint quelquefois avec le globe impérial (timbré de la croix), parce qu'il refusa l'empire que lui offraient les princes allemands ^ Il mourut jeune encore (1095), lorsqu'il allait passer en Palestine pour la croisade.
Quant à saint Nicolas de Myre, que les Italiens et les Slaves catholiques représentent souvent avec trois boules d'or sur un livre, nous en avons parlé sous le titre Aumône ; et ces trois boules sont censées représenter trois bourses. C'est ce que le catalogue des tableaux du Musée Napoléon III, en 1862, appelait un saint « méditant sur le mystère de la Trinité, «te. »
Globe de feu, ou Flamboyant.
Saint Germain, évêque de Capoue; 30 octobre, v. 5^0. Au moment de sa mort, son âme est aperçue par saint Benoît de Norcia qui la voit monter au ciel sous la forme d'un globe enflammé. Ce fait, selon le choix de l'artiste, peut être considéré comme appartenant à l'histoire de l'un ou de l'autre saint; aussi caractérise-t-il quelquefois le fondateur des Bénédictins, parce que cette vision lui fut communiquée au moment où saint Germain quittait le monde ^
Saint François de Sales (Cf. Banderole, p. 111). Son âme fut montrée à saint Vincent de Paul sous la forme d'un globe lumineux, auquel venait se joindre un autre globe plus petit (sainte Françoise de Chantai) pour aller tous deux se perdre dans une immense sphère de feu (Dieu lui-même) qui les attirait d'en haut''. Ici encore, de même
Ilagiolog. italic, t. II, p. 203, sq
0. Abelly, Vie de saint Vincent de Paul, liv. Il, chap. xiv. Cela n'eut lieu qu'après la mort du saint évêque, mais un fait assez semblable s'était passé de son vivant. Cf. Grobel, N. D. de Savoie, p. 21, etc.
GLOBE
que pour le cas précédent, la caractéristique s'applique-
Saiiit François de Sales.
rait presque indifféremment au saint qui était indiqué de la sorte, ou à celui qui fut ténioin du prodige. Aussi
1. Durand, Ralionale, lib. VII, cap. xxwii. .l'en ai dit un mot un expliquant les vitraux de Bourges ; c'est d'ailleurs une légende bien connue, et que l'on peut voir dans le recueil de Jacques de Varazze, cap. clxvi. C'est, dit-on, ce qui l'a fait appeler Par apostolis, parce que le Saint-Esprit semblait être descendu sur lui visiblement.
2. Ce n'est point du tout la prétendue Messe de saint Martin. citée comme un sujet comique par le Discours de M. Renan sur l'état des beaux-arts en France au siècle (dans l'Histoire littéraire de la France, t. XMV). Un orientaliste peut assurément ignorer maintes
a-t-on peint saint Vincent de Paul apercevant la vision dont nous venons de parler. En ce cas il est vêtu de la chasuble et à l'autel, parce qu'il disait la messe lorsque Dieu lui fit connaître ainsi la gloire dont jouissait sainte Françoise.
Saint Martin de Tours (Cf. Aumône, p. 92; etc.). Un globe de feu paraît sur sa tête pendant qu'il dit la messe'. Il venait de donner sa tunique à un pauvre, et n'avait eu le temps que de revêtir un misérable habit avant de prendre les ornements pontificaux ; en sorte qu'à l'élévation on vit ses bras à peu près nus. Ce fut alors que pour glorifier son dénùment charitable, Dieu fit apparaître le prodige en question. Les artistes connaissent tellement quellement ce fait sous le nom de Messe de saint Martin -, d'autant que Lesueur en a rajeuni le souvenir par un de ses tableaux au xvii"" siècle.
Saint Adalbert (ou Albert), bénédictin d'Oberaltaicii ; 26 novembre, 1311. Un globe de feu qui parut sur son tombeau, fut considéré comme signe de la gloire dont jouissait désormais son àme dans le ciel ^. La vénération qui en résulta pour la mémoire du saint homme, fit que l'on rechercha la poussière de son tombeau comme moyen de guérisons.
Saint Robert, abbé de la Chaise-Dieu (CL Construclions, p. 250). Son àme fut aperçue à sa mort, montant au cifl sous la forme d'un globe enllammé.
Saint Jean de la Choix, réformateur des Carmes (Cf. Apparition de Jésus-Christ, p. 54; etc.). Sa mort fut signalée par le même prodige que celle du précédent.
Saint Czeslas Odrovanski dominicain , patron de la Silésie et de la Lithuanie (CL Armée, p. 70). Ce n'est pas seulement une façon d'exprimer son secours dans des batailles modernes où les obus et les grenades peuvent se mêler à la peinture, il s'agit d'un fait du xiii" siècle, où l'invasion tartare fut écartée de Breslau*.
Saint Benoit de Norcia et saint Vincent de Paul ont été signalés suffisamment, ce semble, à propos de saint Germain de Capoue et de saint François de Sales (p. UO, sv.).
Sainte Thècle, vierge et martyre; 23 septembre, temps apostoliques. On l'appelle martyre, et même la première des martyres, quoiqu'elle n'ait pas laissé sa vie dans les tourments; mais parce qu'elle passe pour avoir été la première chrétienne livrée à la barbarie du pouvoir public païen. On raconte que, comme on la jetait dans
choses du moyen âge latin, toutefois à condition de ne pas s'en mêler.
M. Guénebault n'était guère plus excusable quand il disait {Dictionnaire d' iconographie, p. 403), à propos de ce même saint Martin sur la tapisserie de Monpezat, que « le diable lui apparaît sur l'autel. » Ce diable est tout simplement Moïse avec ses cornes, que l'on voit sculpté sur le retable. Mais cet archéologue n'écrivait pas au nom de l'Académie des inscriptions; et il serait, je pense, le premier ;\ convenir que l'on peut trouver des taches dans ses ouvrages.
GLOBE, GLOBULES
une fosse remplie de vipères, une boule de feu tombant du ciel tua toutes ces bêtes venimeuses. Aussi peint-on quelquefois ce globe enflammé sur sa main, ou près d'elle. Ses Actes ne nous sont point parvenus avec des caractères suflisants d'authenticité; mais l'Église, dans les prières des agonisants, maintient le souvenir de trois tortures (flammes, bêtes farouches et animaux venimeux) dont la sainte fut affranchie par l'assistance d'en haut ^ Sainte Marguerite de Hongrie dominicaine, fille du roi Béla IV; 28 janvier, 1271. Un globe de feu fut aperçu au-dessus de sa tête par les religieuses de sa communauté, pendant une nuit qu'elle passait en prières.
GLOBULES
Sous le titre AUributs menus cl peu distincts, nous avons donné à entendre que l'on trouverait ici l'explication de quelques problèmes dont la donnée même est souvent assez obscure. Déjà quelques-uns ont été résolus au mot Caillou. Je pourrais absolument renvoyer encore au mot Monstrance ce qui regarde une caractéristique singulière de saint Longin, surtout dans la haute Italie; mais donnons-lui place dès maintenant, pour ne pas multiplier tout d'un coup les renvois qui trompent l'attente en différant la réponse.
Saint Longin, martyr (Cf. Armes, armure, p. 75, sv.) porte quelquefois un vase de cristal dans lequel se trouvent deux ou trois globules qui s'expliquent comme on va le voir. La ville de Mantoue se glorifiait de posséder, avec le corps de saint Longin, quelques gouttes du sang de Notre-Seigneur, recueillies, disait-on, par le saint qui avait percé le côté de Jésus-Christ '\ Le reliquaire du saint sang figure sur plusieurs monnaies anciennes de cette cité; et la trouvaille de ce trésor (au commencement du ix*^ siècle) donna lieu à l'érection du siège épiscopal de JUantoue'. Il n'est donc pas surprenant que dans un tableau du Louvre, peint par Jules Romain pour Mantoue, saint Longin paraisse avec cet attribut. Les Mantouans ne pouvaient s'y méprendre, tandis qu'à Londres ou à Paris cela devient beaucoup moins clair. Conséquence trop fréquente du déplacement des objets d'art.
Saint Jacques de la Marche (Cf. Calice, p. 176) semble intéressé dans la même question, quoique ce fût ailleurs (à Brescia, en l/i62) qu'il eut occasion de prêcher sur la question' de savoir si le sang répandu par Jésus-Christ dans sa Tassion resta hypostatiquement uni à la personne du Verbe. S'étant prononcé pour la négative, il
d. Ordo commendat. animœ : « Sicut beatissimam Tlieclani... de tribus atrocissimis tormentis liberasti, sic liberarc digneiis animam hujus servi tiii, etc. >>
2. On peut voir ce qu'en dit Fr. CoUius, dans son livre De sanguine Chrisli, lib. IV, disp. vii=; et lib. V, disp. mu" (p. 652-004, et 852, sq.; 802, sq.).
fut sommé par l'inquisiteur de rétracter cette opinion qui était celle de tout son Ordre. Une grande dispute s'ensuivit, à laquelle le pape Pie II mit fin en imposant
Saint Longin.
silence aux deux parties \ Les Mantouans ou les Franciscains peuvent en avoir pris l'occasion de caractériser notre saint par un attribut analogue à celui qui était reçu pour saint Longin chez les Lombards modernes. En
3. Cf. Ugbelli, Ital. sacra (ed. Nie. Coleti), t. I, p. 858-860.
4. Labus, Fasti delta Chiesa, 28 di novembre (t. XI, p. 640, sg.). — Alb. Butler, Lives of the... principal saints. — Collius, Op. cit.. lib. V; passim (p. 521, sqq.; 804, 824, 883-892;.
Un plus grand nombre d'informations outrc-passerait le nécessaire, ^ quoi ji' di'siro me liorner.
ce cas, je n'aurais pas donné les vrais motifs de cet emblème dans mon article précédent.
GORGE Bercée, cf. cou.
GOUPILLON. Cf. Aspersoir.
GRAPPE. Cf. Raisin.
GRIL
Saint Laurent diacre (Cf. Aumône, p. 93; etc.). Quoiqu'il ne soit pas le seul martyr qui ait été grillé sur les charbons ardents, il est tellement connu dans toute la chrétienté pour avoir enduré ce supplice, qu'un homme du peuple n'hésitera guère à nommer ce saint dès qu'il verra un diacre avec cet instrument de torture. Cf. supra, p. 281.
Cependant saint Vincent diacre (Cf. Meule, etc.) éprouva le même tourment. Mais, pour ne pas le confon-. dre avec saint Laurent, on ne le représente guère soumis à ce supplice que quand sa légende est développée tout au long ; comme dans des verrières à médaillons nombreux, uniquement sur ce saint'.
Saint Conon et son fils, martyrs; 29 mai, sous Aurélien(?). Le gril fut le principal instrument de leur supplice ^
Saint Oreste, martyr en Arménie; 13 décembre, sous Dioclétien. 11 eut plusieurs compagnons de souffrance ; mais pour lui, le persécuteur choisit la mort à petit feu^. Les autres périrent dans des supplices différents.
Les SAINTS Macédonius, Tiiéodule et Tatien, martyrs en Phrygie; 12 septembre, sous Julien l'Apostat. Tous trois étendus sur un même gril oîi ils moururent pour l'Évangile.
Saint Festus diacre de Bénévent , un des compagnons du martyre de saint Janvier à Pouzzoles; 19 septembre, vers 305. On lui attribue aussi le supplice du gril sur les charbons ardents; ce qui, avec son costume de diacre,
1. Telle est, pur exemple, celle que reproduit la i)l. xiv des Vitraux de Bounjes.
2. AA. SS. Mail, t. VII, p. 4, sqq. — Hagiolog. ital., t. II, p. 341.
Cf. AA. SS. Jun., t. I, p. 100, sq
5. Dans une hymne de Sclilcstadt, copiée sur un manuscrit du xm"^ siècle, par M. Mono {Hymni... medii œvi, t. III, p. 297, sqq.), ce supplice est décrit comme il convenait à une ville qui avait une église consacrée à cette sainte. Faisons-y remarquer, en passant, que les strophes de trois vers arrivent à en faire quatre au moyen du second (le plus souvent) qui se répète comme refrain :
Il Sponsa Christi contemnente minas, preces, munera, Tortor parât universa tormenlorum gênera;
GRILLE
pourrait le faire prendre pour saint Laurent ou saint Vincent.
Les SAINTES Donatille , Maxime et Seconde , vierges et martyres en Afrique, connues sous le nom de Martyres de Tuburbe; 30 juillet, v. 258. On les représente quelquefois sur un gril ardent. Cependant les relations de leur mort disent surtout qu'elles furent exposées aux bêtes farouches qui les respectèrent, et que leur martyre se termina par la décapitation.
Sainte Blandine (Cf. Taureau, p. 139) avec saint Pon- TinuE (Ponticus), enfant. On les a représentés sur un gril, quoique ce supplice ne soit bien constaté que pour la sainte. Mais surtout il ne faut pas, comme certains hagiographes du moyen âge, donner saint Pontique pour fils à sainte Blandine. Il était son frère, et Blandine était vierge
Sainte Foi d'Agen, vierge et martyre ; 6 octobre , sous Dioclétien. Étendue sur un gril de bronze ^ elle fut livrée ainsi au feu dont on excitait l'ardeur en y versant de l'huile. Cette barbarie fit murmurer le peuple, et valut à la sainte des compagnons de supplice que la générosité de cette jeune fille piqua d'honneur.
GRILLE
Une fenêtre grillée, ou une grande grille formant muraille, indiquent parfois la prison habitée par un ou plusieurs martyrs. Le moyen âge représente fréquemment saint Jean-Baptiste, entre autres, s'entretenant ainsi par la lucarne de son cachot avec ceux qui le visitent sans pouvoir l'aborder. Ailleurs, on reconnaîtra au même signe quelques saints personnages reclus qui s'étaient confinés dans une cellule close, afin de ne pouvoir désormais communiquer au dehors, sinon par une espèce de soupirail ménagé dans le mur et par où on leur passait des aliments. Ce genre de vie fut assez usité dans plusieurs régions à partir du x'' siècle; et l'on prenait soin ordinairement d'établir ces ermitages près d'une chapelle sur laquelle une lucarne donnait vue, pour que le reclus pût ainsi suivre les offices et recevoir la communion.
Telle fut la vie de sainte Wiborade (ou Guiborade) et
Jussus pœnas innovare, perscrulari viscera, Tortor parât, etc.
Ex précepte Daciani carnifex congreditur, Cratem profert, subtus carbo, super virgo ponitur; Niliil ille pra-termittens ex his quœ prœcipitur [sic], Cratem profert, etc,
Tortor farens fovet ignem, flarama surgit altius; Rupta cute vis anioris perpétrât {pénétrât?) interius, Dum carbones et œs candens vulnerant exterius; Tortor furens, etc.
Nuntiatur Daciano virginis constantia, Quam non Hectunt, sed nec terrent mina3 vel supplicia; Jubet ergo capitalis puniat {puniri?) sententia, Quam non flectunt, etc. »
Cf. AA. SS. Ovtubr.. t. Vill, p. 823, ^q.; 827.
GORGE PERCEE. —
GRILLE. — GROUPES
de SAINTE Rachilde', mortes vers 925 (2 mai). Sainte Wiborade acceptait çà et là des entretiens qui formèrent plus d'un serviteur de Dieu.
Si une grille entoure un tombeau pour le protéger contre la dévotion indiscrète ou les atteintes quelconques de mains profanes (comme j'espère le montrer pour sainte Verène, au mot Peigne), il est clair que cet accessoire ne doit pas guider la recherche à titre de caractéristique, et que je n'ai pas à en tenir compte.
GROTTE. Cf. Caverne.
GROUPES
A l'occasion des XIV AuxUiatores - (Cf. Auxiliaires) et des Familles saintes, on a vu que, d'accord avec l'histoire, la piété populaire a souvent réuni plusieurs saints en un même tableau. Quelquefois, comme dans les calendriers historiés, ce sont divers bienheureux honorés le même jour; ailleurs, ce sera un patronage commun qui les groupera; quelquefois les liens du sang sont le motif <[ui les a fait réunir par les artistes; enfin, pour ne pas énumérer bien des causes de groupement qui auront leur place tout à l'heure, il est d'usage à Rome que les saints canonisés en un seul jour soient représentés tous ensemble à cette occasion, afin de conserver le souvenir de la solennité qui les a présentés pour la première fois aux hommages de l'Église entière. Ces peintures ou estampes, reproduites ailleurs , sont difficilement comprises lorsque l'époque qui les avait occasionnées sort du souvenir commun, C'est pourquoi j'en rappellerai un certain nombre, sans prétendre néanmoins les signaler tous. Ce que j'en dis ici pourra mettre sur la voie de bien d'autres, oi\ l'on hésiterait souvent sur la cause de ces associations artificielles, si l'on ne songe que l'histoire a ses hasards aussi, qui ne se devinent pas sans un peu de recherches.
Pour offrir plus de facilité au lecteur, rangeons ces groupes progressivement d'après le nombre des personnages qui les composent; et l'on devra bien nous per-' mettre d'en oublier ou d'en omettre quelques-uns, soit parce qu'ils sautent aux yeux de n^aniére à pouvoir être devinés sans indication, soit parce qu'ils nous auraient échappé, soit parce qu'ils se reproduisent rarement, soit encore parce qu'ils ont figuré plus haut.
DEUX A DEUX
Adam et Eve, nos premiers parents. Outre les scènes du Paradis terrestre qui représentent leur création, leur péché et leur exil, ils figurent fréquemment dans leur état de pénitence; et lorsque l'on peint I\otre-Seigneur
1. AA. SS. Maii, 1. 1, p. 28'2-308. — 2. Disons, en passant, que l'ancien Office de ces saints n'a pas trouvé grâce à lîomc.
brisant les portes des limbes pour délivrer les âmes des justes qui attendaient la grande expiation, souvent Adam et Eve sont les premiers qui se précipitent à sa rencontre.
Abraham et Melchisedech. Cf. Agneau, p. 22; et Pain. Abraham et Isaac. Cf. Couteau, p. 273, sv.; etc. Les PROPHÈTES Élie et Elisée. Cf. Cruche, p. 301. Saint Joachim et sainte Anne. Cf. Embrassement , ]). 3;i^t; etc.
La TRÈS-SAINTE ViERGE ct I'archange Gabriel au moment de l'Annonciation. 11 en a été dit quelque chose sous le titre Fuseau; mais après avoir indiqué le programme grec de cette scène, il est bon de montrer aussi la donnée usitée dans l'Occident au XIII® siècle. Je dois ce cliché à M. Arth.
Forgeais^, qui en donne la description dans son curieux recueil de monuments populaires tirés du lit de la Seine.
Saint Pierre et saint Paul sont presque égalés l'un à l'autre dans le culte que l'Église leur rend, ne les séparant quasi jamais. Cependant, malgré la principauté incontestable de saint Pierre , il se trouve que dès les époques les plus reculées une certaine préférence semble assez constamment accordée au second, lorsqu'on les représente ensemble.
Ainsi dans le bas-relief d'un sarcophage d'Arles (p. Vôk), saint Pierre est à la gauche de Jésus-Christ, tandis que saint Paul occupe la droite. Dès le xi" siècle, saint Pierre Damien constatait cet usage et s'efforçait d'en rendre raison, persuadé qu'une telle singularité devait avoir son origine dans quelque intention dont la trace s'était perdue. Depuis lors, l'étude attentive des antiquités chrétiennes comparées a fait voir que saint Paul, comme Apôtre des Gentils, représentait spécialement l'Église formée surtout par les Nations jadis infidèles; et que Pierre, avec ses ménagements pour les premiers chrétiens recrutés parmi les Juifs, joue à peu près le rôle que l'on donna plus tard à la Synagogue (ou ancienne loi) personnifiée sur le Calvaire (Cf. Mélanges d'Archéologie, t. 11, p. 50, svv.). Je ne dois pas d'ailleurs, laisser ignorer que ce sujet a reçu dernièrement quelque explication dans le docte Bulletin d'archéologie chrétienne, publié à Rome par M. le chevalier J.-B. de Rossi (186Z|, p. 86, sg.).
Saint Paul et saint Barnabe, compagnons dans l'apostolat pour les Gentils^
Act. XI, 25, 2(1; 20, sq.; xiii, 1-5, etc.; xv
GUOCPES (DELX A DEUX).
Saint Pierre baptisant sainte Puisque, ou sainte Candide DE Naples (l'ancienne) , ou Corneille le centurion (Act. x, l-/(8) qui passe pour être devenu évêque de Césarée.
On pourrait introduire ici plusieurs des données qui ont trouvé place sous le titre Baptême, quand le baptiseur et le baptisé sont l'un et l'autre honorés par l'É-
Sarcopliage d'Arles (p. 453;
glise. De même aussi pour plus d'un personnage mentionné à l'article Communion.
Saint Pierre et sainte Pétronille (ouPérine, Péronelle). Cf. Communion, p. 2Zi6; BalaiK
Les voici représentés d'après une légende dorée traduite en français, qui portait il y a vingt ans le n° 7331 (manuscrits français) à la Bibliothèque royale. On y reconnaîtra sans peine la sainte recevant la communion des mains de saint Pierre; et sa servante, sainte Félicule, est derrière elle se préparant peut-être à en faire autant.
Saint Paul apôtre baptisant Sergius Paulus, que les Narbonnais regardent comme leur premier évêque.
Saint Mathieu avec sainte Ipiiigénie, qu'il passe pour avoir baptisée et voilée. Cf. AA. SS. Sept., t. VI, p. 223, sq.
Les saints Philippe et Jacques le Mineur, apôtres et martyrs, honorés le même jour (1 mai). Conséquemment ils sont associés dans bien des estampes, quoique morts à plusieurs années de distance et n'ayant pas évangélisé les mêmes pays.
Les SAINTS Simon et Jude (ou Thaddée), fêtés ensemble le 28 octobre.
Saint Jacques le Majeur et saint Christophe, également parce qu'on les honore tous deux le 25 juillet.
Saint Fabien pape et saint Sébastien, martyrs; fêtés le même jour (20 janvier), quoiqu'ils ne soient pas morts la même année.
Saint Sixte 11 pape, avec son diacre saint Laurent.
Saint Cyprien évêque de Carthage , et saint Corneille pape , tous deux martyrs et honorés le même jour (16 septembre).
Saint Augustin évêque et docteur de l'Église, avec sa mère sainte Monique. Cf. Ceinture, p. 181; etc.
Saint Augustin encore, avec saint Ambroise de Milan; soit pour indiquer leurs entretiens avant la conversion du fils de Monique, soit lorsqu'on a voulu peindre ce dernier
1. Il ne faut pas laisser passer l'occasion de mettre en lumière les recherches de M. J.-B. de Rossi sur sainte Pc^tronille. Selon lui, cette illustre vierge ne doit appartenir à suint Pierre que par une filia-
tion spirituelle. Cf. Bullettino di archeologia crisliana, 1865, p. 2'i; 4(5, sg. Mais disons aussi que cela n'est pas absolument neuf. Cf. llagiolog. italic, t. I, p. 3!28. — AA. SS. Maii, t. VII, p. 420,
GROUPES (DEUX A DEUX)
après son baptême, improvisant avec Ambroise cette célèbre confession de foi qui s'appelle le Te Deum. Au fond, l'authenticité de cette origine du Te Deum a plus d'une fois été révoquée en doute mais, jusqu'à démonstration éclatante du contraire, on peut bien s'en tenir (tous droits réservés) au récit accepté par maints siècles.
Saint Hilaire évêque de Poitiers (Cf. Serpents, etc.), avec sa fdle sainte Abre (Abra ou Apra) à laquelle il persuada de conserver sa virginité ; ou avec sainte ïr.iAiSE [Trokia, Trièse) qui, abandonnant le Poitou, alla mourir dans le Bouergue. — Ilem avec sainte Florence (1 décembre, v. 367) qui paraît l'avoir suivi en Poitou, lorsque le saint revenait' de son exil. Elle s'était retirée à Comblé où elle mourut dans l'état de recluse
Saint Leu évêque de Sens, et saint Gilles acsé, dont la fête se célèbre le l*'"" septembre.
Les saints Médard et Gildard (ou Godard), évêques; 8 juin, vers 5/|5. Us ont passé longtemps pour être frères jumeaux; et l'on ajoutait que comme leur naissance, leur sacre et leur mort avaient coïncidé parfaitement aux mêmes jours ^ Mais cela n'est pas facile à démontrer; et semble avoir pris son origine à l'époque où le culte de ces deux saints fut associé dans l'esprit des Soissonnais, par la déposition des reliques de saint Gildard dans l'église consacrée à saint Médard.
Saint Procule, évêque de Terni et martyr; Ik avril, V. 5/|6. Honoré à Bologne avec saint Procule soldat (Cf. Tèle, Armure).
Saint Aubert de Cambrai (Cf. Ane, p. 31), avec saint Landelin. Cf. Armure, p. 73; etc.
Saint Éloi évêque de Noyon, avec sainte Godeberte, à laquelle il donna sa bague épiscopaie. Cf. Anneau, p. i8, sv.
Saint Éloi encore, avec sainte Aure de Paris abbesse (Cf. Clou, p. 233; etc.). Celle-ci, venue de Syrie en France pour fuir les périls auxquels l'exposaient sa jeunesse et sa beauté, se mit à Paris sous la conduite d'Éloi qui changea sa propre maison en un monastère pour la sainte et pour les filles qui se consacrèrent à Dieu en grand nombre, sous la conduite de la jeune abbesse étrangère. On a même prétendu que sainte Aure avait fondé le premier monastère de filles en France. Mais c'est trop oublier saint Césaire d'Arles et sa sœur.
Saint Bonikace, évêque de MayEiNce et martyr (Cf. Épèe, p. 365), donnant l'ordination à saint Wukibald (Cf. Familles saintes, p. 402, sv.).
1. Cf. Puricelli, Dissertât, nazariana, cap. \xxix (p. 187-I9X). - Cousseau, Mémoires... des antiquaires de l'Ouest, t. II (183G), p. 251-206. Je cite quasi les doux extrêmes entre le wW siècle et nos jours, pour ne pas entasser les citations. Toutefois on peut bien parler, sinon du P. Azevedo dont la réputation a été un peu étouffée, du moins des Bollandistes (AA, SS. Aufjust., t. VI, p. 233, sq.).
2. Cf. Officia propria ad usum diœcesis Pictaviensis (1850). On y trouvera aussi sainte Abre, le 12 décembre.
Saint Ullig d'Ausbourg, avec saint Conrad évêque de Constance. Cf. Mets, Poisson, etc.
Saint Évase évêque d'Asti, martyrisé à Casai avec son diacre saint Projecte; 1 décembre et 25 janvier, vers le viu^ siècle (sous les ariens).
Je ne sais si l'on a peint ou sculpté saint Germain d'Auxerre (Cf. Ane, p. 31) avec sainte Magnence (26 novembre) qui passe pour avoir accompagné ses reliques quand on les rapportait de Bavenne. Elle mourut, dit-on, à l'endroit qui s'appelle encore Sainte-Magnence (près d'Avallon). Mais elle avait eu d'autres compagnes dans ce pieux office*, et je n'ai vu ni les unes ni les autres associées au saint évêque.
Les SAINTS MoNULF et Gondulf évêques de Tongres, auxquels on attribue la reconstruction de Notre-Dame de Maestricht. On a même pnîtendu qu'ils avaient quitté leurs tombeaux pour prendre part à la dédicace de l'église d'Aix-la-Chapelle au temps de Charlemagne.
Les SAINTS Cyrille (ou Constantin) et Méthode, apôtres de la Moravie et des Slaves; 9 mars, fin du ix'' siècle. Méthode fut incontestablement métropolitain de la contrée bohémo-moravienne ; quant à Cyrille, mort en Italie après sa consécration, il ne reparut pas chez les Slaves comme évêque.
Les SAINTS Marin évêque, et Anian diacre, martyrs (15 novembre, vers 770); honorés en Bavière, où ils passent pour avoir été brûlés dans une invasion de Barbares. On les regarde comme venus d'Irlande dans ce pays afin d'y vivre oubliés et de prêcher la foi aux habitants.
Saint Marin (Maurin ou Martin) évêque irlandais, avec SAINT Declan, son diacre ; venus également dans le diocèse de Frisingue sur la fin du vm" siècle, pour évangéliser la Bavière ^
Saint Gérard évêque de Czanad (Cf. Encensoir, p. 3^7), avec SAINT Étienne roi de Hongrie (Cf. Bannière, p. 115, sv.), dont il fut le grand coopérateur pour la conversion des Magyars.
Saint Nicaise évêque de Reims, et sainte Eutropie , sa sœur (15 décembre, siècle). Ils furent tués ensemble par les Barbares.
Saint Chrodegang (ou Godegrand, Chrodogangus) évêque de Séez et martyr (3 septembre, v. 800), avec sa sœur sainte Opportune, abbesse.
Saint Ulrig évêque (Cf. Armée, p. 70), avec sainte Afre martyre; comme patrons de la ville d'Ausbourg.
3. Les Bollandistes (AA. SS. AuQU-^t., t. IV, p. 801) qui regardent cette tradition comme postérieure de plusieurs siècles à la vie des deux saints, rapportent néanmoins les vers qui l'expriment :
« Hi sunt Gildardus fratres gemini atque Medardus; Una dies natos utero viditqae sacratos, Albis indutos, et ab ista carne soluto». »
Cf. Rader, Bavaria sancta, t. II
GROUPES (DEUX A DEUX)
Saint Bonaventure (Cf. Chapeau de cardinal, p. 19'J, sv.; etc.) et saint Thomas d'âquin, comme condisciples à Paris et docteurs de l'Église.
Saint Toribio (Turibius), archevêque de Lima (23 mars, 1606), avec sainte Rose de Lima qui fut confirmée par lui, et dont il avait deviné la sainteté précoce.
Saint Aspren {Asprenus) premier évêque de Naples (3 août), avec sainte Candide l'ancienne, qui passe pour avoir été sa femme. Ils avaient, dit-on, été baptisés par saint Pierre, et furent les prémices de la chrétienté napolitaine.
Saint Remi, évêque de Reims (Cf. Colombe, p. 2M; Fiole, etc.), avec sa mère sainte Célinie. Du moins les
Champenois regardent Célinie comme sainte. On ajoute même parfois à ce groupe sainte Balsamie nourrice du saint.
Saint Charles Borromée archevêque de Milan et cardinal, donnant la communion à saint Louis de Gonzague. Cf. Communion, p. 2/i6.
Saint Hubert évêque de Maestricht (Cf. Cerf. p. 183; Chien, etc.), avec saint Florbert (F/or inerte ; 26 avril, 7/16), son fils et son successeur sur la chaire épiscopale de Liège.
Les saints Étienne et Laurent, diacres; réunis comme l'honneur et le modèle de leur ordre, mais aussi à cause de leur sépulture commune. Cf. Cadavre, p. 155.
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Voici, entre autres, un exemple de leur association dans un monument populaire tiré des sables de la Seine Avec un peu de complaisance il est aisé de reconnaître sur l'inscription, tirée à part en ligne continue, Signuni murlyrum Laurenlii et Stefani. Je m'en rapporte, pour la destination primitive de cette enseigne, à ce qui est consigné dans le livre où elle a paru pour la première fois (Cf. Ibid., t. II, p. ij, sv.; et 103, 198, etc.). Mais le style semble bien indiquer une enseigne de pèlerinage fait à Rome; car il y a là un art plus roman que n'est celui de l'Ile de France aux époques dont nous avons gardé la trace.
Saint Laurent diacre et martyr (Cf. Gril, p. ;i52; etc.), avec SAINT HippOLYTE ou saint Romain, qu'il baptisa tandis qu'il était entre les mains du bourreau -.
Les SAINTS Gervais et Protais, frères jumeaux et martyrs (Cf. Arbre, p. 6/j, sv.).
Les saints Crépin et Crépinien, martyrs Cf. Cordonniers, p. 260.
Saint Venant, martyr (Cf. Armes, p. SO ; Édifices, etc.). On le représente parfois presque enfant, accompagné du prêtre saint Porphyre son précepteur (4 mai, sous Dèce). Ce dernier peut bien être considéré comme l'apôtre de Camérino, quoique saint Venant y soit le patron principal.
1. Cf. A. Forgeais, Plombs historiés, t. IV (1805, Imagerie religieuse), p. 108.
L'iiiscription latine, tracée par un maladroit, n'ust pourtant pas indéchillVable.
Les SAINTS Faustin et Jovite, frères et martyrs. Cf. Croix à la main, p. 282.
Les SAINTS Donatien et Rogatien frères et martyrs, patrons de Nantes (aussi sont-ils appelés les enfants nantais); 2h mai, 287.
Les SAINTS Nabor et Félix, martyrs; 12 juillet, v. 303. Honorés en divers lieux*.
Les SAINTS Jean et Paul frères, décapités sous Julien l'Apostat. Cf. Épée, p. 370.
Les Deux Amants (S. Injuriosus et sa femme); 25 mai, vers le v" siècle. Il vaut la peine de consulter saint Grégoire de Tours* dans son texte, alin de lire le récit primitif de cette union merveilleusement chaste que les deux époux terminèrent par la cléricature et la vie religieuse , pour ne se réunir que dans le tombeau d'une façon miraculeuse. Or le narrateur était compatriote et à peu près contemporain des deux saints amants.
Les saints Juste et Pasteur frères (Cf. Enfants saints, p. 350; Épée, etc.), qui abandonnèrent ensemble les bancs de l'école pour aller s'offrir au supplice comme d'autres courent à une récréation (p. /i57).
Saint Chrysanthe, et sainte Daria sa femme, martyrs. Cf. Fosse, p. Zt27.
Saint Adrien martyr, et sainte Natalie sa femme qui
2. Cf. AA. SS. Augiist., t. II, p. 518, sq.— Hagiolog. Italie, t. 11, p. 88, 95, 00.
3. AA. SS. JmL, t. III, p. 280-204. — Labus, Fasti, 12 di luglio.
Cf. AA. SS. Mati, t. VI, p. 38, sq
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l'encourageïi dans ses tortures'. Cf. Enclume, p. 31i8.
Les SAINTS Vital et Agricole, martyrs. Cf. Croix, Saints crucifiés, p. 289.
Les saints Juste et Pasteur, frères (p. 456).
Les SAINTS LuGLE et LuGLiEN frères et martyrs, patrons de Montdidier; 23 octobre, vers le vin" siècle^
Saint Félix prêtre, et saint Fortunat diacre; martyrs A Valence en Daupliiné. Cf. Épée, p. 367.
Les saints Nazaire et Celse , martyrs à Milan Cf. Épée, p. 368.
Les SAINTS FÉLIX et Janvier, martyrs a Héraclée Cf. Épée, p. 368.
Saint Aciscle et sainte Victoire sa sœur, martyrs à Cordoue. Cf. Épée, p. 369.
Les saints Nérée et Aciiillée, frères. Cf. Épée, p. 370.
Les SAINTS Servand et Germain, martyrs a Cadix. Cf. Épée, p. 370.
Les saints Facondin et Primitif, martyrs en Galice. Cf. Épée, p. 371.
Les SAINTS Germain et Randoald, moines et martyrs. Cf. Épée, p. 371.
Saint Gerberne prêtre, tué avec sainte Dymphne. Cf. Épée, p. 372; Démon, etc..
Les saints Adolphe et Jean, martyrs à Cordoue; 27 septembre, 821.
Les saints Abdon et Sennen persans, martyrisés à Rome; 30 juillet, V. 250. Leur communauté de foi, de patrie et de supplice les a fait passer pour frères'.
Saint Julien et sainte Basilisse époux, martyrisés ensemble à Antioche*. Cf. Livre, Lis.
Saint Quirinde Rome, martyr, et sainte Baleine sa fille; honorés l'un le 30 mars, et l'autre le 31 du même mois. Cf. Chaînes, p. 192.
Saint Zozime solitaire et prêtre en Palestine {k avril), et sainte Marie l'Égyptienne, pénitente (Cf. Communion, p. 246, sv.; Pains, etc.). Ils se rencontrèrent dans la solitude, et c'est à saint Zozime que nous devons le récit des actions de la sainte.
Les saints Tiburce et Valérien frères , martyrisés et honorés le même jour (H avril, 229). Valérien avait épousé sainte Cécile, ce qui les a fait quelquefois réunir tous les trois dans un même groupe. Cf. Ange, sainte Cécile, p.
Saint Didyme soldat, et sainte Théodora vierge, décapités à Alexandrie; 28 avril, 30Zi. La vierge, pour avoir refusé d'adorer les idoles, fut envoyée dans un lieu de prostitution. Là, Didyme lui donna le moyen de s'échapper, en changeant de vêtements avec elle. Tous deux saisis ensuite, partagèrent la couronne du martyre.
Le même fait est rapporté, avec la même conséquence.
L Breviar. go'.hic, sanctorale,
« Uxor hune visura, surgens Percitis congressibus, Carceres adit remotos.
Castra cernit martyrum ; . Osculat vincla beata, Fert viro constantiam.
Suadet utpote palestrae Vim sacrae, certaminis; Suadet hinc promissa cœli, Suadet et plus perpetim, Voce
Liber hujiis evocatu Vinculis carnalibus, Cfvditur, exenteratuT,
7 jun.
Nexibus distonditur;
Et pedum compage truncus,
Corpore dissolvitur.
Gara hujus in supremis Mota conjux osculis, Surge, dixit, pone dextram; Quam rescissam conjugi Des mihi pigrms amoris, Des stipem dulcedinis.
His (/s?) manum libens tetendit Qiuam rescisit carnifex ; Nec mora, mox inter ipsa Enecatus vulnera, Conjugem dote secunda Sanguinis hereditat.
0 sacrum vere honestum Vinculum connubii!
G novus cursus laborum
Junctionis unicae !
Ambo currunt, ambo vincunt,
Est utrisquo gloria.
Etc. Il
J'ignore si les amateurs do Santeuil et de Coffin, ou d'autres hymnographes modernes, pourraient nous citer dans la poésie liturgique rien qui ait pareille grandeur. Or ce n'est tout simplement que le résultat d'une lecture ciirétionne des Actes du martyr.
AA. SS. Octobr., t. X, p
3. Leurs Actes, rédigés un peu tard, ne sont pas exempts de difficultés. Mais la réalité de leur martyre et l'antiquité de leur culte sont incontestables. Cf. llagiolog. italic, t. II, p. 64.— AA. SS. Jul., t. VU, p. t30,sqq.
4. Voir les hymnes du Dreviarium gothicum, sanctorale, 9 januar.
Pc.
GROLPES (DEUX A DEUX).
pour SAINTE Antonine de Constantinople, et SAINT Alexandre soldat; 3 mai, 313',
Saint Vital et sainte Valérie (ou Valère) sa femme, martyrs honorés le même jour (Cf. Fosse, p. Zi27). Comme ils ont eu pour fils, dit-on, les saints Gervais et Protais, on forme parfois un seul groupe de ces quatre martyrs. Cf. Familles saintes, saint Vital, p. /iOZi ; etc.
Les saints Nicostrate et Antiochus, martyrisés a Césa- RÉE de Palestine (8 juillet). Ils passent pour avoir été tribuns militaires.
Les saints Prime et Félicien frères-, décapités après diverses tortures; 9 juin, 286.
Les saints Onuphre et Paphnuce, ermites (Cf. Ermites, p. 380; etc.). Ce dernier fit pour Onuphre quelque chose de ce que fit ailleurs Zo/ime pour Marie l'Égyptienne (Cf. p. 457). Témoin de ses derniers moments, il reçut les confidences et nous a raconté les épreuves de son saint ami.
Saint Cyr enfant de trois ans, et sainte Jumtte sa mère. Cf. Enfants saiiils, p. 350 (saint Cyr).
Saint Aquila, et sainte Priscille sa femme (8 juillet), hôtes de saint PauP. Aussi les peint-on quelquefois avec l'Apôtre partageant le travail de leur profession. Ils fabriquaient des tentes, et c'est ce qui a fait représenter près d'eux des tentes dressées; ce qui donne quelquefois à ces représentations l'aspect d'un campement de voyageurs. Cf. Cordonniers, p. 259.
Les SAINTS Second et Alexandre de Lombardie, décapités le même jour (26 août), mais en divers lieux. On les donne pour soldats ou officiers de la légion Thébaine \
Les saints Côme et Damien, martyrs (Cf. Bocal, p. 137; etc.). Ils sont assez constamment réunis comme frères et compagnons de martyre aussi bien que de profession médico-chirurgicale, et comme copatrons des médecins ou des chirurgiens. A ce sujet ceux qui ont du goût pour les
questions un peu embrouillées désireraient probablement nous voir entrer dans une dissertation sur le fait de savoir s'il n'y a pas plus d'une paire de saints qui porte ces noms. Il suffit de renvoyer les curieux aux Bollandistes*, qui laissent rarement passer un problème sans le ré-
AA. SS. Septembr., t. VII, p
0. Une femme apporte remplâtre,ou le reconfort, selon l'ordonnance.
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trouve dans le travail des nouveaux Hollandistes*, où l'on verra le récit de ce que j'ai dit sur la sainte, avec divers détails que mon sujet ne comportait pas.
Les SAINTS GoRfiONius et Dorothée, martyrs à Nicomédie; honorés le même jour (9 septembre, 303). On leur adjoint parfois saint Pierre martyrisé également à Nicomédie (12 mars), parce qu'ils élaient tous trois camériers de Dioclétien.
Les SAINTS Macédonius etTHÉODULE, martyrs; auxquels on joint souvent saint Tatien (12 septembre) leur compagnon. Cf. Gril, p. /)51.
Saint Évilase (Cf. Scie) martyrisé avec sainte Fauste. Cf. Chaudihre, p. 208.
Les saints Thyrse diacre et Andoche prêtre , disciples de saint Polycarpe, dit-on, martyrisés à Saulieu prôs d'Autun ; 2Z| septembre, vers la fin du ii'' siècle. On voit aussi représenté avec eux saint Félix qui les avait reçus dans sa maison et qui partagea leur martyre.
Saint Cyprien le Magicien , martyrisé avec la vierge sainte Justine (Cf. Croix, p. 28/i) qu'il avait d'abord voulu pervertir par ses sortilèges et dont la constante chasteté le conduisit à reconnaître la divinité de l'Évangile. On leur adjoint parfois saint Théoctiste qui partagea leur supplice (26 septembre, 30/)) pour être venu sur le lieu de l'exécution dire adieu à son ami Cyprien.
Les saints Ferréol et Fergeux, considérés comme prédicateurs de la foi dans la Franche-Comté. Cf. Clous, p. 232 ; et Renard.
Les SAINTS Juste et Abonde, martyrs; Ih décembre, sous Numérien. L'église de Baéza se les est attribués avec plus d'enîpressement que de critique, car il semble bien qu'ils aient souffert pour la foi de Jésus-Christ en Palestine. Quoi qu'il en soit, leur culte s'est maintenu en Espagne; surtout à Jaën-. En tout cas on est fort autorisé à les représenter ensemble dans les flammes'.
Saint Elzéar {Eleazarus) de Sabran (27 septembre, 1325) et sa femme sainte Delphine (26 novembre), qui vécurent dans la continence.
Saint Placide abbé, disciple de saint Benoît; 5 octo-
Breviar. hispano- gothic . , 14 decembr., hymn
« Cujus (Chrisli) dicata passio provocat " Ut quis fidelis sanguine rubeat.
Hos hune sequentes perimi judicat Numerianus, qui Olybrio imperat Ut Christianos ensi subjiciat, Christique servos publicitus opprimât.
Justum en Olybrius ut audiit (xic), Furore raptus, nec neve (?) quairitat, Si Christianus ipse sil explorai; Sed Christi servus illico clamitat
Se esse fidelem, nec mori dubital.
Ferox tyrannus vocibus intonat Fornax ut atrox ignibus ardeat, Testis et almi membra suscipial...
bre,v. bkh- On le peint fréquemment dans son enfance, retiré par saint Maur (Cf. Eaa, p. 326) d'un lac oii il se noyait. Ailleurs on l'associe à sa sœur sainte Flavie, qui l'avait accompagné en Sicile pour y fonder une double colonie bénédictine; et qui fut tuée avec lui par des pirates. A vrai'dire, Bénédictins et Bénédictines furent martyrisés en cette occasion au nombre de trente-sept, pour le moins. Mais les artistes ne doivent pas être querellés pour avoir pris le frère et la sœur comme expression saillante de cette boucherie qui ouvrit la longue série des martyrs dans le grand ordre de saint Benoît.
Les saints Martinien et Saturien frères, martyrisés sous Genséric ; 16 octobre, /j59. A vrai dire, ils étaient quatre frères qui périrent ensemble pour la foi, mais on ne connaît par leurs noms que les deux premiers. Ils furent traînés par des chevaux fougueux, à travers les halliers oii leurs membres s'en allèrent en lambeaux.
Les saints Romain et Barulas, martyrisés ensemble a Antioche; 18 novembre, sous Dioclétien. Barulas était un petit enfant, auquel Romain avait fait professer publiquement la divinité de Jésus-Christ.
Les SAINTS Romain et Lupicin, frères. Cf. Démon, p. 310; etc.
Les SAINTS Barlaam et Josaphat, solitaires ; 27 novembre. Cf. Ermites, p. 380; etc.
Les SAINTS GuMESiNDE prêtre, et Servusdei moine \ martyrisés à Cordoue ; 13 janvier, 852.
Saint Euloge et sainte Léocritie martyrs de Cordoue (15 mars, 859), et dont les corps furent transportés à Oviédo en 883 (9 janvier).
Saint Hémérius moine, et sainte Candie sa mère; 27 janvier, sur la fin du viii*^ siècle^.
Les SAINTS Hémétérius (Madir, etc.) et Chélidonius (ou Celidonius), martyrs; 3 mars, époque mal fixée".
Les SAINTS Bonose et Maximien martyrs (21 août) que la ville d'Arjona honore comme ses patrons, sont des saints un peu problématiques, comme il s'en trouve plus d'un dans les calendriers espagnols; ce qui n'empêche pas toujours de les peindre et même de les fêter'.
Sed quem ditafa mens bene sublevat Et meritorum gratia dedicat, Nec flamma vincit, nec pœna superat; Sed igne trusus, illœsus ambulat.
Adhuc Abuiidus dum pie spectitat, Sese citatim martyri sociat ;
Sed quia sanctus vinci nequiverat, Justam sodalem facibus imperat Aduri, cujus ut vita pereat, etc. »
Breviar. yoth., ad vesperum
« Scripta sunt cœlo duorum
Martyrum vocabula
Aureis quœ Cliristus illic
Adnotavit lilteris ;
Sanguinis notis eadem
Scripta terris tradidit. Etc. h Cf. Espana sagrada, t. XXXIII, p. 209-227, 2i0-244. 7. Cf. AA. SS. August., t. IV, p. 425, sqq.
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Les SAINTS Lucien et Marcien, martyrs honorés a Vicii ; 1 avril
Saint Orentius et sainte Patience, martyrs à Huesca, (1 mai), et qui passent en Espagne pour avoir été père et mère de saint Laurent diacre. Aussi les Espagnols ne se font-ils pas faute de réunir ces trois saints en un seul groupe.
Les saints Félix de Valois, et Jean de Matha, cofondateurs de Tordre des Trinitaires (ou Mathurins, comme on parlait en France). Cf. Ange, p. 41; Captifs, Cerf. On les reconnaîtra facilement à la croix rouge et bleue qu'ils portent devant la poitrine sur étoffe blanche. C'est ce que rappelle le blason des Mathurins, où les trois couleurs de l'écu principal (en abîme) font allusion à la Trinité. J'ai dit précédemment (p. Sh) pourquoi les fleurs de lis s'y voient jointes.
Saint Dominique de la Calzada (Cf. Coq, p. 251), avec saint Grégoire cardinal - évêque d'Ostie qui fut légat du Saint-Siège en Espagne, et dont il s'était fait comme le disciple.
Saint Paphnuce abbé (Cf. Ange, p. 38; etc.), et sainte Thaïs pénitente (8 octobre, v. 350). Cette dernière avait été une célèbre courtisane dont la beauté tournait la tête à bien des gens dans la ville d'Alexandrie. Paphnuce prenant les dehors d'un homme du monde, fit mine de la visiter comme les autres; et semblait tenir à trouver un appartement extrêmement retiré. La femme, .surprise de cette exigence, lui dit que là où ils étaient. Dieu seul
pouvait les voir. Ce fut au saint l'occasion de demander comment, sous un tel regard, Thaïs ne craignait pas d'enlever tant d'âmes à leur Créateur. La pécheresse se mit à la discrétion du saint homme pour réparer les désor-
dres de sa vie, et vécut en recluse jusqu'à ce que le pardon de ses péchés eût été révélé à des disciples de saint Antoine'.
Saint Abraham de Mésopotamie solitaire (Cf. Ermite, p. 379), avec sa nièce Marie qui s'était d'abord abandonnée au désordre. Abraham , afin de la ramener à Dieu, employa une ruse fort semblable à celle de saint Paphnuce pour Thaïs*.
Saint Isidore le laboureur (Cf. Fontaine, p. l^2l^•■, etc.) avec sa femme sainte Marie de la Cabeza (Cf. Eau, p. 327). Celle-ci survécut à son mari.
Saint Hidulfe comte en Hainaut (à Lobes, dit-on), et sainte Aya sa femme; h avril, v. 707. Ce jour indique la translation du corps de saint Hidulfe à Binche.
Les saints Votte {Vollus, Voto) et Félix frères, dit-on; mais en tout cas natifs de Saragosse, et ermites à Saint- Jean-de-la-Pena (29 mai, du temps des Maures).
Les saints Marc et Marcellien frères, et martyrs à Rome; 18 juin, 287. Ils sont particulièrement honorés à Badajoz, parce que cette ville faillit être ruinée le jour de leur fête, par l'explosion de la poudrière. Aussi les y appelle-t-on saints delà poudrière (Santos del almacen).
Saint Cyriaque jeune homme, et sainte Paule vierge, lapidés à Malaga par les païens; 18 juin, 305. Cette ville les honore comme patrons.
Saint Dominique instituteur des Frères Prêcheurs (CL Chapelet, p. 200 ; Chien, etc.), avec sa mère la B^** Jeanne d'Aza (2 août, 1202).
Saint Dominique encore, et saint François d'Assise s'embrassant, ou soutenant ensemble les murs d'une église lézardés et qui surplombent; soit pour rappeler l'amitié de ces deux saints, soit en mémoire de leurs communs efforts pour le bien de l'Église; et à cause de la vision qui fit accueillir leurs projets par le souverain pontife. Il en a été dit quelque chose précédemment (p. 332).
Les SAINTS Christophe et Léovigilde moines, martyrisés A CoRDOUE; 20 août 852.
Les SAINTS Jean de Pérouse et Pierre de Sassoferrato frères mineurs, martyrisés à Valence par les Maures ; 29 août, v. 1228.
Saint Félix guerrier de la légion Thébaine, et sa sœur sainte Régula vierge, martyrisés à Zurich (11 septembre, v. 301). On leur adjoint souvent saint Exsupé- RANCE, autre martyr.
Les saints Martinien et Processe, martyrs; 2 juillet, vers 67. Gardiens de saint Pierre et de saint Paul dans la prison, ils se firent leurs disciples.
Les saints Émilas diacre, et Jérémie, décapités à Cor-
Espana sagrada, t. XXVIII, p. 313, sgg
2. Cf. Ferreras, Synopsis clironoloQica de Espatla, t. V, p. 00, 07. — Calendar. benedict., 12 maii.
3. P. de Natal., 1. IX, cap. xxxviii. J'ai profité de cette occasion pour reproduire ici l'une de ces petites compositions naïves qui ornaient les vieux légendaires. Puissé-je, par quelques exemples semblables.
suggérer l'idée d'illustrations où un peu de style ajouté à ces tableaux (enfantins, si l'on veut) vaudrait bien ce que l'on dépense parfois d'invention malencontreuse en pareil cas ! Le saint, pour être plus reconuaissable, a été peint dans les deux scènes avec son vêtement monastique.
Cf. Ephraem 0pp., P. g,ra?co-latin., t. II, p
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doue après avoir souffert la faim dans leur prison; 15 septembre, 852.
Saint Théodore martyrisé a Peuge en Pamphylie, avec SAINTE Philippe sa mère; 20 septembre, v. 220.
Les SAINTS SocRATE et Denis compagnons de martyre des précédents, mais que le Martyrologe romain place au 19 avril.
Saint Gaétan de Thiène et saint André Avellino, comme fondateurs des clercs réguliers connus sous le nom de Théatins.
Les SAINTS Gamard et Érembert frères, moines à Fontfnelle. Le second devint évêque de Toulouse. Cf. Incendie, saint Erembert.
Saint Poppon abbé de Stavelo (Cf. Loup), et sa mère la B" Adelvive morte religieuse à Verdun.
Les deux saints Éwald frères , prêtres et martyrs en Westphalie. Cf. Agneait,, p. 23, et Massue.
Saint Aïdan l'Irlandais (Cf. Étoile, p. 390) et saint Laserian, amis d'enfance. La légende hibernoise raconte que s'étant retrouvés près de Ferns après une longue séparation, ils se quittèrent de nouveau avec un tendre embrassement, parce que Dieu leur fit connaître qu'il avait des vues différentes sur chacun d'eux.
Les saints Boris et Gleb (Chleb), martyrs; 2/t juillet, 1015. Ils étaient frères utérins, et princes de Kief (c'està-dire de démembrements des États réunis précédemment par leur père Vladimir). Baptisés sous les noms de Romain et David, peu employés dans la liturgie slavone, ils furent assassinés par ordre d'un de leurs frères ( Sviatopolk ) . Dans l'iîglise grecque-unie on les honore comme martyrs, bien qu'ils n'aient pas souffert pour la foi ' ; mais nous verrons à diverses reprises que l'Église latine, surtout au moyen âge, qualifie de même plusieurs saints assassinés pour la justice.
Saint Henri empereur, avec sainte Cunégonde. Cf. 67irtrrue, p. 204; etc-.
Les B^Alfonse P»odriguez et Pierre Claver, jésuites (Cf. Chapelet, p. 201 ; Nègres, etc.). Le F. Alfonse avait souvent aidé de ses conseils le jeune Claver pendant que celui-ci était régent, et une sainte amitié unit jusqu'au bout ces deux religieux qui ont été béatifiés de nos jours.
Saint Bif.nvenu (Benvenuto), évêque d'Osimo; 22 mars, 1276. On le peint donnant l'ordre de la prêtrise à saint Nicolas de Tolentino.
1. Cf. J. Martinov, Ann. ecclesiaslic. grœco-slav., ap. AA. SS. Oclobr., t. XI, p. 184, sq.
2. Nous avons dit que ces deux saints vécurent ensemble dans la virginité. Voici comme en parle la prose {Juhilemus Deo trino), dans le missel de Salzbourg (ap. iNeale, Sequentiœ, p. 113, sq.) :
Saint Erhard et sainte Odile'. Cf. Aveugles, p. 105, sv.; Baptême, p. 119.
Sainte Odile a passé, chez certains auteurs, pour avoir
i( vis naturai subjugatur Dum regina conjugatur Virgo, régi virgini.
Virgo manet Iiœc et ille, Nam carnales sunt scintilliu Clausaî manu Domini.
Flamma carnis est sopita; Fama tamen est meiitita, Ficta stupri fabula.
Sed cor flammoe non accendunt, l'.rgo pedes non olîendunt Vomerum piacula.
Les saints Boris et Gleb (Romain et Divid).
été guérie de la cécité par saint Hidulphe de Trêves*. 11 se peut dont faire qu'on la rencontre près de celui-ci,
Fit purgata fama> nota, Virgo sancta solvit vota Templum Deo fabrirans.
Cf. AA. SS. M., t. III, p
Rachel tandem fit ex Lia, Et ex Marlha fit Maria Se cum mundo abdicans. »
Neale, p. 91; sq.) :
Signum in Otilia Casca nata;
Non tamen impcrans lUam videre, sed impetrans.
Par in miraculo, Impar miraculi Domino. »
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plutôt qu'avec saint Erhard. En tout cas, saint Ekhard et SAINT HiDULPiiE pourront se trouver réunis parce qu'ils étaient frères, dit-on, et certainement amis intimes ^ On a vu ailleurs que la tendresse réciproque de saint HiDULPHE et de saint Dié autoriserait bien à en faire aussi un groupe ^
Les saints Georges et Aurîîle martyrs de Cordoue, dont les corps furent transportés en France le 20 octobre, 858.
Les saints Brandan (Brandaine ou Brandon) et Malo (Maclovius) moines irlandais (15 novembre), que les babitants des îles Canaries font aborder dans leur archipel au vii*^ siècle pour y prêcher l'Évangile. Toute la garantie de cette expédition apostolique repose sur le récit des voyages de saint Brandaine, qui ne sont ni fort authentiques, ni d'une interprétation facile en maint détail. On a bien voulu même faire aborder saint Barthélemi dans cet archipel afin d'y prêcher l'Évangile mais pour adjuger à quelque province de l'Espagne un ou plusieurs saints, le patriotisme de ses écrivains n'a pas toujours exigé des preuves irréfragables. Loin de là, plus d'un a vaillamment sacrifié la probité pour l'honneur national ; comme s'il pouvait y avoir quelque honneur aux dépens de la conscience*.
Saint Philippe Néri avec saint Félix de Cantalice ; comme ayant vécu à Rome dans le même temps, et s'étanl donné plusieurs fois des marques de respect affectueux.
De même pour saint Philippe Néri encore, et saint Ignace de Loyola; ou, pour ce dernier, avec saint François Xavier son disciple le plus illustre.
Les saints JoNAset Barachise frères, et Persans; 29 mars, 327. Déférés au roi Sapor (Schah Pour) par les mages ennemis-nés du christianisme, ils furent martyrisés le même jour (2/t décembre) ; et quelquefois ils sont représentés tous les deux écrasés sous un pressoir. Cependant Barachise ne partagea pas ce supplice avec son frère, et fut étouffé par de la poix bouillante qu'on lui versa dans la bouche.
Saint Vulfuras Français, et sainte Argentée Andalouse, martyrisés à Cordoue; 13 mai, 931 ^
Les saints Sabas et Siaiéon de Serbie; 14 janvier et 13 février, xhi'' siècle. Siméon, appelé dans le monde Étienne Némania, avait été grand comte (zupan) de Serbie et d'Albanie. 11 se fit moine après avoir appris que l'un de ses fils (S'abas) avait été se cacher parmi les religieux du mont Athos en renonçant à sa principauté. Sabas devint primat de Serbie, et réunit ses compatriotes à l'Église romaine ^ C'est pourquoi le fils porte ici les insignes
1. AA. SS. M., t. m, p. 209, 233, 235. — 2. [bld., p. 21 i, sq.
3. Probablement parce qu'il avait prêché dans les Indes. Cf. AA. SS. Aucjust., t. V, p. 21.
4. Je ne dois pas cependant laisser tomber la même suspicion sur tous les travaux historiques des Espagnols. On peut s'apercevoir que j'ai recouru volontiers à VEspana sagrada: et D. Pedro Sainz de liarauda m'a souvent servi de guide pour échapper aux fondrières
métropolitains, tandis que le père est revêtu du simple habit des moines grecs.
Cette représentation est copiée sur un vieux bois gravé publié dans les Ménées slavons de Venise (1538, petit info!.), d'après un calque dont je suis redevable au R. P. Martinof. Les caractères slavons seuls ont un peu souffert de notre transcription, et encore sont-ils assez reconnaissables pour qui connaît l'idiome.
Femmes.
La MîiRE DE Dieu et sainte Élisabeth, se saluant le jour de la Visitation (2 juillet).
Les saintes Agape et Chionie sœurs , martyres a Thessalonique; 3 avril, 304. Elles furent brûlées vives ; et leur sœur sainte Irène mériterait bien de leur être réunie, quoiqu'elle n'ait été martyrisée que deux jours plus tard. Elle fut aussi précipitée dans le feu, au même endroit qui avait vu mourir les deux autres.
Sainte Paule avec sa fille sainte Eustochhjm (ou Eustochie). Cf. Pèlerins, etc.
Les SAINTES Basilisse et Anastasie dames romaines, converties par les apôtres saint Pierre et saint Paul. Elles furent décapitées le 15 avril sous Néron, et sont parfois représentées comme s'occupant à ensevelir les corps de ceux qui avaient souffert la mort pour Jésus- Christ.
Les saintes Nunilo et Alodie vierges, et sœurs; elles furent décapitées pour la foi à Huesca, 22 octobre, 851.
semées dans l'hagiographie espagnole par Tamayo Salazar, entre autres.
Quant aux voyages de saint Brandan pour répandre la foi en Jésus-Christ, on s'accorde assez à y comprendre l'évangélisation des Orcades, mais le reste n'est rien moins que constaté.
Espana sagrada, t. X, p. 4G
G. Cf. Martinov., Ann. ecclesiaslic, p. 43, 72.
GROUPES (TROIS A TROIS
Les SAINTES EuLAUE DE MÉRiDA ct JuLiE, vierges et martyres; dont les corps furent transportés, dit-on, à Elne, le 27 avril 11/|0.
Les SAINTES Colombe d'Évoua et sa sœur, martyres; 1 mai, sous Dioclétien. On dit que leur frère, évêque (mais dont le nom est inconnu), souffrit la mort avec elles.
Les SAINTES Juste et Rufine, vierges et martyres à Séville. Cf. Vases d'usage domestique.
Les saintes Julienne (ou Julie) et Sempronienne, vierges et martyres en Catalogne; 27 juillet, v. 302.
Les SAINTES Centole et Hélîîne, vierges et martyres dans le diocèse de Burgos; 13 août, sous Dioclétien, ce semble'.
Les saintes Perpétue et Félicité , martyrisées a Carthage ; 7 mars, 203. Elles eurent plusieurs compagnons de supplice; mais comme elles étaient les seules femmes parmi ces martyrs, leurs noms ont attiré particulièrernent l'attention de la postérité dans le récit de cette boucherie. Les Actes de leur martyre donnent, du reste, une large place à ces deux saintes.
Les saintes Potamienne et Marcelle sa mère, martyrisées A Alexandrie; 28 juin, v. 209. Bien d'autres chrétiens furent mis à mort avec elles, mais il est facile de comprendre que la mère et la fille aient formé un groupe choisi par les artistes; bien que, à vrai dire, leur supplice n'ait pas été le même.
Les SAINTES RuFiNE et Seconde de Rome sœurs, vierges et martyres, décapitées près de Rome après diverses tortures; 10 juillet, sous Valérien.
Les SAINTES Sérapie etÉRASMiE sont quelquefois associées par les artistes, comme vierges et martyres honorées le même jour (3 septembre); mais la première souffrit à Rome et l'autre à Aquilée.
Les SAINTES Réparate et Benoîte vierges et martyres, réunies assez souvent dans les représentations, comme ayant souffert la mort toutes les deux le 8 octobre; mais ce ne fut ni au même lieu ni à la même époque.
Les saintes Fusque et Maure , martyres. Cf. Épèe, p. 372.
Sainte Marthe de Bétiiame (ou de Tarascon) avec sainte Marcelle, qui passe pour avoir été sa servante^
Sainte Brigitte de Suède et sainte Catherine, sa fille. Cf. Phlerins, etc.
Sainte Claire avec saint François d'Assise; soit lors-
qu'ils s'entretiennent de Dieu et de la règle des Frères Mineurs, soit à l'occasion d'une extase qui leur fut commune pendant qu'ils prenaient leur repas ensemble. Cf. Extase, p. 402.
II. TROIS A TROIS
Avant tout, notons la sainte Famille : Jésus, Marie et Joseph, soit à Bethléem où l'Enfant-Dieu est couché dans la crèche (râtelier, si l'on veut), entre le bœuf et l'àne soit dans la fuite en Egypte, ou à Nazareth en diverses circonstances de la vie cachée du Sauveur. Telle est, cidessous , cette petite scène où l'art des catacombes semble avoir voulu montrer Notre- Seigneur revenant de Jérusalem à Nazareth, après qu'il eut été retrouvé au temple parmi les docteurs de la Loi, qui l'admiraient \
Si je ne me trompe, l'on a prétendu faire dire à l'enfant Jésus (Luc. n, 49) : « Ignoriez-vous donc, que les œuvres de mon Père me réclament? » Du côté de Marie
et de Joseph, les regards et les gestes paraissent traduire ces autres paroles de l'Évangile {ibid., 50) : » Ils ne saisirent pas le sens de ce langage. »
Les trois rois mages (Gaspar, Melchior et Balthasar). Cf. Bonnet plirygicn, p. Hl, sv.; Chameau, Étoile.
I. Espana sagrada, t. XWII, p. 7i
'2. On veut même qu'elle l'ait accompagnée en Provence. Aussi les voit-on parfois réunies quand sainte Martiic fait mourir la Tarasque (Cf. Dragon, p. 321). Ceux qui ont prétendu ne rien laisser dans l'Évangile sans dénomination bien précise qui fixât les moindres détails, ont attribué à sainte Marcelle le mot rappelé par saint Luc (xi, 27) : « Heureuses les entrailles qui t'ont porté, et le sein qui t'a allaité! »
3. Cette gravure, dont le dessin avait été laissé par le P. Arth. Martin sans nulle mention d'origine (parce qu'il comptait liabituelle-
ment sur sa mémoire pour tout expliquer), est certainement puisée à la même source que la reproduction du P. Arevalo dans son édition de Prudence (l\omc, 1788, in-i"), p. 374 (t. I), d'après Vettori. Je pourrais sûrement retrouver le dessin original en m'ingéniant beaucoup, mais le lecteur n'en serait guère plus avancé quand j'aurais employé quelques journées à une tâche si peu profitable. On voit suffisamment qu'il s'agit d'une pierre gravée, où la scène a été grandie par le dessinateur.
4. Cf. L'Heureux (Macarius), Hagioglypta, p. 174, 242. Avouons que notre gravure est une copie de seconde ou de troisième main.
A TROIS
Saint Lazaue de Béthanie, avec ses deux steiirs sainte Madeleine et sainte Marthe. Cf. Cercueil, p. 181; Vaisseau.
Saint Sabin (ou Savin) évêque d'Assise, avec ses diacres Exsupérantius et Marcel martyrs. Ils eurent bien d'autres compagnons de leur mort glorieuse ; mais ceux-ci, comme chefs de la chrétienté locale, sont souvent mis en évidence. Cf. Idole, saint Sabin.
Trois grands docteurs (saint Basile de Césarée, saint Grégoire de Nazianze et saint Jean Chrysostome), réunis par l'Église grecque dans une fête spéciale. Les BoUandistes en parlent à diverses reprises (Cf. AA. SS. Junii. t. Il, p. 933-936, etc. ; item, ibid., p. xv-lxi). J'en ai déjà fait quelque mention aussi. Cf. Barbe, p. 121; et Docteurs, p. 313.
Saint Lucien de Beauvais (Cf. Téte), dont on a fait un évêque, et qui passe pour avoir été décapité avec deux diacres : les saints Maxien et Julien.
Saint Fructueux évêque de Tarragone, avec les saints Augure et Euloge diacres , brûlés vifs tous les trois ; 21 janvier, 259.
Saint Denis évêque de Paris, décapité avec le prêtre Rustique et le diacre Éleutuère ; 9 octobre, époque fort contestée (272?).
Les saints Pelage, Alfonse et Pierre évêques de sièges inconnus (26 janvier); honorés au monastère de Saint-Étienne-de-Ribas-de-Sil , comme s'y étant retirés au X' siècle ; sans doute pour fuir la persécution des Maures.
Saint Ambroise est assez souvent représenté entre les SAINTS Gervais et Protais , comme tous trois patrons de Milan; et l'on y joint parfois l'inscription : a Taies ambio defensores. » Pour la même raison aussi , le saint évêque se trouve joint aux saints Nabor et Félix, parce que c'est dans la basilique de ceux-ci que furent découvertes les reliques des deux autres entièrement oubliées depuis assez longtemps ^ De même encore il ramena au jour les corps des saints Nazaire et Celse-.
Saint Nicaise (Nigaise) évêque (?) de Rouen, avec saint QuiRiN prêtre , et saint Scubigule diacre ; martyrisés ensemble dans le Vexin (11 octobre, époque difficile à fixer).
Saint Elpide évêque d'Atella, honoré à Salerne. Cf. Possédés.
Saint Zénobe évêque de Florence, avec ses deux diacres SAINT Eugène et saint Crescentius ^ Cf. Cadavre, p. 153. Saint Thuribe archevêque de Lima, saint Jacques de
LA Marche et sainte Agnès de Montepulciano, canonisés en 1726.
Les SAINTS SoLUTOR, OcTAVE et Adventor, honorés à 'Jurin comme martyrs de la légion Thébaine*. Cf. Armure, p. 77.
Les SAINTS HippoLYTE, FÉLIX et Symphronius, martyrs EN Afrique (2 février, iii^ siècle), dont on a gratifié libéralement la ville de Carthagène.
Les SAINTS Claude, Lupercus (ou Lupercius) et Victo- Rius (ou Victoricus), martyrs a Léon ; 30 octobre, sous Dioclétien ^ On les honore aussi le 23 mars à cause de la translation de leurs corps, qui fut faite en 1173.
Les SAINTS FusciEN, VicToiuc et Gentien, compagnons de martyre; 11 décembre, sous Dioclétien. L'époque de leur mort et de leur fête annuelle les avait fait appeler en Picardie les saints enyelés; comme on disait saint Martin le bouillant pour la Saint-Martin d'été (translation de ses reliques), et saint Martin le gelé pour l'anniversaire de sa mort (11 novembre). Saint Fuscien et saint Victoric semblent appartenir à la mission dont faisait partie saint Quentin, pour prêcher l'Évangile dans le bassin de l'Oise supérieure. Saint Gentien, vieux paysan ou propriétaire dans les environs d'Amiens, leur avait donné l'hospitalité au village qui se nomme encore aujourd'hui Saints, en souvenir des trois serviteurs de Dieu.
Le terrible Hiccius Varus (ou, comme on a dit souvent chez nous, Ricciovare) éventa cette menace contre les idoles, et fit mourir les trois chrétiens après d'horribles supplices". L'église de Saints conserve encore un monu-
1. Cf. Paulin. Vila S. Ambrosii (apud Siirium, 4 a|)nl, J Labus, Fasti; l'i di luglio, et 30 di gcnnajo.
Sur le martyre de ces deux derniers, Tillemont s'est encoi l'aise, comme il le fait trop souvent à propos de diffîculti's dispense de résoudre après les avoir bien fait ressortir. Cf. Lab
Hspana sagrada, t. XXXVII, p. 353, sgg
G. La belle prose Alhlefarum Christi Victoria dans le d'Amiens (1520), expose ainsi leur légende :
c mis à qu'il se us, /. c.
missel
« Roma quondam bissenos comiles, Cliristianai cohortis milites Misit, per quos divina gratia Gallicana fulget Ecclesia.
Ab liis missus ad gentes ultimas Possidentes oras maritiinas, Fi'SCiANUS eflTuIsit; socia ViCTORici fultus constantia.
Quibus virtus adfuit Christi tam mirifica, Quod gens illa respuit Fana diabolica ;
El per fidem roboratam Doctrina catholica, Messem dédit Deo gratam Cultura dominica.
Post lia;c sancti non cedentes Minis nec pressuris, Nec tormentis diffidentes Sociorum diris, Ambianis redierunt; Qua Quintini socii Gloriosum audierunt Examen martyrii.
GROUPES (TROIS A TROIS)
ment curieux de leur commun martyre, et l'abbaye de Saint-Fuscien s'était élevée sur le lieu où les deux premiers (derniers dans l'ordre du supplice) avaient reçu la mort. Cf. Téte coupée.
Les SAINTS Andoche prêtre, Thyrse diacre, et Félix leur hôte. Cf. Bâlon, p. 127; Hache, p. /i76.
Les SAINTS Élie prêtre, Paul et Isidore jeunes moines \ martyrisés a Cordoue ; 17 avril, 850.
Les trois frères jumeaux, d'où vient le nom de Gcômes à un village près de Langres; 17 janvier, sous Marc Aurèle. Ils s'appelaient Speusippe, Éleusippe et Méleusippe (ou Mélanippe). Qu'ils aient été martyrisés en Cappadoce ou ailleurs, il est certain que leurs reliques furent honorées de bonne heure dans le diocèse de Langres et à Ellwangen (AA. SS. Jcmucir., t. II, p. 73, sqq.). Leur grand'mère Léonilla pourrait bien être associée au culte de ces saints, ainsi que deux autres compagnons de leur martyre ; mais ces trois frères, du même âge et frappés ensemble pour la foi, ont surtout attiré les hommages populaires.
Les SAINTS Félix prêtre, Fortunat et Achillée diacres, martyrs a Valence de Daupiiiné. Des Espagnols patriotes n'ont pas manqué de les attribuer à Valence d'Espagne. Les deux premiers sont souvent peints sans le troisième (Cf. Groupes, deux à deux, p. k^l ■ Épée, p. 367).
Les SAINTS Amador prêtre, Pierre moine, et Louis, martyrs à Cordoue; 30 avril, 855^.
Saint Vincent d'Avila avec ses deux sœurs sainte Sabine et sainte Christète, martyrs; 27 octobre, sous Dioclétien'. Cf. Serpenl, etc.
Les saints Anastase prêtre, et Félix avec sainte Digne. Ils avaient tous les trois embrassé la profession religieuse, et furent martyrisés ensemble a Cordoue*; 14 juin
Saint Bernard moine cistercien, et les saintes Marie et Grâce, ses sœurs; martyrisés dans le royaume de Valence (23 août, v. 1160). Ils passent pour avoir dû le jour à un roi maure ^
Les saints Pelage, Arsène et Silvain ^ solitaires a Ar- LANZA ; 30 août, V. 910.
Saint Vérissime avec les saintes Maxime et Julie, martyrs à Lisbonne ; 1 octobre, sous Dioclétien. Ils passent pour être tous trois nés des mêmes parents''.
Saint Vjsorio prêtre, avec deux enfants acolytes (Clémence et Firmien) ; 15 mai, v. 950. Visorio s'était retiré dans les montagnes de Sobrarbe, et fut tué par les Maures avec ses deux compagnons au moment où il achevait de dire la messe*.
Les SAINTS GÉRÉON, Victor et Cassius, martyrs à Cologne ou dans les environs; 10 octobre, v. 301. Ils passent pour avoir appartenu à la légion Thébaine, et on leur adjoint souvent saint Florentius. Mais le nombre total de ces martyrs de Cologne est porté à trois cent dix-huit, dont les noms sont oubliés pour la plupart ^
In via desseviens, Mor££> jam impatiens Et cruorem sitiens, Illos mox aggreditur.
Qui constantissimis Sanctorura animis, Quuni pœnis plurimis Vexasset corpora; Transversis nanbus Mersis, et auribus, Clavis candentibiis Affixit tempora.
Post, evulsis oculis, Abscissis capitibus, Victuros in saeculis Pœnis solvit omnibus.
Quos ut senex siiburbanus, Vir insignis Gentianus , CoUegit hospitio ; Prasses ferox et insanus, Et armata secum manus Venit e vestigio.
Et dum astans in ostiù .Senex, extracto gladio Sanctos tueri voluit; A cœtu tentus impio, Mortis sacras compendio Vitam beatam meruit.
Et post, Dei famulis Arclatis in vinculis, Saevus instans scapulis Praîses dum regreditur;
Cf. A\. SS. Belgii., t. I, p. 153, sqq.; 163, sqq.
Le manuscrit de la Légende dorée, d'où j'ai pris le dessin de ma petite gravure, était coté il y a vingt-deux ans (à la Bibliothèque royale) : mss. fr. 7331.
Espana sagrada, t. XLVI, p
9. Trois villes des provinces rhénanes (Cologne, Bonn et Xantcn) se partagent les reliques de ces martyrs, et la dévotion envers plusieurs d'entre eux. D'anciens missels de Cologne, d'Utrecht, etc., tantôt pour saint Maurice, tantôt pour saint Géréon, avaient la prose Majeslali sacrusandœ. Je lui emprunte quelques extraits d'après le texte de M. Mone {Hymni latini, t. III, p. 321, sq.) :
« Romaî fide confirmnti,
Castra movent comitati Romanorum aqnilas; Dis profanis immolare Jubet Cœsar, et vocare Thebaeorum agmina.
Sed ThebEei, viri Dei, Qua> sunt Dei reddunt ei ; Caesari quas Cassaris.
Bis viritim decimati, Summaî libant majestati Decimarum décimas.
Demum cunctis immolatis In odorem suavitatis, Differuntur aliqui.
Qui in partes distributi, Destinati sunt saluti Plurium fîdelium.
In Verona {llonn), Agrippina (ColO(jne), Et in Troja {Xanten), loca trina Coiisecrant martyrio.
Cum trecentis et bis nonis, .Signât comes Gereonis Abrahœ victoriam {Gen. xiv, 14); Bis quindenis et ter centum Duplex Victor Testamentum, Et crucis mysterium
(Cf. Augustin., Conlia FaiiH., xii); Pius Cassius septenis, Septiformi dono plenis Dono (dono?) sancti Pneuroatis. Etc. »
On voit que l'Allemagne rhénane ne se voulait pas substituer au Bas-Valais, et ne prétendait avoir eu qu'un reste (détachement réservé) de la légion Thébaine. Cf. Mone, ihid., p. 565. — AA. SS. Oclobr., t. V; Auctarhim (1853), p. 19, sqq.
La Haute-Italie prétend surtout avoir recueilli des fugitifs du grand massacre; nouvelle preuve à l'appui des traditions valaisannes, que défendait fort bien l'abbé Rivaz au siècle dernier.
GROUPES (TROIS A TROIS)
Saint KiLiAN évêque, maiiyrisé avec deux compagnons. Cf. Poignard, etc. *
Les saints Vit, Modeste, etc.
Les SAINTS Probe, Taraque et ândronic -, compagnons de martyre en Cilicie; 11 octobre, 39/|.
Prose du missel de Passau
« Servi Christi sunt très isti :
Colonatus et Totnanus, Et beatus Kilianus. »
2. Ces saints sont encore de ceux que l'école de Port-Royal tient
Saint Prote de Sardaigne, prêtre martyrisé avec saint Janvier diacre, et saint Gavin soldat ^ Cf. Serpent.
Saint Vit avec saint Modeste et sainte Crescence, martyrs. Cf. Chien, p. 216; Coq, etc.
Saint Loup duc de Bergame, avec sa femme sainte Adélaïde {Adleidis) et leur fille sainte Grata^ {Hagiolog. italic, t. I, p. 353, sq.; t. II, p. 162; etc.). Cf. Ducs, p. 32Zi; etc.
Les trois martyrs japonais de la Compagnie de Jésus, Paul Miki, Jean de Goto et Jacques Kisaï; 5 février, 1597.
Les saints martyrs Lucien (de Beauvais), Maximilien et Julien, compagnons d'apostolat, et exécutés le même jour ; 8 janvier, v. 290.
Les SAINTS Fauste, Martial et Janvier, martyrs a Cordoue. Cf. Four, Fournaise, p. 433.
Les saints Prote et Hyacinthe, martyrs (11 septembre, sous Valérien etCallien), peuvent se trouver peints avec SAINTE El génie de Home , dont ils avaient été serviteurs (eunuques, dit-on). C'est une légende fort ancienne, mais très-embrouillée, qui n'a pas encore été bien éclaircie par les Bollandistes, parce que le moment définitif de la traiter n'était pas venu. Qu'il nous suffise donc d'en donner quelques indications en note, pour que l'on puisse en prendre une certaine idée si l'on y tient \
pour n'être pas tout à fait d'assez bonne compagnie, attendu qu'ils ont adressé plusieurs expressions désagréables à leur juge. Cf. AA. SS. Octobr., t. V, p. 580, 564; item, Auctarium (1853), p. 43-47.
Cf. AA. SS. Septembr., t. Il, p. '23l
5. Cf. Legend. aur., cap. c.xxxvi.— P. de Natal., lib. II, cap. ni; et lib. VIII, c. LXii. — AA. SS. Septembr., t. III, p. 747 ; et 701, sq. — Menolog. grœc, t. 11, p. 55. — Surius, 25 deccmbr.
Brauzio, dans son Martyrolog. poeticum (25 decembr.), consacre cinq distiques aux différentes circonstances de cette légende; mais comme il puisait aux vieilles sources, autant vaut donner quelque extrait d'une hymne hispano-gotliique (12 deccmbr.) :
« Fidelis Christi famula Mundi calcat jactantiam : Arctum callem arripiens, Vitam cœlestem sequitur.
Castara vitam dum ageret Cœnobioque degeret, Pater efîecta monachis, Matrem celabat tegmine.
Edax morbi (morbus) lilTidinis Vexât pectus Melantia» ; Pulchrum vultumque ut viderat, Amore cœco carpitur.
Illico temnunt idola, Reseratur ecclesia :
Pater in sacerdotio Martyr dicatus est Cliristo;
Moxque ab Alexandria Roma (Romain) revertit Claudia Cum proie, sed Eilgenia Christi sectatur atria.
Tune cœlebsque Eugenia Prothum, Hyacinthnm socios, Virtute Christi ret'ertos, Basillœ offert famulos.
llla tribunal jiidicis .
Fiirore armata dœmonis, Verbis malignis adpetit Castam expugnans animam.
Sed est cremata [sic) obscœnitas :
Sancta probatur castitas, Prœfectus dum Eugeniam Prolem recepit propriam.
Pro quo, ense percutitur Et Christo sponso jungitur; Prothus et Hyacinthus iterum Plectuntur collo gladio.
Tetris post hase Eugenia Bis dénis trusa feriis, Nescia polusque cibi, Mucrone plectitur civis (? ). »
On dirait que l'hymnographe espagnol avait sous les yeux le poëme de saint Avit sur la Virginité {PoemaL, lib. VI, v. 503, sqq.); car l'un et l'autre ont en commun le jeu de mots sur le faux abbe :
« Ante tamen mulier fortes processit in actus Qnum s'ipante choro sanctorum fieret abbas, Atque patrem complens celaret tegmine matrem. »
GROUPES (QUATRE A QUATRE
Femmes.
Les trois Maries (comme disaient nos pères), c'est-àdire les trois saintes femmes qui se rendirent au tombeau de Notre-Seigneur avec des parfums, le matin du jour de Pâques. L'Évangile (Marc, xvi, 1, etc.) nomme Marie-Madeleine , Marie mère de Jacques ( ou femme de Cléophas), et Salomé. Cette dernière a fini par être appelée Marie -Salomé dans le langage populaire, à cause de certaines difficultés que présentent les textes évangéliques au sujet de trois Maries réellement nommées, mais non pas au sujet du saint sépulcre^
Comme beaucoup de vieux monuments reproduisent volontiers cette scène où la femme semble prendre sa
Les saintes myrophores.
revanche du rôle malheureux qu'elle s'était donné dans le paradis terrestre, j'en veux reproduire un échantillon du XI* siècle, où l'art grec confine d'assez près au latin.
1. Ceci est affaire aux commentateurs; cju'il me suffise d'indiquer Maldonat (m Matth., c. xx, xxviii) et Corn. Jansenius {in Concurd., cap. cxLiii-cxLv). Cf. AA. SS. Aprd., t. I, p. 815, sq.
Quant à la persuasion populaire sur les trois Maries, nous avons déjà vu (p. 352, sv.) celles qui passaient pour être filles de sainte Anne. Ici on savait, d'après l'Évangile, que la Mère de Dieu n'avait pas été visiter le saint sépulcre à la fête de Pâques. Mais sainte Madeleine était censée y compléter le nombre des trois Maries. Citons à ce sujet une prose quelque peu boiteuse des vieux missels de Passau et de Salzbourg, qui mêle les deux groupes :
« Gaudeamus liodie, Sorores egregiaa
Immensa3 Itetitia! Anuae duos filias
Laudes extollantur; In cœlis coronantar.
C'est la copie d'une miniature dans le manuscrit (jadis à la Grande Chartreuse, aujourd'hui au Brilish muséum), exécuté pour Mélisende de Jérusalem. Les trois saintes femmes y portent leurs aromates dans des espèces d'a/caras«s pour traduire Yalabaslrum, et l'es linges du tombeau de Jésus-Christ affectent une sorte de pli que j'ai fait remarquer à pareille occasion ailleurs {Mélanges d'Archéologie, t. 111, p. 31 ).
On ne sera peut-être pas fâché d'en retrouver la forme sur cet émail où le saint sépulcre apparaît comme glorifié par les chrétiens, et décoré en manière de chapelle. ''\ Mais il y faut aussi tenir compte des embarras que l'exécution de l'émail, champlevé ou non, entraînait dans la pratique.
Sainte Flavie Domitille et ses deux sœurs de lait. Cf. Épée, p. 371 ; etc.
Les SAINTES Don ATiLLE, Maxime et Seconde. Cf. Gril, p. /i52.
Les SAjNTES Milburge , Mildrède et Milgithe sœurs, et filles d'un roi des Merciens (vii* siècle).
QUATRE A QUATRE
Les saints Philippe et Jacques (le Mineur) apôtres, sont parfois réunis avec saint Sigismond et sainte Walburge. Cela se voit surtout en Suisse-, et ce ne devait pas être uniquement parce que l'abbaye d'Einsiedeln comptait le roi des Burgondes parmi ses patrons. Le premier jour de mai réunissait dans l'Office les trois premiers saints; et la quatrième ayant été canonisée ce jour-là, son souvenir pouvait passer comme une sorte de protestation allemande contre les Français qui avaient tuésaintSigismond.
Saint Urbain I"', pape; avec sainte Cécile, etc. Cf. Familles saiiHes, sainte Cécile, p. Zi05,
Saint Émilien évêque de Trévi, martyr (Cf. Chaudière, p. 207; Arbres, p. 65); avec les saints Hilarion, Hermippe et Denys. Hilarion, après avoir formé Émilien dans la foi,
Felices Cliristi materterœ
Et sorores Christiferas,
Cum virtutum munere
Ad cœlorum régna applicantut.
Maria Magdalena Istaeque duo Matris sorores,
Emerunt aromata Mysticos habentes {sic) odores ; Veniunt ad monumentum Orto jam sole, cupientes
Cliristi vulnerum
XJngere livores.
Et dicunt ad invicem :
GROUPES (QUATRE A QUATRE
voulut lui amener deux nouveaux disciples en Italie, et tous les trois partagèrent le martyre du saint évêque '.
Les SAINTS Leandre, Fulgence et Isidore évêques, avec SAINTE Florentine leur sœur. Cf. Familles saintes, p. /j03.
Saint Nicaise (Nigaise) du Vexin, évêque, dit-on; avec son prêtre et son diacre (Cf. Groupes trois à trois, p. l\(>h) et SAINTE Pience {Pientia) vierge qui partagea leur martyre.
Saint Rupert (de Salzbourg) , saint Valentin (de Pas-
Saint Bonavenlure, saint Antome du Padoue, saint Bernardin de Sienne et saint Louis de Toulouse; p. 409.
sau), saint Quirin (de Sissek) et saint Antoine (l'abbé) sont souvent réunis par une dévotion populaire de l'Allemagne méridionale, sous le nom de quatre messagers {die vier Botschafter) ; voulait-on dire qu'ils étaient considérés comme les grands entremetteurs pour nos demandes auprès de Dieu? Je n'ai pas réussi ù tirer cela au clair. Mais il est plus d'un saint (par exemple les XIV Auxilialores) auxquels la légende prête une ga-
rantie d'être toujours exaucés, du moins pour certaines faveurs spéciales qui leur sont comme dévolues.
Les quatre Couronnés. Cf. Ciseau, p. 222, sv.; Couronne, p. 269.
Saint Marius (Persan) avec sa femme et ses deux lils. Cf. Mains coupées.
Les saints Cantius, Cantien et Cantianilla, martyrs avec SAINT Prote"-; 31 mai, 290.
Cf. Brautii Marfyrolog. poeticum, 28 jainiar
i. M. SS. Maii, t. VII, p. W", sqq.
GROUPES (QLATRK A QUATRE).
Saint Arnou (Arnoiild, Arnulfiis) évèquedeMetz (18 juillet, V. 6/iO), avec sa mère sainte Ode, sa femme sainte DoDE et leur fils saint Cloud {Cleodal fus) évèqiie de Metz. Ansegise frère de saint Cloud de Metz (mais qui n'est pas canonisé) passe pour être la tige des Caiiovingiens, qui descendraient ainsi de trois saints (pour le moins).
Les QUATRE Fondateurs de Tordre de Cîteaux : saint Robert de MoLi:ME, saint Albkrig, saint Étieinne Haroint, et saint Bernard de Clairvaux.
Saint Victor de Marseille martyr, avec les trois soldats qu'il convertit et fit baptiser tandis qu'on le gardait en prison. Cf. Idole.
Saint Silanus prédicateur de la foi en Périgord, déca- ■ pité avec les saints Frontasius (ou Fronlanus), Séverin et Sévérien; 2 janvier, sous Claude. Cf. Image de la Inssainle Vierge.
Saint Xénophon et sa femme, avec leurs deux fils Arca- Dius et Jean ; 26 janvier, v" siècle. Ils moururent tous les quatre dans l'exercice de la vie monastique ^.
On a déjà vu, et l'on verra encore que plusieurs groupes sont très-facultatifs. Ils naissent çà et là d'une dévotion locale ou même personnelle, de la pieuse fantaisie d'un artiste ou d'une famille. C'est le cas des quatre grands disciples de saint François d'Assise (saint Antoine de Padoue avec saint Bonaventure, et saint Bernardin de Sienne avec saint Louis de Tollouse -) réunis au Louvre dans deux tableaux du Moretto de Brescia (Cf. p. Zi68), qui jadis ont fait évidemment partie d'un même ensemble primitif. Je suppose qu'au centre se trouvait saint François près d'un crucifix, ou de i\otre-Dainc.
Femmes.
Sainte Anne, mère de la très-sainte Vierge; 26 juillet. D'anciennes représentations la montrent accompagnée de trois filles , sans compter les peintures du moyen âge qui donnent à cliacunc de ces filles leur progéniture respective (Cf. supra, p. 352). Mais il en résulterait un bien autre groupe. Cela tenait à un récit imaginé pour expliquer la parenté que signale l'Évangile entre Notre- Seigneur et plusieurs apôtres ou disciples. J'en ai dit un mot dans un autre ouvrage'; mais les Bollandistes ont traité laVjueslion fort à loisir pour le jour de Sainte-Anne, et montrent ailleurs que cette donnée (comme bien d'autres) ne serait pas plus décisive pour se trouver mêlée à certains récits de révélations'*. Quoi qu'il en soit, on peut la considérer aujourd'hui comme ayant perdu presque toute créance; et nous ne l'avons rapportée que pour servir à l'explication de plusieurs vieux tableaux qui seraient inintelligibles sans cela.
Les vierges les plus illustres des premiers siècles sont parfois réunies en groupe de quatre ou de cinq, et même davantage 'K
La B"= RoscELiNE chartreuse (Cf. Yeux), visitée à sa mort par trois saints (saint Bruno, saint Hugues de Lincoln et saint fJuGUES DE Grenoble) qui lui apparaissent tous vêtus en Chartreux ^.
Les saintes Hilarie, Digne, Euprépie, Eunomie avec vingtcinq autres hommes et femmes; brûlés à Ausbourg près du tombeau de sainte Afre (12 août, v. 30/i). Sainte Hilarie était la mère de sainte Afre, et les païens la sur-
\. Menolog. grœc, t. II, p. 138.
2. Le jeune évêque de Toulouse, à cause de sa parenté avec le saint roi de France qui deux fois avait couru à l'aide de la Terre sainte, jeta un éclat extraordinaire sur l'ordre des Frères Mineurs. Aussi leurs offices le traitent-ils avec une affection toute particulière. J'en pourrais citer maint exemple, mais il faut aussi puiser à cette occasion dans le Missel de Toulouse (1540) où la prose Plebs ftilelis donne place aux Franciscains :
0 G regalis soboles, Sanctitatis redoles Placens comlimentum !
O decus Kcclesife, Decor conscientia>, Boni fundanoeiitum !
Tu Tliolosa civitas, Gaude quia militas
Sub tanto pasiore ; Félix es Massilia Magna promens gaudia De tanto spleiidore.
Minorum Religio Hoc ditata socio Qui régnât in cœlis, Etc. »
Vitraux de Bounjes, pl. xv, n" 18i (p. 272-'27ii
4. Cf. AA. SS. JuL, t. VI, p. 237-2i2. — Item Mart., t. I, p. o5D, sq. — Ibid., Maii, t. VI, p. 2iG-2W; et Octobr., t. IX, p. 52, sq.; il 4, etc.
Cependant l'opinion des trois mariages de sainte Anne eut grand cours vers le xv» siècle; et Gerson s'y rangeait, ce qui n'en augmente pas énormément la valeur. Cf. Sicardi Cremonensis Mitrale, libr.lX, rap. x[,vin. — Missal. Patavien. et Salzburgen. :
« Très miranda3 propagines ......
Ex una vite generantnr, Sorores egregiœ,
De quibus sex hoinines Annaj duœ filiœ
Et Dei Filius procreantur. In cœlis coronantur.
Hœ sunt sanctaj Annœ _ Felices Christi materterœ,
Très puellas ; Et sorores Christifera;.
Dignas maris stellœ Etc. »
Un missel d'Aix-la-Chapelle, du xiv siècle (manuscrit, je crois), dont je trouve des extraits dans les papiers du P. Arthur Martin, renferme une prose {Gaude cunclis veneranda) où se rencontrent ces strophes :
« O quam felix et beata Tali proie l'œcundata, Parens Matris gratiEe !
His (liuic?) accedunt binu^ natc-e; Et sex proies perbeatip, Viœ Christi comités.
Et in cuimo septem spica", Atque vitis ex radice .Surgentes très palmitcs. Etc. »
Moue, Hymni... medii œiu, t. 111, p. 189 :
« Salve sancta parons Matiis Salvatoris
Prolem paris ternam, Unam prœdecoram ; etc. »
5. Ainsi, après une mention de la très-sainte Vierge (ap. Neale, Sequentiœ, p. 237, sq.), on lit :
« Post eam adduct.-i; Virgines devotie Régi sunt oblatœ, Christo consecrat£e.
Taies erant Tliecla, Agnes, Katerina, Agathes et Marlha, Barbara, Lucia. »
A,\. SS. Jun., t. II, p
GROUPES (QI ATRK A QL ATJIE).
prirent tandis qu'elle priait au sépulcre de sa fille. Quoique le nombre des chrétiens qui l'accompagnaient dans cet acte de piété et qui le payèrent de leur vie, dépassât beaucoup le nombre de quatre, on se contente parfois de représenter les (|uatre femmes nommées précédemment.
L'impératrice sainie Pulchéiue (Cf. Ecriteaa, p. 330) a parfois été réunie avec ses trois sœurs. J'ignore si quelque jugement ou pratique de l'Église a jamais décerné les honneurs publics à ces dernières, quoique les Grecs lui associent l'empereur Marcien dans un même culte.
Sainte Éimltiîude al^besse (Cf. avec ses trois
sœurs ou parentes : Sexbukgk, Witburge et Ethelburge'.
IV. CINQ 'A CINQ
Les grands docteurs de l'Église grecque. CL Docteurs, p. 313.
Les patrons de Todi, c'est-à-dire : les saints ^ortunat, Cassien' et Calixte évêques; avec les saintes Digne et ~ RoAuiKE. CL Hagiol. ital., t. H, p. 239, 95, 96, 92; etc.
Saint Aurèle et sainte Sabigothon (ou Natalie) sa femme, saint Félix et sainte Liliosa sa femme; avec saint Georges diacre et moine-; tous martys a Cordoue; 27 juillet,
Les saints BÉnAUD, Othon, Accuuse, Pierre et Adjutl'S franciscains, marlyrisés au Maroc; 16 janvier, 1220. Ce fut la translation de leurs reliques à Lisbonne qui détermina la vocation de saint Antoine de Padoue.
Les saints François de Borgia, Louis Bertrand, Gaétan et Philippe Benizzi , avec sainte Rose de Lima ; canonisés ensemble par Clément X (en 1671). Ces groupes nombreux de saints canonisés simultanément se multiplient surtout depuis que les gouvernements se mettent assez peu en peine des affaires célestes. En conséquence, pour couvrir plus aisément les frais d'une solennité de canonisation, l'on réunit volontiers plusieurs saints personnages qui intéressent diverses classes de chrétiens (Ordres religieux, nations, etc.).
Les SAINTS Ignace de Loyola, François Xavier, Isidore DE Madrid (le laboureur) et Philippe Néri; canonisés avec sainte Thérèse, par Grégoire XV, en 1622. Saint Philippe Néri, à qui Dieu avait fait connaître la gloire qui l'attendait, disait avec cette simplicité joviale dont sa vie offre tant d'exemples : « Je serai pendu (exposé publiquement) à Saint-Pierre avec quatre Espagnols. »
Les SAINTS Laurent Justikien, Jean de Capistran, Jean DE Sahagun , Jean de Dieu et Pascal Baylon; canonisés par Alexandre Vlll, en 1690.
Les SAINTS François Caragciolo et Benoit-de-saint-Philadelphe (dit le More), avec les saintes Colette, Angèle
1. Cf. AA. SS. Jttn., t. IV, p. 489, 510, UU, etc. '2. Espnna sapraila, t. X, p. 374-386; etc. 3 l-:sp(iûa sagrada, t. XLIII, p. '254, etc.
Meric.i et Hyacinthe M\rescotti; canonisés tous ensemble en 1807.
Ilem, les .saints Alfonse de Liguori, François de Gero- Ni\io (de Girolamo, ou d'Hieronymo), Jean-Jdseph de la Croix et Pacifique de San-Seveiuno; canonisés avec sainte Véronique Juliani, par Grégoire XVI, en 1839.
Il ne s'agit pas d'énumérer absolument tous les groupes formés une fois en passant par ces occasions fugitives, mais on avouera que la mention devait en être faite avec quelques exemples.
Les SAINTS Vincent, Op.once et Victoii ; avec sainte Aquiline et son mari, père et mère de saint Victor qui était diacre. Tous les cinq furent martyrisés dans le diocèse DE GiitONE sous Dioclétien; 22 janvier, vers 301 ■'.
Femmes.
Les CINQ ViEiiGES sages (Matth. xxv, 1-13) appartiennent plutôt à la parabole qu'à l'histoire. Mais elles sont représentées si fréquemment par l'art du moyen âge, que nous n'aurons pas à regretter d'avoir fait comprendre ce groupe aux spectateurs un peu novices qu'il arrêterait. Elles tiennent ordinairement des lampes allumées, tandis que la lampe des vierges folles se porte renversée pour montrer qu'elle est vide. VA. Lampe.
Sainte Rictrude mère de saint Mauront et des saintes Clotsende, Eusébie et Adalsende (ou Adelsinde). Cf. Fnmilk's saillies, saint Adalbald, p. k^)h.
V. SIX A SIX
Les premiers apôtres d'Auxerre, vers 260 : saint Pèlerin évêque (Cf. Serpents, etc.), saint Mars prêtre, saint Corcodome (Curcodème, etc.) diacre, les saints Jovinien et Alexandre sous-diacres, et un autre Jovinien lecteur^.
Les saints Pierre prêtre, Vistremond, Sabinien, Haben- Tius et Valabonse, tous moines; avec saint Jérémie, martyrisés A Cordoue'; 7 juin, 831.
Femmes.
Les SAINTES Suzanne, Marcienne et Palladie ; chacune avec un enfant; 2'4 mai, sous Antonin le Pieux. On pourrait leur adjoindre saint Mélèce officier supérieur, qui fut martyrisé avec elles et bien d'autres guerriers ; mais les trois femmes et leurs enfants ont surtout attiré l'attention des artistes. CL Enfants saints, p. 353, sv.
GROUPES (SEPT A SEPT, ETC
saint Jacques le Majeur dans la Péninsule hispanique. Ce sont les SAINTS Torquat, Second, Indalèce, Ctésiphon, Euphrase, Cécilius et Hésychius. Fieury, dans son Histoire ecclésiastique, traite assez cavalièrement cette tradition de l'Espagne; mais il s'est trouvé de doctes Espagnols qui ont amplement débattu et confirmé cela, sans recourir aux témoignages suspects dont se servent parfois leurs compatriotes'. Cf. Pont.
Les sept évèques qui passent pour avoir été envoyés dans les Gaules par saint Clément pape (si ce n'est par saint Pierre). Ce sont saint Catien de Tours, saint Tiio- PHiME d'Arles, saint Paul de Narbonne (Sergius Paulus?), saint Saturnin (Sernin) de Toulouse, saint Denys de Paris (l'Aréopagite?), saint Austremoine d'Auvergne, et saint Martial de Limoges. Je sais bien qu'il a été fait plus d'une objection contre l'époque et la simultanéité de cette mission jadis célèbre en France-; mais elle a été fort longtemps reçue comme chose jugée, d'où les artistes se faisaient un point de départ.
La Basse-Bretagne n'a voulu demeurer en reste de patriotisme chrétien avec aucune nation. Les Armoricains peignent donc aussi les évêques primitifs de la population brelommle, sans balancer sur le siège qu'ils assignent à chacun d'eux. Ce sont saint Paul de Léon, saint Samson de Dol, saint Tugdual de Tréguier, saint Corentin de Quiniper, saint Paterne de Vannes; avec les saints Brieu et Malo, chacun dans la ville qui en garde le nom. A ce sujet, il ne manquerait pas d'observati(jns à faire, surlout contre ceux qui veulent que l'Armorique n'ait pas eu d'épiscopat antérieurement aux missionnaires que je viens de nommer.
Les sept Dormants. Cf. Caverne, p. 179.
Les sept fondateurs de l'ordre des Servîtes {Servi B"^ Mariée) : Buonfilio Monaldim, Jean Manetti , Benoit d'Antella, Barthélémy Amideo, Alexis Falgonieri, Uguccione et SosTEGNO On pourra les reconnaître aussi au chiffre de leur Ordre, qui a été indiqué sous le titre Armoiries,
Les SAINTS Daniel, Ange, Samuel, Domule, Léon, Nicolas et Hugolin; tous de l'ordre des Frères Mineurs, martyrisés à Ceuta, en 1227 (13 octobre);
\. Cf. Villanueva, Viage literario, t. III, p. tiôO-'iSSO. Espana antir., t. III, p. 144, sgg.; et i-ix.
'i. Cf. Lauiioy, /)(sser/aif. CApponclix ad 2'"") in utnaïKinr Cre- Sjorii et Severi locum, etc.; passim. Doni Mathoud kii-uiriur [De vrm Senonum origine christiana), qui est pour l'origine apostolique du siège de Sens, renvoie sans façon les autres au règne deDèce; concession déjà bien forte aux préjugés contemporains. Cela ne ressemble pas mal au procédé de Noël Alexandre, défendant pro dumo sua (comme dominicain) l'apostolat de saint Lazare et de sainte Madeleine dans les Gaules; puis retrouvant toutes les préventions de son époque pour nier avec acharnement la venue de saint Jacques en Espagne.
Avant et après ces écrivains, on a pris divers partis sur ce sujet où je n'ai pas l'intention de me compromettre avec qui que ce soit. Criera qui voudra au jansénisme, à l'abus de la critique, etc., on peut voir que je n'abonde pas trop dans le sens des écrivains du
A Windeshoven dans le Limbourg, les saints Landoald, Amance, Julien et Adiuen; avec les saintes Vinciana, âdeltrude etLANDRADE. Tous les sept ont vécu et sont morts dans cet endroit.
VII. HUIT, et au delà
J'ai appris un peu trop tard que le diocèse de Ravenne a obtenu la permission de fêter en un même office ses douze évêques qualifiés de Columbini. Ce que je disais donc (p. 2/tO) sur la façon ancienne dont s'élisaient les pontifes de cette Église, paraît s'être borné à douze d'entre eux. 11 y a déjà là de quoi féliciter suffisamment ce siège, qui s'en est bien des fois fait trop accroire.
Saint Palmace martyr, avec saint Calépode et nombre d'autres qu'ils avaient convertis; 10 mai, 222. Ses Actes authentiques ont été publiés par les Bollandistes {Mali t. II, p. /i98-502; 8/i5, sq.), et Pierre de Natalibus (libr. IV, cap. cl) en donne une analyse rapide.
Les sept fils de sainte Félicité martyrisés avec leur mère, ont déjà été signalés, de même que plusieurs autres groupes semblables, sous le titre Familles saintes; mais l'on ne sera pas fâché sans doute de les voir reparaître sur la volute d'une crosse en bois doré, copiée par le P. Martin à Cologne , dans l'église de Sainte- Ursule. Voir p. ^72.
Les sept enfants martyrs que nous nommons les petits Machabées, sont quelquefois représentés par les Grecs, non-seulement avec leur mère qu'ils nomment Salomo- NiE, mais aussi avec leur père qu'ils appellent Éléazar.
Les QUARANTE martyrs de Sébaste. Cf. Couronne, p. 270.
Je n'ai besoin que de rappeler les quatorze saints Auxiliaires auxquels un article spécial a été consacré; et les dix-neuf martyrs de Goroum (9 juillet, 1572), mis à mort par lesOueux de la Brille sous les ordres du farouche Guillaume de Lamark comte de Lumey. Cf. Hérésie, etc. On peut voir les détails de leurs lorlures dans le recueil des Bollandistes, mais ajoutons un fait qui mérite d'être mis en lumière. C'est qu'une plante recueillie par dévotion près du lieu oii ils avaient souffert la mort, et
wu' siècle. Mais de ni'associer tout à fait aux ardeurs très-patriotiques et très-édifiantes (quoique non pas toujours assez charitables) qui ont rallumé tout récemment la querelle, c'est ce dont je prétends bien me garder.
Au fond l'évangélisation des Gaules, môme dès le premier siècle, est amplement établie par maint témoignage irrécusable. Reste à savoir si cela emporte nécessairement le droit que l'on s'attribue d'anathématiser quiconque n'accepte pas d'emblée les pieuses légendes de nos vieux sièges gallicans.
Ni mon sujet, ni mes études ne m'autorisent à prendre la parole avec autorité en ces matières. Il me convient d'autant plus d'y être court, que je connais l'existence d'un travail déjà presque achevé, où la question est reprise sous œuvre, et sondée dans ses fondements véritables. Après cette publication, il faudra grande envie de se disputer si l'on n'est pas satisfait par les pièces vraiment probantes.
GROUPES (H LUT ET AU DELA
Fonfermée dans une boîte durant huit ou neuf mois, produisit un nombre de fleurs égal à celui des martyrs'.
Les vingt-six martyrs DU Japon crucifiés ensemble, ont eu également leur place ailleurs (Cf. Croix, saints crucifiés, p. 289). Vingttrois d'entre eux sont souvent peints à part, et en costume de Franciscain, parce cjue l'ordre de saint François les réclame. Cf. supra, p. Z|66.
Au sujet de Saint Agace et des dix mille martyrs qu'on lui donne pour compagnons, voir les titres Croix , saints crucifiés, p. 288, sv. ; Épines, etc. ^
Pour le B" Ignace d'AzÉvÉDO, Cf. Image de Noire-dame.
Saint Maurice et la lkgion Tiiébaine décimée d'abord , puis massacrée (22 septem!)re, v. 301) dans le Bas-Valais, peuvent offrir aussi le sujet d'una grand e peinture que les artistes n'ont pas négligée. Mais Cologne, Soleure, Zurich et plusieurs autres villes de l'Allemagne ou de la Haute-Italie préten dent avoir eu le pré lude ou les suites de cette tuerie'. Mais il va en être question dans la note suivante. Cf. p. Zj6[i.
Sainte Ursule et ses nombreuses compagnes de martyre (21 octobre, v" siècle), forment un des
1. AiV. SS. Jul., t. II, p. 739, sq. On y verra niL'inc la représentation de ce merveilleux bouquet.
2. J'ai dit plus d'une fois (Cf. supra, p. 289, 373, etc.) que cette légende est fort sujette à caution, et que le prétendu épisîopat de saint Acace ne tient pas contre examen armé de la loupe moderne. Mais on y môle un évêque Ilerniolaus que rappelle nommément l'hymne des premièies vêpres pour le 22 juin, dans le Diurnal de Passau (Venise, 1521] :
Sacro lotus baptismate Fidem serval vivacius.
His Adrianus imperat CiBsar, ut libent idolis; Quem dux insignis superat Cum paribus christicolis. Etc
(( Fidelis universitas CoUaudet Dei Filium, Adest sacra festivitas Sanctorum decem millium.
Sub Hermolao praesule Cura s.iis dux Achacius, Puis vient l'antienne, et le répons que voici :
« Laîtetur Ecclesia
Quod per dena millia
Tyronum credentuim ~
Plebs crevit fidelium.
G felix exercitus
Qui crucem imperterritus {iiileiritus? ) Conscendit unanimiter. Etc. >j 3. Une hymne de laudes, publiée par Mono, op. cit., t. III, p. i37, sq. (Cf. Ibid., p. 439-4i3), commence ainsi : Christo cœlorum atrmina
.Sainte Félicité, I'. -171.
groupes les plus considérables que les artistes chrétiens puissent avoir à représenter. Souvent on le réduit à un
petit nombre de jeunes lilles qui se pres.sent autour de la sainte, en s'abrilant sous son manteau. Cette invention, fréquemment appliquée au patronage de la Mère de Dieu sur ceux qui l'honorent et visitent les lieux oij on la révère, donne à sainte Ursule un grand air de supériorité entre les vierges qui furent massacrées avec elle. Mais la sainte passe pour avoir été fille de roi , et sa légende la représente comme ayant exhorté ses compagnes à soulïrir la mort pour conserver leur virginité.
Divers groupes plus ou moins nombreux ont trouvé place déjà parmi les Familles saintes, comme je l'ai rappelé plus d'une fois. D'autres tiennent à certaines considérations exceptionnelles , caressées par une ville ou même un artiste; et qui, par conséquent, ne se reproduisent guère ^.
\irfois un signe bien reconnaissable mettra sur la voie de ce qui avait occasionné la réunion de divers saints en un même tableau. Par exemple, la répétition du même costume religieux fera deviner qu'on
Dent laudes, et mortalia; Cum niultis sejitus miUibus Scaiidit astra Maurilius. »
i. Quelques-uns de ces points de vue ont rallié d'assez nombreux partisans. Ainsi les plus célèbres viergesmartyres des premiers siècles fissurent dans le groupe des XIV Au.rilialores. D'autres réMuions ne s'expliqueraient point sans l'crourir à des causes locales, ou même personnelles, dont l'éuuméraiion serait interminable.
Il se peut, par exemple, que la ville ou le diocèse de Cologne ait fait représenter ensemble ses patrons tels (|ue les voici iiuli(|ués dans une de ses proses [Gaude felix Agnppina) :
SEVERINL'S, Cunibektus, EvERGisiLus, inclyti;
AOILOLFUS, HEKIBERTUS,
Patres arbi prasditi.
Felix, Adauctus, Albinos, Maukinus, ViTALis, Eliphius, Hiri'oLYTUS et Paulinus,
EWALDI, GSEGORIL'S,
Felix, Nauor,1u cum Tkibvs Magis, urbs sanctissima,
Adsunt MACHAB.EI,
Quibus polies famosissima. Etc.»
Les grands maîtres de la peinture, sans arriver jamais à
« Gereonis
Cum bis nonis Trecentena concio.
Et Maurorum
Trecentorum Sexaginta passio
Te tinxerunt
Et sanxerunt; virgin0mque millil'm
Undenorum Te décorum Exornat raartyrium.
GRUE OU CIGOGNE
a prétend» offrir à la fois les serviteurs de Dieu les plus illustres produits par un seul Ordre, ou du moins quelques-uns d'entre eux. Ailleurs quelque signe professionnel, quelque blason ou bannière nationale, conduit à penser qu'on a sous les yeux les saints sortis d'une même profession, d'une même famille, ou d'une même contrée.
Enfin, tandis que j'ai l'air de m' excuser pour ce que j'aurais omis en ce genre, il ne manquera cependant pas de lecteurs qui trouveront que j'en ai poussé trop loin le détail. Puisqu'il n'y a guère moyen de contenter tout le monde, mettons enfin un terme à cette énumération qui n'a pas laissé d'exiger un certain travail, quelle qu'elle soit.
GRUE OU GIGOGNE
Donnons place ici aux grands échassicrs qui peuvent figurer dans les légendes.
Saint Aj^RicoLE {Agricolus, Agricol ) évêque et patron d'Avignon; 2 septembre, 700. Près de lui une cigogne, laquelle souvent est représentée mangeant des serpents ou des couleuvres. Je pense que cet attribut a pour origine une invasion de cigognes sans nombre qui s'étaient abattues, dit-on, sur le pays avignonais, et qui auraient été chassées par le saint évêque alors vivant. Selon d'autres, de nombreux reptiles foisonnant dans la contrée furent exterminés par une troupe de cigognes que le saint appela au secours de son diocèse affligé. Mais on cite aussi une autre intervention de cigognes beaucoup plus moderne , oii saint Agricole passe pour n'avoir pas été étranger. En l^iSO, un procès entre le Chapitre de l'église dédiée à saint Agricole et le corps consulaire de la ville avait occasionné de grands débats au sujet de limites des terres contestées. En présence des contendants réunis pour une expertise définitive, deux cigognes vinrent fouir la terre avec leurs becs, et firent retrouver les bornes qui avaient été recouvertes'.
Le BoRKHARD, curé de Beinwil en Aroovie; 20 août, XHi'' ou xiv'' siècle. Qiioique l'on représente parfois
pareille multitude, réunissent souvent d'autres groupes qui n'en sont pas toujours plus faciles à expliquer. Ils étaient guidés mainte fois, sans doute, par des convenances domestiques où la commande exigeait les patrons de tous ceux qui appartenaient à la famille; et le donateur avait bien droit d'imposer sa volonté en choses qui n'étaient contraires ni à la foi ni aux mœurs. Les modernes s'en fâchent surtout parce qu'ils ne s'y reconnaissent pas facilement. Or leur embarras sera levé presque toujours par l'étude des caractéristiques propres aux divers serviteurs de Dieu. Cependant, afin que certaines associations de saints semblent moins arbitraires, rappelons des faits qui pourront mettre sur la voie d'autres catégories assez bien motivées par l'histoire ecclésiastique.
Les patrons d'Augsbourg, au nombre de onze, ont été gravés par je ne sais plus quel artiste. Ceux de Sienne, par Pierre de Jode, d'après Français Vanni, montent à plus de cinquante; et la série des groupes que je termine en ce moment a pu en faire voir d'autres moins nombreux. La liste des patrons qui se trouvera dans notre
près de lui une grue ou une cigogne, la légende est pour un choucas, et selon d'autres pour un geai. Plusieurs artistes ont peint l'un ou l'autre de ces oiseaux
.Samt Agricole; d'Avignon.
ouvrage indiquera, sous les noms de villes, diverses associations dues au même motif. En outre les familles (corporations) religieuses groupent volontiers leurs principaux saints, assemblage qui varie avec le temps à raison des canonisations qu'amène chaque siècle.
On voit qu'il y faut bien de l'attention, et que je ne saurais prétendre donner une clef très-sûre à qui ne voudrait pas s'aider luimême de bien des connaissances accessoires. Je trace seulement les grandes lignes, et cela peut absolument suffire moyennant que chacun s'ingénie dans les cas particuliers, qui seraient sans nombre.
AA. SS. Septembr., 1. I, p. 4i5, sq
VAUiE OU CIGOCNE.
HACHi:.
acccmpagnant le saint près de l'autel ; et souvent il a une aile cassée. Voici ce que l'on en raconte. La servante du curé profitait souvent de l'absence du maître pour gaspiller l'argent qu'il destinait aux pauvres, et introduire dans la maison des visiteurs au moins suspects. Soit en répétant quelqu'une des paroles qu'il avait entendues, soit par ([uelque autre avis plus extraordinaire, l'oiseau avait fait connaître au curé les scènes qui se passaient dans sa maison. Pour imposer silence à ce témoin fâcheux, la servante voulut se défaire de l'oiseau, et le précipita dans une fosse d'immondices. A son retour, le saint homme surpris de ne pas voir l'animal qui lui faisait ordinairement accueil, l'appela avec inquiétude. La bête reparut dans un étal pitoyable qui donna lieu à plus d'éclaircissements que n'aurait voulu la méchante femme. On dit que le saint rendit la vie à son oiseau, qui demeura privé d'une aile en témoignage des mauvais traitements qu'il avait soufferts '.
Pour SAINT KiÉRAN évêque et abbé irlandais (5 mars, 520), la légende hésite également entre une cigogne et un coucou ^. Une jeune religieuse, dit-on, avait été enlevée de son couvent par un seigneur irlandais; et Kiéran vint réclamer la brebis perdue. Le ravisseur, fort peu contrit, se contenta de répondre que s'il était réveillé le lendemain par une cigogne (ou un coucou), il consentirait volontiers à rendre sa proie. Or, on était en plein hiver; et qui plus est, la neige couvrit tous les toits durant la nuit, sauf pour la maison où le saint s'était retiré. Cependant l'oiseau se trouva sur la fenêtre du prince pour l'éveiller de grand matin. Effrayé de se voir pris au mot de cette façon inattendue, le seigneur tint parole.
GUERRIERS. Cf. Armes, Armure.
GUlLLOTIlNE.
Malgré la réputation qu'a cet instrument de supplice d'être fort moderne , on le rencontre plus ou moins complet dans les représentations de saints, surtout chez les graveurs du xv'^ siècle. Peu importent les différentes formes qu'on lui a données çà et là; je me contente de signaler ces divers appareils, parce qu'ils remplacent souvent la hache ou l'épée dans la décollation (Cf. p. 475). Mais comme c'est une fantaisie d'époques naïves où l'on rapportait les faits anciens aux usages contemporains, je n'en persiste pas moins à renvoyer les saints décapités sous les titres Épée ou Hache.
AA. SS. Mart., t. I, p
3. On voit aussi dans bien des monuments une sorte de liacliettc
dèle de la plupart des vêtements qui distinguent les différents Ordres : les Bénédictins, par exemple, à propos de saint Benoît (Cf. Banderole, p. 112; Corbeau, p. 25/t), de saint Valéry (Cf. Oiseaux), de saint Bertin (Cf. Barque, p. 12/)), de saint Vinox (Cf. Moulin), de saint Odilon (Cf. Apparitions de saints, p. 61) ; les Cisterciens dans la représentation de saint Bernard (Cf. Croix à la main, p. 283), les PnÉMONTuÉs pour saint Norbeit (Cf. Mons- Irance, etc.) ; les Chartreux avec saint Bruno (Cf. Branche d'arbre, p. 146), et saint Anthelme (Cf. Lampe, etc.); les Frères Mineurs (ou Cordeliers), à l'occasion de saint François d'Assise (Cf. Croix, p. 278 ; Stigmates), de saint Antoine de Padoue (Cf. Apparitions de l'enfant Jésus, p. 57); les Observantins (ou Mineurs réformés) avec saint Bernardin de Sienne (Cf. Auréole, nom de Jésus, p. 96), les Capucins à propos de saint Fidèle de Sigmaringen (Cf. Tête), et de saint Félix de Cantalice (Cf. Besace, p. 136); les Dominicains dans les gravures de saint Vincent-Ferrier (Cf. Ailes, p. 26; etc.) et de saint Dominique, entre autres; les Carmes dans celle de saint Albert (Cî.Us), les Acgustins à l'occasion de saint Nicolas de Tolenliiio (Cf. Étoile, p. 389, etc., et de saint Augustin (p. 261); les Jésuites avec saint Ignace de Loyola (Cf. Chiffre, p. 220), saint François Xavier (Cf. Pèlerine) et saint François de Borgia (Cf. Ostensoir, etc., p. 391, sv.) ; les Frères de la Charité à l'occasion de saint Jean de Dieu (Cf. Corde, etc.; p. 437).
Diverses religieuses figureront aussi (Bénédictines, Dominicaines, Servîtes), ce sera donc un nombre fort passable d'informations immédiates. Mais pour les couleurs il faut qu'on me permette de les supposer connues, ou de compter sur des renseignements puisés ailleurs. Nulle part je n'ai donné à croire que mon livre dût répondre absolument à toutes les questions que pouvait occasionner la peinture d'un saint quelconque.
HACHE OU COGNÉE
Cet instrument peut être employé avec diverses significations : soit qu'il indique, par exemple, la coupe des arbres, comme pour un charpentier, un bûcheron, ou un défricheur de forêt; soit qu'il rappelle le genre de mort, comme à la guerre ou sous la main du bourreau \ Mais s'il est employé comme souvenir de la peine capitale, il peut fréquemment prêter à quelque embarras, du moins pour un artiste.
Nous savons très-bien qu'à Rome, la hache portée par les licteurs devant les principaux magistrats indiquait leur^ pouvoir de vie et de mort; mais la hache fut-elle longtemps employée pour la décollation, et pour tous
qui n'est autre chose que le couteau des gantiers ou selliers (Cf. ci-dessus, p. 224) emmanché à la façon d'une hache. A ce titre les saints cordonniers, comme saint Crépin, par ONcmplc, peuvent tenir cet instrument qui serait h. tort pris pour un coupent de bourreau.
IIVCIIE 01;
les cas de peine capitale? Là commence la difficulté, que d'habiles antiquaires n'ont pas encore, tout à fait résolue. Le fait est que sous l'empire, du moins, le droit de mettre à mort s'appelait ofliciellement droit de glaive. Aussi ne puis-je mieux faire en pratique, que de renvoyer à ce que j'ai dit sous le titre Épée. Il est cependant plusieurs saints au sujet desquels on s'accorde à employer la hache ; soit qu'on la place près d'eux, soit qu'on la leur mette en main. Tâchons de les énumérer.
Le prophète Elisée faisant retrouver le fer d'une hache tombée dans les eaux du Jourdain (IV Reg. vi, 1-7).
Saint Jean-Baptiste. On a peint quelquefois près de lui un arbre dont le pied est entamé par une cognée, pour rappeler sa prédication où il menaçait les Pharisiens de voir disparaître leurs anciens privilèges dont ils se vantaient comme fils d'Abraham : « Faites pénitence tout de bon, leur disait-il, car déjà la cognée est à la racine de l'arbre »
Saint Matthieu apôtre et évangéliste, 21 septembre. On lui donne souvent pour attribut la hache ou la lance, parfois combinées en une hallebarde. C'est l'instrument présumé de son martyre. On raconte qu'il fut tué lorsqu'il finissait la messe -.
Saint Matthias apôtre, 2/( février. Bien que divers artistes lui donnent la lance ou l'épée, on peut dire que sa caractéristique la plus commune est une hache ; et c'est ce qui l'a fait clioisir pour patron par les charpentiers et les taillandiers. Luc Cranacli ne s'est pas moins avisé de faire décapiter notre apôtre au moyen d'un mécanisme fort analogue à la guillotine moderne.
En outre, peut-être parce que saint Matthias a passé pour ne faire qu'un avec Zachée ' le converti de l'Evangile (Luc. xix, 2-10), il est considéré en Allemagne, comme le recours des buveurs et godailleurs repentants.
Saint Barnabe, adjoint aux apôtres; H juin, vers 63. Comme saint Matthieu, ci-dessus*.
Saint Elphège archevêque de Cantorbery, et martyr (Cf. Démon, p. 310; etc.); tué par les Danois, qui pénétrèrent dans sa ville épiscopale. 11 est représenté avec une hache, quelquefois enfoncée dans son crâne, parce que cette arme était fréquemment employée par les nations du Nord". L'homme de Dieu refusa de livrer les biens de son Église, pour ne pas frustrer les pauvres de leurs ressources.
Saint Wolfganc, évêque de Ratisbonne (Cf. Démon, p. 307; Église). Une hache en main (avec laquelle, par-
t. Mattli. m, 10. — Luc. m, 9.
Cf. Clem. Alexandrin., Strontat., libr. IV
i. Cf. Maï, iXova PP. bibiiolh., t. VI, P. ii, p. 43. Faisons observer que, d'après l'histoire (Act. xiv, 10-17,, ce saint avait une prestance imposante.
5. Calendar. benedict. , 19 april. La hache quittait si peu la main d'un Suédois, vers le xi*^ siècle, que c'était le bâton ordinaire d'un homme du pays. Cf. Rerum Suericamm scriptnres, t. Il, p. 380.
0. Ce récit est arnplifii' encore dans la h'jionile public'e pirD. Pez
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fois, il semble menacer le diable) ; ou bien cette hache, dont le fer est fichée dans le toit de l'église que porte le saint, paraît en entamer le faîte. On raconte que l'homme
Saint Mallhias.
de Dieu voulant marquer rcmlroil où s'élèverait l'église qu'il avait résolu de bâtir, il lança du haut d'une colline boisée la hache qu'il tenait pour diriger les travaux, et que cette hache s'enfonça dans un rocher
Saint Rombaud évêque, à Malines. C'est bien moins une hache qu'une houe qui lui donna la mort. Cf. Assassinat, p. 89; etc.
Saint Ruf, évê'que de Capoue et martyr; 27 août, lin du premier siècle. 11 avait été converti par saint Apollinaire à Ravenne; et devenu évêque, il fut décapité pai' l'ordre du gouverneur.
[Thesaur., t. III, P. ii, p. 61<S). Il y est dit que le saint portant des pierres sur ses épaules pour la construction de son (■glise, il y laissait la trace de ses mains en y touchant. Stengel {Monasieriologia, Mansée) ajoute beaucoup mieux. Selon lui, on prétend qu'un coup de la hache du saint sur un rocher, en fit jaillir une chapelle qui longtemps a été le but d'un pèlerinage.
Ce pourrait bien Être aussi un souvenir de la légende qui prétend (|ue, pour décourager ou troubler le saint dans sa solitude, les démons rapprochèrent deux rochers entre lesquels il avait choisi sa retraite. Mais VVolfgang mit ordre à cette taquinerie par son recours à Dieu, dit-on.
HACHE ou COGNÉE.
arclievèque de Sens. Cf. Autel , à l'entaille du crâne, soit au capuchon qui en recouvre
Saint Savimen p. 100.
Saint Emmeran. Cf. Échelle, p. 327.
Saint Eutrope, évêque de Saintes. Cf. Arbre, p. 65.
Le JosAPHAT KoNCEWicz archevêque ruthène de Polock, tué par les schismatiques grecs à Witepsk ; 12 novembre, 1623. Cf. Téte entamée.
Saint Willehade, premier évêque de Brème ; 8 novembre, 789. Il avait travaillé avec saint Boniface à la conversion de la Frise et de la Basse-Saxe. Aussi, représentet-on autour de lui des idoles renversées. On raconte que les païens voulurent se venger sur lui de la destruction de leurs dieux, mais que la hache ne parvint pas à lui abattre la tête^
Saint Henri d'Abo, martyr. Cf. Corbeau, p. 25^; Personnage foulé aux pieds, etc.
Saint Hermknégilde (Cf. Auréole, p. 95; etc.). 11 fut tué en prison par ordre de son père, pour n'avoir pas voulu faire acte d'hérésie en recevant la communion des mains d'un évêque arien aux fêtes de Pâques. D'après les expressions des contemporains, il aurait eu la tête fendue d'un coup de hache
Les saints Andoche, Thyrse et Félix, martyrs (Cf. Bâton, p, 127). Leurs Actes disent qu'ils furent assommés, ou qu'on leur brisa le cou avec des barres de fer'. Cependant on les voit çà et là (surtout le premier) représentés avec une hache, comme s'ils eussent souffert tout simplement la décollation.
Saint Jacques l'Intercis (c'est-à-dire le Haché), martyr en Perse sous Isdegerde; 27 novembre, ^21. Il avait d'abord apostasié, sur les instances du roi dont il était le favori. Ramené à son devoir par l'horreur que lui exprimèrent sa mère et sa femme, il vint désavouer publiquement sa faute. Le roi, irrité de cette réparation, lui lit couper les membres en morceaux*.
Saint Anastase Persan , moine et martyr à Césarée de Palestine; 22 janvier, 628. 11 s'était converti à l'occasion du grand bruit que causa dans la Perse l'enlèvement de la sainte Croix par Chosroès, et vint se faire religieux près de Jérusalem. Devenu prisonnier des Perses, il fut pendu par une main; et dans cet état, on lui fendit la tête d'un coup de hache ^. Sa tête, portée à Rome, est souvent représentée à part comme celle de saint Jean- Baptiste en un plat. Mais on la distingue sans peine, soit
J. Calendar. benedict., i nowemhr.
2. Afin d'éviter une erreur fâcheuse à ceux qui étudieraient la collection de gravures dessinée par Burgkmair et autres, pour ["empereur Maximilien, disons que le n° 5i n'est pas tout à fait conforme à la légende. Le roi (Leuvigilde) qui commande le meurtre, se trouve fort gratuitement changé en un saint, bien qualifié par son nimbe; et celui que l'on assassine fait une sorte de grimace qui n'annonce pas trop un martyre volontaire. D'ailleurs ce roi nimbé qui en fait tuer un autre à coups de hache, jouerait là un singulier rôle pour un saint.
3. A A. SS. Seplembr., t. VI, p. 07G. Une séquence [Salve railix Jesse) dans le Missel d'Autun (l.")30), ne parle ni de hache, ni de
Saint Herménégilde.
ordinairement une partie. Les Carmes se le sont attribué
glaive pour le martyre de saint Andoche et de ses compagnons; or les gens de l'Autunois devaient bien savoir à quoi s'en tenir sur ces saints :
« Contigit ergo ut ^duorutn petens mœnia, Principis ductus est, cum sociis, in proesentia; Qui furore nimio motus, fremuit in athletas. Quos suspendens, distendi jussit rôtis saxeis membra. Sed quum sic superare sanctos, Cliriste, hos, non valerent verbera; Fornax eis prfeparatur candens, qua projecti tibi reddunt gratias. Adhuc plus infremuit Ca>saris insania;
Eorum colla ferreis cîcdi jubet vectibus, sicque reddunt animas. » i. Menolog. graïc, t. I, p. 215.
AA. SS. Janiiar., t. II, p. i22, sq
n.VCHIÎ ou COGNÉE.
hll
à cause de la vie religieuse qu'il mena en Syrie durant, huit années à peu près.
Saint DiOMÈDE médecin, martyriséen Bithynie; 16 aoùl, sous Dioclétien. On lui donne parfois une liache, pour indiquer sa décapitation ; mais il n'est pas bien sCu' que l'épée n'ait point tranche sa tête.
Les SAINTS Émilas diacre, et Jérémie son frère, tous deux décapités à Cordoue; 15 septembre, 8.52.
Saint Baudile (Zî«»(/f/à(i), martyr près deNîmes; 20 mai, V. le iv« siècle. On lui abattit la tète d'un coup de hache, pour mettre fin aux louanges de Dieu qu'il persistait à proclamer malgré les tortures. 11 passe pour diacre (ou sous-diacre) ; mais, comme j'ai eu déjà l'occasion de le faire remarquer pour d'autres (par exemple saint Quentin, etc.), ce pourrait bien n'avoir été primitivement qu'un artifice du peintre pour faire entendre que le saint avait prêché l'Évangile, comme c'est le droit d'un diacre ^
Il y a un autre saint du même nom latin, mais que les Espagnols appellent Boal, et qui passe pour avoir été tué d'un coup de lance à Zamora (29 juin, sous Dioclétien); histoire sujette à caution.
Saint Olaf II {Olaus) roi de Norwége, est honoré copime martyr parce qu'il fut tué par trahison en haine du christianisme; 29 juillet, 1028 (ou 1030). On le représente ordinairement une hache d'armes à la main; soit pour exprimer son genre de mort (à Stiklastadr), soit par allusion à son apparition dans une bataille où il rendit vainqueur l'empereur de Constantinople-, La hache d'armes {bipennis) de saint Olaf prit place de bonne heure dans l'écusson du royaume de Norwége, où elle figure encore.
Il ne faut pas le confondre avec Olaf I (Trygg\ ason) qui disparut dans le combat naval de Svoldr (l'an 1000) près l'île de Hugen. Ce dernier avait converti la Norwége et l'Islande, mais avec des façons qui sentaient un peu
la séve de Viking (pirate et ravageur). Sa mémoire n'en fut pas moins chère aux peuples qui avaient apprécié son énergie, et ne dut pas nuire à Olaf II (Haraldsson) qui est notre saint Olave (ou Olaf).
Saint Botvid, martyr en Suède (Cf. Fonlaine, p. /)23), tué d'un coup de hache par un Slave qui l'accompagnait-^
Saint Ladislas, roi de Hongrie (Cf. Bannière, p. 116; Fontaine, etc.). La hache d'armes (ou la lance) qu'on lui met à la main peut rappeler divers traits de sa vie : soit son duel avec un chef ennemi, pour épargner le sang de ses sujets \ soit le coup de lance par lequel il aurait ouvert un roclier pour abreuver ses troupes, soit tout simplement comme signe de ses vertus guerrières.
Saint Gomer (Cf. Arbre, p. 67). A vrai dire, si on lui mettait la hache en main, on semblerait lui attribuer l'abatis de l'arbre auquel il remédia pour réparer la brusquerie de ses gens. Mais la cognée au pied de l'arbre, rappelle le fait suflisamment sans risquer d'induire en erreur.
Saint Utho (Cf. Baptême, saint Gamelbert, p. 119) solitaire, fondateur du monastère de Metten; 15 mai, v. 829. On représente souvent sa cognée suspendue à un rayon de soleil. Que cela lui soit arrivé une fois, comme on le trouve un peu trop souvent, peut-être, dans les légendes (CL Auréole, Rayon), je ne m'y oppose pas; mais que ce fût la coutume du saint homme d'accrocher ainsi sa hache ^ je ne m'en fais pas le garant.
Saint Magnus comte des Ohcades, martyr; 16 avril, 1106. Il fut assassiné par ordie d'Hakon son oncle, et venait de recevoir rEucliarislie lorsque les traîtres le tirèrent de l'église pour le faire périr avec moins d'éclat. On cîit que pirate d'abord (à la manière norwégienne de son temps), il avait si sérieusement embrassé l'esprit de l'Évangile, qu'il vécut dix ans dans la continence avec sa femme. Il fut tué de deux coups de hache dans le crâne
i. Une messe niaïuiscrite dont récriture annonce le xiv'' siècle, mais qui a qifelque saveur 6e vétusté eu plusieurs parties de l'Office, et que je trouve reliée à la suite d'un missel du Mans de 1551), donne sur ce saint les détails que voici dans la prose Gaude feli.r. Ecclesia :
« In solemne solatium Visis quibus l.Tt.itur.
Rumpat chorus Ëdelium
Pervigili jubilo, ' Ex commuiii datur jure
Levita dum Baudelius A fideli sepulturœ
Ab Evurtio nuntius Turba, corpus marlyris;
Gothorum (/î(?| in populo. Languenlibus pricstat opem
Secus partes ad australes Et iiilirmis saiiilatem Verbo vertit infidèles Hic locus prœ Céeteris. Insigni Victoria. Alla laurus sanctum probat Ardet hinc Gothorum cœtus Ex tumulo, quœ germinal Intra minas, dum stat lietus Frondes atque lolia; Martj r in angustia. Incessanter prœbens cunctis
Languenlibus et a-grotis
Horrenda pandunt tormenla Miianda prœsidia. »
Maityri post blandimenta, q^„. faisaient là les Goths?
Au Graduel :
« Vita vivit Victor pius In cœlesli, Baudelius; Qui missus ab Evurtio Laurealur marljrio.
Ex ejus tumba virescit Laurus qui trans murum crescit, Cujus frondes et folia Dant œgrotis remédia. »
i. Cf. Langebeck, Berum dankarum scriptt., t. II, p. ôàl, 511, 539, 535. Les saints du Nord figurent souvent à Constantinople, où la garde varangue les mettait en honneur.
Une antienne de son Office, disait
« Botvide tiro nobilis, Victor scandens de praelio; In morte \ros(V?\ similis, Vit03 Ivild?) candenti lilio. »
CL Reram suecic. scriptt., t. II, p. 384, 380. La liaclie était un instrument quotidien (comme qui dirait le couteau de poche) du Scandinave et du Slave : soit pour vider les querelles de chaque instant, soit pour la besogne industrielle de bûcheron, de charpentier, etc.
4. Cf. Anguissola, Ephemerid., 1823, p. 50. On y verra d'autres détails curieux sur la représentation de ce saint, et sur les vertus que l'on attribuait aux médailles frappées de son empreinte.
Calendav. benedkt., 15 maii
(î. Cf. AA. SS. ^pr«/.,t. II, p. i38-4il. Une hymne distribuée en antiennes y analyse sa vie dans le rhythme que l'on appelait tetra-
Saint Aleaume (AUeatime, Elesmus ou Adelelmus; en espaf,n)ol Lesnics) inoino de la Chaise-Dieu, puis abbé de Saint-Jeau-de-Burgos; 30 janvier, 1097. Une hache qu'on lui met en main rappelle sans doute que, devenu l'un des premiers disciples de saint Robert après avoir mené la vie de guerrier, il défricha la forêt pour préparer la construction de l'abbaye (Cf. Constructions, saint Robert de la Chaise-Dieu, p. 250). On a prétendu qu'en Espagne, près de Burgos, il avait recommencé la même vie; mais cela n'est pas bien assuré
Sainte Eurosie (Cf. Foudre, p. Z)28). On lui donne fréquenniient comme attributs une hache (ou une épée) et une couronne -. Fiancée, dit-on, à un prince visigoth, elle se rendait en Aragon pour épouser ce seigneur lorsque l'invasion de l'Espagne par les Maures lui fit trouver la captivité au lieu du trône. Rencontrée près de Jebra par les vainqueurs qui couraient le pays et massacrèrent son escorte, elle fut conduite à Muza général des infidèles, qui voulut la faire apostasier, prétendant qu'elle devînt ensuite son épouse. Battue de verges, puis mutilée horriblement par ordre de cet amant farouche, qui lui lit couper les pieds et les mains, ellefmit par être décapitée^ Plus tard, de nombreux miracles attirant les fidèles à son tombeau, ses restes furent transportés à Jacca; et son culte passa d'Espagne en Italie, où la Lombardie particulièrement lui a consacré plusieurs églises. Mais comme elle est invoquée surtout contre les intempéries de l'air, soit pour écarter les orages, soit pour obtenir de la pluie, ses représentations les plus ordinaires la montrent faisant un geste qui semble commander au ciel afin de détourner la foudre.
HARPE
On la donne fréquemment au saint roi David, et même à sainte Cécile; mais nous y reviendrons à l'article Instruments de musique.
stique, et ([ui semble avoir été cultivé particulièrement chez les nations Scandinaves devenues chrétiennes :
(( Magnus ex prosapia magna procreatus, Actu, vita, moribus, major est probatus. Pi'a?dis vacatis juvenis, pravorum iiistinctu, , Ul Paulus convertitur in viœ procinctu.
Vir sanctus ad propria reversas, componit Cum Hakone perfido qui fraudem disponit: Expetit ecclesiam qua fraude comperta, et pararet liostiam se Christo spe certa.
Hûstes turbai comitis mora salutaris, Hostia dura refici expectat altaris; Sanctum trahunt [ pec/if/i J templum irrumpentes,
HÉRÉSIE, HÉRÉTIQUES
Comme pour les persécuteurs ou les adversaires quelconques (philosophes païens, essais de séduction doctrinale ou autres) surmontés par les martyrs, l'on a bien des fois placé sous les pieds d'un saint personnage le chef de l'hérésie qu'il a combattue et domptée. Les Flamands surtout semblent avoir aimé cette représentation; ils placent volontiers sous le martyr ses persécuteurs ou ses bourreaux, voulant ainsi indiquer que la victoire a fini par appartenir à celui qui semblait être la victime. A vrai dire la statuaire des cathédrales gothiques avait employé souvent cet attribut, qui n'est pas toujours facile à comprendre; mais la Flandre l'a singulièrement multiplié par la gravure.
Ainsi Ton voit saint Norbert foulant aux pieds Tanchelin (ou Tanchelm), dont il renversa l'œuvre à Anvers ; saint Augustin en fait autant pour les pélagiens, les manichéens et les donatistes; saint Bernard, pour Abailard et Gilbert de la Porée ; saint Dominique, pour les Albigeois; SAINT Thomas d'Aouin pour Averroès; etc. Les costumes donnés à ces hétérodoxes sont quelquefois si hétéroclites qu'il n'est pas aisé d'y reconnaître les gens que l'artiste avait en vue; mais on a supléé quelquefois à cette cause d'erreur en leur donnant un livre dont le titre indique la doctrine propagée par ces mécréants, ou l'ouvrage qui la renfermait. Cf. Persoiinages foulés aux pieds.
Cette indication générale doit suflire pour qu'on puisse voir clair dans bien des cas où domine l'intention que je viens de signaler. Par exemple, l'hérésie aura été représentée avec quelqu'un des traits plus ou moins arbitraires qui caractérisent les personnifications d'une idée abstraite; en quoi les peintres et les sculpteurs modernes ont souvent plus de bonne volonté que de bonheur. 11 peut cependant être utile d'indiquer quelqu'une des formes imaginées pour rappeler certains faits qui mettront sur la voie de l'interprétation historique. Ainsi sous les pieds de l'un des martyrs de Gorcum (9 juillet, 1572) : Nicolas Poppel, Léonard van Vechel, Adrien van Beek, ou autres, on voit un personnage terrassé qui est mordu par un cliien. C'est le farouche Guillaume de Lamarck comte de Lumai (Lumnen, ou Lumey), qui fui l'auteur ou le protecteur de l'abominable boucherie où périrent les dix-neuf serviteurs de Dieu. Retiré fort tran-
Sacro plénum paluilo cxtraliunt amentes.
Hakonis praeseiitui- M.iLjiius prœsentalur, Sitit agni sanguinem lupus l'ère satur; Protulit sententiam ut morti tradatur, Et lictori traditur ut hune (liane?) exequatur.
Favus stillans frangitur, meliis dans dulcorem ; Mala quœque fugiunt cujus per odorem :
Surdi, muti precibus Magr.i reparantur; Claudis datur sauitas, leprosi mundantur. Etc. »
1. Espana sagrada, t. XXVII, p. 154, 174, 832-800. '2. Les Aragonais font de sainte Eurosia la îi;le d'un duc de Bohême, ce dont je leur laisse la responsabilité. 3. A.-^. SS. Jim., t. V, p. 88.
HACHE ou COGNEE. —
Il ERS K. -
quillement plus tard dans le pays de Liège, où son nom et line apparence de rétractation le protégeaient, il fut mordu par un de ses chiens qui semblait fort inoffensif, et qui ne lui donna pas moins la rage'. Ainsi mourut ce noble scélérat, que les hommes semblaient respecter à cause de sa haute naissance.
HERSE
11 est bon de savoir que cet instrument d'agriculture semble avoir été reçu dans certains pays (comme en Belgique) pour désigner les fermiers, ou même tous les laboureurs. On pourrait donc reconnaître à cet attribut un saint paysan. C'est ainsi que saint Gui d'Anderlecht est parfois caractérisé de la sorte. Cela équivaut, comme signe professionnel, à une paire de bœufs sous le joug, ou à la charrue.
HOU LOGE (Clepsydre, Sablier, Cadran, etc.).
IsAÏE promettant la guérison au roi Ezéchias malade, peut être facilement reconnu au cadran solaire sur lequel il fit reculer l'ombre jusqu'à dix degrés en arrière, pour garantir sa promesse -.
Comme la tête de mort, dont les artistes modernes ont fait grand usage pour indiquer la fuite du temps, ils ont aussi employé plus d'une fois la clepsydre ou le sablier. C'est surtout à l'occasion des pénitents et solitaires; probablement afin d'attirer l'attention sur la fragilité de la vie, la pensée de la mort et la nécessité de réparer le temps perdu. Ce peut être aussi une manière de montrer l'isolement oîi vivaient ces personnages, et la tâche de prières qu'ils s'imposaient.
HOSTIE
Qu'il soit bien entendu que ce qui a pris place sous les titres Communion et Euçharislie, ne doit pas figurer de nouveau en cet endroit. Nous auro* d'ailleurs encore quelques 'analogues à propos du mot Monslrance, ou Ostensoir ; ce qui permettra de déciiarger beaucoup l'article présent.
S\iNr Télespiiore, pape et martyr; 5 janvier, 139. il est peint quelquefois tenant un calice surmonté de trois hosties, parce qu'on lui attribue la pratique de dire trois messes à la fête de Noël
Saint Syr, premier évêque de Pavie; 9 décembre, second siècle, dit-on*. Une hostie dans sa main rappelle le fait que voici : Un juif, dit-on, qui s'était présenté pour recevoir l'hostie de sa main afin de l'emporter hors de l'église et de l'outrager librement, se trouva comme
Isaî. xxwiii, 1-8. — IV Reg. xx, l-ll
3. Cf. Mittarelli, Annal. Camaidul., t. II; Appendix, p. 357, sq. Outre cette détrétale dont on l'a gratifié, saint Télespliore a été
HOSTIE. Zi79
i)rùlé |)ar le pain consacré dès qu'il l'eut sur sa langue. Le saint, accourant aux cris de ce malheureux, retira le corps de Jésus -Christ de la bouche du profanateur. Celui-ci, éclairé par une telle merveille, renonça à son aveuglement pour embrasser le christianisme
Saint Syr ést regardé à Pavie comme ayant élé l'enfant qui, dans le désert, fournit à Notre-Seigneur les cinq pains multipliés miraculeusement pour cinq mille hommes (Joann. vi, 1-13). Les Limousins, qui veulent que ce soit saint Martial, et les autres prétendants semblables, voudront bien discuter entre eux ce point de légende où je n'ai pas l'intention d'intervenir.
B.IVLIANA FALÇONERIA
Û7-J. Scrv-cn-UTTL 3. M. J'LcrrcTvf-va: . Cf. p. 480.
Saint Lucien d'Antiociie, prrtre et martyr (Cf. Dauphin, p. 306). Condamné à mourir de faim dans la prison, et ayant déjà passé quatorze jours sans nourriture, il se fit a[)poi'ter assez de pain pour pouvoir consacrer; puis n'ayant point d'autel, lié d'ailleurs, dit-on, il consacra sur sa propre poitrine en se faisant aider par ses disciples. 11 exerça ainsi à la fois l'oflice de prêtre, d'autel, et même de victime; puisqu'il se préparait de la sorte à son martyre qui eut lieu le lendemain. On l'a confondu parfois, mal à propos, avec saint Lucien de Beauvaisqui ne se fête que le 8 janvier.
Saint Jean de Sahagun. CL Calice, p. 176.
encore enrôlé (après coup) parmi les Carmes parce qu'il était venu (le Syrie à Rome.
HOSTIE. — IDOLE
Saint Albert d'Ogna. Cf. Côlombe, p. 2/|2.
La B"^ Lmelde Lambertini. Cf. Communion, p. 2Z(8.
La B^" Colombe de Riéti, du tiers ordre de Saint-Dominique; 20 mai, 1501. Une hostie, un ciboire ou un ostensoir près d'elle indique qu'elle passa plus d'une fois le carême sans autre nourriture que la sainte Eucharistie qu'elle recevait tous les jours'.
Sainte Julienne Falconieri (Cf. Communion, p. 2^7, sv.). ]^e plus souvent on voit sur sa poitrine, par une fente de la robe, la trace du passage que l'hostie se sera frayé miraculeusement- pour ne pas laisser mourir notre servante de Dieu sans le saint viatique, que ses désirs appelaient et que le genre de sa maladie lui avait fait refuser. J'ai expliqué le fait ailleurs, et il doit suffire de rappeler qu'ordinairement la sainte est représentée dans son lit à cet instant, comme l'indique du reste la circonstance de sa vie où cette faveur du Ciel lui fut accordée. Mais ma gravure (p. ^79) est celle des BoUandistes.
HOULETTE. Cf. Bergers.
HOYÂU, PJC, PIOCHE, etc. CL Fouissemcnt et outils pour défoncer la terre.
IDOLE
Plusieurs saints sont représentés devant quelque statue de divinité païenne, pour exprimer qu'on a voulu les forcer de sacrifier aux faux dieux. Mais ce serait une pauvre caractéristique, tant serait grand le nombre de ceux qui peuvent la recevoir! Je me bornerai à mentionner ceux qui ont brisé ou renversé des idoles.
L'entrée de la sainte Famille en Egypte est souvent accompagnée au moyen âge par la chute d'une ou deux idoles, en souvenir d'un texte d'isaïe ^ qu'il est fort permis d'entendre autrement.
Quelques apôtres (comme saint Simon) ont été peints ainsi ; mais on sait que la plupart de leurs légendes reposent sur des fondements apocryphes. Tous d'ailleurs méritent plus ou moins de figurer comme destructeurs de l'idolâtrie. Mais l'on a déjà vu que chacun d'eux a généralement une certaine caractéristique beaucoup plus personnelle.
Saint Timothée disciple de saint Paul, et évêque d'É- PHÈSE; 2/j janvier, 97. On le peint parfois ayant près de
AA. SS. Mail, t. V, p. 329, 331, 333, 305, 357, 390, etc
2. Cette trace est marquée le plus souvent à droite, si je ne ine trompe; comme le coup de lance dans la poitrine de Notre-Seigneur Vucifié. Ici j "ai suivi les AA. SS. Jun., t. III, p. 92.
3. Isaî. XIX, 1 : « Ecce Dominus... ingrcdietur yEgyptum, et commovebuntur simularra iEgypti a facie ejus. »
Saint Jérôme, sans prétendre voir là une prophétie qui se rapportât
lui la statue renversée de la Diane d'Éphèse, parce qu'il fut assommé par le peuple pour avoir voulu empêcher le culte de cette idole.
Saint Sabin, évêque d'Assise ou de Spolette ; 30 décembre, 303. Cité au tribunal de Vénustien préfet d'Étrurie et d'Ombrie, qui le pressait d'apostasier, il renversa l'idole de Jupiter qu'on avait placée devant lui pour qu'il l'honorât. Le juge irrité, lui ayant fait couper les deux mains en punition de sa hardiesse, voulut que l'on déchirât sur le chevalet, avec des ongles de fer, les deux diacres Marcel et Exupérance qui accompagnaient l'évêque ; et lorsqu'ils eurent expiré sous les tourments, on précipita leurs corps dans le fleuve. Saint Sabin dans sa prison ayant rendu la vue au neveu d'une pieuse veuve qui l'assistait, Vénustien voulut faire lui-même l'épreuve de ce pouvoir extraordinaire; affligé qu'il était d'un mal d'yeux opiniâtre. Puis, touché de la grâce, il demanda le baptême, et le fit recevoir par toute sa famille. A cette nouvelle , l'empereur Maximien chargea un ofiicier de faire décapiter le gouverneur avec sa femme et ses fils. Quant à saint Sabin, conduit à Spolette, il expira par suite des mauvais traitements et des privations qu'il eut à endurer^ Ariulf chef lombard encore païen, vit notre saint martyr qui le couvrait de son corps dans une bataille, écartant les coups qui menaçaient de l'atteindre. Cette assistance rendit chère aux guerriers italiens la mémoire du saint évêque, qui fut souvent réclamé par eux dans les combats, surtout à l'époque lombarde.
Saint Sabin d'Assise ne doit pas être confondu avec saint Sabin évêque de Plaisance qui fut l'ami de saint Am])roise.
Saint Pélinus, évêque de Brindes. CL Roue.
Saint Julien, évêque du Mans (Cf. Cruche, p. 301, sv.). On lui attribue la destruction d'un temple de Jupiter d'où il aurait même chassé un dragon.
Saint Clair évêque, martyrisé à Lectouhe; 1 juin, époque mal déterminée. Il passe pour avoir évangélisé l'Aquitaine presque aux temps apostoliques, et fut décapité parce qu'il avait renversé les idoles durant le cours de ses prédications.
Saint Possidonius (ou Possidius) évêque de Calame (Giielma), patron de La Mirandole où l'on possède son corps; 16 mai, v. hh^- On l'a représenté avec des idoles renversées près de lui; ce qui donnerait lieu de supposer qu'on aura pris dans sa vie pour lutte contre le paganisme, les peines qu'il eut à souffrir en combattant le schisme donatiste et l'hérésie.
clairement à la fuite de l'enfant Jésus en Egypte, ne laissait pas de prêter à l'aperçu qui séduisit le moyen âge. Si les idoles ne tombèrent pas précisément alors sur le passage de la sainte famille, au moins la contrée sanctifiée par l'exil du divin enfant porta de bonne heure des fruits merveilleux du sainteté quand la vie solitaire y multiplia tant de beaux exemples à la suite des Antoine, des Pacome et de bien d'autres. — 4. Labus, Fasii, 30 dicembre.
IDOLE
Saint Vincent, évêque de Bevagna; 6 juin, sous Dioclétien. Son action sur les idoles sera indiquée plus bas, à propos de SAINT Bénigne diacre qui raccompagnait*, mais le diacre expira sous la main des bourreaux; tandis que l'évêque, après plusieurs tortures, mourut en priant Dieu. On ne l'en qualifie pas moins de martyr cependant, à cause des divers supplices qu'il avait endurés.
Saint Vigile évêque de Trente, martyr; 26 juin, v. 603. Élu évêque dès l'âge de vingt ans, il porta dans les affaires de zèle, le feu de sa jeunesse; et fut lapidé par les habitants d'une vallée tyrolienne dont il avait brisé l'idole ^
Saint WiLLBRORD, évêque d'Utrecht (Cf. Baril, p. 122; Église, etc.), comme apôtre de la Frise, et saint Willehade premier évêque de Brème, comme apôtre de la Basse- Saxe (8 novembre, 789), ont souvent près d'eux des idoles renversées. Au même titre, plus d'un autre évêque fondateur de chrétientés dans les pays idolâtres (comme saint Livin, par exemple, saint Boniface, saint Patrice, saint Adalbert de Prusse, etc.), pourrait être peint de la même façon. Il doit suffire d'indiquer cela une fois pour toutes.
Saint Mellon, évêque de Rouen. Cf. Papauté, Serpent.
Saint Corneille le Centurion, baptisé par saint Pierre ; 2 février, aux temps apostoliques ^ Cf. Groupes, p. /|5/i.
Les saints Pergentin et Laurentin, frères, martyrs à Ârezzo; 3 juin, sous Dèce. Outre qu'ils convertirent bon nombre de païens, ils obtinrent par leurs prières la chute d'une idole qu'on voulait leur faire adorer*.
Saint Satyre d'Aciiaïe, martyr; 12 janvier, époque indécise. Renversant de son souffle une idole qu'on présentait à ses hommages ^
Saint Félix, prêtre de Rome et martyr, compagnon de saint Adaucte ; 30 août, sous Dioclétien. Il renverse plusieurs idoles, et obtient ainsi le martyre par la décollation
Saint Lucius, roi ; 3 décembre, sous Commode. Comme apôtre de la Vindélicie, on le peint renversant des idoles'.
Saint Théodore d'IIéraclée (le chef d'armée) , célèbre martyr dont nous avons eu à parler plus d'une fois (Cf. Armes, Armure, p. 79; Dragon, etc.). Licinius ayant voulu lui faire offrir des sacrifices aux faux dieux, Théodore
Brautii Martyrolog. poelicum
^ B Intuitu statuas stravit Vincentiiis omnes, Et tormentorum respuit omne genus. »
'2. Brautii Martyrolog. -poetic. :
« Armatus fidei zelo, simulacra deorutn Comminuens praesul, mersit in amnis aquas. »
3. Les Grecs (Cf. Menol. grœc, t. I, p. 129) racontent qu'il devint évêque, et fit crouler le temple où l'on voulait l'obliger à sacrifier aux idoles. Cf. P. de Natal., lib. III, c. lxxui.
AA. SS. Januar., t. I, p
6. Cf. AA. SS. August., t. VI, p. 548, sqq. On y verra que Tillemont ne doit pas être absolument tenu pour infaillible, quoique
demanda qu'on lui envoyât les idoles*; et comme elles étaient en matières précieuses, il commença par les briser et distribuer les fragments aux pauvres. Licinius n'avait pas besoin de tant de prétextes pour s'emporter contre un chrétien, aussi le fit-il décapiter.
Saint Victor de Marseille, guerrier romain; 21 juillet, sous Maximien. Sa constance dans les tortures convertit trois soldats commis à sa garde, et qui se firent baptiser en le prenant pour parrain. L'empereur, d'autant plus irrité, le fit appeler et prétendit qu'il brûlât de l'encens devant une idole de Jupiter. Le généreux martyr renversa d'un coup de pied l'autel et la statue, pour montrer le cas qu'il faisait d'un tel ordre. Sur quoi l'empereur ordonna qu'on lui coupât le pied à l'instant, et peu de temps après on le mit à mort. C'était sur sa tombe et sur celle des trois soldats convertis par lui (mais décapités avant lui), que s'éleva au v*^ siècle le célèbre monastère de Saint-Victor de Marseille; et une relique du même saint, honorée à Paris, avait donné lieu à la célèbre communauté des chanoines de Saint-Victor dont l'emplacement est aujourd'hui occupé par une partie du Jardin des Plantes.
Saint Concorde {Concordius), martyr à Spolette (Cf. Anges, p. 38). Dans sa prison il lui fut apporté une statue de Jupiter, à laquelle on prétendait qu'il sacrifiât. Il cracha sur l'idole, et fut décapité pour ce manque de respect aux faux dieux.
Saint Julien de Dalmatie, martyr à Sora; 27 janvier, V. 159. Tandis qu'on le torturait, le temple de Sérapis croula, comme pour montrer que le Ciel était d'accord avec notre généreux confesseur dans ses anathèmes contre l'idolâtrie. Julien termina ensuite son martyre par la décollation ^.
Saint Projectice, diacre et martyr à Bergame; 18 août, sous Dioclétien. Après avoir craché sur une idole, il la foula aux pieds".
Saint Agapit de Palestrine, martyr. Cf. Lion.
Saint Bénigne de Bevagna diacre, martyr; 1 mai, époque mal précisée (Cf. supra, saint Vincent, p. 681). On rapporte que frère et diacre de saint Vincent évêque du lieu, il fut conduit avec lui au temple de Mars où toutes les idoles tombèrent à leur entrée. Bénigne fut décapité par la hache pour venger l'honneur des dieux".
certains zélateurs modernes traitent les Bollandistes du xviii'' siècle comme dénicheurs de saints, à la façon des gens de Port-Royal.
Hagiol. Italie, t. I, p. 348 et
IDOLE. — IMAGE DE i\OTI\E-SEIGNELR.
Saint Ponce de Cimiez, martyr; \k mai, v. 257. Renversant une idole. Était-il sénateur romain, ou tout simplement du sénat quelconque (conseil municipal) de Cimiez près du Var? De fait les Actes anciens ' le donnent comme sénateur, et comme converti à la foi dans la ville de Rome; mais on ajoute que, baptisé par le pape saint Fabien, et ayant détruit des idoles en plein temple, il crut devoir se réfugier dans les Gaules. Là il souffrit le martyre. L'on assure même qu'il avait .été pour quelque chose dans la conversion des deux empereurs Philippe dont le christianisme est suspect aux critiques modernes. Je ne serais pourtant pas surpris si une science mieux informée trouvait qu'il y eût à revenir là-dessus, mais j'ai d'autres questions à vider ici. L'affaire actuelle m'a conduit uniquement à dire que la destruction de Cimiez ne fit pas périr la mémoire de saint Ponce ; son culte persista danS le Languedoc, et se répandit jusqu'en Béarn.
Sainte Prisque, vierge et martyre a Rome. Cf. Aigle, p. 25; Lion.
Sainte Marcienne, vierge et martyre a Césarée de Mauritanie. Cf. Lion.
Sainte Christine, vierge et martyre (CL Flèche, p. Zil5, sv.). Près d'elle, des idoles brisées. Enfermée par son père, mais instruite de la religion en cachette, elle mit en pièces les idoles d'or et d'argent qui étaient dans la maison et s'en servit pour faire des aumônes ^ CL Meule, etc.
Sainte Martine de Rome, vierge et martyre (Cf. Aigle, p. 25'; etc.). Conduite au temple de Diane pour lui offrir de l'encens, elle obtint par ses prières qu'un tremblement de terre renversât l'idole et son édicule où des prêtres païens trouvèrent la mort^
Sainte Susanne, vierge et martyre; 11 août, sous Dioclétien. On raconte qu'ayant refusé la main d'un prince de la maison impériale, elle fut reconnue pour chrétienne; et que, l'empereur ayant voulu l'obliger à honorer les idoles, elle obtint par ses prières le renversement de la statue qu'on offrait à ses hommages-'. C'est pourquoi elle fut décapitée dans la maison paternelle.
Sainte Irène (Érina ou I^rini) de Thessalonique, vierge et martyre (Cf. Cheval, p. 212) ; enfermée par son père à cause de sa rare beauté, elle devint chrétienne à l'insu de sa famille; et jeta par les fenêtres les idoles que renfermaient ses appartements^. Aussi peint-on près d'elle des idoles mises en pièces.
Cf. Ilagiolocj. italic, t. 11, p. Pl
Elle est distincte d'une autre sainte Irène de Thrace, martyrisée à Constantinople, et que l'on honore le même jour'.
Sainte Dominique, vierge et martyre; 6 juillet, sous Dioclétien. Pour avoir renversé les statues des faux dieux, elle fut livrée aux bêtes; puis décapitée après que sa vie eût été épargnée par les animaux farouches*.
Les saintes Juste et Rufine , martyres a Séville. CL Vases (V usage domestique.
Sainte Mélitine, martyre à Marcianople en 'Ihrace; 15 septembre, sous Antonin. Traînée dans un temple, elle pria Dieu de faire tomber les idoles à bas de leurs piédestaux, La réalisation de sa demande convertit un grand nombre de spectateurs, mais lui attira le supplice de la décapitation après maintes autres tortures".
IMAGE (OU STATUE) DE NOTRE-SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST
NicoDÈME est représenté fréquemment au moyen âge près d'un crucifix, avec des instruments de sculpture (maillet, ciseau) , parce qu'on lui attribuait la grande image de Notre-Seigneur, célèbre par toute la chrétienté latine sous le nom du saint Voult de Lucques ; les crucifix de Rue en Ponthieu, et de Dives en Normandie passèrent même pour être aussi son ouvrage.
Saint Jude (ou Thaddée) apôtre, a été quelquefois ivpréscnté avec une image de Notre-Seigneur en buste. 11 la tient à la main, ou la porte suspendue à son cou. C'est une allusion à l'histoire d'Abgare roi d'Édesse, et de la célèbre image de N.-S. Jésus-Christ dont parlent plusieurs historiens graves. Voici en quelques mots, comme les vieilles légendes rapportent ce fait : Abgare, souffrant d'une maladie sérieuse (il était lépreux, selon plusieurs), entendit raconter les grands miracles que Jésus- Christ faisait parmi le peuple juif, et lui écrivit pour obtenir qu'il le visitât. Le Sauveur, dit-on, lui répondit que sa mission l'arrêtait dans la Judée; mais qu'après être entré dans sa gloire, il lui enverrait un de ses disciples. Ce fut saint Jude qui s'y rendit après l'Ascension. Suivant certaines histoiies, il lui remit un portrait de Notre-Seigneur; d'après d'autres, le visage de l'apôtre parut si rayonnant devant le prince, qu'il fut immédiatement reconnu pour l'envoyé du Fils de Dieu
Saint Guillaume abbé de Roskild (ou d'Eskil), en Danemark. CL Croix, Crucifix, p. 292.
AA. SS. Septembr., t. V, p. 29, sq
10. P. de Natal., 1. IX, cap. cxv.— Legenda aurea, cap. cli\; etc. — Brautii Martyrolog. poetic. :
« Rex lumen vultus Judœ miratus Edissic, Pronus adoravit numen in ore viri. »
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Saint Joachim et sainte Anne. Cf. Emhrassemcnl, p. 5hli; etc.
Saint Luc, Évangéliste. Cf. Peintres. — Saint Jacques LE Majeur et N* S* del Pilar, est affaire aux historiens des pèlerinages. Cf. Pèlerins.
Saint Grégoire le Grand (Cf. Colvmbe, p. 239; etc.), portant ou faisant porter en procession l'image de la sainte Vierge qui est honorée à Sainte-Marie-Majeure'. Cf. Anges, p. 35, sv.
Saint Sixte (Xyste) III, pape; 28 mars, hh^- Comme il agrandit et rebâtit presque en entier l'église de Sainte- Marie-Majeure, on lui met parfois en main l'image de Notre-Dame qui est honorée dans cette basilique. D'autres, afin d'indiquer les travaux qu'il y fit exécuter, lui donnent une bêche ou un instrument quelconque de fouissement ^.
Saint Grégoire VII, pape; 23 mai, 1085. Conformément à sa légende, on le voit quelquefois représenté versant des larmes sur les malheurs de l'Église devant une image de Notre-Dame qui pleure avec lui pour l'encourager dans sa généreuse résistance aux ennemis de Dieu
Saint Cyrille d'Alexandrie ; 28 janvier, l\hk- Je me permets, sans avoir bien des prédécesseurs, de le caractériser par une représentation de la très-sainte Vierge tenant l'enfant Jésus dans son giron.
C'est que ce grand docteur qui, je ne sais pourquoi, n'a point de place dans le Bréviaire romain, présida le concile d'Éphèse où furent condamnés les nestoriens, et d'où nous est venue la sanction du mot catholique iMèrc de Dieu (esiToxo;) approprié à la très-sainte Vierge.
Saint Potentien second évéque de Sens, dit-on, et martyr; 31 décembre, entre le premier et le troisième siècle. La légende chartraine veut qu'à son passage par Chartres, il ait béni la statue élevée par les druides à la Vierge qui devait enfanter {Virgini paritarx), et dédié la grotte sur laquelle s'éleva ensuite la cathédrale de cette ville.
Raint Rupert évêque de Salzbourg (Cf. Baplêmc, p. 119; Baril), tenant une petite statue de la sainte Vierge;
i. Ciili'iiihir. henedict., 12 mart. Il peut être bon do résumer ici les priiii i|);ili_'s circonstances qui caractérisent saint Grégoire le Grand dans l'art populaire , et dont nous n'avons parfois donné qu'une indication ailleurs. Servons-nous pour cela d'une prose publiée par M. Mone dans les Hymni... medii œvi, t. III, p. 327, sq. « Qiias meritis et precibus
parce qu'on lui attribue l'origine du pèlerinage d'Alt- Œttingen (ou Alten-Œtting), en Bavière*.
Sed cum hœc pestilentia Plebem adhuc vaslaret, Ut plebs precum instanlia Ferventius oraret, Cum letaniis instruis Cleri processionem ; Sic precibus assiduis Hanc sedas passionem.
Tu anglicanis genlibus Doctores transmisisti,
Ad fidem convertisti.
Flendo Trajanum revocas A pœna gehennali, Matrona? fidem advocas Carne sacramentali (Cf. ilesse).
Columba doctus, disseris Sécréta Scripturarum ; Juges languores pateris, Doloresque pœnarum.
Etc. »
Saint Cyrille d'Alexandrie.
Quant à la délivrance do ïrajan, il y a longtemps que cela ne se rcpré-iente plus guère. Mais le haut moyen âge on faisait cas, comme on peut le voir encore dans la collection de M. Mone, p. 332; et Dante y revient à plus d'une reprise {Punjator., X, 73-96; Paradis., XX, 43-45, et 103-117). Qu'il surtise de renvoyer à quelques doctes écrivains qui en ont dit un mot. Cf. AA. SS. Mart., t. II, p. 130. sq. — Mai, Nova collectio... vatic, t. II, p. 022, sqq. — Santé Viola, ap. Zaccaria, Raccolta, t. XIX; diss. i, p. 1, sgg. Etc. — La représentation de ce fait a été plusieurs fois méconnue par des antiquaires de notre siècle, qui n'étaient pas suffisamment informés des légendes.
Calendar. benedict., 'il mart
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Saint Germain évêque de Paris; 28 mai, 576. On prétend qu'il portait partout avec lui une image de Notre- Dame.
Saint Germain I", patriarche de Gonstantinople ; 12 mai, 733. Comme il fut défenseur des saintes images contre les iconoclastes, et compare l'image de la Mère de Dieu à Judith qui sauva son peuple', on l'a peint quelquefois portant un tableau de la très-sainte Vierge.
A cette occasion, il convient de rappeler divers saints, martyrs ou confesseurs (mais non pas tous évêques), qui se sont signalés dans la lutte contre la même hérésie soutenue par Léon l'Isaurien, Constantin Copronyme,etc. Tels sont, par exemple , saint Lazare de Constantinople (Cf. Peintres), saint André de Crète, martyr (17 octobre, 767), saint Étienne le Jeune (28 novembre, 76/t), saint Pierre de Blaquernes (16 mai, 701); et bien d'autres, dont plusieurs sont indiqués dans un travail sérieux à ce sujet, que renferme la continuation récente des Bollandistes"^ Bon nombre de ces martyrs ou confesseurs sont caractérisés souvent chez les Grecs par une image de la Mère de Dieu, servant à rappeler la sainte cause à laquelle ils ont sacrifié ou dévoué leur vie. J'en pourrais citer plus d'un qui est ainsi indiqué dans le calendrier grécomoscovite du P. Papenbroek ' ou dans le Ménologe ; mais ces hommes de Dieu sont rarement représentés en Occident, et le P. Martinof vient de remanier ce sujet * en recourant aux sources gréco-slaves où le souvenir de la lutte soutenue pour le culte des saintes images est beaucoup plus conservé.
Saint Gérard, évêque de Czanad et martyr (Cf. Encensoir, p. 347). Nous avons déjà dit qu'il fut le coopérateur du roi saint Étienne dans l'établissement du christianisme parmi les Hongrois. Les Vénitiens le regardent comme appartenant à la famille Sagredo, et il avait pris l'habit de Saint-Benoît dans l'abbaye de San-Giorgio-Maggiore. Ce fut lui, dit-on, qui établit parmi les Magyars l'usage de baisser la tête, ou même de fléchir le genou au nom de la Mère de Dieu. De là vint, dans le pays, la coutume de dire Notre-Dame, au lieu de nommer la très-sainte Vierge ^ pour couper court à la pragmatique.
Saint Boniface, évêque de Lausanne; 19 février, 1266. Il se démit de son évêché en 1247 après avoir eu beaucoup à souffrir, et se retira dans le monastère cistercien
Corner, Chiese... di Venez/a, p
0. On a pu remarquer ci-dessus (Cf. Chapelle, p. 201, note 2j, que ce souvenir mal approprit; avait causé une confusion bizarre entre le bienheureux Fulbert de Chartres et saint Clément pape sculpté sur un des porches de la cathédrale chartraine.
7. La trace de ce pèlerinage n'est pas très-claire chez le P. Gunippenbcrg (Atlas Marianus, Munich, 1072, n" dccxliii et mxxxvi) qui l'intitule de Urticeto, probablement parce que l'image avait été trouvée d'abord à Distelbacli en Franconie Dcttelbach, Dietul-
de la Cambre près de Bruxelles. Sa grande dévotion à la sainte Vierge, qui lui apparut, dit-on, Ta fait quelquefois représenter agenouillé devant une image de Marie.
Saint Amédée, évêque de Lausanne (Cf. GanI, p. Z|/|5). A cause des louanges qu'il a données à la sainte Vierge dans ses Homélies, on le représente comme le précédent.
Saint Héribert évêque de Cologne (Cf. Église, p. 339). Peint également en prière devant une image de Marie; parce que le monastère de Deutz, élevé par lui, fut construit tout exprès dans un lieu fameux par les crimes qui s'y étaient commis. Le saint voulut ainsi refaire la réputation de cet endroit; et si l'on réfléchit à la renommée du bienheureux Hupert qui en fut abbé, on conviendra que l'évêque de Cologne avait eu la main heureuse dans son projet.
Le bienheureux Fulbert, évêque de Chartres (Cf. Apparitions de la sainte Vierge, p. 58). Les mêmes raisons qui ont fait représenter agenouillés devant une image de la sainte Vierge quelques saints nommés plus haut, peuvent avoir occasionné la même caractéristique pour celui-ci. On lui attribue entre autres louanges de Marie, l'antienne Sancta Maria, succurre miser is, qui a passé pour être de saint Augustin; on dit aussi qu'il introduisit dans son diocèse la fête de la Nativité de la sainte Vierge; mais il est spécialement célèbre pour avoir rebâti, avec un zèle tout particulier, sa cathédrale qui avait été la proie des flammes ^ en 1020. On aurait donc tout droit de le peindre prosterné devant la représentation de Notre-Dame au type chartrain, c'est-à-dire assise et portant l'enfant Jésus sur ses genoux.
Saint Alphonse de Liguori. Cf. Chaire, Cliapelet, p. 200.
On peut trouver saint Acilius, patron de Straubing (Cf. Armure, p. 78; etc.), rapproché d'une image de la sainte Vierge. Non pas que le saint ait droit de passer pour avoir quelque relation avec l'origine de ce pèlerinage bavarois. Car la statue fut apportée d'Heilbronn pendant la guerre de Trente ans''. Mais ces deux patronages étaient chers à la ville danubienne depuis le milieu du xvii^ siècle. Le saint y était honoré bien auparavant; et les Bavarois prétendaient le confondre avec Acilius Glabrio, considéré comme martyr sous Domitien après avoir été consul (en 91, dit-on). Les hagiographes difficiles ne se rendent pas à cette conjecture * ; quoique les gens
spacli, etc., selon d'autres). Puis, comme pour dépayser davantage le malheureux lecteur, on y dit que c'est une vierge Vespeiiina (ou Vespertinatis); ce qui paraît vouloir dire une N.-D. de Pitié, parce que c'est la sainte Vierge représentée le soir du vendredi saint. Mais le docte Trithème [Chronicon Hirsaugiense, Abb. xlii; Saint-Gall, 1090, t. II, p. 038) ne fait pus remonter la trouvaille au delà de 1508. 11 eît vrai que dès lors la statue semblait avoir été oubliée longtemps. Au fond, les dévotions qui portent à l'accablement ne sont pas du haut moyen âge, à moins que je ne me trompe beaucoup.
8. M. le chevalier J.-B. de Rossi a dit quelques mots sur cette pieuse légende, dans son Bidleltino di arclieolugia cristiana, 1803, p. 80, 29 et 39. Les Acilius occupèrent cerlainement un rang élevé sous les empereurs, et leur christianisme est au moins probable.
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(le Straubing, prétendant occuper la place des anciens Castra augusta, trouvassent fort naturel de posséder les reliques d'un Romain illustre.
Divers Ordres (comme les Cisterciens , les Frères Prêcheurs, etc.) aiment à faire représenter leurs fondateurs ou leurs principaux saints entourant une image de Marie. Mais cela est surtout usité pour les premiers Servîtes (Cf. Groupes, sept à sept, p. ^|71) qui sont ordinairement montrés devant une image de Notre-Dame des Sept- Douleurs. J'avoue que cette dévotion me semble un peu précoce pour le xni* siècle qui fut le berceau de cet Ordre en Toscane, surtout si l'on suppose que Notre-Dame fut déjà représentée avec sept glaives dans la poitrine. Ou je me trompe, ou ces dévotions tristes n'appartiennent guère qu'aux époques où l'Église devint souffrante (comme du temps de Jean Huss en Bohême, et de Luther en Allemagne). Cependant les cruelles dissensions des républiques italiennes et l'origine assez reculée , ce semble , du Stabat Mater, expliqueraient absolument que la Toscajie du xui^ siècle eût arboi'é cette consolation pour les cœurs affligés. Ailleurs je ne croirais pas me tromper en afiirmant que la foi triomphante se donnait d'autres symboles. Quoi qu'il en soit, on dit que la couleur cendrée du vêtement des Servites fut imaginée précisément en manière de deuil pour les afflictions de la Mère de Dieu ^
Saint Hyacinthe, dominicain (Cf. Cadavre, p. 155; etc.). On le peint ordinairement portant un ciboire et une statue de la sainte Vierge. 11 abandonnait Kiof envahi par les Tartares en 1231, et s'était emparé des vases sacrés pour soustraire la sainte Eucharistie aux insultes de ces hordes sauvages. Comme il passait devant une statue de Notre-Dame , et la saluait sur le point de quitter l'église, il entendit la sainte Vierge lui adresser ces paroles : «c Et moi, mon fils, m'abandonnez-vous à ces barbares! » Le saint se chargea donc également de cette statue dont le poids n'était pas propre à faciliter sa fuite ^ Par le fait, l'image se trouva, dit la relation, ne pas peser plus qu'un roseau ; et l'homme de Dieu passant au milieu des envahisseurs, traversa en outre le Dnieper à pieds secs. 11 déposa son précieux fardeau à Cracovie, où la statue en pierre, reprenant sa première pesanteur, est devenue l'objet de la vénération des peuples.
Ce trait de la vie du saint ne doit pas être confondu avec l'apparition de Notre-Dame dont nous avons parlé déjà (Cf. Banderole, p. 112) et dont il existe au Louvre
1. Comme tout le, monde ne le sait pas, disons les circonstances de l'Évangile qui font le sujet de ce que l'on appelle les sept douleurs du Î^.-D. Ce sont : 1° la Prophétie du vieillard Siméon (Luc. II, 35) quand Jésus-Christ fut présenté au temple, dans les bras de la sainte Vierge; 1" la Fuite en Egypte; 3" l'Absence de l'enfant Jésus pendant trois ou quatre jours; 4" la Rencontre de Notre-Dame et de son fils pendant qu'il marchait au Calvaire; 5" le Crucifiement; C« le Corps de Notre-Soigneur déposé entre les bras de Marie; 7° Jésus- ("hrist mis au tombeau.
un tableau peint par Louis Carrache, dit-on ; mais qui ne me revient guère, s'il m'est permis d'en donner mon
Saint Hyacinthe de Pologne.
sentiment. 11 a néanmoins sa valeur, ne fût-ce que comme document historique.
C'est le partage indiqué par les répons de l'OlTice des Sept-Douleurs dans le Bréviaire ; mais je ne vois pas en quoi l'on serait bien répréhensible d'adopter pour quatrième douleur les adieux de Jésus- Christ partant pour aller à sa Passion. La sépulture, retranchée alors, serait suffisamment remplacée par la circonstance qui est l'avantdernière dans l'Office.
2. On dit même (malgré la gravure qui donne ici des proportions trop petites à l'image) qu'elle était de taille à être difficilement soulevée par un seul homme. Cf. AA. SS. August., t. III, p. 317.
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Le B" Pierre de Chalon, abbé cistercien; 29 octobre, XIII'' siècle. On rapporte que se rendant auprès de l'emporeur Frédéric II, il entendit dans la cathédrale de Spire sortir ces paroles de la bouche d'une image de la sainte Vierge qui le recommandait à Dieu : « Omnipotens sempiterno Deus, miserere huic famulo tuo. »
Saint Bernard de Clairvaux (Cf. Croix à la main, p. 283). Il est raconté dans sa vie que, saluant une image de Notre-Dame par ces mots Ave, Maria , il reçut pour réponse : Ave, Bernarde.
Saint Étienne roi de Hongrie, portant sur son étendard ia représentation de la sainte Vierge. Cf. Bannière, p. 115, sv.
Saint Bernardin de Sienne, franciscain {Cî. Nom de Jésus, p. 96, sv.). Agenouillé devant une image près d'une porte de Sienne. Durant ses études, plusieurs de ses compagnons le plaisantaient sur ce qu'il ne prenait pas soin de plaire à quelque dame. Le saint jeune homme se défendit de pareille simplicité; et quand on voulut savoir où il portait ses hommages, il conduisit ses condisciples au pied de la peinture de Notre-Dame devant laquelle il puisait des forces pour conserver sa chasteté'.
Saint Guillaume de Monte- Vergine (ou de Verceil); 25 juin, 11/|2. On le peint assez ordinairement agenouillé devant une image de Marie, sans doute pour rappeler le nom même de la montagne qui devint le berceau de la congrégation bénédictine établie par lui-.
Saint Silvain cistercien, disciple de saint Bernard; 18 février, xiii" siècle. Priant un jour devant une image de la Mère de Dieu, il se laissa tellement envahir l'esprit par les pensées pieuses qui l'occupaient, que sa main fut brûlée sans qu'il s'en aperçût, par un cierge qu'il tenait en ce moment.
Saint Silanus et ses trois compagnons martyrs (Cf. Groupes, quatre à quatre, p. /j69). On les donne pour disciples de saint Front, et l'on ajoute que Silanus était un habile musicien. Selon leur légende, après avoir été décapités ils apportèrent eux-mêmes leurs têtes dans l'oratoire élevé par saint Front, aux pieds d'une image de la sainte Vierge que l'apcMre du Périgord avait exposée à la vénération de ses néophytes ■ .
Saint François d'Assise (Cf. Ange, p. 38; Agneau, p. 23; etc.) Agenouillé dans une chapelle dédiée à la sainte Vierge (Notre-Dame de la Portioncule, ou Notre-Dame des Anges), il y reçoit de Notre-Seigneur la concession de l'indulgence qui est devenue célèbre sous ce nom; et qui a occasionné depuis, la construction d'une église
i. A A. SS. Maii, t. V, p. 279, sq.
'2. Uagiolog. italic, t. I, p. 390.
AA. SS. Januar., t. I, p
4. Cf. Agost. Zanella, Atlante Mariano, i. VII, p. 699-722. Les Bollandistes (AA. SS. Octobr., t. II, p. 879-919) ont rassemblé à ce sujet de quoi satisfaire une curiosité légitime, si exigeante qu'elle soit.
5. Labus, Fasli, t. XIII, p. 3i8, sg. Je pense qu'il s'agit du onzième chant de la Jérusalem délivrée :
somptueuse à laquelle les souverains ont consacré de pieuses largesses
Saint Ignace de Loyola (Cf. Cliiffi-e, p. 220) est parfois représenté tenant une image de Notre-Dame assise au pied de la croix après que le corps de son divin Fils a été déposé dans le tombeau. Cette peinture de la sainte Vierge, pour laquelle il avait une dévotion particulière, est connue sous le nom de Sainte-Marie-du-Cœur, comme qui dirait la Compassion de Notre-Dame {la pielà).
Saint François de Borgia (Cf. Chapeau de cardinal. Eucharistie, p. 392; etc.) tenant un tableau ou une gravure du portrait de la sainte Vierge honoré à Sainte-Marie- Majeure. Cette peinture n'avait guère été copiée avant lui; mais il obtint qu'il en fût fait des reproductions, el prit soin de les répandre au loin en grand nombre, pour étendre le culte de la Mère de Dieu.
Le B^ Ignace d'Azevedo (Cf. Flolle, p. Zjl9) , martyrisé avec trente-neuf autres jésuites. Pendant l'abordage des vaisseaux portugais par les calvinistes, il encourageait l'équipage en élevant au pied du grand mât une image ■ de Sainte-Marie-Majeure que saint François de Borgia lui avait confiée pour la porter au Brésil. Percé ensuite de plusieurs coups, et précipité à la mer par les hérétiques, il continua d'arborer ce saint étendard jusqu'à ce que son cadavre fût enseveli dans les flots.
Le B* Créi'in de Viterbe, frère capucin; 19 mai, 1750. Lorsqu'il n'avait encore que cinq ans, sa mère qui le conduisait à un pèlerinage de la sainte Vierge, voisin de Viterbe {La Madonna délia Quercia), l'exhorta à l'amour de la Beine du ciel avec des paroles qui furent singulièreitient efiicaces sur cet enfant. Dans la suite, ayant pris l'habit de Saint-François, il faisait tellement profession d'aimer et de louer Marie, qu'on venait par curiosité voir les honneurs qu'il rendait à son image, et entendre les paroles de feu qui exprimaient son amour envers elle. Il avait appris par cœur les vers composés à sa louange par les meilleurs poètes italiens; et le poète Guidi, qui l'était venu visiter dans la cuisine où ce bon religieux exerçait son office, ne i)ut retenir ses larmes en l'entendant réciter et commenter les vers du Tasse où il est question d'une image de Marie qu'Aladin fait transporter dans une mosquée \
Saint Philippe Néri (Cf. Apparitions de la sainte Vierge, p. 60). Outre le trait que j'ai cité plus haut sur l'intervention de Marie en faveur de ce saint, les Oratoriens de Rome sont souvent caractérisés par une image parliculière de la très-sainte Vierge qui est connue sous le nom
i< e quivi è il vollo
Di colei che sua diva, e madré face
Quel volgo, del suo Dio nato e sepolto. Etc. »
Puis :
« O fù di man fedele opra furtiva, G pur il Ciel qui sua potenza adopra.
Che di colei ch'è sua regina e diva Sdegna che loco vil l'immagin copra. Etc. »
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(le Santa-Maria-in-ValHcella; et que le cardinal Baronius, disciple de saint Philippe Néri, a fait graver sur le frontispice de ses Annales ecclésiastiques et du martyrologe romain annoté '.
Saint Ferdinand, roi.
Une autre image de la sainte Vierge accompagne souvent la représentation de saint Joseph Calasanz, fondateur
1. La Mère de Dieu n'y parait qu'à mi-corps, et l'enfant Jésus semble assis sur ses genoux. Au-dessous de cette représentation se voit le croissant de la lune avec les cornes tournées en haut.
'2. Cf. J. Bedel, Vie du R. P. Pierre Fourier, sect. w, g, 1.
3. Une distraction a fait oublier ici l'épée au flanc du roi.
i. J. de Villafafie, Milagrosas ... imageries de.... Maria SS'. p. 495, 502.— Cf. Cavanilles, Historiade Esparm, t. III, p. 100, 101.
des Piaristes (Cf. Saints représentés avec des enfants, p. 358) ; et comme c'est une peinture grecque, de là est venu l'espèce de chiffre qui sert d'armoiries aux religieux des Écoles Pies (Cf. Armoiries, Piaristes, p. 85), et qui est l'abrégé des mots grecs signifiant Mère de Dieu. Du reste, le s^int lui-môme avait pris pour nom : Joseph de la Mère de Dieu.
Le B" Pierre Fourier, curé de Mattaincourt et chanoine régulier; 7 juillet, lôZiO. Distribuant des images de la sainte Vierge et des chapelets à de petits enfants pour les encourager au catéchisme^.
Saint Ferdinand, roi de Castille et de Léon (Cf. Clef, p. 228). Tenant une statuette de Notre-Dame^.
On montre encore dans la cathédrale de Séville une petite statue de la très-sainte Vierge, en ivoire, appelée Notre-Dame-des-Batailles (N* S» de las Batallas, Cf. p. 488); et l'on raconte que le saint roi la portait sur le pommeau de sa selle dans ses nombreux combats contre les Mahométans*. Un trou qui s'y voit sous la figure (et que je soupçonne être le creux de la dent d'éléphant) servait, dit-on, à l'assujettir sur l'arçon en s'adaptant à une petite tige de fer qui entrait dans le vide de l'ivoire. Devenu maître de Séville après en avoir dépossédé les Maures, saint Ferdinand aurait voulu que celle qui lui en avait ouvert les portes y demeurât en manière de maîtresse ^ Cette statuette de Séville ne doit pas être confondue avec une autre que l'on y désigne sous le nom de Nolre-Dame-des-Rois (N* S»-de-los-Reyes) et que l'on regarde comme un présent de saint Louis à saint Ferdinand. Cette dernière porte un petit bouquet de lis, et je la trouve indiquée dans les notes de voyage du P. Arthur Martin, sous le nom de S^-de-la-Sede (Seu?). L'autre, dont je donne la reproduction d'après un dessin fait sur les lieux par mon ancien collaborateur, est la véritable Nuestra-Sefwra-de-las-Datallas. Je la donne telle quelle, avec les bras mutilés.
Quant aux souvenirs de la part que prit la irès-sainte Vierge à la conquête de Séville, on peut en voir une trace dans les chants populaires espagnols"^.
Le B" Alphonse Rodriguez, de la Compagnie de Jésus (CL Chapelet, p. 201; Clef). On le peint souvent priant aux pieds d'une image de Notre-Dame ; représentation bien appropriée à la grande piété qu'il professait envers Marie, surtout dans son immaculée conception. C'est lui qui disait un jour, dans sa belle simplicité, à la Mère de Dieu : u Oh! si vous m'aimiez comme je vous aime! »
Sainte Catherine d'Alexandrie (CL Épée, p. 371, sv.). Son ancienne légende raconte que, fille d'un père païen.
Ce dernier écrivain semble dire qu'à la prise de Séville, le principal honneur du triomphe fut décerné à une autre statue de la sainte Vierge qui est encore conservée aujourd'hui sous le nom de N' S'-de-los-Reyes , et dont je réserve la gravure pour une autre publication.
."). AA. SS. Mail, t. VII, p. 353-356.
Cl. Cf. Ag. Duran, Romancero gênerai, t. 11, p. 307-310.
IMAGE DE LA TRÈS-SAINTE VIERGE
mais d'une mère chrétienne, elle avait été appliquée à des études scientifiques sans jamais entendre parler du
N» S» de las Batallas (Cf. p. '187).
christianisme. Lorsqu'il fut question de lui faire accepter un époux, un ermite connu de sa mère apporta, dit-on, un tableau de l'enfant Jésus dans les bras de Marie; et ce fut la première occasion où la jeune fille eut quelque idée vague des enseignements de l'Évangile. On ajoute
P. de Natal., lib. X, cap. cm
2. I.egenda aur., cap. lvi. — Cf. P. de Natal., libr. IV, cap. xxiv.
3. Les vieux Missels de Liège et de Cologne, dans la prose Ex JEgypto Pharaonis, exposent ainsi cette circonstance :
« Stella maris hanc {liuic?) illuxit, Siint dimissa scelera. Ad Dilectum hanc conduxit, Vitatn ducens haec carnalem,
Pacis nectens fœdera. Pervenit in Hierusalem ,
Matre Dei mediante, ' Nuptura Pacifico.
Peccalrici Christo dante, sic excluso adultero,
que dans une vision, la très-sainte Vierge lui apparut, la fiançant à son fils. L'enfant Jésus repoussa Catherine, disant qu'elle n'était pas assez belle pour lui. Catherine à son réveil, fit venir le solitaire pour lui raconter ce qu'elle avait vu; et celui-ci profita de l'opportunité pour lui faire comprendre que toutes ses études jusque-là ne menaient à rien de grand pour le service de celui qui, Fils de Dieu, s'était fait homme afin de nous apprendre la route du ciel*. Puis il partit de là pour lui expliquer les mystères de l'Incarnation et de la Rédemption. Après cette leçon, toujours suivant la vieille légende (qui n'est pas d'une autorité incontestable), la jeune fille alla se prosterner devant l'image qu'elle avait reçue. Elle s'y endormit; et dans une nouvelle vision, elle ne fut plus refusée par l'enfant Jésus, qui lui passa au doigt un anneau pour l'accepter comme épouse. Trouvant ce signe à son réveil, elle se mit à mépriser le monde, et à ne tourner plus ses études qu'au triomphe de l'Évangile. Aussi dit-on qu'elle confondit plus tard bien des philosophes d'Alexandrie (parmi lesquels on met Porphyre), avant de donner sa vie pour Jésus-Christ.
Sainte Marie l'Égyptienne, ou la Jussienne, comme disaient nos pères (Cf. Communion , p. 21]^, sv.; etc.). Sa légende très-connue autrefois, a besoin d'être racontée aujourd'hui; en voici les premiers traits d'après la Légende dorée-. Elle se livrait publiquement au désordre dès sa première jeunesse dans la ville d'Alexandrie ; et voyant un vaisseau chargé de voyageurs qui se rendaient à Jérusalem afin d'assister à l'adoration de la sainte Croix, elle se mit de la partie, beaucoup plus pour se mêler aux fêtes que pour satisfaire sa dévotion. La curiosité pourtant et un certain reste de foi l'engageant à pénétrer dans l'église avec les pèlerins, elle se trouva retenue sur le seuil par une force invisible. Dans sa surprise, elle leva les yeux et aperçut une image de Notre-Dame. Alors, remplie d'horreur contre les désordres de sa vie passée, elle implora la Mère de Dieu pour obtenir l'accès dans le sanctuaire; promettant de mettre désormais ordre à sa conscience. Exaucée, la pécheresse tint parole, et se retira dans le désert au delà du Jourdain où elle passa le reste de ses jours'.
Sainte Galla veuve romaine, fille de Symmaque le jeune (CL Aumône, p. 9/t). On raconte que les anges lui apportèrent une image de Marie, à laquelle cette sainte veuve consacra son palais changé en église. C'est, dit-on, la peinture qui est encore vénérée à Rome dans le portique di Campilelli''.
Maritatur Sponso vero, Ornatu mirifico.
Dei templum introire Dum laborat, mox redire Necdum digna cogitur.
Ad cor suum revertitur, Flelu culpa submergitur;
Fletu culpa tergilur.
Locus desertus quaeritur.
Leviathan conteritur, Mundus, caro vincilur ; Domus patris po.stponitur, Vultus mentis componilur Décor carnis spernitur. »
Cf. Vitraux de Bourges, pl. XI B; p. '248, svv.
4. Hagiol. ital.,t. II, p. 221.— Riccardi, Sa)i(u«r(., t. III, p. 81, sgg.
INCENDIE
Sainte Marguerite de Citta-di-Castello , dominicaine. Cf. Caillou, p. 156.
Sainte Abondance de Spolette, vierge; 19 janvier, V. 980. On raconte que dans ses premières années, priant devant une image de la Mère de Dieu, il lui prit une envie enfantine d'avoir le globe d'or que portait le petit Jésus; et que Notre-Seigneur répondit à cette simplicité pleine de confiance, en lui remettant ce qu'elle demandait. La légende ajoute que, touchée de gratitude, la jeune fille voulut rendre à l'enfant Jésus un bouquet. Quoique l'on fût en hiver, elle trouva des fleurs que la sainte Vierge accepta pour les présenter à son fils.
Sainte Hedwige, duchesse de Silésie (Cf. Aumône. p. 9/j). Lorsqu'elle fut morte, on s'efforça en vain de lui faire lâcher une image de Notre-Dame qu'elle tenait serrée entre les trois premiers doigts de sa main droite; et l'on rapporte que, trente ans après sa mort, à l'ouverture de son tombeau, l'on trouva parfaitement conservés ces trois doigts, aussi bien que l'image qu'ils retenaient encore*.
La B^*" Maiue de l'Incarnation, veuve et carmélite; 18 avril, 1G18. On la peint quelquefois sur son lit de mort, tenant une image de la très-sainte Vierge; et recommandant à sa supérieure de ne laisser mourir aucune religieuse sans ce puissant moyen de consolation et d'encouragement.
IMAGES DE SAINTS
Saint Régnobert, évêque de Bayeux; 16 mai, vu* siècle. Il vaut peut-être la peine de rappeler une légende populaire de Normandie racontée par M. E. H. Langlois'-. On voyait, selon lui, dans la chapelle de Notre-Dame de Caillouville-en-Caux, très-chargée d'ailleurs de statues, une niche entièrement vide; cela ne s'expliquait, dit-il, que par un bas -relief de Jumiéges, montrant un saint qui portait dans ses bras une figure exactement costumée comme lui-même; et sur un plan plus reculé, le diable faisait une épouvantable grimace. On prétendait à Caillouville que tous les saints du paradis y avaient leur représentation; mais que pour réaliser pareil labeur, l'architecte avait dû se recommander à Satan. L'ennemi du genre humain avait exigé pour salaire les deux fils du demandeur; et quand vint le moment de la livraison, celui-ci trouva que l'ouvrage allait bien vite. Dans son désespoir il fut consolé par saint Régnobert, qui lui recommanda de ne pas accepter la fourniture sans vérification minutieuse. Or il se trouvait toujours qu'une certaine statue manquait au compte. C'était celle du
Calendar. beiudict., 27 april
5. Gregor. M. Dialog., libr. I. — Brauzio, Martyrol. poelic. :
« Opposito (lammae sancto, rétro flamma recessit. » Cf. Hagiolog. italic, 1. 1, p. 16, sq.
saint; laquelle disparaissait constamment, enlevée par le bienheureux. Plus Satan recommençait, plus le saint normand le trichait; jusqu'à ce que le contractant renonçât, de guerre lasse, à son marché. En conséquence, la prose de Bayeux disait :
" Doemoii fiigit et tabescit; »
le tout sans garantie des Bollandistesqui n'ont pas même jugé que la vieille légende méritât de nous être transmise dans son état quelconque ■ .
INCENDIE
Rappelons premièrement les sujets qui ont été précédemment traités sous les titres Feu, etc., et qu'il ne faut donc pas s'attendre à rencontrer ici.
Saint Pierre Célestin, pape. Cf. Démon, p. 307 ; etc.
Saint Mellitiis, archevêque de Cantorbéry; 27 avril, \ . 62Zi. Retenu par ses infirmités, il se fit porter dans sa ville épiscopale près de l'endroit où nombre de maisons étaient la proie des flammes, et d'un signe de croix il en arrêta le progrès*.
Saint Marcellin, évêque d'Ancône; 9 janvier, vi® siècle. Infirme aussi, pendant qu'un incendie menaçait de dévorer sa ville épiscopale, il se fit également transporter au-devant du feu, que sa prière arrêta''.
Saint Gal, évêque de Clermont en Auvergne; 1 juillet, v. 550. Il fait cesser un incendie, en y jetant le livre des évangiles. Mais peut-être aussi a-t-on prétendu parfois rappeler de la sorte son zèle contre les païens de Cologne dont il brûla le temple®.
Saint Germain, évêque de Paris; 25 juillet ou 28 mai, 576. Miracle assez semblable à ce que nous avons raconté de saint Marcellin ; sauf que le saint évêque de Paris n'étant point malade, alla lui-même au-devant du fléau \
Saint Éloi, évêque {Cf. Châsse, p. 20Z(; etc.). Éteignant par ses prières un incendie qui menaçait de consumer l'église de Saint-Martial à Paris*.
Saint Leu {Lupus) , archevêque de Sens; 1 septembre, 623. II fait cesser par ses prières le feu qui menaçait de consumer un grenier à Melun.
Saint Lambert, évêque de Frisingue; 19 septembre, 957. Il préserva des flammes l'église cathédrale que les Magyars s'efforçaient d'incendier^.
6. GiTg. Tuion. r(<CB/'K,V, 11.— Cf.AA.SS. J((^,t.l,p. 103,sqq.
INCENDIE. — INSECTES VILES
Saint Arnould, évêtiiie de Metz (Cf. Armes, Armure, p. 72; etc.). Éteignant par sa bénédiction un incendie (jui avait éclaté dans le palais du roi Dagobert'.
Saint Érembert évêque de Toulouse, après avoir été moine de Fontenelle; 30 avril, 671. On raconte que dans un violent incendie qui menaçait sa ville épiscopale, il se rendit à l'église de Saint-Saturnin pour invoquer le secours de Dieu ; puis allant enfoncer en terre son bâton pastoral au-devant des flammes, il mit un terme au siin'stre.
Saint Norbert, fondateur des Prémontrés et archevêque de Magdebourg (Cf. Apparitions de la sainte Vierge, p. 58; etc.). On le voit quelquefois représenté près d'une ville en flammes. Je suppose que c'est une manière de faire entendre l'état moral (séditions , hérésie , etc.) où il trouva la ville d'Anvers qui lui dut d'être ramenée aux mœurs, à la paix et à la foi catholique.
Saint Florian de Lorch, guerrier romain et martyr (Cf. Bâton, p. 127). L'Allemagne et la Pologne qui l'invoquent contre les incendies , le peignent fréquemment armé d'une espèce de seille avec laquelle du haut des airs il répand de l'eau sur des maisons enflammées. Si je ne me trompe, ce recours au saint contre le danger (lu feu a son origine dans le dernier supplice oîi il trouva la mort , ayant été précipité avec une pierre au cou dans les eaux de l'Ens-.
Saint Benoit d'Aniane (Cf. Ermites, p. 383). Plus d'une 'fois il éteignit miraculeusement le feu qui menaçait de dévorer des bâtiments du voisinage-'.
Le Bernard, pénitent à Saint-Omer; 19 avril, 1182. Né à Maguelonne, il avait eu quelque part au meurtre d'un seigneur de Languedoc. Muni de lettres de son évêque, il quitta sa patrie pour expier sa faute; et marchait pieds nus, chargé de chaînes, observant quatre carêmes chaque année. Le choix qu'il avait fait d'un climat septentrional avait probablement pour but d'aggraver son expiation. Aujourd'hui personne ne s'y fierait , et je ne dis pas que ce fût sans raison. Quoi qu'il en soit, notre pénitent s'acquit le respect de ses nouveaux concitoyens; et Dieu se mit de la partie, en permettant au malheureux exilé d'éteindre miraculeusement l'incendie d'une maison qu'habitait le compagnon de ses visites aux malades*.
Saint Conrad de Plaisance (Cf. Cerf, p. 187). Un bois en feu près de lui. L'explication en a déjà été donnée précédemment.
Sainte Godeberte, patronne de Noyon (Cf. Anneau,
Notons, en passant, que la ruche de saint Ambroise semble
p. /(8, sv.). Éteignant par le signe de croix, un incendie qui semblait devoir dévorer l'église de Notre-Dame.
Sainte Gertrude de Nivelle abbesse de bénédictines, selon les uns, de chanoinesses, suivant les autres; 17 mars, 658. On rapporte qu'après sa mort, elle apparut audessus de son monastère qui était en proie aux flammes, et qu'on la vit écarter le feu avec son voile ^.
INDIENS
Sous le titre Baptême, nous avons indiqué plusieurs saints prêchant les peuples des Indes orientales ou occidentales ; et nous avons fait remarquer qu'on avait trop souvent confondu ces peuples avec les nègres, ou les populations de l'Indoustan avec des sauvages. Bappelons seulement saint François Solano (A/\. SS. Jul., t. V, p. 8/|9), qui prêcha bien réellement aux indigènes de l'Amérique méridionale.
INSECTES AILÉS
Nous avons déjà parlé des abeilles^, le chapitre actuel ne comprendra donc que les mouches et moucherons, sauterelles, etc.
Saint Jacques de Nisibe, évêque. Cf. Armée, p. 69, sv.
Saint Narcisse évêque de Girone, et honoré par la ville d'Augsbourg comme son apôtre (CL Autel, p. 100). Les Espagnols le représentent volontiers dans son tombeau d'où s'échappent des essaims de mouches. Ils racontent qu'en 1286 au mois de septembre, l'armée française que conduisait Charles de Valois fut horriblement maltraitée par des moucherons qui vengèrent les dévastations et les sacrilèges commis par les gens de guerre dans les églises de Girone ; mais particulièrement au tombeau de saint Narcisse, dont ils auraient brisé un bras. Plusieurs écrivains, surtout parmi les Français, ont tâché d'élever des doutes sur ce récit que le cardinal Baronius adopte dans ses notes au Martyrologe romain'; et bien des estampes catalanes le rappellent encore sans énoncer aucune hésitation. UEspana sagrada, qui ne se pique pas précisément de politesse envers les Français, mais avant tout d'exactitude historique, a rassemblé plusieurs témoignages modernes qui confirment le dire ancien (CL ibid., t. XLHl, p. 311-321).
J'ai fait à peu près copier pour ma gravure (p. /i91), d'anciennes estampes oîi les insectes semblent prendre naissance dans le tombeau même pour se répandre sur
totalement étrangère à l'art milanais (Cf. Puricelli, Disserlatio nazariana, p. 312). Cependant l'autel de Volvinus montre bien le petit berceau visité par les abeilles (Cf. G. B. de Rossi, Bullettino di atcheologia cristiana, 1864, p. 19). Mais ce n'est là qu'un trait de biographie développée , et non pas une caractéristiqn<^ oniployc'c isolément comme suflisante à elle seule. 7. Baron., Nott., 18 mart.
AILÉS
.ïambe.
l'année des envahisseurs. Sous les pieds du saint , on aperçoit la garde d'une épée qui paraît l'indice de son martyre. Le sépulcre actuel, beaucoup plus récent, peut avoir retranché ce souvenir. Mais le moyen .âge ne man- ({uait presque jamais de signaler le genre de mort dans la sculpture des tombeaux. Ainsi les femmes ont presque toujours les pieds posés sur un chien, parce que cet animal domestique donne à entendre qu'elles sont mortes au logis. Le lion des guerriers annonce qu'ils ont péri de mort violente, ou des suites d'une blessure. Resterait,
même en ce point, à expliquer comment on reconnaissait si la mort avait été immédiate, et si le coup mortel avait été reçu dans un tournois plutôt que sur le champ de bataille. Les antiquaires me paraissent avoir négligé toutes ces particularités, et ce n'est pas à propos des saints qu'on peut leur enseigner la route qui les mènerait à éclaircir des questions si complexes.
Les moucherons me remettent en mémoire que les habitants d'Augsbourg attribuent à saint Narcisse ou à saint Ulric, l'exemption de mouches qui était un privi-
lltMi
lége de leurs boucheries ; mais je ne me rappelle plus où j'aurai vu cela, quoique je sois à peu près sûr du fait.
Saint Grégouîe évêque d'Ostie et cardinal, après avoir été abbé dans l'ordre de Saint-Benoît; 9 mai, vers \i)hh- Étant légat du pape Benoît IX, en Espagne, il délivra la Navarre et la Rioja d'une invasion de sauterelles qui menaçaient les récoltes'.
Saint Marcien {Marlianus) abbé d'Heiligenstadt (évêque même, dit-on), compagnon de saint Séverin du Norique: V. /lôO. Obtenant par ses prières que les campagnes fussent délivrées d'une nuée de sauterelles qui semblaient devoir dévorer les moissons-.
Saint Friard, ermite (Cf. Ermites, p. 383; etc.). Faisant rentrer un essaim de guêpes en terre, au moyen du signe de la croix, pendant une moisson^.
Saint Leufroi (Z,f'u//'/'irfws), abbé en Normandie; 21 juin, 738. Dissipant une nuée de moucherons pour déciiarger de ce souci le religieux qui prenait soin du réfectoire, oi\ ces animaux s'étaient multipliés outre mesure*.
INSTRUMENTS DE MUSIQUE. Cf. Musique.
INSTRUMENTS DE LA PASSION. Cf. Passion.
ISLAMISME. Cf. Croissant et Turkan.
Rader, Bavaria sancla, t. II
Saints de la Bretagve armurique, p. 457.
Saint Quirin de Rome, martyr, considéré comme tribun militaire; 25 mars, sous Claude. Il fut décapité après avoir eu les pieds et les mains coupés \ Ses reliques transportées de Rome à Tegernsée au viii* siècle, l'ont fait invoquer dans les pays germaniques contre les maux de jambes® (à cause de ses tortures, probablement). Or, on sait que les ex-voto figurent ordinairement le membre malade que l'on avait recommandé au titulaire du pèlerinage. Aussi l'autel de Saint-Ouirin se représente-t-il parfois avec des jambes ou des pieds suspendus en l'honneur de ce martyr.
Saint RocH (Cf. Anges, p. 41 ; etc.). Sous le titre Cliien (p. 216, sv.), il a été parlé de la plaie qui lui survint à la cuisse pendant qu'il était retiré dans un bois près de Plaisance. C'est ce qui l'a fait invoquer non-seulemeni contre les épidémies d'hommes et d'animaux, mais aussi contre les plaies aux jambes.
Saint Pellegrino (Peregrinus) La/îiosi, religieux servite (Cf. Crucifix, p. 293). NéàForli en 1265, il avait si bien pris parti dans les animosités cruelles qui dès lors ensanglantaient la Romagne, qu'il donna publiquement un soufflet à saint Philippe Benizzi pendant que celui-ci s'efforçait d'apaiser par ses prédications les haines des habitants. Mais , à quelque temps de là , se rendant auprès du saint qu'il avait outragé et forcé de quitter la ville, il prit lui-même l'habit des Servîtes''. Après trente
i. AA. SS. Jun., t. IV, p. 189.
JAMBE
ans d'une vie austère, il fut affligé d'une plaie à la jambe qui ne le retenait pas seulement au lit, mais éloignait de lui tout le monde par l'odeur repoussante qu'elle exhalait. L'iiomme de Dieu supportait cette afiliction avec une admirable patience; ayant depuis longtemps coutume de dire en toute épreuve ces paroles du bon larron (Luc. xxiu, /4I) : » Nous n'avons, nous autres, que ce que nous méritons'. » Mais durant la nuit qui précédait la venue du chirurgien décidé à couper la jambe malade, saint Pellegrino se trouva guéri en un moment.
Saint Antoine de Padoue, franciscain (Cf. Ane, p. 32 ; etc.) Guérissant un homme qui avait la jambe coupée.
Pendant qu'il entendait les confessions, un ouvrier (charpentier, dit-on) se présenta s'accusant, entre autres choses, d'avoir donné à sa mère un coup de pied dans le ventre. « Quoi! lui dit le saint, un coup de pied à ce ventre qui t'a porté! tu mériterais que ce pied fût coupé par la main du bourreau. » La leçon de l'homme de Dieu fut si bien prise par le pécheur repentant, que rentré au logis, il se hâta de s'infliger la pénitence indiquée, en se faisant sauter le pied d'un coup de hache ^ Comme il était tombé, perdant son sang, on appela saint Antoine qui reconnut son pénitent, et lui remit ce pied qu'un repentir mal dirigé lui avait fait perdre.
JARDIN ET OUTILS DE JARDINAGE
(Cf. Bêche, etc.).
Saint Paulin, évêque de Nole (Cf. Chaînes, p. 190). Outre qu'il cultiva en Afrique le jardin du Vandale auquel il s'était livré pour racheter le fils d'une veuve ^ lui-même semble avoir pris goi'it à ce dur labeur*, lorsque dépouillé de ses grands biens durant la persécution, il se mit peu en peine de les revendiquer en des temps
1. « Et nos quidem juste, nam digna factis recipimus; hic vero nihil mali gessit. »
2. Surius, l'A jun., § xxxii. Le vieux dessinateur populaire, dont j'ai voulu garder la composition , donne à l'ouvrier quelque chose comme un tranchet, qui ne devait pas faciliter pareille désarticulation à moins de connaissances anatomiques et d'habitudes chirurgirali's. Ce miracle dn thaumaturge de Padoue a été représenté par des
meilleurs, et prit le parti d'affermer un petit champ pour gagner sa vie du travail de ses mains.
Saint Maurille évêque d'Angers (distinct de saint Maurille martyr en Beauce, et de saint Maurèle évêque d'imola, ainsi que d'un autre Maurèle évêque et martyr, patron de Ferrare). Cf. Cadavre, p. 15/| ; et Clef. On le peint souvent reconnu par ses diocésains qui le cherchaient, tandis que pour se dérober à l'épiscopat il s'était mis à exercer loin de là durant plusieurs années la profession de jardinier. Les Bollandistes^ semblent faire assez peu de cas de cette narration, et même de ce que l'on dit sur la résurrection de saint René au retour de saint Maurille dans son diocèse. Je n'ai pas dissimulé moi-même ailleurs, que cela reposait sur des fondements médiocrement solides. 11 y a tout lieu de penser que l'art mal compris aura fourvoyé l'histoire; car quand on apporte une peinture ou une sculpture comme témoignage péremptoire, tout n'est pas précisément tranché par cette allégation. Encore est-il besoin de savoir ce que l'art voulait dire; faute de bien entendre son langage, on peut lui prêter des intentions qu'il n'avait pas. Les artistes ayant changé d'expressions avec les siècles , qui ne connaît pas (ou n'apprécie pas bien) l'âge du monument, risquera fort de lui attribuer toute autre pensée que celle de l'auteur.
Relativement au jardinage que l'on a mis sur le compte de saint Maurille, ne se pourrait-il pas que cette anecdote fût le résultat d'une interprétation fausse, donnée après coup à quelque monument où l'on aurait prétendu indiquer par des scènes de labourage, l'abondance qui régna dans le diocèse d'Angers durant tout le pontificat de ce saint ^ ?
Saint Fiacre. Cf. Bêche, p. 129, sv.
Saint Sabas, abbé. Cf. Fruits, p. /j37.
Le Ange Porro, servite; 2h octobre, 1506. 11 est souvent peint priant dans un jardin où la plupart des arbrisseaux sont dépouillés de leurs feuilles, sauf des rosiers en fleurs qui entourent le saint homme. L'unique délassement qu'il se permît était de passer un temps considérable au jardin , dans un berceau où il trouvait l'avantage d'être moins aperçu et moins dérangé, pour se livrer aux douceurs que Dieu lui prodiguait dans l'oraison. Mais comme le jardin était près d'un chemin public, et qu'il ne manquait pas d'esprits moroses dans la communauté, cette singularité fut signalée à l'attention du supérieur. Le général des Servîtes, qui visitait le couvent de Cavacurta (à dix lieues environ de Milan), le fit observer par deux pères de la maison. C'était du-
artistes plus célèbres, mais j'ai mieux aimé reproduire la petite scène naïve où un seul cadre réunit la confession, l'expiation et la guérison.
3. Gregor. M. Dialog.. libr. III, cap. i. — Souvenirs de l'Église d'Afrique, p. 1C2.
Paulin. Epist. 30, ad Aprum
5. AA. SS. Septembr., t. IV, p. 67, 71, 72. 0. AA. SS. /. c, p. 74.
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rant une matinée de la fin de décembre, et les deux surveillants furent bien surpris de voir tout le berceau garni de verdure et de fleurs autour du jeune religieux, tandis que le reste du jardin était flétri ou dépouillé par les frimas. Le Général, averti de ce prodige, voulut le voir de ses yeux; et le fait devenu public occasionna plus tard dans ce même endroit l'érection d'une chapelle, où le souvenir du prodige est rappelé par une peinture'. Le bruit de cette merveille s'étant répandu , notre bienheureux désira se mettre à couvert des honneurs que sa réputation pouvait lui attirer; il obtint donc d'être envoyé en Toscane et y passa une partie de sa vie.
Saint Phocas de Sinope, décapité pour la foi; 22 septembre, V. le iii<' siècle. 11 était jardinier; et son hospitalité attira les regards des persécuteurs auxquels ses bonnes œuvres le signalèrent comme chrétien. Sa charité ne se démentit pas même quand on voulut le mettre à mort; car les soldats chargés de le saisir s'étant adressés à lui-même pour trouver leur homme, il commença par les héberger. Après quoi il se remit entre leurs mains afin d'être conduit au tribunal.
Les grands miracles opérés par ses mérites ont répandu son culte au loin. Aussi l'a-t-on confondu quelquefois avec divers autres saints du même nom 'K
Le B" Sauveuh {Salvalor, Salvador) d'Orta, franciscain de l'Observance; 18 mars, 1567. On l'a représenté quelquefois dans un jardin, portant en main une sorte d'arbrisseau. L'on pourrait croire que cela fait allusion à l'extase qui lui survint un jour en voyant des grenades sur la table : il en prit une, et l'ayant ouverte avec son couteau, il se mit à faire admirerle soin que Dieu prend des moindres créatures. Là-dessus, étendant les bras en croix, il fut élevé de terre à la vue de bien des témoins appelés par les convives pour jouir de ce spectacle ^ Mais j'imagine qu'il est question d'un autre miracle que voici. Le saint demandant l'aumône reçut un pain de seigle qu'il mit dans sa manche. Son compagnon, d'un appétit un peu désordonné, lui dit: «Père, donnezmoi cela, car vous ne le mangerez sûrement point. » L'homme de Dieu enfonçant la main dans sa manche en retira des fleurs qu'il tendit à l'autre \ avec ces paroles : « Voilà pour les gourmands. » Puis rencontrant un pauvre, auquel il donna le pain , il dit à son compagnon : (( Celui-ci en avait besoin, c'est pourquoi je ne l'ai pas trouvé quand il s'agissait de vous. »
JÉSUS (NOM DE). Cf. Auréole, n" 1.
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Lorsque les artistes du moyen âge veulent rappeler la grande scène du dernier jour, sans pourtant lui consa-
1. Labus, Fasti, t. XIII, p. 493-495. — AA. SS. Octobr., t. X, p. S87, 901, 905. - 'i. AA. SS. Septembr., t. VI, p. 293, sqq.
crer une étendue considérable, ils représentent Notre- Seigneur assis sur un arc-en-ciel. L'Église grecque suivait un autre programme, que M. le docteur P. Durand vient d'expliquer tout récemment ^ Ces simples données, ordinairement sans aucune addition, suflisaient pour être compi-is. Tout au plus voyait-on quelquefois sortir de la bouche du souverain juge un glaive indiquant la parole suprême qui séparera les bons des méchants; ou bien deux anges sonnant de la trompette, pour indiquer l'appel qui fera sortir les morts de leurs tombeaux. Il faut donc avoir dans la pensée ces formes reçues alors, pour se contenter de cette indication sommaire au lieu des grandes pages que la sculpture et la peinture ont employées quand il s'agissait de développer ce motif.
En conséquence il ne faut pas s'attendre ici à me voir expliquer les fonctions que remplissent divers personnages dans les grandes représentations du dernier jugement. Ce serait matière à bi^n des détails qui n'appartiennent pas nécessairement au sujet de mon livre. Saint Jean-Baptiste et la TRÎiS-SAiNTE Vierge agenouillés à gauche et à droite de Jésus-Christ, les douze apôtres siégeant au-dessous de lui comme des assesseurs, saint Michel portant en main la balance qui doit éprouver les âmes, Abraham tenant en son giron une grande draperie qui renferme maintes petites figures indiquant le séjour des anciens justes dans les limbes comme en un vestibule du paradis; tout cela n'est point l'affaire de ce moment. 11 ne s'agit que des saints dont la caractéristique est le jugement dernier résumé en quelques traits.
Le B^ Amalaire, archevêque de Trêves; 10 juin, 832. On l'a quelquefois représenté assis, entouré de ses livres, et ayant comme une vision du jugement dernier. Cela tient à ce que , savant liturgiste, il passe pour avoir rédigé l'OfTice des morts.
Cette relation entre les prières pour les défunts et l'idée du jugement dernier, mérite qu'on la fasse remarquer en passant. Elle me semble bien appréciable dans l'ensemble des paroles dont se compose l'OfTice de l'Église pour les morts. Quantité de passages y paraissent supposer que la destinée éternelle des âmes pour lesquelles on prie n'est pas encore fixée; comme si le dernier jour du monde faisait autre chose pour la plupart des hommes, que de publier à la vue de tous le résultat du jugement particulier qui arrête le sort de chacun immédiatement après son décès. D'autre part les peintures du jugement dernier au moyen âge, et certaines expressions de la poésie chrétienne dès les premiers siècles, ont l'air de dire qu'il peut y avoir encore remède jusqu'au prononcé de la sentence qui doit retentir au dernier jour. Quelques théologiens ont donné une solution facile à cette difiiculté, en traitant un peu les-
3. AA. SS, Mart., t. II, p. 080,-4. Ibkl., p. 087.— 5. Élude sur l ËTIMACIA, Chartres, 1807.
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tement les artistes et les poètes ; mais, pour artistes ou poètes qu'ils soient, leur nombre et leur accord ne témoignent pas moins d'une certaine tradition; et je crois plus raisonnable de dire que le programme commun à l'art ou à la liturgie, aura été rédigé dans l'origine en vue des vivants qui voient ou entendent l'un et l'autre, aussi bien que pour les âmes du purgatoire. Les prières sont bonnes aux morts quand leur condition peut encore en admettre le fruit, mais les témoins de ce spectacle ont tous besoin d'être prémunis contre les résultats d'une mort irréparable dans ses conséquences éternelles. Je suppose donc que les artistes et l'Eglise elle-même, mêlant ainsi le tableau du jugement dernier à des pensées de réparation possible S se proposent d'instruire l'assistance en même temps que de représenter une grande vision dont le fonds appartient à la foi, mais dont les conséquences pratiques ont besoin d'être mises en saillie pour celui qui peut encore s'en garer. Cette double vue explique suffisamment, si je ne me trompe, pourquoi entre deux desseins on a quelquefois l'air de gauchir. Réellement c'est moins gauchir que louvoyer entre deux directions auxquelles on se proposait d'obéir à la fois, par une espèce de résultante générale.
Saint Vincent Ferrier, de l'ordre de Saint-Dominique. Cf. Ailes, p. 26; Trompette.
JURISCONSULTES. Cf. Avocats et Doctoral.
LABOURAGE. Cf. Charrue et Herse.
LAMBEL OU CARTOUCHE. Cf. Écrileaii, Banderole et Prophètes.
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Au mot Chandelier j'ai déjà donné quelque idée de l'influence que peut avoir exercée sur les artistes la parabole des Dix vierges (cinq folles et cinq sages) exposée par Notre-Seigneur (Matth. xxv, 1-12), et si souvent rappelée aux bonnes gens par la sculpture des portails d'églises. Cette grande leçon avait singulièrement pénétré dans les esprits en des siècles où le symbolisme était d'autant plus familier au peuple, que la lecture ne jetait
1. Jusqu'à Orcagna, saint Jean-Baptiste et la sainte Vierge sont agenouillés aux pieds du souverain juge, comme intercédant pour les pécheurs. Or il serait trop absurde d'en inférer que le moyen âge comptât sur la possibilité de détourner la sentence à cet instant. Néanmoins à qui aurait l'esprit trop exigeant, la liturgie même pourrait aussi être également tournée de travers en ce sens (par exemple, l'offertoire de la Messe des morts) lorsqu'on y demande que l'enfer n'engloutisse pas une âme qui est séparée de son corps depuis vingt-quatre heures, ou même depuis des années. Les théologiens donc qui, comme Bellarmin, le prennent de si haut avec les poëtes et les artistes, avaient besoin de recourir à une autre mesure pour interpréter les paroles de l'Office ecclésiastique que l'on peut regarder comme complice des premiers. Car n'était-il pas plus simple et plus juste d'avoir de chaque côté une môme balance '? C'est ce que je m'efforce d'établir en ce moment, pour mettre tout le monde d'accord s'il se peut, quand l'intention est bonne et s'ap-
point sa pensée sur une foule de sujets divers. Je ne voudrais pas dire précisément que l'instruction populaire, comme on l'entend aujourd'hui, s'oppose au développement de l'intelligence; je crois pourtant que l'homme dont la provision fondamentale en fait d'idées est solide et courte, ne laisse pas de leur donner un épanouissement beaucoup plus large que celui qui emmagasine une foule de faits dans sa mémoire sans trouver le loisir de s'en rendre maître tout de bon. Honmj soit qui mal y pense!
L'emploi de la lampe pour signifier la virginité vient évidemment de l'Évangile, et non pas d'une race particulière plus portée au symbolisme qu'une autre. La prédication chrétienne avait porté dans toute l'Église cette grande leçon qui regarde chacun de nous, pour nous apprendre la nécessité d'être prêts sans cesse à paraître devant Dieu ; mais qui se rapporte par-dessus tout aux soins continuels qu'exige la conservation de la chasteté, surtout de la chasteté parfaite. Aussi trouvons-nous dans la terre d'Otrante, pajs de civilisation grecque, les SAINTES Irène et Vénère représentées à Lecce avec une lampe entre les mains^, comme d'autres dans des mosaïques romaines, et plusieurs encore dans la Flandi'e et le nord de l'Allemagne. Une postérité moins préoccupée des enseignements évangéliques a cherché, il est vrai, plus d'une fois à greffer des récits gratuits sur ce tronc ^ : mais il est aisé de voir que ces faits étaient parfaitement inutiles pour rendre intelligibles les vieilles peintures avant l'époque oi^i, comme dit l'Écriture sainte, (c les vérités se sont amoindries chez les enfants des hommes. »
Voici, du reste (p. k^b), une peinture des catacombes romaines, où l'on dirait que le vieil artiste chrétien a pris à tâche de plaider pour moi Tous les antiquaires s'accordent à y voir l'Époux qui introduit au banquet les cinq vierges sages. Or celles-ci se présentent avec les deux attributs que je prétends identifier. De quelle utilité peut être le vase d'huile à qui s'éclaire par le' moyen d'un flambeau (torche ou cierge)? Je ne saurais le dire. Mais le docte Bosio n'y a point vu d'incompatibilité, et l'on n'a pas trouvé après lui meilleure inter-
puie sur des antécédents considérables. Tel est bien le cas ici.
2. AA. SS. Mail, t. Il, p. 790. Dans le même recueil {Maii, t. IV, p. 298), SAINTE PunENTitNNE et SAINTE PnAxÈDE sont également représentées avec une lampe de forme singulière, car elle a Pair d'un pot â feu, et l'inscription dit :
(I Protège prœclara nos vii'go Puden-que-tiana, Virgo Puden-que-tiana coram stat lampade plena.
Occurrit sponso Praxedes lumine clai-j. » Il se peut que ces lampes d'un galbe étrange aient donné lieu à ce qui semble une bassine dans certaines représentations modernes (Cf. Branche d'arbre, p. 147, sv.), et à quoi j'ai cherché une autre explication pour contenter tout le monde.
AA. SS. Ibid., p. 789, sq
4. Cf. Macarii Hagioglypta, p. 58, 239. — Bosio, Roma solterranea, p. 461.
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prétation (iiic la sienne. Il semble que la torche portée bien haut avait de quoi frapper les yeux davantage ; et (pie le vase d'huile venait en aide pour préciser l'allusion au langage évangélique'.
Cela dit, on nous comprendra mieux quand nous indiquerons diverses représentations qui ont, sans aucun doute, leurs racines dans le même enseignement. Pour me rendre plus sensible, commenoons par les vierges;
lesquelles, du reste, sont à peu près les seules qui paraissent souvent dans l'art avec cette caractéristique un peu constante.
Sainte Hiltrude, vierge et recluse; 27 septembre, v. 789. Elle était d'un haut rang, et possédait de grands biens dans le Hainaut; où elle passe pour avoir contribué à la fondation de l'abbaye de Liessies, dont le premier abbé fut son frère Guntard. Je la trouve représentée souvent avec une lampe allumée dans sa main; on y joint même une palme, bien qu'elle soit morte de sa belle mort dans le petit ermitage où elle s'était confinée volontairement. Cette lampe était aussi l'attribut qu'on lui avait donné à Liessies sur sa châsse ^ On pourrait imaginer que ce fût une allusion à l'oraison de sa fête : « Cujus castitatis radiis illustramur » Mais je crois que c'est tout simplement la lampe des vierges. On y peut voir assurément l'amour pour Dieu; cependant la parabole de rÉvangile montre bien qu'il s'agit surtout de la vigilance continuelle qui doit écarter les occasions fâcheuses de chaque jour.
Dans un manuscrit d'Anchin (xiC siècle), anjour-
1. Je n'oserais pas insinuer que les chandeliers à pompe (en étain, ou en fer-blanc) existassent dès lors. Mais pourtant que de choses nous inventons, qui ne sont que renouvelées !
Du reste, sans vouloir examiner de trop près les divers artifices employés pour l'éclairage dans l'antiquité, il y aurait peut-être moyen d'expliquer le flambeau quelconque de nos vierges sages par ce texte de saint Avit, que je livre aux commentateurs. Poem. VI, De laude Virginitalis, v. ill-bOl:
« Apt.ivere suas, qucesito lumine, flammas. Tune sed quinqufi, qaibus cordi sollertia major; Quamvis festinant, oleum tamen addere sumtis SûUicitudo fuit vasis, pinguique liquore Igiiibus armatis squalentem rumpere noctem. At qua; neglectum liquit pars altéra succum, Sumens flammigeras nequidquam sustulit ftasdis. Emicat exiguus commoti luminis ignis:
d'hui à la bibliothèque de Douai, les saintes Glossinde, EusÉBiE et Adalsinde portent également une palme et une lampe*. 11 semble donc que dans la France wallone ce fût un attribut ordinaire des vierges vers cette époque; la lampe indiquant des précautions assidues, et la réussite dernière étant annoncée par la palme. Ajoutons pourtant que depuis lors, et généralement dans la chrétienté, la palme a été réservée pour désigner le martyre, et l'on a pu voir qu'à Lecce la lampe des saintes Irène et Vénère n'entraînait pas l'emploi de la palme.
J'ai déjà montré précédemment que le flambeau ou le cierge et la lanterne [Cf. Chandelier) semblent avoir eu plusieurs fois la fonction symbolique que remplit la lampe dans les cas cités tout à riieiu'e. S'il est donc certains faits que je n'aie pas mentionnés, celui qui les rencontrera se trouve suffisamment averti pour les interpréter dans ce sens quand il \ aura lieu.
Après ces données épisodiques, reprenons là marche accoutumée de nos énumérations ; en revenant aux saints, à commencer par les évêques.
Saint Narcisse, évêque de Jérusalem (Cf. Cruche, p. 301).
Sed virtute carens, languentem lampada fervor Deserit; et siccam percurrit flamma papyvwii. Etr. »
Cf. Mélanges d'Archéologie, etc., t. III, p. 13, sv.
Montalembert, Moines d'Occident, t. H, p
.La lampe était si bien devenue le symbole ordinaire de la virginité, pour le moyen âge chrétien, que nous voyons au x'' siècle le père de sainte Ségnorine parler à ce sujet comme pourrait le faire un liturgiste. Lorsqu'il apprend que la jeune fille ne veut appartenir qu'à Dieu, il dit, la prenant entre ses bras et la bénissant : o O Domine Jesu... emitte gra'iam tuiini super banc pucUam... ut una cum ceteris virginibus, in cœlesti beatitudine... cum sua praeclara lampade tibi obviam procedere mereatur. » Cf. Monum. Porliri. Hist., Sci-jptores, t. I. p. 47.
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Surius raconte, d'après les historiens ecclésiastiques, le miracle qu'il opéra le samedi saint pour la solennité pascale, où l'huile manquait*. Or nous voyons que dès les temps anciens, l'éclairage des églises (cathédrales surtout) exigeait une certaine magnificence^ Je donne la
représentation de ce prodige, d'après un croquis de M. Villevieillc, communiqué par M. L.-J. Guénebault.
Saint Julien, évêque de Cuenca; 28 janvier, 1208. A sa mort, la Mère de Dieu lui apparaît tenant une lampe allumée; en signe de la chasteté qu'il avait conservée
Saint Narcisse de Jérusalem.
sans tache. Selon d'autres, c'était une palme que lui présentait la très-sainte Vierge'; d'où l'on pourrait conclure, peut-être, que la palme et la lampe passaient alors pour deux expressions de la virginité qui se remplaçaient ou se complétaient l'une l'autre indifféremment.
Saint Antuelme chartreux, évêque de Belley (ou de Die?) ; 26 juin, 1178. Près de lui une lampe est allumée parle doigt d'une main céleste. Cf. p. Zt97.
On raconte que pendant ses funérailles, trois lampes qui ne s'allumaient d'ordinaire que pour la nuit , s'éclairèrent tout à coup; et les autres se mirent à répandre en même temps un éclat extraordinaire. Le comte de Belley, qui avait eu de grandes discussions avec l'homme de Dieu, fut si frappé de ce signe qu'il s'enfuit immédiatement de la cérémonie \
Je ne saurais dire si c'est de là que vient la dexlrc
Surius, 29 octobr
2. Cf. G. Saccarelli, Histona ecclesiasiica , t. JI, p. G.VOO. — Mélanges d'Archéologie, t. III, p. 1-10.
bénissant, sur plusieurs méreaux émis par l'église de Belley (car ici c'est une séneslre). Quant au geste que fait saint Anthelme , d'après une gravure célèbre exécutée pour les Chartreux, il rappelle les efforts que fit l'homme de Dieu pour éviter la dignité épiscopale.
Saint Albert carme (Cf. Apparition de l'enfant Jésus, p. 57; etc.). Je le trouve représenté parfois avec une lampe en main, ou placée près de lui. Serait-ce une manière d'exprimer la chasteté dont il fit profession? ou bien une indication de la gloire dont Dieu l'entoura malgré le soin que prenait le saint homme pour vivre ignoré ? Je ne vois du moins dans sa vie aucun autre fait qui m'explique bien cet attribut.
Saint Nil moine basilien, abbé de Grotta-Ferrata près de Frascati ; 26 septembre, 1005. 11 avait changé de résidence plusieurs fois; et pour qu'on ne lui attribuât pas
3. AA. SS. Januar., t. II, p. 895. Cf. Sainte Hiltrudc p. 495.
4. Surius, 26 jun.— AA. SS. Jun., t. V, p. 236, sq. — B. Tromby, Sloria... del... ordine Cartusiano, t. IV, p. 216, sg.
Hagiolog. italic, t. II, p. 204, sq
2. Plombs historiés, t. I (Mùticrs), p. 49-52, 90-103; et t. II (Pèlerinages), p. 73-89.
La lance y figure encore çà et là; et même, comme dans quelques monuments anciens, cette lance est une croix à longue hampe,
de ce temps ont volontiers caractérisé ainsi les saints qui passaient pour avoir occupé un grade supérieur dans la profession militaire. J'ai dit, sous les mots Armes, Armure et Cheval, que le titre de guerrier avait été donné assez largement à plus d'un martyr qui pouvait fort bien n'avoir pas figuré dans les cadres des légions. Nos pères aussi, qui prisaient très-haut la noblesse, se sont rarement fait faute de l'attribuer à des patrons. De là vient que beaucoup de soldats romains, sans compter ceux que l'on qualifiait gratuitement ainsi, ont été censés tribuns militaires. L'on peut s'attendre que bien des saints nommés aux articles en question, se trouveront devenus chevaliers sous la main des peintres ou des sculpteurs, et par conséquent porteront la lance. Ceci soit dit pour éviter des répétitions, ou suppléer même à quelque omission involontaire.
Saint Michel, ainsi que je l'ai déjà fait remarquer au mot Ange (p. 3/(), fut très-longtemps peint avec la lance dans sa lutte contre le démon. La forme habituelle du diable dans ces représentations est celle d'un dragon plus ou moins hideux, et l'arme de l'archange lui perce ordinairement la mâchoire inférieure. L'épée ne lui fut donnée que plus tard, et le symbolisme ancien disparaît bientôt avec ce nouveau programme. Ce n'est pourtant pas Raphaël qui introduisit cette nouveauté. M. Forgeais a publié- bien des médailles ou enseignes populaires, qui montrent que l'usage s'en était déjà répandu plus d'un siècle avant le grand artiste. Cf. supra, p. .S63, sv.
Saint Matthieu et saint Barnabe, ainsi qu'on l'a pu voir au mot Hache et sous le titre Apôtres, portent souvent une lance ou une hallebarde comme instruments de leur martyre.
Saint Thomas apôtre (21 décembre) est fréquemment représenté avec la lance dont il fut percé par les Indiens idolâtres. C'est peut-être l'occasion de rappeler les chicanes faites par plusieurs prolestants sur la ville de Calamina où le Martyrologe veut qu'il soit mort. J'ai déjà fait voir ailleurs que le nom de cette ville pouvait très-bien appartenir à l'Inde* proprement dite^ Depuis lors on peut dire que l'histoire de saint Thomas a fait un pas de plus, puisque les médailles indiennes rapportées en Europe et les recherches de M. Reinaud'', nous ont fait connaître le nom du prince indo-scythe que mentionnait la légende de saint Thomas. Ce nom de Gondaphorus avait été traité d'invention pure par bien des critiques ; et nous retrouvons dans les médailles un Gondopharès (ou Undaferr) , qui régnait précisément dans cette contrée à la même époque. Il faudrait être bien exigeant pour demander une copie plus conforme. Les historiens
symbolisme que je n'ai pas le loisir de développer en ce moment.
Cf. Calendar. benedici., 12 septcmbr
Lne hymne du bréviaire de Liège (1558, in-8") aux premières vôpres de ce saint (Hymnum cantemus), dit : « Crimen Pippini prohibens, Curam solerter adhibens, Incestas damnât nuptias Verœ saluti noxias.
d'Alpaïde, concubine de Pépin d'Héristal. Selon d'autres, le saint aurait été victime des rancunes que s'étaient attirées ses parents en défendant ses droits avec trop de rudesse. Quoi qu'il en soit, on s'accorde à dire que saint Lambert interdit à ceux qui l'entouraient, de le défendre; et qu'il fut percé d'une lance ou d"un épieu, tandis qu'il priait pour ses meurtriers
La bâtardise de Charles Martel a bien l'air d'être entrée pour quelque chose dans les poëmes sur son petitfils Charlemagne, oîi la prétendue histoire de Berthe (sorte de Rachel supplantée par une Lia) paraît imaginée tout exprès afin de légitimer après coup certains déportements trop libres chez le père (aïeul, dans le fait) du héros; et par où la naissance du grand homme se serait trouvée entachée. Quand, après trois ou quatre siècles, les deux héros homonymes de la race carlovingienne se confondirent en un seul personnage pour des peuples illettrés, on aura voulu pallier ce qui passait pour louche dans la naissance de l'illustre empereur. Notre livre donne lieu de reconnaître à plusieurs reprises que l'histoire de Charles Martel et celle de Charlemagne se mêlèrent dans les souvenirs de la postérité. Cf. p. 173, etc.
J'ai fait mettre à la main droite de saint Lambert un livre dont la forme se retrouve assez souvent dans les tableaux du xv^ siècle, et qui pourrait dérouter le spectateur si je n'en expliquais un peu la singularité. La partie inférieure ou supérieure du fourreau s'allonge en manière de sac, dont l'extrémité peut se froncer au moyen d'un cordon passé dans une coulisse. De la sorte, le livre une fois bien fermé peut se porter suspendu au coude (comme le réticule de nos mères) ou sur l'épaule, à l'aide du cordon passé en bandoulière; on s'épargnait ainsi la peine de le tenir sous le bras au risque de le laisser choir. Mais relativement au coup d'œil (en fait d'art), pour peu que les plats du livre soient ornés en manière de carreaux ou de losanges, ainsi qu'il arrive dans certaines estampes, on peut se trouver conduit à imaginer que le personnage porte quelque chose comme une lanterne.
Hinc, ut sumatur ultio, Pr.TPSul datur supplicio; Pœriam suffert alacriter Quam plaçât causa jugiter. »
Ce qui est le plus clair, c'est que Pépin ne mit pas d'empressement à venger l'assassinat de l'évéque. Mais une prose de la mCme Kglise (missel de 1499; Chrisli laudem prœdicemus) était un peu plus formelle, quoiqu'il s'agît d'un seigneur du pays liégeois :
« Scelus ingens et énorme Et amota causa mali,
Vidit obstans Christi normae Sub amplexu conjugali
Kt excelso nomini. Motus carnis dirigat.
Nam Pippinus rex {(lux?) Francorum
Qui legalem fiigit thorum, Fractor legum, spretor morum, Adhasret adulter<p.
Preces fundil, et fréquenter Instat prœsul; et patenter llUim monet, et clementer Vult eum reducere :
Ut contetnpto nexu tali,
Cf. AA. SS. Belgii, t. VI. p. Cl-74.
At Aipais, ins acceptis, Fragrescit medullitus;
Verbis usa veiieiiato, Dodonem aggrjditur ; lUum urget, arctat satis:
Sic sanctus perimitur.
Etc. »
LÂNCK.
La pèlerine de notre saint dans ma gravure est une des formes (lue le ralional (ou superhuméral) a prises durant les divers siècles où il a été porté par certains évêques qui en avaient le privilège. J'en ai dit déjà (pielque chose (p. 37Zi,sv.) au mot Episcopal (insignes de la dignité épiscopale); et il ne faut pas m'en demander davantage dans un livre qui doit toucher à tant de choses, sans pouvoir prétendre les approfondir toutes. Ce qui est bien certain, c'est que la chaire épiscopale de Liège conférait le droit de porter cet ornement ; comme le montre encore aujourd'hui !e grand buste en argent de saint Lambert, qu'on y expose tous les ans pendant l'octave de sa fête. Plusieurs des Liégeois en ignorent le motif.
Saint Emmeran, èvêque de Ratisbonne et martyr (Cf. Échelle, p. 327, sv.). On lui met parfois à la main une lance, peut-être pour indiquer la manière dont il fut achevé après qu'on lui eut coupé les membres.
Saint Cadoc, évêque (de Bénévent, dit-on) et mart\r ; VI* siècle. Ce qu'il y a de plus clair dans sa légende, c'est qu'il fut tué d'un coup de lance en célébrant la messe*. Car presque tout le reste a une teinte celtique singulièrement prononcée; et le siège épiscopal de Bénévent, par exemple, a bien l'air de correspondre tout simplement à quelque chose comme Daventry [Benavenla ou Bennavenna) dans le Northamptonshire.
Saint Gérard Sagredo, évêque de Czanad et martyr (Cf. Encensoir, p. 367; Caillou, etc.). La lance fut un des instruments de son assassinat.
Saint Adalbert de Prusse, évêque de Prague et martyr; 23 avril, 997. Après avoir renoncé à son siège épiscopal oii il n'obtenait rien de ses ouailles, il voulut prêcher l'Évangile aux Slaves voisins du Dantzig et du Kœnigsberg actuels. Il fut assommé par les habitants, et transpercé d'une lance par un prêtre des idoles. Après quoi sa tête coupée fut exposée sur un pieu. Dans la suite ses reliques portées à Gnesne l'ont fait honorer tout particulièrement par les Polonais, qui le connaissent surtout sous son nom slave Woijliech.
Saint Adelbret (Adalpret, Albert, etc.), évêque de Trente et martyr; 27 mars, v. 1169. Ayant pris la défense des droits de son Église opprimée par les seigneurs de Castel-Barco (près Boveredo) dans la Valle Lagarina, il fut tué d'un coup de lance dans la poitrine pondant {{u'il était à cheval - pour veiller au redressement des griefs dont il voulait avoir raison.
Saint Lokgin martyr, qui passe pour avoir percé le côté de Notre-S'eigneur sur le Calvaire (Cf. Armure, p. 75.
\. A.\. SS. Janitar., t. II, p. OOi. — Montalembert, Moines d Occident, t. III, p. 71, sv. — flagiol. ital., t. I, p. 55.
2. Dissertazione intorno alla sanlità... del B" AJalpreto (Ticiitc, I75i, in-i"), p. 348.
Brautii Martyrol. poelic. :
» Praesul Adalpretiis conscripto terruit hostes Milite, qui telis proditionis oliil. »
Brautii Martyrolog. poelic, 2i maii
SV. ; etc.). Comme il reparaît plus d'une fois dans notre livre, contentons-nous de l'avoir rappelé parmi les dor-yphorcs (porte-lance).
Saint Maurice, chef de la légion Thébaine. Cf. Armes, p. 76, sv.; etc.
Plus d'un -autre saint encore peut passer pour sullisamment introduit sous le même titre sans qu'il faille revenir sur des indications de ce genre qui feraient double emploi en pure perte.
Saint Julien martyr, patron de Macerata. Cf. Épée . p. 368.
Les saints Marc et Marcellien, martyrs (Cf. Groupes deux à deux, p. /lôO). Ils furent percés d'une lance dans la prison.
Les SAINTS Donatien et Rogatien frères, patrons de Nantes (Cf. Groupes deux à deux, p. /i56). Leur martyre se termina par un coup de lance'.
Saint Démétrius de Thessalonique (Cf. Armes, Armure, p. 80). Une lance à la main pour exprimer son genre de mort bien plutôt que sa profession*. On lui donne ordinairement un costume assez distingué ( mais non pas toujours militaire), parce qu'il passait pour avoir été proconsul.
Saint Mercure de Ci'sarée en Cappadoce, guerrier et martyr (Cf. Armes, Armure, p. 79). Il semble n'avoir été âgé que d'environ vingt-cinq ans lorsqu'il mourut pour Jésus-Christ % et déjà, dit-on, il commandait en chef. Il fut décapité après plusieurs tourments; et la ville de Bénévent se glorifiait de posséder son corps. Aussi étaitil honoré comme un des principaux protecteurs du pays, au temps des ducs lombards''.
La lance qu'on lui met souvent à la main peut faire allusion à ce que raconte un biographe de saint Basile le Grand. Le saint évêque, priant devant les reliques du martyr Mercure, aurait obtenu la mort violente de Julien l'Apostat; et saint Mercure s'en serait déclaré lui-même l'auteur, en montrant dans son église à Basile sa pique ensanglantée. J'ai parlé ailleurs de cette légende (Cf. Armes, Armure] à propos de saint Artème, mais notre saint semble avoir été sévère pour les persécuteurs, comme le montrent ses prédictions au sujet de Dèce et de Constant^ Quant au costume qu'on lui donne souvent, je renvoie aux détails curieux donnés par le savant Gélestin Cavedoni sur d'anciennes staurotèques^.
Les SAINTS Socrate et Denis martyrs (Cf. Groupes. p. /|61), percés de lances.
Saint Vincent, martyr à Collioure en Roussillon:
« Fortitius in bello germanis lancea binis Victricem palmam, per latus acia, dédit. »
4. Menol. grœc, '2G octobr. — AA. SS. Octobr., t. IV, p. 50-U)i.
LANCE
18 avril , 303. Je le trouve représenté avec une lance, quoique, d'après ses Actes, il soit mort dans le feu' après diverses tortures (les ongles de fer, entre autres).
Saint Bénigne de Dijon (Cf. Chiens, p. 215, sv.; et Bâlon). On le peint communément revêtu de la chasuble, et transpercé de deux lances qui lui traversent le tronc d'une hanche à l'épaule opposée. Bien des fois aussi des poinçons ou des alênes sont enfoncés à l'extrémité de tous ses doigts. Je l'ai rencontré cependant la poitrine percée d'une seule lance, et une massue (ou un gros bâton) sur la tête. Plusieurs de ces indices le feraient aisément confondre avec saint Quentin, si ce n'était la chasuble que ce dernier saint ne porte jamais. Cf. p. 312.
Saint Canut, roi de Danemark. Cf. Flèches^, p. 415.
Les vingt-six martyrs Japonais du 5 février 1597 (Cf. Croix, p. 289; Groupes, etc.). Après avoir été crucifiés, ils furent percés de lances.
Sainte Victoire de Rome, vierge et martyre; 23 décembre, 250. Percée d'une lance dans le cœur, à la réquisition de son fiancé qu'elle avait refusé pour n'appartenir qu'à Jésus-Christ. Au lieu de cela, certains artistes l'ont peinte poignardée.
La B^'' Marguerite de Savoie, veuve et dominicaine dans le couvent d'Âlbe en Monferrat'; 27 novembre, 1467. Depuis que la maison de Savoie a été élevée à la dignité royale au xviii" siècle, on s'est accoutumé à timbrer ses
armes d'une couronne fermée \ C'est ainsi qu'on les voit dans cette gravure , copiée sur un tableau de l'ancien
AA. SS. April., t. II, p. 6'21, sq
2. Cf. Langebek, Script, rer. Danic, t. III. p. 317-4'22; et t. IV, p. 21'2-'2I5. — Lagcrbring, Monum. scan., t. I, p. 126.
couvent de Poissy. Mais à vrai dire, la B^'' Marguerite n'appartenait pas même à la branche aînée de la maison
:{. Jean de Sainto-Marie, les Vies des Saintes de l'ordre du glorieux... saint Dominique, t. II, p. 3C9, sv. 4. Celle de Sardaigne est surmontée d'une croix de Saint- Maurice.
LANCE. — LANTERNE
Savoyarde, étant fille du prince d'Achaïe. Quant aux trois lances que tient la sainte, voici leur signification historique : Veuve encore, et avant d'avoir pris l'habit de Saint-Dominique, elle s'adressait à Notre-Seigneur pour obtenir la grâce d'une vie parfaite. Jésus-Christ lui apparut, portant en main trois lances; sur l'une était écrit calomnie, sur l'autre maladie, et sur la troisième ferstculion. (( Choisis, lui dit Notre-Soigneur , et tu seras écrite au livre de vie. » Selon quelques-uns, la sainte après avoir hésité, s'en remit au Ciel de ce qui convenait le mieux. D'autres disent qu'elle prit les trois armes, embrassant le tout. C'est le parti qu'a pris l'artiste de Poissy ; mais ailleurs on voit tout simplement ces trois lances entre les mains de Notre-Seigneur qui les présente à la B^'= Marguerite. Quoi qu'il en soit, les faits semblent indiquer que la sainte avait accepté tout, car il ne lui manqua rien de eus trois tribulations.
LANGUE
Saint Liévin (ou Livin) , apôtre de l'Artois et de la Flandre {Cf. Fontaine, p. Z|22; etc.), et saint Légeiî , évêque d'Autun ^ ont eu la langue arrachée ; mais dans un tableau de petite dimension il est souvent diflicile de reconnaître cette langue entre les mains du bourreau. Du reste, elle est quelquefois saisie par une tenaille qui peut faire mieux comprendre ce dont il s'agit.
Saint Romain de Césarée, diacre et martyr; 18 novembre, V. 280. On lui coupe la langue pour l'empêcher de braver ouvertement l'empereur-.
Les martyrs de Tipasa (Tifech) en Afrique, sous la persécution arienne (en Z(8/i), auxquels Hunéric fit arracher la langue, ne me sont jamais tombés sous la main avec la représentation de leur supplice, auquel on ajouta la barbarie de leur couper à tous la main droite. Ils n'en méritent pas moins une mention, à cause du miracle public qui leur conserva l'usage de la parole^.
Saint Antojne de Padoue (Cf. Ane, p. 32; etc.). On représente quelquefois sa langue rayonnante entre les mains de SAINT Bonaventure*. Trente-deux ans après la mort d'Antoine, quand on fit l'ouverture de son tombeau, sa langue fut trouvée saine et entièrement fraîche. Saint Bonaventure qui assistait à la reconnaissance de ces reliques, s'écria, attendri de ce prodige: « 0 langue bénie, qui avez toujours béni Dieu et l'avez fait bénir par les autres, on voit bien aujourd'hui quel a été votre mérite
auprès du Seigneur. » Ce fut lui qui dès lors fit conserver cette langue séparée de la tête, et elle s'est maintenue sans corruption.
Saint Jean Népomucène, chanoine de Prague et martyr (Cf. Éloile, p. 390; Eau, etc). On le peint assez souvent tenant sa langue dans la main, pour rappeler qu'il a été le martyr du silence (c'est-à-dire du secret de la confession). D'autres fois cette langue est représentée dans une auréole près du saint. Outre le sujet de son martyre, cetattribut indique que sa langue échappa à la corruption (lu tombeau.
LANTERNE
On pourra trouver le prophète Sophonie portant une lanterne, en manière d'homme qui cherche à faire pénétrer la lumière dans des recoins obscurs. C'est le souvenir d'un texte de sa prophétie {Sophon. i, 12), oi^i il annonce que Dieu y regardera de près. Mais ce sont là des particularités assez peu répandues dans l'art populaire, et qui ne s'expliquent bien dans telle ou telle cathédrale que par l'ensemble de certaines séries (évêques du lieu, apôtres, prophètes, etc.), oà la clarté passable de quelques termes peut mettre sur la voie de tout le reste.
Nous avons déjà parlé de falots sous le titre Chandelier, rappelons cependant que la lanterne a sa place dans la légende de saint Christophe portant l'enfant Jésus (Cf. Géant, p. 4/j6; etc.). L'ermite qui lui avait conseillé, dit-on , de se faire passeur pour ceux qui auraient à traverser le torrent, se voit d'ordinaire l'éclairant avec sa lanterne pendant que Christophe remplit son office charitable de nuit. Je ne sais s'il faut attribuer l'intervention fréquente de ce personnage, à la vieille gravure qui a longtemps passé pour être le plus ancien monument xylographique, mais cela s'est maintenu durant plusieurs siècles. Le petit plomb publié par M. Forgeais {supra, p. 3^)9) doit être antérieur à la xylographie.
Sainte Gudule (Cf. Chandelier, p. 197, sv.). On a pu voir aux mots Lampe et Chandelier, des données que nous n'avons pas à répéter ici, puisque chacun aura trouvé de quoi les entendre quand la légende reproduit (souvent d'après des peintures exécutées dans un âge beaucoup plus symbolique que le nôtre) ces caractéristiques aujourd'hui tombées à l'état d'énigmes pour une civilisation fort différente. Qui aura étudié le haut moyen âge, verra sans peine que les populations modernes
1. Une hymne, entre autres, publiée par donne les détails suivants :
M. Mone (t. III, p. 394),
« Erutis jam luminibus Ab impiis hominibus, Linguam prœcisain doluit;.
Nactus loquelain floruit!
Splendens corona cœlitus Ejus caput irradiât,
Expavent corda comitum Tacta stupore nimium.
Sed amputato capite, Corpus erectum constitit ; Unius horifi spatio Rigore mansit vivido. »
Cf. Ibid., p. 395, sq.
Euseb., apud Surium, 18 nnvembr
3. Morcelli, Africa christiana, t. 111, p. 210, sq. — Souvenirs de l'ancienne Eglise d'Afrique, p. 318.
4. AA. SS. Jun., t. II, p. 742, sq. Ayala [Piclor clirislianus, libr. VI, cap. x) prétond que cela n'a jamais été repiésenté. Aujourd'hui du moins cette assertion serait inexacte, car on le trouve dans les gravures des frères Klauber.
bOi LANTERNE.
n'ont pas tout ce qu'il faut pour comprendre du premier coup mainte expression familière à leurs ancêtres. Quant à la lanterne de sainte Gudule, elle semble
avoir été suffisamment expliquée ailleurs, sans que nous ayons besoin d'y revenir. Du reste, pour ce que nous disions du cierge et de la lanterne comme équivalents conographiques, il peut être bon de faire observer que les vieilles gravures sur bois qui prétendaient représenter les saints nés dans les États de la Maison d'Autriche, mettent un cierge à la main de sainte Gudule*.
Je pencherais à croire que sainte Menehould (Manechildis ; 1 0 octobre , vi^ siècle ) a reçu cet emblème aussi pour une raison toute semblable. Sa vie est fort peu connue, et le biographe n'a pas manqué de suppléer aux détails historiques par quelque texte de l'Écriture sainte^ Aussi montre-t-il cette vierge comme introduite aux noces de l'Agneau, pour avoir pris soin de maintenir sa lampe constamment allumée. Si donc la fabrication des falots avait jadis été une industrie particulièrement exercée dans la ville champenoise qui garde le nom de notre sainte, on aurait quelque droit de lui attribuer une ancienne médaille populaire que je donnerai sous le titre Patronages (Lanterniers). Mais ce n'est qu'une supposition, infirmée d'ailleurs par la crosse qui se voit sur le drmt de la pièce. Car nul n'a prétendu, ce semble, que Menehould fût abbesse. "
LA KM F. S
Saint Pierre, prince des apôtres. Cf. Coq. Saint Grégoire VII, pape. Cf. Image de la très-sainle Vierge, p. 483.
1. Cf. Images des Sainls... de la famille de Maximilien, n" 49. C'est le titre que l'on donne communément à cet ouvrage qui passe pour dessiné par Burgkmair ; mais je crois qu'il s'agit tout simplement des saints personnages honorés dans les États de la Maison d'Autriche. Maximilien, qui avait fait entrer dans sa famille les successions de Bourgogne, d'Espagne et de Bohême, voulait sans doute
LARMES
Saint Macaire, patriarche d'Antioche (Cf. Cœur, p. 23/i). Soit par suite des consolations que Dieu lui accordait dans la prière, soit à cause des péchés de son peuple qu'il eût voulu expier, il versait si assidûment des larmes, qu'il portait d'ordinaire un linge dans sa main pour essuyer ses yeux
Saint Juste, évêque de Lyon; 2 septembre, v. 390. il s'était laissé persuader de faire quitter l'église à un accusé qui était venu y chercher asile, et dont on lui promettait de respecter la vie. Mais ce malheureux ayant été tué au sortir du lieu saint, l'évêque inconsolable se regarda comme coupable de sa mort; s'accusant d'avoir rendu inutiles les privilèges ecclésiastiques dont la garde lui était confiée. Ce fut ce qui le détermina à se retirer en Egypte, où il voulut passer le reste de ses jours parmi les solitaires.
Saint Hugues, évêque de Grenoble (Cf. Confession, p. 2/i9; etc). Son zèle lui faisait déplorer constamment le triste état où il avait trouvé réduite son Église par suite de l'incurie du pasteur précédent. Toujours plein, en outre, de la pensée du ciel, et doué d'une piété tendre, il lui arrivait de ne pouvoir retenir ses larmes en public lorsqu'il entendait lire l'Écriture sainte; et lorsqu'il écoutait les confessions, il donnait le premier aux pénitents l'exemple d'une componction vive. Il fut d'ailleurs affligé par des tentations importunes, et par de longues infirmités.
On le représente quelquefois en habit de Chartreux, à cause de l'affection qu'il avait pour cet Ordre ; venant souvent se recueillir dans leur monastère, et ayant voulu être assisté par des Chartreux dans sa dernière maladie. Retenu même dans ses visites à la Chartreuse par l'attrait intérieur qui le portait au recueillement, il avait besoin que saint Bruno l'avertît de retourner aux soins de son diocèse.
Saint Godefroi, évêque d'Amiens; 8 novembre, 1118. Ses ouailles lui rendirent la vie fort dure malgré la bonté du saint. Aussi renonça-t-il à son siège épiscopal après avoir désespéré d'améliorer l'état du diocèse. Affligé de l'inutilité de ses soins, il répandait fréquemment des larmes amères devant Dieu^; soit sur l'inconduite de ses inférieurs, soit sur les punitions dont les récalcitrants étaient frappés par le Ciel.
Saint Guillaume archevêque de Bourges, religieux cistercien; 10 janvier, 1209. La rondeur et la gaieté même habituelle de son caractère, ou plutôt de sa vertu, ne l'empêchaient pas d'être tellement sensible aux offenses de Dieu qu'il ne pouvait s'empêcher de pleurer quand il voyait ou apprenait quelque scandale.
Sainte Marie-Madeleine, la pécheresse de l'Évangile
constater ainsi la grandeur et l'importance chrétienne des siens. Ses prétentions creuses sont bien connues en histoire, et c'en serait une nouvelle preuve. Du reste la collection a tout l'air d'être inachevée.
LARMES. — LÉPREUX
(Cf. Anges, p. Chevelure, etc.). On la peint fréquemment répandant des larmes; soit à cause du récit de l'Évangile qui nous la montre arrosant de ses pleurs les pieds de Jésus-Christ tandis qu'il était à table chez le pharisien, soit à raison de la longue pénitence qui répara ses désordres.
Sainte Paule romaine, veuve; 26 janvier, k^k- Elle passa vingt ans à Bethléem dans l'exercice de la pénitence, formant elle-même sa fille sainte Eustochium à cette vie de sacrifice, sous la direction de saint Jérôme. Je la vois représentée versant des larmes ; en quoi il se peut que l'on ait voulu la donner pour le modèle accompli de la veuve chrétienne dont parle saint Paul'. Je crois pourtant que l'on s'y sera proposé quelque vue moins vague, comme de peindre la grande douleur que causaient à cette sainte les fautes les plus légères. Bien que sa vie antérieure n'eût certes point donné de scandale, elle disait : Celle qui a tant plu au monde doit bien prendre garde de déplaire à Dieu. Mais on aura peut-être prétendu rappeler sa tendre affection pour les siens, où saint Jérôme trouvait un motif de blâme ^ ; et je ne puis m'empècher de trouver bon ce soin de montrer combien il y a de tendresse dans les grands cœurs.
Sainte Monique (Cf. Auréole, 1° nom de Jésus, p. 98; Ceinture). On sait les gémissements que lui coûtèrent les désordres de son fils Augustin, qu'elle enfanta ainsi pour le ciel en devenant doublement sa mère. Aussi, un évêque près duquel la sainte veuve était venue déposer sa douleur, lui donna cette consolation prophétique : u 11 ne se peut pas que le fils de tant de larmes périsse ^ »
Sainte Rusticule, abbesse dans la ville d'Arles; 11 août, 632. On la représente souvent versant des pleurs; soit à
1. I Tim. V, 5 : « Quae autem vere vidua est et desolata... » — Cf. AA. SS. Januar,, t. II, p. 717. — Hieronym. Ëpist. xxvm (ed. Martianay, t. IV, P. ii, p. 66). Cf. Ibid., epist. liv (p. 587, sq.).
2. Hieronym. Epist. xxii (ed. Martianay, t. IV, P. ii, p. 54-59). Cela ne l'empêche pas de la louer ailleurs en déclarant que nulle mère ne l'égalait dans l'amour qu'elle éprouvait pour ses enfants. Cf. AA. SS. Januar., t. II, p. 713.
3. Une hymne des vêpres, publiée dans la collection de M. Mone (t. III, p. 446), exprime à peu près ce qu'ont représenté beaucoup d'artistes :
(I 0 Mater flendo gradiens, Fletuque spargens semina (Fs. cxxv, 5-7); Sed exultanter rediens, Mundo ferens charismata. »
Mais une prose attribuée au célèbre Adam de Saint-Victor (apud L. Gautier, OEuvres poétiques d'Adam de Saint-Victor, t. II, p. 403, svv.) a bien d'autres accents, sans avoir tout à fait le ton d'Adam : n Félix imber lacrymarum, Quo effulsit tam praxlarum Lumen in Ecclesia .' Multo fletu seminavit Germen ubi reportavit Metens in laetitia.
Plus accepit quam petivit; 0 quam miro tune gestivit Spiritus tripudio !
Cernens natum fide ratum, Sedet Christo jam saeratum Toto mentis studio. »
cause du don des larmes qu'elle avait reçu de Dieu dans ses oraisons, soit à cause des persécutions qu'elle eut à essuyer*.
Sainte Catherine de Suède, fille de sainte Brigitte (Cf. Cerf, p. 189; etc.). Elle méditait chaque jour la passion de Jésus-Chris,t durant plusieurs heures, en versant des larmes abondantes.
LÉPREUX
Dans les monuments du moyen âge, cette espèce de maladie n'est pas seulement caractérisée par les taches qui couvrent la peau, mais aussi par la cliquette, instrument formé de trois ou quatre lames de bois destinées à produire par leur percussion réciproque un bruit qui avertissait les passants de se garer. Que l'antiquité eût connu ou non ce moyen d'avertissement, les artistes ne s'en mettaient pas en peine ; en cela comme presque en tout le reste, ils appliquaient à tous les temps ce qu'ils avaient chaque jour sous les yeux. Cela même a son intérêt, sinon pour ce qu'ils veulent dire, du moins pour ce qu'ils disent sans y songer.
Saint Lazare, le lépreux de l'Évangile (Luc. xvi, 19-26). Plusieurs veulent que le récit des misères de ce pauvre mendiant, si négligé par le riche avare, ne soit qu'une parabole. Le moyen âge n'a généralement pas mis en doute que la leçon donnée ainsi aux Juifs par Notre-Seigneur ne reposât sur des faits réels ; l'ordre de Saint- Lazare et le mot ladre qui est resté dans notre langue montrent bien que l'on ne prenait point le mendiant de saint Luc pour une abstraction \ On le trouvera donc plus d'une fois dans les vitraux ou les missels, tenant sa
Cf. Vitraux de Bourges, n» 140 (p
Les Espagnols eux aussi doivent bien avoir cru à l'existence du pauvre Lazare, puisque dans leurs poésies populaires sur le Cid, comme dans sa chronique rimée, ils racontent l'apparition du saint mendiant à ce héros. Le Campéador rencontrant un lépreux, lui avait fait partager sa couche. Durant son sommeil saint Lazare lui promit un succès assuré dans toutes ses entreprises. Le Cid se réveillant ne trouva plus le lépreux, et comprit qu'il avait eu affaire à un habitant du ciel. Cronica rimada {Romancero gênerai, t. II, p. 657) : « En llegando â la orilla del vado, estava un pecador de malato;
A todos pediendo piedat que le passasen el vado.
Los cavalleros todos escopian, é yvanse d'el arredrando ;
Rodrigo ovo d'el duelo, et tomôlo por la mano.
So una capa verde aguadera passâlo por el vado,
En un muUo andador que su padre le avia dado.
So la capa verde aguadera alvergo el Castellano el malato. E en siendo dormiendo, a la oreja le fablo el gapTio :
Mensajero so de Clinstus, que non soy malato. San Lasaro so, a ti me ovo Dios enbiado,
que te sea membrado
Quantas cossas comensares, arrematarlas con tu mano
Rodrigo despertô, e lue mal espantado ;
Catô en derredor de ssy, e non pudo fallar el gapho.
Membrole daquel sueno, e cavaigé muy privado. >
Cf. Ibid., t. I, p. 487, sgg.
LÉPREUX. — LIÈVRE
cliquette , et couché à la porte du mauvais riche où les chiens viennent lécher ses ulcères.
Saint Job sur son fumier a été peint fréquemment surtout vers le siècle, parce que ses cruelles ulcérations (Job II, 3-8) l'avaient fait invoquer par les malheureux atteints du mal vénérien.
Saint Léon IX, pape. Cf. LU.
Saint Gaugery (Goéry, Géry, etc.), évêque de Cambrai (Cf. Dragon, p. 3J8). Guérissant un lépreux païen qu'il convertit, et qui devint prêtre. Le saint n'était alors que diacre; et ce miracle fit éclater sa vertu aux yeux de tout le monde. Aussi n'avait-on pas manqué d'en conserver le souvenir dans un des bas-reliefs qui ornaient sa châsse'.»
Saint Poppon, abbé de Stavelo; 25 janvier, 1048. 11 avait porté les armes; et après avoir pris l'habit religieux, il fut chargé de l'hôpital qui était près de l'abbaye. Dans cet emploi, il guérit un lépreux en mettant sur ce pauvre homme la couverture de son propre lit-.
Saint Guennolé {Winwalocus, etc.), abbé de Landevenec; 3 mars, v. kk^- Ln jour qu'il était accompagné de saint Ethbin diacre de son monastère, ils rencontrèrent un lépreux auquel ils rendirent charitablement service; et qui disparut au milieu' d'une grande lumière, après leur avoir fait entendre ces paroles : « Puisque vous ne m'avez pas rebuté sur la terre, je ne vous rebuterai pas dans le cieP. »
Saint Ethbin (Cf. Ermites, p. 381). Compagnon de saint Guennolé dans le fait qu'on vient de lire, il en donnait tout l'honneur à son abbé, qui de son côté prétendait que la rnerveille était due aux mérites du saint diacre^
La B^*^ Aleyde de Schaerbek, cistercienne à La Cambre; 11 juin, 1250. Elle devint lépreuse; et par compensation, ^ reçut du Ciel diverses grâces extraordinaires. Aussi les Belges la peignent-ils s' entretenant avec son bon ange, ou délivrant les âmes du purgatoire, etc.^
LICORNE
Cet animal que les zoologistes actuels relèguent dédaigneusement dans la région des fables, n'était pas si maltraité jadis; et dans le symbolisme chrétien, comme on a pu déjà le voir sous le titre Animaux allégoriques, il servait souvent à désigner la virginité de la Mère de Dieu. Sur ce point, je n'ai pas à revenir; mais ce symbole de la virginité sans tache et de la puissance suprême.
AA. SS. August., t. II, p. 670, sq
2. Calendar. benedict., 25 januar. On y verra la cliquette quelque peu enjolivée, mais assez semblable à celle du moj'en âge. Cf. AA. SS. Januar., t. 11, p. Oil.
3. Calendar. benedict., 5 mart. Mais il est bon de faire observer que deux saints de ce même nom peuvent avoir été confondus ensemble. Cf. AA. SS. Oclobr., t. VIII, p. 478, sq.; et 481.
AA. SS. Oclobr., l. cit., p
h. AA. SS. Jun., t. Il, p. 476, sq.; 479-482.
6. 11 faut distinguer entre sainte Justine de Nicomédie et celles de
ayant été un peu rapetissé par le xv'^ et le xvi* siècles qui en ont fait un emploi moins élevé, l'art s'est permis de l'appliquer au moins une fois à de simples servantes de Dieu. Il s'agit de sainte Justine d'Antioche ou de Nicomédie (CL Démon, p. 310, etc.). Là il y a bien quelque confusion des anciennes données du symbolisme, mais il faut convenir que l'application ne manque pas d'un certain à-propos. Si l'on ne s'est plus rappelé que la licorne indiquait jadis la puissance indomptable qui s'abandonne à une jeune fille (c'est-à-dire la force souveraine du Fils de Dieu qui se renferme dans le sein de Marie), on se souvenait du moins passablement que les temps antérieurs y avaient vu le trésor de la virginité d'une part, et la vigueur invincible de l'autre. En conséquence on a placé la licorne près de la sainte poui' montrer qu'elle avait mis en déroute tous les efforts de l'enfer. Saint Cyprien d'Antioche (le magicien) rappelle alors ce qui avait été dépensé d'artifices et de sortilèges, mais en vain, pour venir à bout de cette chasteté inexpugnable®. Somme toute, c'est un symbolisme détourné, mais dont la signification persiste suffisamment.
J'ajoute, pour valoir autant que de raison, que l'on a prétendu reconnaître saint Firmin martyr (Cf. Epéc, p. 366), au portail de Saint-Riquier, dans un évêque ayant à ses pieds deux licornes; attendu que les armes de la ville d'Amiens ont deux licornes pour supports. Cela se peut, sans que j'en veuille répondre; mais ce sont des caractéristiques qui ne sauraient être comprises hors d'un territoire assez étroit. Elles ne peuvent donc devenir populaires dans une grande partie de la chrétienté. C'est pourquoi je me contente des indications souvent un peu vagues que l'on aura pu lire sous le titre Armoiries; et, l'on peut se le rappeler, je n'ai pas voulu y donner autre chose qu'une direction générale dont les applications demanderaient presque un livre.
LIÈVRE
Nous n'avons plus affaire ici au lièvre ou au lapin employés allégoriquement (CL Animaux allégoriques). Il ne figurera donc cette fois que comme attribut qui rappelle un fait historique'.
Saint Martin, évêque de Tocrs (CL Apparitions de Noire-Seigneur, p. 5/j) sauva, dit-on, un lièvre forcé et déjà saisi par les chiens. Le P. Gazet en a fait le sujet
Padoue (7 octobre) et do Trieste (13 juillet), pour ne pas parler de cinq ou six autres. Celle de Trieste fut aussi poursuivie par plusieurs amants, et décapitée après divers supplices.
7. Il peut n'être pas inutile cependant de faire observer que Martin de Vos et quelques artistes avec lui, emploient volontiers la cigogne et le lièvre comme symboles de la vie solitaire; peut-être parce que l'oiseau fréquente habituellement les lieux peu défrichés, et que la timidité du lièvre le fait fuir au moindre bruit. Ce serait alors une traduction de ce passage du psaume (liv, 8) : « Je me suis échappé au loin pour habiter la solitude. "
LIÈVRE. — LINGE
d'une de ses petites pièces de vers qui sont souvent si heureuses; et le Ijiograplie du saint le raconte à peu près comme témoin oculaire'. Mais le grand évêque de Tours est tellement connu dans Fart d'une autre façon, que représenter ce fait, serait dépayser la dévotion populaire.
Saint Anselme de Cantorbéry (Cf. Apparilions de f enfant Jésus, p. 55). On raconte de lui quelque chose de tout semblable : un lièvre poursuivi par les chasseurs s'était jeté entre les jambes de son cheval; et l'homme de Dieu arrêta sa monture pour ne pas ôter cet asile à la pauvre bête^. Comme les chiens s'arrêtaient et que cela prêtait à rire à quelques assistants, le saint homme dit : « Ne voyez-vous pas que c'est chose plus sérieuse qu'il ne vous semble? C'est là ce qui arrive à l'âme quand elle sort de la vie, et que les dénions l'entourent pour lui interdire toute voie de salut. » Là-dessus il écarta les chiens, et vit avec plaisir le fugitif regagner ses bois. ♦ Une autre fois le même saint fit des réflexions analogues sur la force des mauvaises habitudes, en demandant à un enfant de couper le fil qui retenait prisonnier un petit oiseau ^
Le B" Albert de Sienne, camaldule; 7 janvier, 1181. Un jour qu'il travaillait dans la campagne, un lièvre qui était près de lui se laissa prendre; et plus tard le même animal, poursuivi par les chasseurs, se réfugia vers l'homme de Dieu qui le fit entrer dans sa manche, jusqu'à ce que les chasseurs fussent partis. Alors il lui laissa le champ libre pour regagner son gîte. On dit que comme ses confrères semblaient vouloir profiter de ce gibier, il leur répondit : Nous ne nous sommes donné aucune peine pour le prendre, et il ne nous a fait aucun mal, de quel dioit nous l'atlribuerions-nous''?
Les saints ont souvent montré leur affection, en pareil cas, pour les pauvres petites créatures de Dieu que l'homme s'amuse à poursuivre ou à tourmenter en manière de passQ-temps, aussi aurais-je bien pu (ou même dû) citer à cette occasion sainte Catherine de Suède (Cf. supra, p. 189). Ce qui en a été dit pour une biche ou une daine, appartient réellement à son histoire; mais je ne saurais alfimier si les imagiers du vieux temps avaient en vue l'un ou l'autre trait. On raconte donc que, comme elle traversait un bois pendant que son époux chassait, la daine pressée par les chiens se jeta vers notre sainte qui obtint congé pour cette charmante bête'.
La B**^ Oringa, augustine; 10 janvier ou 18 févriei'.
). Stilp. Sever., Vita B. Martini, lib. II, «p. \. '2. AA. SS.April., t. II, p. 883 ( Eadmer, VitaB. Anselmi, libr. Il, cap. m).
3. AA. SS., ibid. — 4 AA. SS. Januar-, t. I, p. 403. C'était ne pas mal entendre les vrais titres de la propriété ! Le saint se voit avec le petit lièvre blotti dans sa manche, sur une belle gravure des patrons de Sienne exécutée par François Vanni.
LINGE, DRAPERIE
Un linge couvrant les mains élevées est un signe de respect qui persiste pendant plusieurs siècles dans l'art chrétien. Souvent les mains drapées ainsi portent une couronne, une offrande quelconque devant un personnage céleste, comme venant de la recevoir, ou pour demander permission de lui en faire hommage. Cela se voit assez fréquemment dans les mosaïques chrétiennes, et subsiste dans la miniature jusqu'à la fin du xii^ siècle.
Mais ce qui dure jusqu'à la fin du moyen âge, c'est Abraham tenant des deux mains une draperie dont la capacité est assez vaste pour contenir une quantité de petites figures humaines qui représentent les âmes des justes placées là comme dans le vestibule du paradis. C'est la traduction du langage employé par l'Écriture sainte (Luc. xvi, 22, 23), lorsqu'elle dit le sein d' Abraham pour indiquer les Limbes on tout ce qui était mort eh paix avec Dieu jusqu'à l'Ascension, attendait que le ciel fût ouvert aux hommes parN.-S. .lésus-Christ''. Mais certaines peintures grec((ues donnant le même attribut à Jacob et à Isaac, il semblerait que l'idée primitive dans cette peinture fût de représenter l'énorme descendance des patriarches*. Peut-être aussi la pensée primitive s'est-elle altérée avec le temps.
Fréquemment, et en particulier sur les tombeaux, on voit des anges enlevant vers le ciel, sur un linge étendu, l'âme du défunt. Cela ne veut pas toujours dire que la béatitude éternelle soit garantie aux âmes ainsi représentées ; mais l'Église, qui ne juge pas des choses cachées, aime à croire qu'un fidèle mort dans sa communion aura été reçu au séjour de la paix éternelle. C'est donc une pieuse consolation donnée aux survivants plutôt qu'une assurance, tant qu'il n'a i)as été prononcé définitivement sur les mérites du personnage par un jugement public.
Les SAINTS Hemeterius (Madir, etc.) et Celedonius, martyrisés à Calahorra; 3 mars, vers 298. On rapporte qu'au moment de leur supplice, l'anneau de l'un et le linge {urarium) dont l'autre s'était servi pour essuyer la sueur
patriarche, il y a lieu de croire que le Diurnal de Passau (1521) avait cela en vue lorsque, dans son hymne pour les vêpres de la Toussaint, on y chantait :
(( Tu pater adsis Abraham, Claram gerens prosapiam ; etc »
8. Nous voyons d'ailleurs par le Nouveau Testament (Luc. xxii, 30; — Apoc. VII, 4-9) que les élus comptent tout de bon dans la filiation des patriarches. Cf. Edm. Le Blant, Inscriptions chrétiennes.... t. Il, p. 160, 390, svv.; et Préface, p. Ixxxviij.
LINGE
de son visage, furent enlevés dans les airs à la vue de tout le peuple*. Les graveurs espagnols ont peint volontiers ce prodige, que les vers de Prudence décrivaient comme chose constante ^ Sainte Véronique, femme de Jérusalem, qui passe pour
avoir reçu et conservé l'empreinte sanglante du visage de Notre- Seigneur sur un linge, lorsqu'elle ne se pro-
1. Cf. AA. SS. Mart., t. I, p. 228. sqq. — Espai'm sagrada, • t. XXXIII, p. 272-293; et 421-430.
Peristeph., hynin. 1, v. 81, sqq
« nia laus occulta non est, nec senescit tempore, Missa quod sursum per auras evolarunt munera Qua.' viam patere cœli prtemicando ostenderent.
lUius fidem figurans, nube fertur annulus ; Hic sui dat pignus oris, ut ferunt, orarium; Qua- superno rapta flatu, lucis intrant intimum. Etc. »
posait que d'essuyer la face de Jésus-Christ^ marchant au Calvaire entre ses bourreaux. Son nom se lit le k- février (ou le 15) dans plusieurs martyrologes, et le moyen âge l'a souvent représentée tenant le suaire où la sainte face est tracée miraculeusement.
Il ne faut pas avoir énormément lu pour savoir que cette légende est sujette à caution; et que le mot Véronique , par exemple , est employé non-seulement par Dante, mais par plusieurs papes pour indiquer non pas une femme quelconque, mais la sainte face elle-même qui est honorée à Saint-Jean de Latran. Le Père Bollandus*, à lui tout seul, a fait un peu plus de recherches làdessus que bien des gens qui afiichent de l'érudition avec fracas. Quant à moi qui ne puis m'étendre ici sur un pareil sujet comme si c'était mon objet spécial , il ne me serait pas malaisé de remplir une demi-page avec les seuls titres de livres qui traitent ce point d'érudition, soit pour l'attaquer soit pour le défendre. Lascience si renommée de M. Guillaume Grimm ne me paraît pas avoir apporté grands documents, nouveaux à la question, dans un mémoire qu'il a lu à l'Académie de Berlin^, au mois de décembre 18/i2. Pour ce que permet un livre comme celui-ci , disons tout bonnement que plusieurs Églises ont considéré sainte Véronique (Bérénice, Vérone, etc.), comme la femme juive qui avait reçu ce précieux dépôt sur le chemin de la croix. Quant à dire si cette face du Sauveur non faite de main d'Iiomme (achiropoète) était bien celle que l'on conserve (ou que l'on honorait jadis) à Rome, à Jaën, à Cadouin, à Laon, etc., ce ne peut être mon affaire. En certains lieux de la France, la sainte, sous le nom de Venice (ou Venisse) était invoquée par les femmes pour la guérison des maladies de leur sexe; et à Paris, on en avait fait la patronne des lingères. Cf. Forgeais, l. cit., t. IV, p. 87-92.
J'espère avoir l'occasion ailleurs de revenir sur quelqu'un des saints suaires attribués à notre sainte; ici ce serait pur hors-d'œuvre. Qu'il suffise de renvoyer les curieux aux détails donnés par M. Louis Paris sur la légende de la Véronique au moyen âge, à propos des Toiles peintes et tapisseries de la ville de Reims.
Sainte Agathe, vierge et martyre (Cf. Mamelles, Ciseaux, p. 22^; etc.). Peu de temps après sa mort, son voile servit à faire cesser un incendie qui menaçait la ville de Catane, à la suite d'une éruption de l'Etna; miracle qui convertit grand nombre de païens, et que rappelle le Bréviaire (5 février, antienne de Benedictus). Cf. Voile.
3. Cf. Evangel. ( apocr i/p/i. ) Nicodcmi, cap. vu (ed. Thilo, p. 5G0- 563). Je cite l'édition de Ch. Thilo, préféiablemeiit aux textes mieux publiés après lui, parce qu'il indique souvent plusieurs passages analogues des écrivains ecclésiastiques; ce que les travaux divers de M. Tischendorf ne lui ont pas permis de reprendre sous œuvre.
AA. SS. Februar., t. I, p
5. W. Grimm, Die Sage vom Ursprung der Christusbilder. — Cf. Villanueva, V'xage literario a las Iglesias de Espana, t. II, p. 74-88.
LION ET HYÈNE
Saintk lluiNNA (ou Hu va) , sumommée la sainte laveuse; 30 novembre, v. 679. C'était une noble matrone d'Alsace; et les exhortations de saint Dié, lorsqu'il abandonna l'évêché de Nevers pour aller vivre dans la solitude, touchèrent si fort cette famille que le fils se rendit moine dans l'abbaye de Ebersheimsmunster ; et la mère se fit la servante des pauvres : lavant leur linge, et visitant les malades.
LION ET HYÈNE
Si peu d'analogie qu'il y ait entre les deux animaux réunis par notre titre, nous les avons rassemblés en un même groupe, parce que ce sont des bêtes du désert, et que l'hyène seule prêterait à peu de détails historiques pour le sujet qui nous occupe.
D'ailleurs certaines légendes semblent avoir confondu ces espèces de carnassiers, pour différentes qu'elles soient réellement.
Le ROI Salomon, fils et successeur de David.
Son trône d'ivoire soutenu par deux lions d'or, et dont les six gradins se terminaient à chaque extrémité par douze lionceaux (111 Iteg. X, 18-20), a parfois inspiré le moyen âge quand il
voulait peindre la grandeur de Jésus -Christ, comme sur la façade de la cathédrale à Strasbourg.
Samson, juge d'Israël. Cf. Rayon de miel (à l'occasion du prophète David).
Le lion s^ voit fréquemment dans les représentations de solitaires, par allusion, je pense, à ce texte de l'Écriture au sujet de Notre-Seigneur dans le désert (Marc, i, 13) : « 11 était dans le désert... avec les bêtes fauves, d Mais pour quelques-uns en particulier, la légende (historique ou poétique) en donne une raison spéciale tirée d'autre source que le symbolisme. Nous les retrouverons à leur tour.
Le prophète Daniel dans la fosse aux lions a déjà paru sous le titre Bonnets ; et là j'en ai donné un petit basrelief trouvé en Algérie. L'artiste, plus voisin de l'antiquité, avait revêtu le prophète du costume assyrien. Cette fois, d'après un autre bas-relief de la France méridionale ^ et 'd'une époque un peu moins habile, le voici nu entre les deux animaux qui semblaient devoir le dévorer, mais qui le respectent et presque le caressent. Le geste que fait le saint, indique soit l'action de grâces, soit plutôt la prière. Car si le moyen âge avait perdu beaucoup du savoir-faire antique qui se retrouve souvent dans les monuments chrétiens des premiers siècles, il en avait gardé certaines traditions. La liturgie
d'ailleurs sufilsaitpour faire comprendre le sens de ces bras étendus (à la manière des Orantes dans les catacombes), puisque dans la célébration de la messe le prêtre répète à peu près ce geste toutes les fois qu'il adresse à Dieu une prière au nom de toute l'assistance.
Daniel représente sûrement ici Notre- Seigneur libre entre les nwris (Ps. Lxxxvii, 6), comme parle l'Écriture sainte; et partant l'espoir de résurrection que puise tout vrai fidèle dans le triomphe de Jésus-Christ sortant Daniel. du tombeau ^
Le saint roi David. Cf. Rayon de miel. Le prophète Joël, d'après le général Radowitz, copiant en cela M. Helmsdœrfer, est peint entre deux lions qui le déchirent. Il m'est impossible de savoir ce que cela signifie. Peut-être aura-t-on rencontré quelque représentation des prophètes oh, comme à la cathédrale d'Amiens, l'on a cherché à les caractériser par quelque chose qui rappelle leurs paroles. Or Joël annonçant aux Juifs la conquête qui doit dévaster leur pays, dit' : « Une nation s'est jetée sur ma terre, elle est forte et innombrable; ses dents sont comme les dents du lion, et sa mâchoire comme celle du lionceau. »
1. Le p. Arthur Martin, qui l'a dessiné lui-même, se fiait beaucoup trop à ses souvenirs pour indiquer la provenance, et je ne retrouve plus d'indications qui m'éclairent à ce sujet. Je crois cependant pouvoir affirmer que cela provient du bassin de la Garonne; à moins
que peut-être ce ne soit quelque reste égaré des Aliscamps d'Arles, ou plutôt un vieux monument de Saint-Maximin. ■ * r,
2. Cf. Le Blant, Inscriptions chrétiennes, t. II, p. 165, sv.
3. Joël I, 6. Les prophètes auront, plus bas, leur article à part.
LION ET HYÈNE
L'évangéliste saint Marc a déjà trouvé sa place sous le litre Évangélistes, il n'est donc pas besoin d'y revenir.
Saint Ignace, évèque d'Antioche (Cf. Nom de Jésus, p. 97 ; Cœur, p. 233).
Sans être bien satisfait de la manière dont a été reproduit mon dessin du tableau de Ribera, j'en replace le souvenir quelcpnque sous les yeux du lecteur. 11 rappelle une grande pensée , fondée sur cette déclaration historique du saint luimême : «Je me nomme Théophore {celui qui porte Dieu'-); » et la fougue de l'artiste n'y gâte rien, quoiqu'il ne soit pas l'inventeur de cette formidable mise en scène. Un des Wierix a gravé à peu près la même composition avec une douceur charmante, sans nul affadissement.
Saint Jean le Silen- TiAiRE évêque en Arménie, puis solitaire en Palestine (Cf. Bouche, p. 1/|2). 11 s'était mis au service des cénobites sans leur faire connaître sa dignité épiscopale, et mourut à l'âgedecent cinq ans, après avoir observe durant plus de vingt années un silence ab- samt igna
solu, sauf pour les affaires indispensables. On prétend que des barbares ( les Sarrasins sans doute) étant venus infester sa solitude, un lion se fit son gardien contre ces malfaiteurs. Mais son histoire explique mieux le lion que l'on peint marchant devant lui. Elle dit que des moines de son monastère étant envoyés au loin, furent rencontrés par un lion dont l'arrivée leur causa une extrême frayeur; et que le saint parut au milieu d'eux
faisant signe à l'animal de les laisser en paix. Sur quoi la bête farouche s'en retourna sans leur nuire-.
Saint Jérôme, docteur de l'Église (Cf. Chapeau de cardinal, p. 199). On a coutume de le peindre avec un lion près de lui; sur quoi il a été dit bien des choses que je
ne me ^soucie point de ^ ^ passer au crible en
X V . /- ce moment. Le lion,
comme nous l'avons dit, symbolise fréquemment le désert, la veille môme ; soit parce qu'il cherche sa proie durant la nuit, soit parce qu'il a passé jadis pour dormir les yeux ouverts ^ Mais rappelons que saint Jérôme n'est pas seulement un solitaire , il est aussi l'un des quatre grands docteurs de l'Église latine {Ci.Docleurs del' Église, p. 313; Evangclistcs, p. 339). Or nous avons vu que les quatre animaux d'Ézéchiel et de l'Apocalypse, que nous désignons habituellement sous le nom d'animaux évangeliques, avaient été prêtés aux quatre anciens docteurs de l'Occident. Le lion peut avoir été attribué à saintJérôme non-seulement à cause de la vie érémitique le d'Antioche. q^'j) mena en Pales-
tine, mais aussi pour la fougue un peu rude de son caractère*. Il n'était donc pas nécessaire ,* quoique le moyen âge l'ait fait, de lui attribuer la légende d'un autre saint dont nous allons parler immédiatement
Réunissons d'abord les saints Marc et Jérôme de la chronique publiée en 1493, à Nuremberg, par Hartman Schedel (CL p. 509). Mais je ne puis dire si cette coïncidence des attributs est cause ou effet de l'assimilation
AA. SS. Maii, t. III, p
3. Cf. Philes, Carmina , ed. Wernsdorf ; et not. ad p. 25i. — iElian., De animal, natura, V, 39. — Pétau, In Epiphanium, t. II, p. 191. sqq. — Philes, De animal, proprietate ; ed. De Pauw, p. 20t, etc.
i. Cf. Labus, Fasli, t. III, p. 102. — Sarnelli, Lettere ecclesiastiche, t. III, lett. VI. — Weitenauer, Miscella (t. I, 1752), 89. — AA. SS. Septembr., t. VIII, p. 600, sq. — S. Bonaventur. (?), Serm., XXVI (De iino confessore, 4); Lugdun., t. III, p. 34i. — Villanueva, Viage literario, t. II, p. 38; etc.
5. Les écrivains et artistes du moyen âge n'entendaient sûrement
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établie entre les évangélistes et les quatre docteurs latins, car nous avons trouvé ailleurs une autre distribu-
\Sancm6 Ifeicronymiiô
déjà plus d'une fois, il peut n'être pas inutile de reproduire le trait du tableau de Sacchi (Cf. p. 510) ; d'autant que nous voici dans un nouveau tome, et que le lion y est donné à un autre (saint Ambroise). On se rappellera donc plus sûrement l'arbitraire de ces attributions qui n'ont jamais été bien fixées, et qui semblent tout à fait abandonnées depuis assez longtemps.
Saint Gébasime de la Thébaïde, qui passa du reste plus tard en Syrie près du Jourdain, où il devint abbé; 5 mars, V. l\15. C'est à lui que semblent appartenir d'après les plus anciens témoignages , la guérison et l'amitié du lion dont il a été fait honneur à saint Jérôme. Gérasime avait débarrassé ce lion d'une épine qui s'était enfoncée dans l'un de ses pieds, et l'animal se mit à son service. Désormais cette bête farouche accompagna, dit-on, aux
pas (au moins pour la plupart) que cela ne fût point de la véritable histoire du saint docteur. D'accord avec la Légende dorée (cap. cxlvi), le Bréviaire de Passau (15'21, hymne: Ecce qui Christi decoravU aulam) lui chantait :
« Ligna qui gessit domuit leonem. »
On racontait que le saint avait guéri un lion dont le pied était traversé par quelque grosse épine, et que la bète reconnaissante s'était mise aux ordres de son bienfaiteur. Sur quoi plus d'une miniature charmante nous est parvenue. Cf. Notices et extraits
tion de ces mêmes caractéristiques sous la main d'un artiste du xvi" siècle. Sans revenir sur ce qui en a été dit
^ancras nurci\j5 cuiïnselifta
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pâturages l'âne du monastère; et l'ayant laissé voler par un Arabe, elle aurait été chargée par le saint de remplacer le commissionnaire, jusqu'à ce qu'elle l'eût ramené avec tout le convoi du voleur ^ Le lion avait reçu le nom de Jourdain, en récompense de cet exploit exécuté près du fleuve, et mourut de chagrin sur la tombe de Gérasime -.
Il est des gens qui trouveront cela fort étrange, comique même peut-être, et qui sont tout disposés à s'éprendre de sensibilité sur les récits anciens et modernes de l'histoire profane au sujet des lions d'Androclès , de Maldonado, etc. ' Imaginez pourtant le calme de l'esprit, joint à douceur et fermeté de caractère; si peu qu'il y survienne de l'aide du Ciel pour protéger des hommes vraiment sans peur et sans reproche, la soumission des bêtes
des manuscrits de la Bibliothèque nationale, t. VI, p. 114.
1. Prat. spiritual., cap. cvii. — Tptwôtov, ed. Querini, p. 05. Cela ressemble fort à ce qui est dit de saint Jérôme et de son lion par P. de Natal., libr. VIII, cap. cxxxir. Cf. AA. SS. Mart., t. I, p. 388.
AA., SS., loc. cit., p. 388, sq
3. Le docteur Labus {Fasti, t. IX, p. 648-050) rappelle divers traits de lions apprivoisés auxquels on n'a pas coutume d'opposer aucune objection, sans doute parce qu'il s'agit de personnages plus ou moins classiques.
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les plus farouches n'aura rien de trop surprenant. On a remarqué plus d'une fois que l'homme et l'animal sans raison ne sont pas naturellement ennemis, et que la sottise ou la brutalité de nos semblables a grande pari
dans l'hostilité des créatures inférieures contre celui qui devait régner sur elles (Gènes, i, 28-30). Mais pour cela il faudrait que l'homme se dominât lui-même, et fût sous la main de Dieu.
Saint Cyriaque solitaire, disciple de saint Gérasime; 29 septembre, 557. On rapporte qu'il avait aussi un lion familier, qui recevait à manger de sa main, et qui se rangeait du chemin des moines quand ils passaient ^
Saint Paul, ermite (Cf. Corbeau, p. 2bk), ou saint Antoine ABBÉ (Cf. Béquille, p. 132; etc.) ensevelissant saint Paul. Antoine revenait vers son ami qui lui avait demandé le manteau donné par saint Athanase -. Il trouva le saint vieillard agenouillé, mais déjà mort; en sorte que le
Vitœ PP. (Hieronym.), ed. Rosweyd., p
Une liymne d'un bréviaire manuscrit conservé par les Clarisses d'Amiens (xv" siècle. Lux hortatur nos solemnis) raconte la visite de saint Antoine à saint Paul, et rinhumation merveilleuse de ce dernier :
« Ormndus ex ^gypto, sicut sol ia teiiebris,
cadeau du grand patriarche d'Alexandrie ne devait lui servir que de suaire. Antoine n'avait aucun instrument pour creuser une fosse, mais deux lions accoururent pour se charger de ce pieux ollice et ne s'en allèrent qu'après avoir reçu la bénédiction de l'abbé'. En échange du manteau cédé à son ami , Antoine emporta l'espèce de tunique que saint Paul s'était faite avec des feuilles de palmier, et il s'en parait les jours de fête. Saint Zosime, solitaire en Palestine ; h avril, v. /|50. Ce
Lupa duce, visitavit, montium in latebris
Paulum, qui tune primus erat eremita tenebris {celebris? ).
Mira virtus et suave fidei mercedium Fuit panis angelorum integer ad prandium, Quem tôt annis corvus ante tulerat dimidium.
Obsequentes mansuetus vir leones meruit; Quibus durum pro ligone cespitem aperuit; Ubi Paulum cum mcerore mortuum inseruit. Etc. »
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fut lui qui apeiTut près du Jourdain Marie l'Égyptienne mon. Lorsque la sainte eut expiré, le saint vieillard brisé pénitente, et lui donna la communion au moment de la jiar l'âge et la fatigue ne savait comment inhumer le
corps de la servante de Dieu. Alors un lion vint creuser la fosse où Zozime déposa le cadavre de Marie l'Égyptienne, n'ayant plus d'autre peine à prendre que de l'envelopper dans une partie de son manteau et de rejeter la terre par dessus'.
Dans le vitrail d'Auxerre (que voici de nouveau) consacré à la légende de la Jussienne, le lion semble prèteimain-forte à Zosime pour l'aider à faire descendre le
I. Vilœ PP., od. f^osweyd., p. 3'Jl, s((. — Evagr., flisl. ecd., VI.
corps dans la fosse. Mais c'est un enjolivement que les artistes ont ajouté à la narration primitive.
Saint Onuphre, solitaire (Cf. Barbe, p. 121; etc.). On raconte de sa sépulture par saint Paphnuce à peu près la même chose que pour saint Antoine au sujet de saint Paul \
Un récit pareil a été fait sur saint Magaire le romain (Cf. Ermites, p. 380). Mais pour celui-là, il est bien
'2. Petr. de Natal., libr. V, cap. evi.
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reconnu que sa légende est extrêmement suspecte.
Saint Marc ermite en Egypte (Cf. Anges, p. 38). Il avait guéri de cécité le petit d'une bête féroce ; on ne dit pas clairement si c'était un lionceau (Cf. Ermites, p. 383). Mais on ajoute que la mère revint le lendemain , apportant au saint homme une peau de brebis pour les honoraires de sa cure. II la remit à saint Athanase, de qui sainte Mélanie la reçut ensuite'.
Saint Macaire d'Alexandrie (Macaire d'Egypte, le jeune). Cf. Ermites, p. 380.
Saint Sabas, abbé en Palestine (Cf. Ermites, p. 385). Nous avons parlé d'un lion qu'il avait éconduit pour se faire laisser une grotte sur laquelle le saint homme avait jeté son dévolu ^. Mais il y a une autre histoire beaucoup plus curieuse pour le lion qui s'était mis au service de la communauté , après avoir été débarrassé d'une épine par l'homme de Dieu ; et qui conduisait l'âne par le licou, lorsque le guide habituel avait à s'absenter'.
Saint Siméon l'ancien, abbé en Syrie; 26 janvier, fin du iv^ siècle. Théodoret*, le tenant d'un témoin oculaire, raconte que des juifs vinrent se recommander au saint ermite pour trouver leur chemin. L'homme de Dieu leur garantit de bons guides; et deux lions arrivèrent avec une tournure tout à fait bénigne. Sur l'ordre du solitaire ils remirent dans la voie ces pauvres égarés, qui le racontaient ensuite sans prendre souci de la gloire qu'en pouvaient retirer les chrétiens.
Saint Pantaléon (Cf. Arbre, p. 66; Saints auxiliaires, p. 102, sv.; Clous, p. 231). Avant les dernières tortures qui mirent fin à sa vie, il passe pour avoir été exposé aux lions, lesquels se couchèrent à ses pieds sans lui faire aucun maP.
Saint Adrien, martyr (Cf. Enclume, p. 3Z|8; etc.). Un lion souvent accroupi près de lui, semble représenter la force indomptable dont il fit preuve devant les tyrans^.
Saint Germanique, martyr à Smyrne; 19 janvier, 168. On le représente jeune encore et aux prises avec un lion ; parce que condamné aux bêtes, il alla au-devant du ter-
AA. SS. Januar., t. II, p
5. Cf. AA. SS. Jul., t. VI, p. 418. Le P. Van den Bosche y montre (p. 401, 414, sq.) combien Tilleniont et surtout Baillet se sont mis à l'aise contre d'anciens témoignages qui ne devaient pas leur permettre tant de liberté. Quant au moyen âge, nous avons Fulbert de Chartres qui raconte la conversion de notre martyr, et la guérison d'un aveugle-né {Biblioth. maxim. PP., t. VIII, p. 48, sq.), n'en déplaise à Baillet. Le vieux Missel de Cologne (prose In excelsis regum régi) parle ainsi des supplices auxquels fut soumis saint Pant iléon :
« Justum lampas. crux, sartago Torquent, lapis et vorago jEquoris, nec vincitur.
Ater illum carcer angit, Léo pavens illum tangit. Etc.
Arbor fructu fœcundatur Sub qua martyr decoUatur. Etc. »
rible animal qu'on lançait contre lui, et le provoqua tout le premier''.
Saint Pantaléon.
It., ap. Mone, Hymni latint, t. III, p. 475, sq. :
a Medicos de terris iEmulos prosternis, Paralytici gressu Caecique visu.
Ignis incendium Superas fide flammivomum ; Despicis ferarum Morsus, Victor, ferocium. Etc. »
6. Il serait bien possible cependant que ce lion fût tout simplement emprunté aux armoiries de Flandres, comme indication du pèlerinage de Grammont (Geeraerdsberg) où l'on honorait ses reliques.
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Saint Tropez {Torpes ou Torpetius) ; 17 mai, sous Néron. Exposé aux bêtes et respecté par elles, il fut décapité à la fin. On le regarde comme l'un de ces chrétiens que les apôtres avaient gagnés à Jésus-Christ jusque dans le palais impérial, et dont saint Paul semble faire un trophée particulièrement glorieux à la croix du Sauveur quand il annonce leur conversion en écrivant aux Philippiens^
Les animaux féroces auxquels on livrait en pâture les fidèles dans l'amphithéâtre, pouvaient bien être parfois des tigres, des panthères, des ours même, etc. ; mais la proximité de l'Afrique semble y avoir multiplié singulièrement les lions. Aussi voyons-nous d'après l'histoire, que le peuple idolâtre croyait avoir tout dit quand il criait : Les chrétiens aux lions ! Les artistes ne sont donc pas loin du vrai quand ils peignent le lion comme le principal instrument de ces massacres. Pour certains martyrs on sait que des taureaux ou des vaches furieuses les ont mis en pièces, mais communément la mort dans l'amphithéâtre est exprimée par un lion.
Saint Victor de Milan, martyr (Cf. Armes, Armure, p. 78; etc.). On prétend qu'après sa décollation son corps fut défendu par deux lions contre les oiseaux de proie, durant sept jours. Je ne vois pas bien où l'on prendrait que des lions vécussent dans les campagnes de Lombardie au iv« siècle ; mais enfin c'est une vieille légende locale attestée dans un Office de ce saint, approuvé pour Volterra en 1519 ^
Saint Pontien, martyr a Spolette (Cf. Épée, p. 367). On le peint entre deux lions; parce que livré aux bêtes, il n'en reçut que des caresses ^ Les chevalets se brisèrent quant on voulut le torturer; et il fut, dit-on, nourri plusieurs jours par un ange dans la prison où l'on avait prétendu le laisser mourir de faim. La décapitation termina ses épreuves.
Saint Antiochus médecin , martyr ' a Sébaste en Arménie; 15 juillet, sous Dioclétien. Des lions et des panthères qui devaient le dévorer, se jetèrent à ses pieds sans lui faire- de mal*.
Les saints Abdon et Sennen (Cf. Groupes, deux à deux, p. ^157; etc). Exposés aux animaux farouches dans l'amphithéâtre , puis décapités, parce que les bêtes féroces les avaient laissés sans atteinte.
Les saints Primus et Félicien (Cf. Groupes, deux à deux, p. 458). Ils eurent le même sort que les précé-
1. Philipp., IV, 22 : « Salutant vos otnnes sancti, maxime autem qui de Caesaiis domo suiit. »
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dents*. Ils étaient frères, et l'on dit que saint Félicien était fort avancé en âge.
Saint Éleuthère de Rome, évêque (Cf. Four, p. 433). Sa légende a des parties fort suspectes ; ce que l'on sait de plus sûr, c'est qu'il fut décapité après divers tourments. On raconte que des lions auxquels il avait été livré, se contentèrent de lui baiser les pieds.
Saint Venant de Tours, abbé; 13 octobre, sur la fin du VI* siècle. Le général Radowitz, comme son prédécesseur Helmsdœrfer, dit qu'on le peint entouré de lions. C'est ce que je n'ai jamais vu; et je suis très-porté à croire qu'il s'agit tout simplement de démons qui, sous la forme de béliers, se précipitèrent sur lui avec fureur, et qu'il chassa d'un signe de croix*.
Saint Agapit patron de Palestrine, martyr; 18 août, vers 273. Tout jeune encore (âgé de quinze ans), ayant renversé des idoles, il fut cruellement torturé de diverses façons; exposé aux lions sans avoir reçu d'atteinte, il termina ses épreuves sous l'épée du bourreau qui lui abattit la tête.
Saint Vit, martyr (Cf. CIden, p. 216; Coq, etc.). 11 fut exposé aux bêtes avec saint Modeste et sainte Crescence. Saint Vit n'avait pas plus de quatorze ans lorsqu'il souffrit le martyre.
Saint Bertaud ermite {Berlhaldus) , apôtre du Réthélois; IG juin, V. 541. On veut qu'il fût fils d'un roi d'Irlande ou d'Ecosse; aussi met-on souvent près de lui une couronne. Mais on y ajoute un lion dont la présence s'explique moins aisément; si ce n'est qu'on y veuille voir une indication quelque peu alambiquée d'un pèlerinage qu'il avait fait en Orient. Sa légende dit que, mal accueilli par les habitants de Château-Porcien, le saint avait annoncé qu'ils seraient tous plus ou moins fous ; prédiction que les gens de Chaumont disent vérifiée par l'événement. Ce peut bien n'être qu'une malice dont je ne me porte pas garant, quoique je la tienne d'un homme du pays.
Saint Basile d'Ancyre, martyr sous Julien l'Apostat à Césarée de Cappadoce; 2 janvier. Mis en pièces par une lionne que l'on avait fait jeûner pour la rendre plus farouche. Le saint en la voyant venir, se mit en prières; et ce fut dans cet état qu'il devint la proie de la bête
Les saints Chrysanthe et Daria époux*, et martyrs (Cf. Fosse, p. 427; Bœuf, etc.). Un lion près de sainte Daria, ou s'élançant sur ceux qui veulent l'insulter; parce que
Menolog. grœc, t. II, p
8. Du moins ils firent mine de l'être, dit la légende ; et selon d'autres, ils l'étaient réellement, mais avec promesse mutuelle de conserver leur virginité. Aussi les représente-t-on souvent tous deux un lis à la main. Daria s'était chargée d'abord de faire perdre la foi au saint confesseur qui la convertit au contraire, eri lui faisant con-
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conduite dans un lieu de prostitution, elle fut, dit-on, défendue par un lion'. Celte légende, si curieuse qu'elle soit^ prête à bien des observations; sur quoi je m'en rapporte aux Bollandistes ^.
Je ne réussis pas à deviner pour quelle raison smnt Leu archevêque de Sens (Cf. BiUel, p. 136) est représenté avec un lion sous ses pieds dans les enseignes de
son pèlerinage d' Essorent (Cf.
Plombs historiés, t. II, p. 189- 193). L'énigme s'embrouille d'autant plus, que M. A. Forgeais a trouvé depuis un plomb de Saint-Maur-des-Fossés avec le même attribut. Lesévêques, sur leurs tombeaux, se voient souvent foulant un lion ou un dragon. C'est une allusion au Psaume xc (v. 1 3 : Conculcabis konem et draconcm), qui rappelle la protection promise aux serviteurs de Dieu, mais surtout aux pasteurs de l'Église. Dans les monuments du moyen âge, cela ne se communique guère à d'autres qu'aux évêques; et en tout cas n'est pas une garantie de sainteté, mais seulement un signe de prélature. Du reste, je reviendrai sur ce lion à l'article de saint Leu parmi les patrons divers.
Ici l'on a voulu y apercevoir un signe du repentir de Clotaire humilié aux pieds du saint évêque après l'avoir expulsé. Je ne dis pas non, mais j'en doute. Saint Rainier de Pise. Cf. Pèlerins.
Sainte Dominique, vierge et martyre a Tropéa (Cf. Idole, p. ii82). On la représente environnée de lions et autres animaux farouches qui la respectent. La roue fut également impuissante contre elle, et son martyre fut terminé par la décapitation
Sainte Martine de Rome , vierge et martyre (CL Aigle, p. 25 ; Idole). Exposée aux bêles, elle est épargnée par un lion qui vient lui lécher les pieds. Ses épreuves se ter-
minèrent par la décapitation, et dix-sept soldats se convertirent à la vue des merveilles qui avaient signalé la confession de cette jeune fille ^
Sainte Martienne (Marcienne, il/arciajm), vierge et martyre A Césarée de Mauritanie; 9 janvier, sous Dioclétien. Elle avait brisé une statue de Diane exposée sur une fontaine publique, et fut livrée aux bêtes dans l'amphithéâtre. Un lion la respecta; mais, blessée ensuite par un taureau, elle fut mise en pièces par un léopard*. Aussi la représente-t-on entourée de divers animaux : lion, léopard et taureau, ou vache furieuse.
Sainte Natalie, femme de saint Adrien ; 1 décembre, V. 320. Le lion qui sert quelquefois d'attribut à saint Adrien, me semblerait convenir plutôt à sa femme; aussi le crois-je beaucoup mieilx employé lorsque les deux époux sont réunis, que quand Adrien est peint tout seul. C'est que la générosité de la sainte (qui pourtant ne soufl'rit pas dans ses membres) est plus admirable encore que celle du martyre lui-même. Elle employa tant de générosité, recourut à des ressources si nombreuses et si héroïques pour assurer la persévérance d'Adrien, dont elle avait douté un instant, que la grandeur du courage de cette femme efface presque le sacrifice de son mari. Mais je propose ailleurs (p. 512, note 6) une explication héraldique de ce lion ; et elle est au moins plausible.
Sainte Thècle (CL Globe de feu, p. Zi50). J'ai déjà dit pourquoi on l'appelle martyre, bien qu'elle n'ait pas terminé sa vie dans les tourments; et qu'elle avait été exposée aux bêtes, entre autres tortures dont Dieu la délivra. Tillemont, qui est difiicile à contenter, convient qu'elle a jeté un grand éclat dans la chrétienté; il cite même plusieurs des éloges que les principaux Pères de l'Église ont donnés à cette, illustre sainte. On peut du reste recourir aux recherches du Père Stilting'' qui ne laissent presque rien à désirer.
Sainte Prisque, vierge et martyre à Rome; 18 janvier, sous Claude. On raconte que, conduite devant les juges,
naître la grandeur de Jésus-Christ. C'est ce qu'exprime une hymne de leur fête {Adsunt festa lœtitiœ) aux premières vêpres, dans les Officia SS. Patronorum civilalis Regii (15G7, in-4°), p. 22 :
« Datur eidem (Chrysantlio) Daria, Ut privetur munditia.
Sed quondam mortis bajula Fit Domini discipula. »
Sa conversion et la suite (3St racontée dans le même Office par l'hymne de laudes [Dies reluxit hagia), de la façon suivante :
« Clirysantlius docet Danam Sermonem evangelicum.
Despecta mundi gloria Reginim anlielant cœlicum.
Filia quondam zabuli Lucratur Deo animas, Pabulum pra^bens Domini Escas plebi quam plurimas. »
L'hymne de laudes {ibidem) continue
« Daria sancta capitur Docens sacra eloquia, Ad turpem locum ducilur Ut operetur turpia.
Paratur ad custodiani Ejus, leo teiribilis ; NuUam sentit molesliam Virgo Dei amabilis.
Plebs videns mirabilia Quaî fiebant per Dariam, ^ Relinquit vana gaudia Et Christi quasrit gratiam. »
. 2. Surins, 25 octobr.
L'hymne Unam duorum gloriam, publiée dans le recueil de Mone (Ilymni latini, t. III, p. 250), est un peu plus brève, avec une simplicité moins bizarre que la poésie de Reggio.
LION
l'Ile lit tomber par ses prières l'idole qu'on voulait lui faire adorer. Exposée aux lions, qui l'épargnèrent, elle fut décapitée'.
Sainte Marie l'Égyptienne (Cf. Chevelure, p. 213; etc.), enterrée par des lions comme saint Paul ermite.
Line B^^ Gertrijde, abbesse des Prémontrées d'Altembergsur la Lalin (13 aoi'it, 1297), était fille de sainte Elisabeth de Hesse. Un lion représenté sous ses pieds par le sculpteur de son tombeau, pourrait absolument faire allusion au blason de Hesse ou de Thuringe^ Mais voici comme on l'explique d'après l'histoire de la sainte^. Elle avait reçu de Dieu un don tout particulier pour bannir la discorde de son monastère; mais un jour qu'elle ne pouvait réussir à réconcilier deux de ses religieuses, il arriva qu'un lion du Landgrave vint à rompre sa chaîne et à s'échapper au grand effroi de tout le monde. Gertrude, pour faire honte aux cœurs aigris qui n'avaient point voulu se rendre à ses remontrances, appela le terrible animal; et celui-ci, obéissant à ses ordres, vint se coucher à ses pieds ^
LIS
S'il s'agissait de la lleur de lis, qui a pu être un lis dans l'origine, mais qui est devenu pièce de blason, c'est chose que nous pouvons renvoyer à l'article Armoiries. Disons pourtant, si l'on veut, que saint Louis de Toulouse porte généralement une chape fleurdelisée sur un vêtement de franciscain (CL sitpra, p. /(68, sv.); et rappelons que plusieurs saints dont on a voulu exprimer la haute naissance en les rattachant à la maison de nos rois, sont peints complaisamment avec des fleurs de lis semées sur leurs manteaux".
Mais il n'est vraiment question ici que de la fleur proprement dite, et elle suffira bien pour un article de quelque dimension. Comme elle est généralement ad-
LIS. 515
mise pom- emblème de virginité, on la voit très-fréquemment portée par les saints qu'a glorifiés cette vertu.
L'ange Gabriel au moment de l'Annonciation , et souvent même en mémoire de la mission qu'il remplit alors auprès de la très-sainte Vierge, porte une tige de lis (Cf. Anges, p. 3/(; et planche du tableau de Sévastopol, jointe
la page 33). C'est qu'il fut chargé de déclarera Marie que la maternité divine serait le couronnement de sa virginité''.
Tel est le motif qui a guidé l'artiste du moyen âge dans l'exécution d'une crosse (Cf. p. 516) copiée au Louvre par le P. Arth. Martin'. Mais il ne faudrait pas prendre ce programme pour si impérieux, que l'on fût sûr d'avance de le voir réalisé dans toutes les représentations du même mystère. L'art chrétien, aux époques de la plus grande maladresse , ne s'est pas immobilisé dans des formes tellement stationnaires que l'on n'y trouve çà et là une certaine liberté d'esprit*. Le siècle avec ses usages y est bien ordinairement pour quelque cho.se ; mais le sculpteur ou le peintre ne se tient guère pour enfermé dans une formule absolument infranchissable. Toutefois entre les pieuses curiosités qu'amènerait l'étude des diverses peintures anciennes de l'Ânnoncialion, je ne voudrais pas garantir l'importance de celle que met en saillie M. Helmsdœtfer, quand il dit avoir vu le lis de l'archange Gabriel privé d'anthères. Il se peut assurément que les préoccupations botaniques n'aient pas été poussées jusqu'à une minutie scrupuleuse par tous les vieux artistes. Mais de quelque omission dans un détail qui n'altère point l'aspect de la fleur, n'allons pas jusqu'à induire des intentions de symbolisme superfin qui relégueraient Linné parmi les plagiaires, afin de mieux exalter le moyen âge.
Saint Joachim et sainte Anne, pour figurer l'immaculée conception de la sainte Vierge, ont été peints assez souvent afi"rontés (CL Embrassement, p. 3/|/t, etc.), comme
1. AA. SS. .laiinai:, t. 11, p. 184-187. - Hagioloy. ila'.., i, 40.
ftomanccro gênerai, t. II, p 528 (n
« El santo volvio punctual Una triste sepultura.
El siguiente ano, y hallô la Y el Santo en brazos la tonia,
Difunta en su humiliie cueva. Poniendola con decencia;
Le dan sepultura honrosa
Dilticulta el enterrarla, Los leones, y postrados
Por ser sus fuerzas muy cortas; Bendicion del santo toraan,
Mas vido entrar dos leones Alegres desaparecen. Etc. n
Que con sus garras ahondan Cf. Zozime, p. 510, sv.
3. A la vt^rité, je crois que ces synil)oles des tombeaux u'ont pas encore étiî suffisamment éclaircis; et que le plus souvent, du moins aux époques sérieuses du moyen âge, ils indiquent le genre de mort qui a terminé les jours de la personne ensevelie sous cette pierre. Bien entendu que je ne m'en vais pas changer cette note en un traité sur les différentes expressions employées en pareil cas. C'est pourtant roccasion, peut-être, de faire observer que la levrette dont on a fait l'emblème de la Bretagne dans un monument de ces dernières aniïées (contre lequel du reste il a été réclamé bien avant moi) venait d'un bas-relief tunuilaire mal compris. Les femmes en pareil cas ont très-fréquemment un petit chien sous les pieds, pour exprimer qu'elles sont mortes à la maison; mais c'est parce que le chien est l'animal domestique par excellence. Et si la duchesse de
Bretagne représentée de la sorte avait dù conférer à ses terres un pareil blason, il n'y aurait pas de tief dans toute la chrétienté qui ne put réclamer la levrette au même droit.
4. Fr. Hubert MueP.cr, Beitrœge zur deutschen Kunst..., etc. (1837, in-i"), II Th., n» 11).
5. Le costume indiqué par la statue de la sainte, telle que la donne Mueller, n'est pas du tout identique avec celui qu'a publié le Père Bonanni (P. ii, Vergini, n" 84), en l'indiquant toutefois comme copié sur le même monument. A qui la faute?
Voir ci-dessus, p. 81, sv
7. Luc. I, 34, sq. : « Dixit autem Maria ad angelum : Quoniodo tiet istud, quoniam virum non cognosco? Et respondens angélus, dixit ei : Spiritus sanctus superveniet in te, et virtus Altissimi obumbrabit tibi. Etc. »
8. Cf. Mélanges d'Archéologie, etc., t. IV, p. 229, sv.; et Ibidem, p. 231.
9. Aussi serait-ce une revue curieuse, que d'examiner les formes diverses données aux principaux faits évangéliques par les artistes; en Occident surtout, où l'on s'est beaucoup moins accommodé des prescriptions sévères qui réglaient l'art byzantin. Mais l'Église grecque elle-même n'a pas toujours régenté l'art avec autant de rigorisme que le disent quelques archéologues mal informés.
LIS
s'ils venaient de s'embrasser; et d'eux s'élance un rejeton qui va à pour former une tige couronnée d'un lis épanoui d'où sort le buste de la très-sainte Vierge.
Ce peut être considéré comme une forme sommaire de la généalogie du Sauveur représentée si souvent au moyen âge sous le nom d'arbre de Jessé. Nous en avons dit quelque chose au mot. 4 rère; et l'occasion se représentera de rappeler cette invention un peu singulière, mais délicate, sous le titre Porte.
Saint Joseph, père nourricier de Notre- Seigneur. Ce n'est pas seulement un lis qu'on lui fait porter, comme expression de sa virginité, c'est souvent une baguette ou un bâton qui se termine en bouquetde lis.
Ceci fait allusion au récit des évangiles apocryphes qui veulent que le choix de saint Joseph pour devenir époux de Marie ait été déterminé parun prodige semblable à celui qui établit
1. Cf. Molé, Observations sur les erreurs des peintres, 1. 1, p. 220, svv. ; et 227, svv. — Molan., De Historia SS, Imagin., lib. II, cap. XXIX; et lib. III,
des lèvres de chacun la rencontre de l'autre,
l'élection d'Aaron pour le souverain pontificat des Juifs, lorsque sa baguette fleurit (Num. xvn, 1-10 ) exclusivement à toutes les autres.
On prétend que SAINT Jean -Baptiste porte assez souvent un lis. 11 le mérite à coup sûr, ayant vécu au désert comme il l'a fait, et étant mort pour avoir voulu défendre la chasteté à la cour d'Hérode.
Mais si je lui ai jamais vu cette caractéristique , il faudrait que je ne l'eusse point remarquée, car il ne m'en reste nul souvenir.
Saint Norbert ,
L'Annonciation, p. 515. fondateur des Pré-
niontrés et archevêque de Magdebourg. Cf. Apparitions de N.-D., p. 58; etc. On raconte qu'à sa mort on vit son âme montant au ciel sous la forme d'un lis "-.
Saint Lauréanus (ou Laurianus) évêque de Séville, dit-on, et martyr;. 4 juillet, vi'^ siècle. Un lis qu'on lui met quelquefois à la main, pourrait bien faire allusion au texte de ses Actes où il est dit qu'il traversa sans broncher les périls qui menacent a jeunesse ^ Mais ces Actes, publiés d'abord par le P. Labbe, n'ont pas trouvé grâce devant la critique ;'si bien qu'on ne peut assurer ni quel était le siège de cet évêque, ni même s'il était vraiment évêque ^
Saint Vital évêque de Salzbourg, apôtre du Pinzgau; 20 octobre, V. 730, Un lis à la main, ou sortant de son tombeau. Sa vie est fort peu connue, et prête à bien des difficultés. Mais on s'accorde sur le fait de ce lis, au moins comme représentation très-ancienne. Car il n'est pas aisé de dire si c'est un événement réel ou un emblème. Quoi qu'il en soit, cela est tout à fait reçu dans l'Allemagne méridionale ^ Saint Julien et sainte Basilisse (Cf. Groupes, p. /j57, etc.). Tenant tous les deux une même branche de lis. C'est l'indication de la virginité qu'ils vouèrent à Notre-Seigneur, le jour même de leurs noces. Ayant vu leurs noms tracés dans le livre de vie, ils prirent le parti de préluder à l'avis du Ciel en imitant dans leur union la pureté des anges. Saint Dominique (Cf. Chapelet, p. 200; Chien, etc.). En parlant du
cap. XII ( ed. Paquot, p. 272, etc.). — C. Tliilo, Cod. apocryph. N. T., p. 358-305, etc. Cela se trouve représenté (avant Raphaël) dans VOEuvre de Jehan Foucqel, dont M. L. Curmer achève la publication en ce moment.
AA. SS. Jun., 1. 1, p
3. i( Ab ineunte aptate..., a contagiis quibus solet juvenilis œtas illici expers fuit.»
4. AA. SS. Jul., t. II, p. 32-39.— Espaîia sagrada, t. JX, p. 145-100, 348-354.
5. Cf. Rader, Davaria sancta, t. II. — AA. SS. Octoln:, t. VIII, p. 930, sq.
LIS
blason des Dominicains, il a déjà été dit quelque chose du lis que porte leur fondateur. Le saint lui-même en mourant déclara qu'il avait conservé sa virginité
Saint Dominique.
Les SAINTS Chrysanthe et Daria, époux et martyrs (Cf. Fosse, p. 427; Lion). Tenant chacun un lis, pour marquer qu'ils conservèrent la continence dans le mariage.
Saint Elzéar de Sabran, et sainte Delphine {Dalphina) ; 27 septembre, v. 1323. Un lis également, et pour le même motif ^. On a pu voir au mot Armoiries, le buste du saint et l'indication du blason des Sabran.
AA. SS. Septembr., t. VII, p. 535-544; 5i7, sq.; etc
Saint Nicolas de Tolentino, religieux augustin (Cf. Étoile, p. 389; Enfer, etc.). L'usage s'est établi de le représenter portant un lis, afin d'indiquer la grande
Saint Nicolas de Tolentino.
chasteté que lui valut sa pratique de la mortification*.
Quantité de saints et quelques saintes portent également le lis, pour avoir conservé leur virginité jusqu'à la mort. J'en citerai quelques-uns comme en bloc, pour n'avoir pas à répéter maintes fois les mêmes expressions. Tels sont saint François d'Assise, saint Antoine de Padoue (Cf. supra, p. 468; etc.), saint Thomas d'Aquin, saint Jean DE Dieu, saint Jean de la Croix, saint Diègue, saint Pierre
3. AA. SS. Septembr., t. III, p. 654-693, etc.; et p. 649-651, 664, sq. — Hagiolog. italic, t. II, p. 174, sq.
LIS
de vérone , saint ântonin de florence , saint françois Xavier \ saint Philippe Bénizzi^, saint Hyacinthe de Pologne, SAINT Louis DE GONZAGUE, SAINT AlBERT CARME (Cf.
Livre, etc.), Saint Gaétan de Thienne, saint Stanislas KosTKA, saint Jean de Sahagun, saint Jean le Bon (CL Tête de mort), le Ambroise Sansedoni, saint Philippe NÉRi, saint Brocard second général des Carmes, saint Vincent Ferrier, etc.
Saint Pelage de Cordoue, martyr (Cf. Ciseaux, p. 22Zi). Le lis qu'on lui met en main rappelle qu'il fut martyr de la chasteté. Sa décollation n'eut lieu qu'après six heures de tortures. Selon les uns il n'était âgé que de dix ans, d'autres lui en donnent quatorze
Le B^ Guillaume de Montpellier , religieux cistercien à Grandselve; 9 avril, v. 1157. On rapporte qu'après sa mort il sortit de sa bouche un lis dont la fleur portait écrits ces mots : Ave Maria''. Était-il tellement ignare, quoique de la famille des comtes de Montpellier, qu'il ne sût aucune prière sinon la Salutation angélique ? Sujet de discussion entre les auteurs. 11 en est même qui vont jusqu'à dire que sa science était épuisée par les deux premiers mots, mais qu'il les disait de façon à ce que le Ciel en fût content.
On a rapporté quelque chose de semblable au sujet d'un B"" Joscio dont nous parlerons sous le titre Roses. De même encore pour un B^ Josbert moine à Déols, mort en 1187.
Les Bretons ont aussi une histoire de ce genre au sujet d'un Salaïin (ou Saléun) dont la réputation de sainteté a donné lieu à la fondation de Notre-Dame du Folgoët^. Pour celui-ci on ne dispute pas sur l'étendue de son intelligence; et l'on convient que les lettres tracées sur le lis qui sortit de sa bouche quand il fut mort, complétaient à peu près tout son répertoire de prières.
Le B^ Bernard de Bade; 15 juillet, l/j58. On le représente avec une cotte d'armes, et tenant un lis.
La cotte d'armes n'indique pas seulement qu'il était de la maison des Margraves de Bade (Zaehringen), elle est souvent marquée de la croix pour indiquer qu'il s'occupait de former une ligue contre les Turcs, lorsque la mort le surprit à Moncaiier en Piémont. Aussi est-il honoré en cet endroit. Il s'était proposé de garder sa virginité, et avait à peine vingt ans quand il mourut^. Le portrait que nous en donnons est emprunté à la collection des Bollandistes'' .
1. On rapporte de saint François Xavier que son amour pour la chasteté le fit résister, môme durant un songe, à des pensées impures avec de tels efforts que le sang lui coula par les narines en abondance.
2. Le lis de saint Philippe, croisé à la tige avec un S, est devenu l'insigne de l'ordre des Servîtes. J'en ai donné la forme reçue, au mot Armoiries; mais il importe de savoir qu'un chiffre fort semblable eut cours en France comme rébus du pèlerinage de Notre- Dame de Liesse. Cf. Forgeais, Plombs historiés, t. Il (18(i3), p. 41, sv.
Saint Krnelm fils d'un roi des Merciens, honoré comme martyr; 17 juillet, 819. Les Anglais lui mettent en main un lis, attribut assez étrange pour un enfant de sept ans. Ce fut à cet âge qu'ayant perdu son père, il fut étranglé par ordre de sa sœur qui voulait régner à sa place, et qui avait tenté de le faire mourir par le poison.
VERA EFFIGIES b! BERNARD I
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Saint Émeric {Aimericus) , fils de saint Étienne roi de Hongrie; h novembre, 1031. Son père ayant voulu le marier pour perpétuer sa race, le jeune saint obéit; mais il persuada à sa femme de conserver sa virginité, et mourut à vingt-quatre ans sans s'être départi de ce vœu.
Saint Valérien époux de sainte Cécile, et martyr (Cf. Anqe, p. 38; etc.). On lui donne un lis avec la palme, pour rappeler qu'il embrassa la continence à la persuasion de sainte Cécile.
Saint Casimir prince de Pologne, élu roi de Hongrie; h mars, lZ|8/i. La couronne que l'on met à ses pieds, annonce qu'il se désista de ses prétentions au trône de Hongrie quand il vit le roi Matthias soutenu par le pape.
3. Cf. Mariana, Hist. de Espana, lib. VII, cap. xx. — George Cardoso, Arjiologio Lusilano, t. III, p. 829-832; et 837, sg.
Calendar. benedict., 17 mart
l. Une complainte catalane, que je citerai plus au long sous le
teur de ce chant, il aimait à le répéter comme expression de son amour envers la reine du ciel.
Saint Efflam (ouYfflam), prince irlandais (Cf. Dragon, p. 317). Il avait, dit-on, quitté sa patrie le jour même de ses noces pour conserver sa virginité; il semble donc pouvoir être caractérisé par une couronne et un lis aussi bien que par une armure. On l'honore comme patron à Plestin en Basse-Bretagne, où il aborda en venant d'Irlande.
Parmi les saintes, sans compter sainte Basilisse et SAINTE Delphine, dont il a été question tout à l'heure (p. 517), rappelons sainte Pulchérie* impératrice d'Orient (Cf. Ecrilcau, p. 329, sv.), et sainte Catherine de Sienne qui fait ainsi pendant à saint Dominique, auquel quantité de peintures l'associent.
Sainte Édiltrude (ou Étheldrède, Audry) vierge, et abbesse d'Ély en Angleterre; 23 juin, 679. Elle était fille d'un roi des Estangles, et vécut trois ans dans le mariage en pratiquant la continence. Mais après la mort de son époux elle se retira dans l'île d'ÉIy qui lui avait été donnée pour douaire. Le lis qu'elle porte peut rappeler aussi un songe où, quand elle fuyait la cour pour se consacrer entièrement à Dieu, elle vit son bâton pousser des rameaux. Ce pouvait être une indication du bien qu'elle était destinée à faire; car elle fonda deux abbayes, pour ne point parler de l'éclat que répandit son exemple-.
Sainte Gertrude de Nivelle {Cf. Incendie, p. /|90). Le lis qu'on lui met parfois à la main rappelle qu'elle avait méprisé une riche alliance pour être épouse de Jésus- Christ^.
Sainte Quiteria vierge et martyre, d'Aire en Gascogne; 22 mai, époque mal déterminée. Le lis qu'on lui donne avec la palme, annonce qu'elle s'était consacrée à Dieu dans l'état de virginité avant de verser son sang pour la foi\ Mais comme sa légende s'est trouvée englobée dans celle de sainte Wilgeforte (ou Librada), laquelle est fort suspecte, je demande la permission de ne pas m'y arrêter ^
Sainte Catherine de Suède, fdle de sainte Brigitte (Cf. Cerf, p. 189; etc.). Son lis rappelle qu'elle conserva sa virginité dans le mariage, et prit le voile après la mort de son époux.
Sainte Marie de Cervellon (ou de Socos), religieuse de la Merci (Cf. Mer). Un lis dans sa main signifie qu'elle refusa deux fois de se marier, pour vouer sa virginité à Notre-Seigneur^
titre Téle, ne manque pas de signaler chez notre sainte son amour de la chasteté parfaite :
Prumptament en ser tornada, Vos tractaren casament; Y vos ab lo Omnipotent, Dignereu, sà desposada. Etc. »
5. Espana sagrada, t. XIV, p. 122, sgg. 0. AA. SS. Seplembr., t. VU, p. 170, sq.
LIS. — LIT
La B'" Marie-Anne de Paredes, vierge séculière ; 2 juin, 16^5. Quand on lui fait porter un lis, ce n'est pas seulement parce qu'elle conserva sa virginité dans le monde, au milieu de populations où les mœurs étaient un peu faciles; mais au moment de sa mort, un lis s'éleva de l'endroit où le sang de la sainte avait été versé lorsqu'on la saignait. De là le surnom de lis de Quito qui lui fut donné unanimement'.
La 6"= Diane d'Andalo , dominicaine (?) de Bologne; 10 juin, 123Z|. Son lis mérite d'autant plus de figurer dans une énumération à ce sujet, que pour maintenir le vœu de virginité, elle résista aux colères de ses parents jusqu'à se laisser briser une côte. Elle fut une des premières religieuses de saint Dominique, ou du moins fonda le premier monastère des Dominicaines à Bologne
LISTEL
Comme ce mot est assez reçu en terme de blason pour indiquer la banderole chargée d'une devise ou d'un cri de guerre (à quoi l'on a substitué souvent, hors du langage héraldique , le terme lambcl) , il convient de lui accorder quelque place, ne fût-ce que pour remettre sur meilleures pistes ceux qui seraient venus demander des
renseignements à cet endroit. Disons donc au moins en passant que presque toutes les questions dont la réponse pourrait être cherchée ici, seront résolues aux articles Banderole, Billet, Ècrileau, etc. Moyennant quoi nul ne pourra prétexter, comme on dit au palais, cause d'ignorance; à moins que la faute ne soit mienne, ce qui est absoluinent possible.
LIT
Sousce titre bien des sujets pourraient se placer : comme malades, hôpital, sommeil, songe, mort, etc. Nous n'y admettrons guère que ce qui ne peut être caractérisé par quelque chose de plus clair que le lit lui-même. Ainsi toute apparition pendant le sommeil ou la maladie se trouvera plutôt à ce qui distingue la forme de cette faveur céleste.
Les prophètes Élie et Elisée sont souvent peints au moyen âge près du lit où reposent les corps des enfants qu'ils ressuscitèrent'' (IV Reg. iv, 18-37; etc.).
Sainte Anne, pour la naissance de la sainte Vierge, est souvent représentée sur son lit; entourée de femmes qui s'occupent de l'enfant nouveau-né, ou apportent des douceurs à la mère. L'exemple que nous en donnons est tiré du Ménologe grec au 8 septembre (t. 1, p. 2/().
Il en est de même pour sainte Élisabeth mère de saint Jean-Baptiste, lorsqu'on veut peindre la venue au monde du Précurseur.
Le moyen âge avait coutume aussi de montrer la Mère de Dieu couchée dans l'étable de Bethléem (CL supra, p. 463), soit par suite des fatigues du voyage, soit
LIT. — LIVRE
plutôt comme cherchant à dérober aux yeux la gloire de sa maternité virginale, soit aussi comme consolatrice et protectrice des mères. Ceux qui ont blâmé cela dans les peintures murales de M. Hipp. Flandrin, peuvent en mettre la faute à mon compte. 11 est certains cas, dans la même série, oii d'autres conseils ont prévalu. Là, s'il y a un coupable et qu'on me jette la pierre, je n'en serai guère meurtri.
Saiint Léon IX, pape; 19 avril, 1054. On le peint plaçant dans son lit un lépreux qu'il avait trouvé couché durant la nuit sur le seuil de son palais à Rome, et qu'il avait transporté sur ses épaules jusqu'à sa propre chambre. A quelque temps de là, le lépreux disparut sans qu'on en pût trouver la trace, quoique les portes fussent fermées. Le saint défendit le lendemain matin à son serviteur d'en rien dire à personne , et l'on croit que durant la nuit Notre-Seigneur lui était apparu, comme à saint Martin, pour le remercier du service qu'il avait reçu sous la figure du lépreux ^
Saint LuBmévêque de Chartres, après avoir été moine; 1/t mars, v. 557. Ressuscitant la fille de son hôte. On l'a peint près du lit de la morte, quoiqu'à vrai dire le saint eût fait ce miracle sans le savoir. 11 s'était tout simplement aperçu d'un profond chagrin dans la famille, et se mit en prières pour que Dieu lui en fît connaître la cause. A peine terminait-il son oraison , que la morte se levait pleine de santé ^.
Saint Piehre Mavimïine, martyr à Damas. CL Sarrasins.
Saint Albéric, second abbé de Cîteaux; 26 janvier, 1117. Couché à terre sur une natte , il expira au moment où dans les litanies de la sainte Vierge, on récitait autour de lui ces paroles : Sancta Maria, ora pro nobis^. Son visage s'anima alors d'un éclat tout céleste, et il rendit l'esprit avec la tranquillité d'un homme qui s'endort.
Sainte Aldegonde, abbesse des religieuses ou chanoinesses de Maubeuge (CL Anges, p. 43; Colombe). Elle mourut d'un cancer dont les souffrances et l'incommodité étaient si grandes que, malgré toute sa patience, elle pria Dieu d'abréger ses peines. Des amies de la sainte, et entre autres sa sœur sainte Vaudru, la virent visitée par les anges et plusieurs saints qui venaient la convier à la gloire céleste; et une lumière éclatante au-dessus de sa chambre indiqua ses derniers moments*. Son genre de mort l'a fait invoquer contre le cancer particulièrement; et une fontaine qui portait son nom, près de l'église où re-
Cf. Gregor. M. apud AA. SS. Octobr., t. III, p. 102, sq
6. Ualional., lihr. I, cap. m. J'ai, du reste, déjà fait observer qu'il ne semble pas avoir eu de son vivant les prétentions qu'on lui attribue de nos jours. Sa réputation bien établie en d'autres matières lui permettait de ne pas s'afficher comme monumentaliste. D'ailleurs il était un peu tard au cadran du moyen âge lorsqu'il écrivait son
posait le corps de la sainte, était fréquentée par les pèlerins qui en emportaient l'eau pour être guéris de diverses infirmités.
Plusieurs faits non mentionnés ici, et où il s'agit de songes, ont leur place sous les titres Apparitions, Malades, etc.
Sainte Galla, veuve (CL Aumône, p. 94). Saint Pierre lui apparaît comme elle allait mourir; elle ne lui demande que de savoir si Dieu l'acceptera en paradis, et en obtient l'assurance^.
LIVRE
Durand de Monde, faisant du symbolisme tout à son aise comme un homme qui s'entendait beaucoup plus en droit canon qu'en monuments, prétend distinguer entre le sens des rouleaux (banderoles, phylactères, etc.), et celui des livres^, ou même du livre soit ouvert, soit fermé. Les artistes pourtant n'ont pas pris de lui le mot d'ordre; et soit avant lui, soit après, les monuments confondent ces divers signes dans une foule de cas. Ce qui est indubitable, c'est que le livre est un des symboles les plus ordinaires de l'épiscopat, attendu que l'évêque est prédicateur par-dessus tout'. De même encore, le diaconat est souvent indiqué par la croix et le livre ; parce que le diacre chante l'évangile, et a le droit de l'expliquer ^ Nous en dirons davantage plus bas; mais il est bon de faire observer que tous les liturgistes ne doivent pas être pris au pied de la lettre comme des législateurs. Tel d'entre eux ne peut passer qu'à titre de commentateur arbitraire; et qui leur prête bénévolement une autorité péremptoire, aurait à prouver la valeur de celui qu'il nous donne comme tranchant toute question. Si l'on veut bien étudier les monuments (au lieu d'arrêtés pris dans le cabinet, par des docteurs plus atTirmatifs que renseignés), on verra que la pratique répond mal à ces doctrines, si nettes en apparence. C'est que, comme disait le vieil axiome philosophique, « il est facile de généraliser quand on n'embrasse pas un large horizon, mais en même temps il est très-facile de s'égarer sur pareil aperçu. »
Au fait, peintres et statuaires du moyen âge caractérisent presque indifféremment par le livre un diacre, un lecteur, un évêque, etc. La donnée se complète par le costume.
livre sur l'Office divin (Cf. Anguissola, Ephenierid.: 1813, p. 34, sgg.). M. Victor Leclerc s'est beaucoup mépris, dans V Histoire littéraire de la France, en insistant sur le Bationale divinorum officiorum , comme si c'était un grand titre de gloire pour l'évèque de IReiide. Voilà comme se fourvoie, en matières ecclésiastiques, une érudition formée à d'autres sources. « Chacun son métier! »
7. Cf. Buonarruoti, Velri, p. 271. — Maur. Saiti, de Veteri casula diptycha, p. 42, sq.— S. Dionysii Arcopagit. opp., ed. Corder., 1. 1, p. 307-370.
8. Cf. Buonarruoti, Vetri , p. 67, sg.; 106, sg. — Stepli. Borgia, De Cruce veliterna, p. lxxv.
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Les prophètes peuvent donc avoir en main, soit un livre, soit un rouleau. Aussi M^'' Georges Millier, décrivant les sculptures de Saint- MathiasàTrèves, croit reconnaître IsAÏE dans un personnage dont la main gauche tient un livre ouvert qu'il montre de la droite, et sur lequel est écrit M. ria. Il y voit une allusion à la prophétie * : (( Une vierge concevra. » Mais les prophètes aul'ont leur article à part.
Saint Jean l'Évangéliste au Calvaire, est ordinairement à
gauche de
la
croix et tenant un livre, pour rappeler ce qu'il dit lui-même en parlant du côté de Notre - Seigneur, percé par la lance (Joann.
XIX
« Celui qui Je dit , l'a vu. >) Parfois, comme dans la crosse gravée ici-, on a mis également un livre entre les mains de la sainte Vierge, qui se tient en face de l'Évangéliste ; mais cela ne se voit guère avant le XIV* siècle , et
1. Is. VII, 14 : « Ecce virgo concipiet et pariot filium. » On a vu {p. 516) une Annonciation où N.-D. tient un livre.
2. Elle est conservée à la cathédrale de Metz, et le P. Arthur
semble être une invention des artistes, qui ont cru mieux équilibrer ainsi leur composition. C'est une raison d'assez peu de valeur, et qui ne paraissait pas fort déterminante aux bonnes époques.
On voit même saint Jean , au Calvaire, sans livre (surtout vers le xi« siècle ) ; et c'est l'occasion de rappeler, ce que l'on ne saurait trop dire,querart occidental se permet une certaine libertédans la représentation des scènes les plus graves , tandis que les Grecs, au contraire , semblent souvent se faire scrupule de modifier la moindre circonstance dans le programme reçu. Chez nous, le livre même de la sainte Vierge à l'Annonciation (où elle serait censée méditer la prophétie d'Isaïe) , ne se voit que çà et là, témoin la crosse du Louvre' que donne la p. 523.
Les animaux évangéuques sont ordinairement représentés avec un livre, qui est l'Évangile écrit par le saint que chacun d'eux rappelle.
Si les ÉvÊQUES portent de droit cet attribut, comme ministres-nés de la parole divine, on comprend sans peine que les apôtres aussi l'aient souvent reçu quand ils ne sont pas peints dans une action spéciale qui exclue presque nécessairement ce souvenir symbolique. Je n'ai donc besoin de citer aucun apôtre ni évêque à ce sujet, puisque cela va de droit, si quelque circonstance de leur vie ne fait intervenir cet attribut avec une signification toute particulière. Cependant on peut rencontrer des peintures où l'un d'eux sera représenté avec un livre pour motifs puisés ailleurs que dans leur fonction pastorale. En ce cas, la façon de porter ou de consulter ce volume indiquera souvent que ce n'est pas l'indice d'épiscopat. J'en donnerai tout à l'heure divers exemples.
Sans sortir encore des données générales qui peuvent éclairer tout un groupe de faits, disons que les docteurs
Martin l'a donnée dans son mémoire sur les Crosses (Mélanges d'Arcliéolog., t. IV), avec le n" 138.
Mélanges d'ArchéoL, t. IV, p. 230; et ci-dessus, p. MCi
Livr.E.
DE l'Église, évêques ou non, por comme indication de la doctrine l'assistance de l'Esprit divin.
Parextension de ce symbolisme , on a mis bien des fois un livre entre les mains des hommes apostoliques (comme on dit qui ont porté l'Évangile pour la première fois en diverses contrées. Aussi les qualifie-t-on çà et là de docteurs (improprement, il est vrai).
Une autre classe de saints reçoit aussi presque toujours le même attribut. Ce sont les fondateurs des ordres religieux.
Tel est, par exemple.
SAINT BENOrr DE N0RCL\ (Cf.
Corbeau, p. 25/(, etc.), que je donne (à la p. 52Zi pour unique spécimen ^
Mais, avec ce renseignement, on ne devra pas être surpris de trouver le livre entre les mains de saint Domln'ique, de SAINT François, de saint Ignace, etc., etc. C'est l'indication de la règle que chacun de ces législateurs a laissée après lui pour guider ses disciples, et que l'Église a garantie comme direction approuvée.
En ce cas, on a souvent caractérisé la règle de chaque ordre religieux par quelque signe particulier. Ainsi la pauvreté rigoureuse dont faisait profession saint François d'Assise , est remise en mémoire dans une pein-
tent également le livre qu'ils ont exposée avec
ture de Giunta (ci-dessus, p. 278) où les pages du volume ouvert laissent lire le texte de saint Matthieu (xix, 21) : « Si tu veux être parfait, va-t'en vendre ce que tu possèdes, et donne-le aux pauvres , etc. » A saint Ignace de Loyola on donne
un livre dont le plat est marqué du nom de Jésus, ou dont les feuillets portent : soit A. M. d. g. {Ad
majorem Dei gloriam) , soit Inslilutam Societaln Jesu.
Ces titres ou initiales de volume peuvent servir aussi à reconnaître divers saints personnages qui, sans être précisément docteurs ni évêques, etc., ont laissé des écrits célèbres dans l'Église, pour la science ou l'édification qui s'en est épanchée par le monde. A ce sujet, vouloir entrer dans les détails serail une tâche aussi fastidieuse qu'inutile. Mais avec quelque instruction l'on y trouvera des renseignements faits pour guider à coup sûr. Celui qui manquera de l'érudition nécessaire pour se conduire d'après ce genre d'éclaircissements, aurait de quoi trouver qu'on le réduit à bien des données minutieuses si nous paraissions l'obliger à reconnaître un saint d'après des titres comme Noche cscura, Siibida del monte Carmelo, Llama de amor viva, Castillo interior, Libro de las fundaciones^, etc., etc.
Outre ces premières données qui comprennent déjà des classes assez nombreuses, il faut encore signaler certains groupes de personnages qui portent le livre sans avoir été compris dans les classifications énumérées précédemment. Tels sont les abbés. En quoi je ne pense pas que l'on donne une explication satisfaisante si l'on dit que c'est par communication des insignes épiscopaux (pontificalia). Cela se voit assurément, ou je me trompe fort, à des époques où la dignité abbatiale n'emportait pas l'usage de la mitre ou même de la crosse. Ce ivre donc indiquerai! plutôt la règle monastique que les abbés devaient promulguer et maintenir.
Il est possible encore que , sur la fin du moyen âge surtout, et depuis lors, un symbolisme peu à peu relâché ait conduit les artistes à employer le livre comme
1. Là le saint porte sur ses épaules ce que l'on appelle la patience. qui n'est pas usitée dans tous les pays où les Benédirtins existent. Le grand capuchon, qui n'est pas toujours aussi développé, servait dans certaines contrées de signe distinctif entre les pères et les frères. Quant au voile qui pend de la crosse, j'en ai parlé déjà sous le titre Crosse. Les autres caractéristiques du saint ont également trouvé leur place sous divers chefs. La grande robe de dessus, qui couvre tout le corps, est l'habit de chipur (laro»/('). Pour ce qui est
(le la crosse avec sa volute (partie recourbée) tournée ici en dedans, on a pu voir ailleurs suffisamment de détails à ce sujet (p. 29i-2',)9); il n'est doue pas besoin d'y revenir encore une fois.
2. Opuscules de saint Jean de la Croix et de sainte Thérèse, pour ne point parler de bien d'autres auteurs qu'un homme instruit reconnaîtra sans peine, mais oi'i le lecteur peu érudit ne réussirait qu'à se perdre si l'on prétendait l'aider par une notice un peu étendue.
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un support quelconque pour d'autres attributs; de même que le blason s'est permis à la longue de faire soutenir les
Saint Benoît. Cf. p. 52.3.
écus féodaux non-seulement par des hommes sauvages, des griffons et autres fantaisies, mais par des anges même'.
1. On a pu voir ailleurs (Cf. Armoiries, Crapaud) que pour Vécu de France il y avait au moins un motif légendaire, puisque l'on faisait descendre du ciel les fleurs de lis, comme la sainte ampoule, afin d'exalter la royauté très-chrétienne.
2. Cf. Breviar., 13 jun., lect. v et vi.— AA. SS. Jun., t. II, p. 708, 733. Profitons de cette occasion d'indiquer la célébrité du saint comme patron pour retrouver les choses perdues. Cf. AA. SS., loc. cit., p. 752.
Quand je justifie les artistes pour ces peintures de saint Antoine de Padoue, je ne prétends pas dire que jamais livre employé comme support ne manque de très-bonnes raisons fondées en histoire. Ainsi l'on comprend bien, il est vrai, pourquoi un évéqiie aura son attribut spécial joint à la caractéristique commune de sa dignité. De cette façon s'expliquera sans peine pourquoi saint l.iBOiRE porte de petits cailloux sur un livre (Cf. Cailloux); de même
Il faut cependant instruire la cause avant de prononcer une sentence si sévère , et peut-être que certains cas s'expliqueront alors d'une façon pour le moins plausible.
Servons-nous d'un exemple, saint Antoine de Padoue. On va le voir (p. 525), d'après une ancienne gravure, tenant l'enfant Jésus assis sur un livre. On pourrait dire absolument que l'office de prédicateur est représenté par ce livre, mais il y a une raison plus recevable, et d'ailleurs certaine : c'est que les Franciscains honorent dans saint Antoine de Padoue le premier de leur Ordre qui ait enseigné la théologie, faculté où ils ont eu depuis maint docteur érninent '^
Le EuGÎîNE III cistercien, pape (mort en 1153) et dont la béatification n'est pas très-constante. Je le trouve ayant près de lui le livre De consicleratione que saint Bernard écrivit à sa demande afin de le diriger dans le gouvernement de l'Église.
Saint Cyrille patriarche d'Alexandrie (Cf. Image de la sainte Vierge, p. 483). On le peint quelquefois tenant soit un livre, soit un écrit quelconque où se lit le mot 0jotoV.g;, pour rappeler le décret du concile d'Éphèse présidé par lui, et qui déclara que Marie était véritablement mère de Dieu. D'autres fois il est représenté jetant des livres dans un brasier, pour marquer la condamnation des doctrines de Nestorius, qu'il anathématisa au nom du pape dans cette grande assemblée.
Saint Dictinus (ou Diclinius), évêque d'Astorga; 2 juin^ V. 410. On le voit également jetant un livre dans le feu, parce qu'il s'était laissé entraîner à l'hérésie de Priscillien. Aussi joint-on quelquefois à cette représentation le texte : Eramus aliquando tenebrx, emprunté à saint Paul (Eph. V, 8) lorsqu'il rappelle aux Grecs que toute leur science ne les avait pas empêchés d'être plongés dans les ténèbres du paganisme jusqu'à ce que l'Évangile les éclairât^.
Saint Héliodore, évêque d'Altino ; 3 juillet, v. 390. Le livre ou l'écrit qu'on lui met souvent à la main pourrait indiquer les lettres que lui adressa saint Jérôme, dont il était le compatriote et l'ami*.
Saint Boniface évêque de Lausanne, après avoir été abbé de Haute-Combe (CL Image de la sainte Vierge, p. 484). A ses derniers moments il se fit remettre l'Évangile entre
pour les trois boules d'or que l'Italie donne à saint Nicolas de Myre (Cf. Boules, etc.); de même encore pour certains autres que nous avons eu occasion d'indiquer. Mais quand sainte Agathk tient de la même façon ses mamelles tranchées par le bourreau, ou sainte Odile ses deux yeux, j'avoue ne pouvoir plus défendre le peintre; ou du moins je ne le comprends plus. Le livre même sur lequel saint Jean- Baptiste, çà et là, porte l'agneau, ne me parait pas très-justifié par les motifs qu'en ont voulu donner certains auteurs. Cela peut, il est vrai, former un petit socle sur lequel l'agneau s'agence mieux, et ce sera sans doute l'excuse du parti pris si fréquent chez les Grecs-; mais à cette convenance quasi architecturale, je préfère la forme adoptée par le moyen âge latin.
3. Les BoUandistes d'aujourd'hui (AA. SS. Octobr., t. VIII, p. 850- 854) sont revenus sur l'histoire de saint Dictinus, un peu négligé par leurs prédécesseurs. — i. Hagiol. italic, t. II, p. 7, sq.
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les mains, disant : Voici la doctrine que j'ai apprise et que je crois, la loi dans laquelle j'ai vécu et dans laquelle je veux mourir. Lorsque ce saint tient son livre sans être représenté mourant, ce peut être une allusion au trait que nous venons de raconter, ou tout simplement un attribut général de l'épiscopat.
Pour SAINT BONIFACE
d'Allemagne, c'est tout autre chose. Nous en avons donné la forme et le motif sous le titre Épèe, p. 365.
Saint Anthelme évèque de Belley , après avoir été prieur de la grande Chartreuse (Cf.
Lampe, p. 496). On dit qu'il reçut par l'entremise de saint Pierre, l'indication de l'ordre qu'il fallait suivre pour réciter l'Office de la sainte Vierge (cursus Marianus) ; et cet office fut établi ensuite dans toutes les maisons des Chartreux.
Saint Grégoiiuî évêque DE Tours (Cf. Châsse, p. 20Z|). Tenant en main ou offrant à Dieu son livre De cjloria martynim ; ou peut être celui qui a pour titre De miraculis sancli Mariini, car on dit qu'il rédigea ce dernier écrit d'après l'ordre du Ciel.
Saint Éloi évêque de Noyon (Cf. Châsse, p.
2Qli; Cheval). On l'a quelquefois peint avant son épiscopat, travaillant dans son atelier d'orfèvre avec un livre ouvert près de lui; pour pouvoir y jeter les yeux de temps en temps, et occuper ainsi son esprit de pieuses pensées. C'est ce que racontent ses biographes en termes plus ou moins formels'.
Saint Adon, évêque de Vienne en Dauphiné; 16 décembre, 87S. 11 tient quelquefois en main le martyrologe
H. Rigault, 5. Autmiodor. Evclesiœ [asl., p
« Sanctorum exuvias auro circumdare amabat
Docta quidem Eligii, sed pia dextra magis. Semper adest subjectum oculis cœleste volumon,
Saint Antoine de Padoue, p. 5-2J.
qui porte son nom, ou bien il est représenté l'écrivant; et en général les saints qui ont laissé des écrits sont souvent peints la plume à la main, comme s'ils s'occupaient de tracer les pages qui leur ont fait un nom dans l'Église.
Saint Axtonin, archevêque'de Florence (Cf.
Balances, p. 110). Comme il a rédigé plusieurs livres sur la théologie et l'histoire , on pourra trouver soit dans sa main, soit près de lui, des volumes intitulés Summu theologica ou Chronicorum o'pus.
Saint Ives de Chartres [Cî. Chaire, p. 192). 11 a laissé des écrits, et enseigna la théologie ou le droit canon; mais le livre qu'il porte pourrait bien être une indication de la réforme des Chanoines, auxquels il fit reprendre la vie commune sous la règle ancienne ^. C'est ce qui l'aura fait aussi représenter parlant du haut d'une chaire; soit en qualité de professeur {magisler, doclor), soit comme adressant des exhortations aux siens.
Saint Ludger, évêque de Munster; 26 mars, 809. Un livre où il lit attentivement rappelle qu'il disait son bréviaire lorsqu'on vint le demander de ia part de Charlemagne, et qu'il ne
quitta point sa prière quoiqu'il fût appelé par trois fois. Je parie, dit-il, à un plus grand prince, que je ne saurais quitter pour l'autre; car Dieu doit avoir le pas sur l'empereur. On raconte d'ailleurs que dès son enfance il avait témoigné une affection singulière pour les livres ; si bien que, encore à la mamelle, il saisissait et baisait les livres de piété avec un empressement curieux ^ Les SAINTS Juste et Pasteur, frères (Cf. Groupes, deux à
Inter opusquo Deo mens meditata vacat. »
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deux, p. /|56; etc.)- Des livres ou des tablettes jetées à terre ^ annoncent qu'ils abandonnèrent l'école pour aller se déclarer clirétiens, dès qu'ils apprirent que l'on avait
affiché les édits de persécution contre l'Église. On sait qu'ils n'étaient pas même adolescents, et une hymne de
leur Office donne sept ans à saint Juste et neuf à saint Pasteur-; ce qui n'empêche pas que le plus jeune ne soit toujours nommé le premier; soit parce que le triomphe de la grâce dans un âge si tendre a quelque chose de plus admirable, soit parce que l'ahié fut quasi entrauié par l'ardeur de son petit frère. C'est aussi ce que l'on a tâché d'exprimer dans notre gravure par le regard de l'enfant.
Saint Julien et sainte Basilisse époux, et vierges ; 9 janvier, 311. Le livre de vie leur est montré, où ils aperçoivent leurs noms écrits, comme assurance du bonheur éternel. Cf. Lis^ p. 516.
Saint Mommolin {Mimmolenus, etc.) abbé du monastère de Sithieu (Saint-Bertin), puis évêque de Noyon el de Tournai; 16 octobre, 685. Le livre ouvert qu'il porte à la main pourrait bien n'être qu'un attribut général de l'épiscopat, mais je soupçonne une autre cause. Ce saint est invoqué en Flandre pour les enfants bègues ou qui tardent à parler^, et la raison en est peut être originairement dans l'espèce d'onomatopée que renferme son nom comme expression du bégaiement. Cela étant, ce livre ouvert pourrait bien être une sorte d'épreuve présentée aux petits clients pour juger de leur prononciation.
Saint Dominique, instituteur des Frères Prêcheurs (Cf. Chapelet, p. 200; Chien, Étoile, etc.). Le livre qu'il porte presque toujours n'indique pas seulement un fondateur d'ordre religieux ou un prédicateur^ il peut faire allusion à deux traits de sa vie que nous allons rapporter. Dans une vision, saint Pierre lui remit en main le bourdon, comme signe de mission apostolique; et saint Paul lui donna un livre, comme pour lui assurer que sa doctrine serait aidée par l'assistance céleste. Une autre fois dans une lutte publique avec les prédicants albigeois, le feu consuma le livre des hérétiques en respectant celui du saint missionnaire ^
Saint Raymond de Pennafort (Pena-fuerte), dominicain (CL Clef, p. 228; Eau, etc.). Il tient souvent, ou écrit un livre sur lequel on lit l'un de ces titres : Summa casuwn ou Decretales Gregorii IX. Ces deux compilations mon-
Brautii MartyroloQ. poeticum
» Codicibus pueri jactis, in codice vita?,
Sanguine descripsit nomen ulerque siuim. » Mais l'hymne du Bréviaire hispano-gothique (6' august.) mérite que nous lui empruntions plusieurs passages :
i( Ecce Justus, ecce Pastor, Ambo juncti sanguine, Quos pia fraternitatis Vinxerat germanitas, Junxit a>qualis sacrata- Passionis unitas.
Hi tamen scholis retenti, Dum instruuntur litteris, Audientes quoi tj'rannus Intrat urbem persequens, Illico scholam relinquunt Et tabellas abnuunt.
AA. SS. Belgii, t. IV, p
Appetunt cursu deinde Prœsidis prœsentiam; Et crucem Christi sequendu, Corpus armant débile, Quo triumphos passionis Expedireut fortiter.
Hoc repente Daciano Nuntiantes, inquiunt :
Ecce advenire Christum Profîtentes parvuli, Mortis ultro passiones Atque cœdes perpeti. Etc. »
4. Rappelons ce qui a été dit ci-dessus au sujet des prédicateur.s souvent qualifiés de docteurs, abusivement si l'on veut; mais le fait subsiste, et sa traduction par un livre n'est pas très-rare.
eu est question dans le Bréviaire des Dominicains
« Datum mundo pro mundi gloria Mira Christi prœsignat gratia ; Cujus ortum praecurrunt nuntia, Veri praesagia.
Stella micans in fronte parvuli Novum jubar praemonstrat sœculi.
Verbum vitœ dum palam promitur, Surgunt hostes; liber conscribiiur ; Pavent omnes; sic error vincitur Fidfes extoUitur.
Ter in flammas libellus traditus,
Ter exivit illœsus penitus :
Sic error vincitur, fides extollitur. »
Ibid.
« Prseco novus etcœlicus, Missus in fine sœculi Pauper fulsit Dominicus Forma praevisus catuli. »
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trèrent sa grande science, et la seconde fait partie du corps officiel du droit canon.
Saint Thomas d'Aquin, docteur de l'Église (Cf. Auréole, p. 98; Banderole). Outre les titres que peuvent porter plusieurs des volumes placés près de lui ou sous sa main pour rappeler ses divers ouvrages théologiques, on y a quelquefois inscrit ces mots attribués à Grégoire X : Quot arliculos , lot oracula , (selon d'autres, toi miracula).
Saint Odon, abbé DE Cluny; 18 novembre , 9/t2. Le livre qu'il tient communément pourrait n'être pris que comme un insigne d'abbé; il y a droit cependant encore comme fondateur, à cause des statutsdeCluny, qu'il introduisit dans une grande partie des monastères de l'Occident. Mais cela peut en outre indiquer son écrit Moralia in Job.
On prétend qu'il n'abrégea cet ouvrage de saint Grégoire le Grand que sur l'injonction du saint docteur, qui lui apparut à cet effet.
On le représente aussi parfois écoutant saint Martin et saint Benoît, qui lui apparaissent. 11 professait une particulière dévotion pour le grand évèque de Tours; et prit d'abord l'habit de chanoine dans son église, après avoir été homme de guerre. Ce fut à Tours aussi qu'il mourut durant un de ses nombreux voyages.
Saint Guillaume d'Hirsciiau, abbé; 5 juillet, 1091. Souvent on le peint entouré de livres nombreux et d'instru-
Sainte Séç
ments de mathématiques ou d'astronomie; manière d'indiquer ses grandes connaissances, dont parle Trithème en énumérant les titres des ses prédécesseurs.
Saint Albert, Carme (Cf. Lis, p. 518; Possédés, etc.); 7 août, 1306. On lui donne assez ordinairement un
livre; soit à cause de ses missions (comme prédicateur), soit parce qu'il établit en Sicile la règle du Carmel, ayant été provincial de son Ordre au moment OLi les pays occidentaux commençaient à connaître ces religieux jusqu'alors concentrés en Palestine.
Ce furent les croisades qui recommandèrent les Carmes dans l'Occident , et l'on veut même que saint Louis ait été pour beaucoup dans leur propagation en Europe ^
Le B" Jean Berchmans , de la Compagnie de Jésus; 13 août, 1621. Portant en ses mains un livre (celui des règles de saint Ignace), une croix et un chapelet.
C'est ainsi qu'il voulut mourir , disant :
(( Voilà mes trésors, avec lesquels je me présenterai joyeusenorine, p. 528. mcnt dévant Dicu. »
Sainte Brigitte de Suède (Cf. Cœur, p. 235; Crucifix). Outre qu'elle est fondatrice d'un ordre religieux dont elle rédigea la règle-, elle a laissé son célèbre livre des Révélations, qui est plus utile pour l'histoire que ne semblent le soupçonner plusieurs écrivains modernes-'.
Sainte Hildegarde , abbesse bénédictine de Bingen ; 17 septembre, 1181. Elle a écrit plusieurs livres que di-
1. Cf. Tillcir.ont, Vie de saint Louis, t. IV, p. 46; t. V, p. 299. — AA. SS. August., t. II, p. 225.
2. Cet Ordre, nonimé du Saint-Sauveur, subsista en Suède jusqu'au temps du luthéranisme, et s'est conservé ou renouvelé dans quelques autres pays depuis lors. Il avait certaines singularités qu'il peut ftre bon de faire connaître. Un môme monastère renfermait les
hommes et les femmes, qui habitaient séparément; et sur la tôte des femmes, une sorte de croix en manière de couronne fermée assujettissait les deux voiles (blanc dessous et noir par dessus) superposés.
3. Cf. Plombs historiés trouvés dans ta Seine, t. IV (Imagerie religieuse), p. 92.
LIVHK
vcTS saints ont loués beaucoup; et ce que nous avons dit jusqu'à présent de saints et de saintes qui ont pris la plume pour la postérité, peut nous dispenser d'augmenter une notice oii l'on se reconnaîtra sans tant de détails après les indications données dans cet article.
Sainte Sécnorine, abbesse en Portugal (Cf. Cruche, p. 302; la gravure vient d'être répétée p. 527). Ayant désiré de bonne heure embrasser la règle de Saint-Benoît, Ségnorine fut confiée par son père à une sage directrice qui se chargea de former l'enfant à la vie religieuse. Dès l'âge de huit ans, la jeune fille prit le voile; et sous la conduite de sa vénérable maîtresse, elle étudia la règle de son Ordre, les livres liturgiques, les écrits de saint Ambroise et d'autres Pères , au point de les savoir pai' cœur après une année d'application; se préparant ainsi, dit l'historien, à l'intelligence de l'Écriture sainte. Et comme si son biographe eût soupçonné que la postérité pourrait croire ces lectures faites à l'aide de quelque traduction, il a soin de nous informer que pour les vies des saints, on les lui lisait en langage du pays. C'était donc une sorte de délassement pieux, qu'elle voulait sans doute partager avec ses compagnes moins instruites^
On le voit, les connaissances littéraires de la célèbre Hroswitha et de l'abbesse alsacienne Herrade n'étaient pas chose propre à l'Allemagne, ni précisément merveilleuse au moyen âge. 11 s'en pourrait citer bien d'autres preuves si c'était ici le lieu^
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Saint Kentigerk (ouMungo), 'évêque en Ecosse. Cf. Cerf, p. 184.
Saint Vat d'Arras (Cf. Aveugles, p. lOG). Selon quelques-uns, il expulsa un loup d'une chapelle abandonnée où cet animal avait pris son gîte; selon d'autres, il fit lâcher par cet animal vorace l'oie qu'il venait de dérober à de pauvres gens. Ailleurs c'est un ours que le saint chasse d'une vieille église d'Arras ruinée par les Huns d'Attila. Ces différentes formes de la légende prêteraient à croire qu'on ne s'accordait que sur le fond, et ce fond même ne tiendrait-il pas à une représentai ion symbolique qui aura été plus tard interprétée dans une pensée différente? On sait que saint Vàt catéchisa Clovis au retour de la campagne qui se termina par sa grande victoire sur les Allemands^. Or si le prince franc et les
1. Portugaliœ monumenta historica; Scriptor., t. I, p. 47, sq.
2. Cf. AÂ. SS. Octobr., t. VIII, p. 205, sq. J'en ai dit moi-même ([uclques mots dans les Annales de 'philosophie chrétienne (1839); et ce pourra être plus tard remanié, si Dieu me prête vie avec la sinté nécessaire aux travaux de ce genre.
3. Le P. Ghesquière, dans les Acta sanclorum Delgii (t. II, p. 4!), sq.), se plaint avec assez de raison du préjugé qui persiste à faire nommer Tolbiac (Zulpich, etc.) un lieu nécessairement plus rapproché du Haut-Rhin. Henschenius a eu beau faire, le ton était donné aux compilateurs qui n'en ont pas moins répété la note du vieux diapason comme un troupeau de Panurge. Les trouvailles des savants
— LOL'P.
siens se montrèrent encore passablement barbares après leur conversion, il est permis de croire que les anciens chrétiens de la Gaule furent plus justes envers leurs conquérants que ne l'est maint historien d'aujourd'hui. Ils comprirent sans doute que, malgré bien des traits de ruse et de brutalité germaniques, l'envahisseur avait beaucoup gagné à devenir chrétien*. Saint Vàt ayant donc été l'instrument de cette transformation, si peu rapide qu'elle fût, les peuples lui en auront su gré à cause des faits de prépotence que cela leur épargnait. Le loup ravisseur s'était quelque peu apprivoisé, autanl de ])rissur renncmi ! et nous sommes aujourd'hui mal placés pour critiquer ce dont les souffre-douleurs du V siècle se trouvèrent trop heureux.
Ajoutons que les Francs attachés au paganisme s'élant cantonnés dans la province de Cambrai avec Hagnacaire, après le baptême de Clovis, durent rendre la pratique du christianisme un peu diflicile' aux populations du diocèse d'Arras. Lorsque Ragnacaire fut livré à Clovis par les siens, saint Vàt eut à exercer son zèle pour bien des ouailles qui tenaient assez du loup.
Saint Ronan ou Renan évêque, puis solitaire en Bretagne (Cf. Crosse, p. 301; Dtnwn). Faisant lâcher une brebis par un loup^ Comme nous avons vu ailleurs ce même saint aux prises avec le diable qui mord sa crosse, il y a tout lieu de croire que c'est encore ici une expression symbolique pour quelque violence arrêtée par la prédication du saint homme; dans plus d'un cas, ce pourrait bien être le souvenir d'une répression due à l'ascendant des serviteurs de Dieu sur la tyrannie d'un seigneur farouche.
Saint Simpert, évêque d'Augsbourg; 13 octobre, 807. Faisant rendre à une femme son enfant qu'avait emporté un loup". La pauvre mère, qui faisait profession d'une dévotion spéciale au saint évêque et avait plusieurs fois été en pèlerinage à son tombeau dans l'église de Saint - Afre d'Augsbourg, ayant eu son enfant emporté par un loup, s'adressa dans sa douleur à l'intercession de Simpert. A quelques heures de là, l'enfant fut rapporté sain et sauf par la bête, au lieu oii elle s'en était saisie'.
Je ne saurais dire précisément quel saint a été figuré dans une sculpture ancienne qui se voit encore aujourd'hui à Saint-Thomas de Strasbourg, où elle est encastrée dans le mur extérieur. On y voit un saint évêque (ou abbé) faisant rapporter à une pauvre femme le mou-
devraient toutefois être utilisées; copier peut être bon, et sui'tout commode, mais autant vaut copier des gens hal)ilos.
4. C'est aussi ce qu'en prétendait saint Remi dans son allocution célèbre au farouche néophyte (Gregor. Turon., Hist. Francor., libr. II, cap. xxxi) : « Mitis depone colla, Sicamber; adora quod incendisti, incende quod adorasti. »
5. Vies des saints de la Bretagne, p. 288, sv. — La Villemarqui', Chants populaires de la Bretagne, 3' partie.
Cf. Bavaria sancta, t. III
1. D. Pez, Thésaurus, t. Il, P. m, p. 305, sq. — AA. SS. Octolir., t. M, p. 248, sq.
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Ion qui lui a été dérobé par un loup'. Cela montre du j)cul-étre, n'était pas rare au moyen âge. Nous allons moins que la légende, avec le symbole qu'elle voilait du reste en retrouver la preuve pins d'une fois.
Sculpture à Saint-Thomas de Strasbourg.
Saint Gudwal {Godoaldus, Gurval, etc.) abbé, puis évêqiie (d'Aleth, dit-on); 7 juin, v. G23. Rendant la vie à mie brebis qu'un loup venait d'étrangler, et remettant la pauvre bête au berger"-.
Saint Arnoul, évêque de Soissons (Cf. Fourche, p. Z|3/|, sv.; Armes). Étant moine à l'abbaye de Saint-Médard, il (juitta le monastère durant la nuit pour éviter d'être nommé abbé (ou évêque); et pour être plus sûr de s'enfoncer dans la profondeur des bois, il suivit la piste d'un loup. Mais ce guide mal choisi le ramena dans la matinée aux portes de la ville, oii l'on s'empara d'Arnoul (pii ne put échapper à la dignité dont on voulait le revêtir-'.
SAi?iT Norbert (Cf. Araignée, p. 63; Brandie d'arbre. etc.). Obligeant un loup qui enlevait une brebis, à remplir l'oflice de gardien du troupeau*.
Saint Malo évêque (Cf. Aveugles, p. 106). Faisai>( travailler un loup qui lui avait mangé son âne^ et le contraignant à porter des fagots.
Saint André Corsin carme, évêque de Fiesoli (Cf. Apparilion de la sainte Vierge, p. 59). On peint souvent près de lui un loup et un agneau pour rappeler le fait que voici. Il avait passé sa jeunesse dans de grands désordres; et sa mère lui racontant que, enceinte de lui, elle s'était vue mettant au monde un loup qui devenait agneau en
entrant dans une église de la sainte Vierge, il crut com- ])rendre qu'il lui fallait assurer le salut de son âme eu faisant profession de la vie religieuse dans un Ordre consacré à Marie. Entrant donc chez les Carmes, il y devint un homme de Dieu*'.
Saint Uemacle évêque de Maestrichl, puis abbé de Stavelo; 3 septembre, v. 671. On peint quelquefois près de lui un loup; mais si ce n'est pas une manière d'exprimer l'empire qu'il exerça sur les démons, je pencherais à croire qu'on y a cherché une expression héraldique du monastère où il mourut après s'être démis de l'épiscopat. On en va voir l'explication tout à l'heure, au sujet de saint Poppon abl)é de Stavelo.
Saint Poppon abbé de Stavelo (Cf. Lépreux, p. 50^1). Près de lui un loup bâté, qui est demeuré dans les armoiries de Stavelo. On raconte qu'il ressuscita un berger tué par un loup'. Il se pourrait bien qu'il y eût dans l'origine de cette représentation quelque souvenir de ce que l'on raconte du même saint qui, à la cour de l'empereur saint Henri, fit cesser les jeux d'honunes combattant contre des bêtes farouches. Ajoutons, soit pour ce cas, soit pour d'autres, qu'il y avait une sorte d'ulcère nommé louve parce qu'il dévorait les membres*. D'ailleurs l'abbaye deStavelo fut fondée dans un vrai pays de loups.
1. Le P. Artli. Martin ;i piil)lié ce monument dans son mi'nioire sur le hàlon pastoral {Mélaticjes d'Archéolooie, t. IV), avec le n" 1 1 ; et ( onmir l'rpoque n'en est pas bien déterminée, il n'est pas aisé de liéridcr quel saint on y avait en vue. Un fait semblable se lit dans la légende de saint Patrice, mais que ferait saint Patrice à Strasbourg? où je ne pense pas que l'on puisse signaler un monastère irlandais, quoique plusieurs villes d'Allemagne en aient eu. Si la bête restituée avait davantage une mine de coclion, je proposerais d"y voir l'une des merveilles opérées par saint Blaise avant son martyre (Cf. Legend. anr., cap. xxxviii. — AA. SS. Februar, t. 1, p. 345, sq.); car les pays germaniques honoraient beaucoup l'évrque (le Sébaste, compté parmi les XIV Auxilialorcs.
2. Calendar. benedict.,1 ']iin. — AA. SS. Jun., t. I, p. 738. On lui prête aussi, au sujet d'im loup, l'histoire de saint Gérasime avec son lion. Cf. Surium, 0 jun.
Cf. AA. SS. J((/i(/(7/-., t. 11, p. 10l
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Saint Vincent diache, martyr (Cf. Corbeau, p. 255). On voit souvent près de son cadavre un loup que le corbeau écarle de cette proie.
Saint Trivier (Treverius), moine; 16 janvier, vi" siècle. Pendant un voyage où il s'était égaré dans une forêt, il fut remis sur son chemin par deux loups qui se firent ses guides'. Le saint moine reconduisait de Morinie en Bresse deux enfants faits prisonniers par les Francs durant une expédition. Il est donc facile de comprendre qu'il ne fût pas très au courant des chemins du pays de Dombes.
Saint Eustache martyr. CL Ours.
Saint Carpophore avec ses compagnons (Cf. Quatre couronnés, Ciseau, p. 222; etc.). Callot, généralement bien informé, les représente au 8 novembre accompagnés de loups (mais d'autres disent de chiens), qui se tiennent près des martyrs déjà tués , pour défendre leurs reliques. On a pu voir précédemment que la légende de ces saints offre quelques difficultés. Attendons que les Bollandistes nous en donnent la solution dans un travail bien mûri. Jusque-là les récits des hagiographes populaires demeureront difficiles à concilier. On comprendra sans peine qu'un recueil comme le nôtre n'ait pas des prétentions définitives.
Saint Laumer abbé (CL Berger, p. 13^; Cerf). Il délivre une biche poursuivie par des loups, en les forçant à quitter la malheureuse bêle qu'ils allaient saisir -.
Saint Jules prêtre (CL ComlrurAion, p. 2Z(9, sv.). 11 est invoqué dans les provinces de Novare, de Verceil, et même dans le Valais, contre les loups^.
Saint Marc ermite (CL Anges, p. 38; Lion). Ce que nous avons dit de lui pour un lion ou une hyène a été mis sur le compte d'un loup, qui lui aurait apporté par reconnaissance une peau de bélier.
Saint Defendens martyr, regardé comme appartenant à la légion Thébaine ; 2 janvier, v. 302. Il est invoqué en Loinbardie comme protecteur contre les loups, surtout à San-Martino-di-Lupari dans le diocèse de Trévise; mais aussi à Chivas et à Casai. On a recours aussi à sa protection contre les épizooties des bêtes à cornes
Saint Hervé (Houarn, Houarné, Houarvé, Huvaranus) ; 17 juin, vi'^ siècle. Conduit par un loup qu'il tient en laisse. 11 était aveugle de naissance; et l'on dit que cet animal lui ayant mangé son chien , le saint homme l'obligea de remplacer son ancien guide.
De là l'expression bretonne le barbet de saint Hervé, dont se servent les mères quand elles menacent leurs enfants du loup^ Selon d'autres ce serait un renard. Le vieillard aveugle s'en allait par les campagnes chantant des préceptes chrétiens qui sont restés encore dans la
mémoire du peuple. Il mourut dans un âge avancé, sans presque avoir quitté sa vie voyageuse.
Saint Hervé.
Saint Fillan {Fillanus, Felanus, Foela^ms), abbé en Ecosse ; 9 janvier, vu'' siècle. On raconte de lui que son bœuf ayant été tué par un loup, l'animal carnassier fut obligé de traîner des pierres po-ur l'érection d'une église en remplacement de la bête qu'il avait dévorée^. De pareils traits ne sont pas rares dans les légendes des Celtes, soit insulaires, soit continentaux.
1. AA. SS. Januar., t. II, p. 33, sq. — 2. Ibid., t. II, p. 23'.', sq. 3. Ibid., t. II, p. 1101.
i. Cf. Orazione 'panegirica... di S. Defendente... (Vcrona, 1798, 111-4°), con note. — Hagiolog. ilalic, t. I, p. i.
.'). La Villemarqué, la Légende celtique. - Montaleniburt, Moines d'Occident, t. II, p. 385, jv.; 388, 281.
0. Le P. Bollaiidus ne dit rien de cette curiositt', pvètée aussi à SAINT Froilan évtique de Léon. Cf. AA. SS. Octobr., t. III, p. 232.
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Saint Sola, abbé de Solenhofen; 3 décembre, 790. Un loup et un âne près de lui. II voyageait porté par un âne; et cet animal effrayé par un loup, n'osant passer outre , le saint s'arma du signe de la croix et ordonna à sa monture d'avancer. L'âne obéit et tua le loup.
Saint I^obert de Molême, fondateur de Cîteaux; 29 avril, 1080. Après sa mort, une femme qui venait de perdre son enfant enlevé par un loup, invoqua rab])é pour se le faire rendre; d'autant que ce malheur lui était arrivé pendant qu'elle se rendait au tombeau du saint homme. La bête farouche rapporta bientôt l'enfant sans aucune blessure ^ .
Saint Pieure de Tr.Évi ; 30 août, v. 1050. On le représente tenant d'une main la croix, à cause de ses prédications ; et de l'autre trois loups enchaînés, parce qu'on l'invoque contre l'attaque de ces animaux"-.
Saint Bernard de Tiron (CL Chandelier, p. 190; etc.). Un veau du monastère égaré dans le bois lui est ramené par un loup^ qui s'acquitta de sa commission avec toute sorte de bons procédés.
Saint Guillaume de Monte-Vergine (Cf. Imagcde la sainte Vierge, p. Z|86). Comme il construisait l'église de son monastère, l'âne qui portait les matériaux fut étranglé par un loup tandis qu'il broutait dans la montagne; et le saint homme fit suppléer sa perte par celui qui en était l'auteur S à peu près comme nous l'avons vu pour saint Fil Uni et d'autres.
Saint Torello de Poppi dans le diocèse d'Arezzo, ermite convers (dit-on) de l'ordre de Valloml)reuse; 10 mars, v. 1290. Un loup près de lui. Il fit lâcher prise, au nom de Dieu, à un loup qui emportait un enfant déposé par sa mère sur le bord de l'Ârno pendant que cette femme y lavait son linge. On ajoute que le saint homme défendit à cet animal de jamais attaquer personne du village de Poppi, et que le loup venait tous les jours recevoir sa nourriture des mains de l'ermite'^; mais cette addition a bien l'air d'être empruntée à la légende de saint François d'Assise.
Saint Edmond martyr, roi d'Angleterre (Cf. Flèches, p. /|15). Un loup près de sa tête empêche qu'aucun animal carnassier n'y touche®.
On raconte en Angleterre que le saint roi ayant été décapité après sa mort, les Danois jetèrent sa tête dans un bois pour que les chrétiens ne pussent pas la retrouver. Après la retraite des envahisseurs, on fit une battue qui
AA. SS. April. , t. II, p
4. AA. SS. Jun., t. V, p 119. Cf. p. 117, 113. La prose de son Office parle aussi d'un ours qu'il mit à la raison, en lui faisant quitter une source que cet animal gâtait en y piétinant :
« In monte Virgilii Magni vir consilii
sembla longtemps devoir n'amener aucun résultat. Enfin on rencontra un énorme loup qui veillait sur ce dépôt et
ne s'en dessaisit qu'à grand'peine. Après quoi la bête disparut du canton, comme ayant achevé sa tâche.
Ecclesiam struxit.
Lupus dévorai erranteai
Asellum et pascentem,
Inde ejus opus esplet {cxpleril T).
Urso sanclus impeiat,
Nec ad fontem properat
Quem prius destruxil. Etc. »
5. AA. SS. Mart., t. II, p. 500-i03.— Hagiuloy. italic, 1. 1, p. 1 44. C. Surius, 20 novembr., § 11, sq.— The calendar of the anglican church, p. 137, sv.; 311.
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Saint Mauiuck dk Carnoet, cistercien (Cf. Corbeau, p. 256). Prié de s'adresser au Ciel pour débarrasser la contrée de i'inl'estation des loups, il s'en défendit d'abord. Puis connue on insistait, il consentit à s'en mêler; et presque aussitôt on trouva près de là deux grands loups morts sans trace de blessure'.
Saint Vit niarly (Cf. Chien, p. 216; Coq, etc.). Je le trouve indiqué par le général Radowitz après M. Helmsdœrfer, comme ayant près de lui un loup. Je me trompe fort, ou bien l'on aura pris pour un loup le chien qui l'accompagne souvent dans les peintures italiennes, à cause du recours que certaines contrées d'Italie ont en ce saint contre les chiens enragés. Au surplus il est parfois représenté entouré d'animaux farouches parce qu'il fut exposé'aux bètes; mais je n'ai jamais vu que les loui)s figurassent beaucoup dans l'amphithéâtre, ni surtout qu'ils aient servi aux artistes pour rappeler ce genre de supplice.
Saint Sii.vestre Gozzoliïni abbé, fondateur de la Congrégation des Silvestrins (Cf. Apparition de l'enfant Jésus. p. 58; etc.). A côté de lui un loup, ({ui obéissait à ses ordres et faisait la garde comme un chien près de la cellule du saint homme.
Saint Geks [Gcnlius), solitaire dans le diocèse de Carpentras; 16 mai. L'époque de sa mort, et même de sa vie, n'est pas facile à déterminer ; pas plus (pie l'état don! il aurait fait prof(^ssion. Les Franciscains le réclaineni comme membre de leur tiers ordre, et les gens de Beausset ne savent qu'en dire, pas plus que les anciens Bollandistes-. Mais il est fort révéré dans le Cointat et- dans (pielques paroisses provençales limitrophes de cette province, à raison des fièvres tierces dont la guérison s'obtient par l'eau qui coule près de sa tombe. On le représente conduisant une charrue attelée d'une vache et d'un loup; parce que l'animal rapace ayant dévoré une des vaches nourries par le saint homme, celui-ci aurait forcé le ravisseur à compléter la paire pour labourer son champ. On invoque ce saint contre les sécheresses, et il est d'usage en pareil cas que sa châsse (ou sa statue) soit portée alors au pas quasi gymnastique ^
Saint Ignace de Loyola (Cf. xiurèole, 1" nom de Jésus, p. 97) a été quelquefois peint en Piémont repoussant des loups ; parce qu'il est honoré dans la vallée de Lanzo comme protecteur du pays contre ces bêtes dangereuses
dont il l'a plusieurs fois délivré. Ce pourrait avoir été primitivement une allusion au blason des seigneurs de Loyola, dont l'écusson porte deux loups surveillant le contenu d'une chaudière comme qui dirait Lobos y oUa (ou en alla), en façon d'armes parlantes ; mais où il est permis de voir une adaptation espagnole à des armoiries basques. Cependant le fait de Lanzo est certain comme datant, pour le moins, de trois siècles.
Sainte Radiana (ou Radigunde) de Weli-enroi rc, , en Souabe; 13 août, v. 1280. Des loups se précipitent sur elle, et l'on voit quelquefois à ses pieds un baquet qui se renverse.
Elle était servante , et sa charité pour les pauvres n'accommodait pas \\^\ toujours son maître qui lui pardonnait y^v^ absolument de soi- ^ gner les malades, mais craignait de
voir son bien donné en aumônes. Aussi l'on raconte que, rencontrée quelquefois lorsqu'elle portait du lait, du beurre ou du pain aux malheureux, elle obtint de Dieu que son baquet parût être rempli d'eau de lessive. Quoi qu'il en soit, ce fut dans une de ces visites charitables que, traversant un bois, elle fut mise en pièces par les loups*. Le petit baquet de lait ou de lessive qu'elle porte souvent à la main, et le peigne dont elle se servait pour soigner les teigneux, la font quelquefois confondre avec sainte Ehrentrude ou sainte Vérène ; et son nom de Radegunde a occasionné chez des hommes du reste capables (comme MM. de Radowitz et Helmsdœrfer), le mélange de son histoire avec celle de la sainte reine de France qui est honorée à Poitiers.
Sainte Austreberte, abbesse de Pavilly (CL Ane, p. 32). 11 se peut bien que son âne ait le vrai sens que nous lui donnions précédemment, car l'auteur de sa vie raconte ({u'elle se mettait volontiers au service de toutes les religieuses de l'abbaye^. Mais une légende populaire aura été greffée là-dessus, sans qu'on en trouve trace dans les biographies anciennes de la sainte, ou de saint Filibert
1. AA. SS. Orlobr., t. VI, p. 'Ml. Mais j'y aperçois {p. un abbas sancii Lnpi du diocèse de Quimper, (jui fut cliargé de référiT au pape les procès-verbaux pour la canonisation de saint Maui icc l'eut-ètre que cette entremise se serait mêlée aux Actes du serviteur (le Dieu, dans les souvenirs populaires, avec quelque confusion abusive. Ceci soit dit, ici comme ailleurs, sous toutes réserves; et sans préjudice pour les témoignages contemporains.
2. M. l'abhc André en parle dans le Bullelin du Comité île la langue... et des arts de la France (t. 1, p. 558, svv.), et c'est à lui ([uc nous emprunterons ce que nous allons dire sur ce saint fort peu connu hors du comtat Avignonais. Les uns le placent au xii" siècle, d':iiitrcs au mil"; m;iis, mort à vingt-deux ans, il ne serait pas aisé
d"en faire alors un franciscain. Aussi d'autres veulent-ils que sa vie appartienne au xv« siècle, ce qui laisse bien de la marge.
3. Serait-ce par suite d'une tradition analogue ;\ celle qui subsiste dans le diocèse de Versailles à Gargenville, où il est de fondation que l'on ne va pas prfer saint Ganclier de Meulai. contre la sécheresse, sans porter des parapluies snus le bras? Je sais très-bien, par deux curés successifs l'de 1818 à 18G0) que là les pèlerins s'attendent à être inévitablement trempés au retour, s'ils ne s'abritent soigneusement après leur demande de pluie; et j'en donnerai des témoignages passablement officiels, quand on \oudi'a. AA. SS. Aurjust., t. III, p. 03, sq.
LOUP. — MAIN DIVINE
l'avait nommée abbesse. On prétend que le monastère de Pavilly s'était chargé de blanchir le linge de la sacristie de Juraiéges; et qu'un âne servait à Austreberte pour transporter le paquet. La bête était si raisonnable ou si bien faite à son ofTice qu'elle s'en allait toute seule opérer la livraison. Mais à travers la forêt de Jumiéges un loup se jeta sur le docile animal. Sainte Austreberte qui survenait là, réduisit le mangeur à remplacer sa proie. Cela fut exécuté tant que voulut l'abbesse, qui ne se contenta pas d'un seul voyage. Aussi une chapelle commémorative, remplacée plus tard par la croix-à-l'âne, fut élevée dans ces bois dès le vui"^ siècle, dit-on; et diverses sculptures, plus ou moins exactement interprétées, passent pour en être la représentation ^ Le calendrier bénédictin (22 août) montre bien saint Fili- BERT qui semljle calmer une bête féroce. Mais ce pourrait être un emblème du diable, car ailleurs on voit le même saint faisant périr une sorte de dragon.
Je suis loin d'avoir épuisé la légende des loups dans les vies de saints, mais je n'ai voulu parler que des représentations que j'avais vues ou trouvées chez des témoins irrécusables. Celui qui voudrait pousser plus loin ses recherches peut consulter Bagatta - , qui n'a cependant pas épuisé tous les loups desBollandistes^. Donnons au moins mention à la B^'' Christine de Stommeln près de Cologne; 22 juin, 1312. Elle semble avoir été béguine; mais son affection pour les Frères Prêcheurs l'a fait passer pour appartenir à leur Ordre. Une veille de Noël, comme les démons l'avaient précipitée dans un marais, sept loups vinrent la réchauffer de leur haleine \
LOUTRE
Saint Cuthbert évêque de Lindisfarne, après avoir été berger, puis moine (Cf. Ame, p. 29; etc.). Parmi les merveilleuses assistances que le Ciel lui prêta, on raconte que deux loutres vinrent le réchauffer sur le bord de la mer en essuyant l'eau qui avait baigné ses pieds ^
N'aurait-on pas voulu primitivement, par la représentation de ces animaux amphibies, exprimer la retraite que chercha le saint sur l'îlot de Farne?
MAIN DIVINE
Une main sortant d'un nuage paraît assez fréquemment dans l'art chrétien*, et plus d'une fois on a pu déjà l'observer dans les pages précédentes (par exemple p. 22, 53, 65, 66). Souvent elle indique la première personne de la sainte Trinité, comme dans les croix antiques où l'on a voulu exprimer de la sorte l'enseignement de saint Paul quand il dit (II Cor. v, 18, 19) : « Dieu était en Jésus-Christ, se réconciliant le monde. » Mais c'est là un point d'archéologie générale qui ferait horsd'œuvre en ce moment. Je puis donc bien renvoyer à
l'endroit où je l'ai traité ailleurs plus à propos^ : tout en reproduisant un crucifix j)eint* qui passe à Munich
5. AA. SS. Mart., t. III, p. 119; 103. Moines d'Occident, t. IV, p. 398, sv.
6. Comme cette main céleste est presque toujours bénissante, renvoyons aux Bollandistes {Juniit.U, p. Ixiii, sq.) le lecteur qui n'aurait pas suffisamment compris ce que nous disions de la bénédiction grecque (ci-dessus, p. 131).
7. Mélanges d'Archéologie, t. I, p. 212-217. — S. Ibid., p. 211.
MALN DIVINE.
pour être de l'époque carlovingienne. La main céleste y lient une couronne sur la tête du Sauveur mourant, en mémoire de l'enseignement de saint Paul (Philipp. II, 5-11) : (i ...C'est pourquoi Dieu l'a exalté, voulant que son nom fût au-dessus de tout nom , elc. »
Le sens de ces paroles est encore serré de plus près sur un sarcophage copié par le P. Martin au musée de Bordeaux, sans autre indication d'origine; en sorte que je ne pourrais dire s'il appartenait primitivement à l'Aquitaine. Là, le chrisme constantinien est entouré de la couronne de laurier que lui décerne une main droite sortant de rideaux entr'ouverts. Ces voiles soulevés, jadis en usage pour le sanctuaire (et persistant encore dans l'Église grecque), s'écartent comme pour indiquer un réduit mystérieux où le regard profane n'a pas d'accès, et ils remplacent avantageusement le nuage qui ne se prête pas aux moyens trop matériels dont dispose la sculpture.
Sur quelque autre monument de la même école, le chrisme est encore couronné; mais la main céleste ne se voit plus. 11 reste seulement les voiles à demi relevés, comme par une patère ou un nœud de la partie inférieure des draperies. L'intention primitive allait ainsi se perdant pour les spectateurs.
Quant à ce qui concerne les caractéristiques des saints, d'une manière précise, disons que cette main (droite ') céleste qui sort d'un nuage ou s'enferme dans un nimbe timbré de la croix ^ indique généralement l'intervention de Dieu. Tantôt c'est sa parole", comme sur les sarcophages et dans les peintures grecques, où l'inspiration des prophètes et des saints Pères est marquée ainsi ^; et dans les représentations du baptême de Notre- Seigneur, où la voix du Ciel glorifie le Fils de Dieu qui s'abaisse sous la main de saint Jean'*; tantôt c'est l'indication d'un miracle particulièrement signalé*^. Dans ce dernier sens il n'est pas surprenant que l'on ait employé la main céleste pour indiquer le miracle de chaque jour qui opère la transsubstantiation eucharistique sur nos autels. Aussi voit-on fréquemment la main divine gravée sur des patènes; et je suis très-porté à croire que c'était là le sens primitif de plusieurs peintures, où la main céleste apparaissait au-dessus d'un autel. Plus tard, quand on perdit le souvenir du symbolisme ancien, l'on aura cru qu'il fallait cliercher quelque récit propre à expliquer cette apparition d'une main pendant la célébration du saint sacrifice.
Pour que l'on ne demeure pas trop dans le vague lorsqu'il s'agira de savoir ce qu'est cette Droite céleste (au moins dans l'Eglise grecque, où elle n'est pas ordinaire-
1. On a pu ol)server priicédemnient (p. 497 ) l'intervention céleste exprimée par une main gauche. Mais si grave et pieuse que soit l'estampe qui me servait de modèle, son époque n'était pas fort au courant du symbolisme ancien.
'2. L'article A^i'mi^e ramènera cette indication des personnes divines.
i. Mélanges d'Ardiéotogie, ibid., p. 214, 215.
ment accompagnée du nimbe divin), j'en mets une sous
4. Cf. Menolog. grœc, t. I, p. 80 (Ananiequi baptisa saint Paul), 209 (saint Grégoire d'Agrigente ) ; t. II, p. 13 (saint Ambroisc de Milan); p. 207 (saint Athanase); etc.
MAIN DIVINE
les yeux du lecteur. Elle est empruntée à VEvangeliarium quadruplex de Bianchini (P. i, t. Il, p. cdlxxiv), et a pour objet saint Jean l'Évangeliste, qui semble dicter à
un secrétaire ce que Dieu lui révèle immédiatement'. Les trois étoiles paraissent désigner la Trinité sainte, et sont remplacées ailleurs ou mises plus en saillie au moyen d'une portion d'arc-en-ciel à trois bandes (par exemple dans le Ménologc grec, t. II, p. 159, 95 et 170). Mais parfois un rayon s'échappe de la main divine {ibid., p. 153, 16/i).
En Occident nous n'y mettions pas tant de façon. Presque toujours chez nos aïeux cette Droite est circonscrite par le nimbe divin qui expliquait suffisamment l'intention de l'artiste. Mais, pour qu'on ne se la représente pas sous une forme trop exclusive, répétons la main rayonnante qui encourage saint Etienne le premier martyr, et rappelons la main sans nimbe ni rayon qui se voit p. 22.
Saint Éleuthère évêque de Touhnai , saint Tuéodule évêque de Sjon , saint Leu archevêque de Sens , et saint Gilles abbé, ont reçu indifféremment l'attribut dont nous parlons, au sujet d'une intervention divine qui ne
1. 11 m'est revenu assez tard qu'au mois de février 18G7, un médecin (peut-être encore jeune, et désirant mettre à profit les joyeusetés du carnaval) m'avait travesti en une espèce d'officiant qui jetterait l'eau bénite sur le cercueil de rarchéologie pour la faire enterrer toute vivante. Cela peut être fort spirituel pour ceux qui le comprennent, mais je ne possède pas la clef de l'énigme; et n'y vois qu'une grosse erreur de diagnostic. 'l'andis que mon loustic me prend pour adversaire acharné du moyen âge, je passe ma vie à en étudier les œuvres et l'enseignement. Ici même plus d'un lecteur aura pensé, ou i)ensera encore que j'exhume bien des vieilleries trop peu conformes au goût de notre siècle. Où est le l'emède? La Fontaine a donné déjà plus d'une consultation sur ce cas de nosograiihie quin'est pas très-neuf, quoique les feuilletons soient modernes :
« Prenez femme, abbaye, emploi, gouvernement; Les gens en parleront, n'en doutez nullement. » Et les Espagnols' disent depuis longtemps :
0 Dios me dé siempre contienda Con quien me entienda! »
2. Le Bréviaire d'Amiens (1554, in-l(i) avait c(.;tte aniicnnc pour
regarde probablement que l'un d'eux. Mais ce fait attribué tantôt à l'un, tantôt à l'autre de ces quatre .saints (soit pour Clovis, soit pour Chaiiemagne, etc.), a été rap-
pelé suffisamment sous divers titres. Cf. Confession (saint Éleuthère), p. 248, sv.; etc., etc.
Saint Honoré, évêque d'Amiens; 16 mai, v. 600. On raconte que célébrant la messe , il vit une main divine au-dessus de son calice ^ Je ne vois pas qu'il soit question de ce miracle dans sa vie par les Bollandistes^ ; mais, si je ne me trompe, cela passe dans le pays pour avoir eu lieu à l'église de Saint-Acheul (ancienne cathédrale), et l'abbaye en avait conservé le souvenir dans ses armoiries, qui portaient : de France, à la main d'ar- (jcnl dcscendanl d'un nuage mouvant du chef.
Dans l'absence de tout témoin contemporain, ne pou-
Benedictus, le jour de l'octave du saint : « Iste confesser Christi, Honoratus pontifex duni fungens ante altare sacrificium consecraret, cœlis apertis palmam Domini aspexit. »
3. AA. SS. Mail, t. III, p. C12-610. On n'y parle que du crucifix qui inclina la tête pour saluer les reliques du saint rapportées dans sa ville épiscopale, et les Amiénois disent que ce prodige a pour monument persistant jusqu'à nos jours le grand crucifix de la cathédrale qui porte le nom de saint Sauf.
Mais les vieux Missels d'Amiens disaient dans la prose de saint Honoré :
« Hic dum missnm celebravit, Manus Christi consecravit Hostiam mirifice. »
Cf. Lccointe, Anii. ecdes., t. IV, p. IS.'.
Les Picards veulent que ce fût la répétition d'un niii-ach; accordé précédemment à la foi de saint Firmin le confesseur. Ne serait-ce pas tout simplement une façon de dire aux yeux que les saints n'avaient garde de consacrer l'Eucharistie sans se rappeler h- pouvoir énorme qui leur est confié en cela i)ar le Ciel".'
MAIN DIVINE. — MAINS COUPÉES
vons-noiis pas expliquer ce prodige comme l'interprétation d'une peinture dont la signification première s'était perdue? C'est ainsi encore, selon moi, que l'on avait représenté jadis le même saint sous un rayon céleste ; et la légende ajoutait que sa tête s'était trouvée merveilleusement ointe d'une huile miraculeuse. Je suppose que l'artiste avait voulu montrer la bénédiction divine se répandant sur le saint avec une libéralité prodigieuse dès qu'il reçut la consécration épiscopale.
On raconte quelque chose de semblable au sujet de SAINT Ulric évêque d'Augsbourg, bien que je n'aperçoive point ce récit chez les BoUandistes; aussi ce pourrait être une transformation de ce que nous avons dit au sujet de la croix qui lui fut apportée au moment de la bataille contre les Magyars'. Mais un fait analogue est plus constaté pour SAINT FÉLIX évêque de Gènes'''.
Saint Syr évêque de Gênes, fut témoin de ce miracle arrivé à saint Félix dont il était alors le diacre, en sorte que le même prodige sert de caractéristique aux deux saints'.
Saint Anthelme évêque de Belley. Cf. Lampe^, p. /j96, sv.
Saint Josse. Cf. Barque, p. 125 ; Calice, p. \lh\ etc.^ Saint Venant, abbé en Touraine (Cf. Lion, p. 513). Saint Grégoire de Tours ^ raconte que, dans l'église de Saint- Martin, l'homme de Dieu vit un vieillard vénérable descendant par la fenêtre de l'abside tandis qu'on célébrait la messe, et bénissant le pain et le vin que consacrait le prêtre.
MAINS COUPEES OU TORTUREES
Saint Sabin, évêque d' Assise ou de Spolète (Cf. Groupe, trois à trois, p. k^h). Ayant eu les mains coupées, pour n'avoir point voulu sacrifier aux idoles, il guérit par l'application de ses poignets mutilés les yeux de Priscien, jeune homme qu'une pieuse chrétienne lui amena dans sa prison; miracle qui convertit non-seulement celui-ci, mais le gouverneur Vénustien', lequel recourut aussi au saint homme pour obtenir une guérison semblable. Le
culte de saint Sabin a été fort répandu jadis dans une grande partie de la chrétienté
Saint Potentien, second évêque de Sens; 31 décembre, époque fort débattue. On le représente ayant une main coupée ; mais nous avons bien peu de détails sur le genre de martyre qu'il souffrit. On rapporte qu'il vécut peu de temps après avoir succédé à saint Savinien, fondateur de cet évêché; et que son corps jeté à la voirie demeura sans atteinte des animaux^.
Saint Brunon (Boniface) archevêque après avoir été moine camaldule, et apôtre des Slaves du Nord; 19 juin et 15 octobre, 1008. 11 accomplit le désir qu'avait eu sain) Romuald de porter la foi chez les Russes, et réussit même à baptiser un de leurs princes. Le peuple ne partagea point cette bonne volonté; si bien que les païens furieux se jetèrent sur le saint évêque pendant qu'il célébrait la messe, et l'un d'eux lui entama le poignet d'un coup de sabre. L'homme de Dieu, sans s'émouvoir, continua de bénir le calice avec sa main suspendue au bras; et son assassin frappé de tant de calme, se jeta à ses genoux pour demander le baptême. Mais la foule ameutée se précipita néanmoins sur l'évêque et lui trancha la tête'".
Saint Félicien martyr, honoré avec saint Prime (Cf. Groupes, deux à deux, p. /(58). 11 était âgé de quatrevingts ans; et cloué par les pieds et les mains à un gibet, il demeura ainsi attaché durant trois jours sans aucune nourriture". Après quoi exposé aux bêtes qui le respectèrent, il fut décapité.
Saint Marius et sainte Marthe sa femme , avec leurs deux fils AuDiFAx et Abacum (Habacuc); 19 janvier, sous Claude. Les mains coupées et suspendues à leur cou. Persans, ils étaient venus à Rome pour vénérer les tombeaux des martyrs, et trouvèrent à les imiter plus qu'ils n'avaient cru. Sainte Marthe fut noyée dans le Tibre près de Rome, et les autres furent décapités après diverses tortures
Saint Mennas (ou Menas), martyr; 10 décembre, sous Dioclétien. Ayant les yeux crevés et les mains coupées, il conserva encore assez de force, dit-on, pour convertir Hermogène qui avait ordonné son supplice, et qui fui martyrisé avec lui il ne faut pas le confondre avec un
1. Cependant le fait est rappelé par le P. Grœtzer {de Sancta Cruce, libr. IV, cap. xvi), d'après Bernon et autres biographes contemporains. — Cf. Caletular. benedict., i jul.
2. AA. SS. Jul., t. II, p. 710. Selon d'autres un feu céleste aurait entouré sa tête. — Hagiolog. italic, t. II, p. 21.
3. AA. SS. Jun., t. V, p. 481. Cf. Hagiolog. ilalic, t. I, p. 400.
4. Nous avons vu que la cathédrale de Belley avait une dexlre bénissant sur plusieurs de ses méreaux. Il se peut que, comme pour l'église de Saint-Acheul, ce soit le souvenir du prodige accordé à l'évêque. Cf. AA. SS. Jun., t. V, p. 239, 233.
5. Comme la dévotion à saint Josse a été fort répandue en Occident, indiquons les principales merveilles de sa vie, d'après une prose de Frisingue (1579) :
« Rege natus et regina, Deitatis gratia;
Cn-las gliscit et divina, Mundum sprevit et terrsna ;
Mente qua?rens Deo plena, Paradisi gaudia.
Deo panem hic divisit, Deus naves huic remisit, Plenas beneticio.
Romam vadens non moralur,
Revertenti praesentatiir Qusedam caeca, qua; sanatnr Prece justi praevia.
Hinc reversas, ad altare Stans, et debens celebrar», Dextram vidit consecrare Gubernantis omnia.
Etc. I
U. Vitœ PP., cap. xvi, S 2. Cf. AA. SS. Ootobr., t. VI, p. 220.
7. Labus, Fasli, SO dicembre. — P. de Natal., libr. II, cap. \ix.
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autre Mennas, martyr en Phrygie (10 novembre) qui avait été soldat, puis ermite.
Saint Jean Damascène. Cf. Apparilions de la sainle Vierge, p. 59.
Saint Oswald, roi des Northumbres et martyr (Cf. Anneau, p. kS\ etc.). Je n'ai pas vu qu'on le représentât jamais de façon à mettre sa main particulièrement en lumière, comme on l'a fait en Bretagne pour saint Méen dont il va être question tout à l'heure. Mais on le peint donnant un plat d'argent pour les pauvres, et ceci mérite que nous rappelions la prophétie de saint Aïdan à l'occasion de cette charité. L'évêque était à la table du roi un jour de Pâques, et l'on allait commencer le repas lorsque le prince fut informé qu'une multitude de pauvres se tenait au dehors, attendant une aumône. Oswald fit immédiatement porter à ces mendiants ce qui était servi sur la table, et voulut que l'on mît en pièces un plat d'argent pour en distribuer les morceaux. A cette vue, le saint évêque saisit la main du roi, disant : (( Que jamais cette main ne sente les atteintes de la mort! 1) L'histoire atteste, même par l'organe des écrivains anglicans, que la main droite d'Oswald (si ce n'est les deux mains) se conserva sans corruption ^
Saint Lazare moine à Constantinople, sous l'empereur Théophile protecteur des iconoclastes; 23 février, 870. Comme il était peintre, on lui fit brûler la main droite avec un fer rouge, pour l'empêcher de multiplier les saintes images ; mais Dieu lui rendit l'usage de cette main torturée, et le saint n'en continua qu'avec plus de zèle à reproduire et à réparer les tableaux que détruisaient les hérétiques -.
Saint Méen (Mein, Mevennus, Neven), abbé de Gaël ; 2\ juin, V. 617. Je crois avoir vu quelque part qu'on le représentait tenant une main. Était-ce un rébus pour exprimer le nom français de ce saint, ou pour rappeler le mal dont il guérissait? J'ai indiqué précédemment ce que c'est que-le mal Saint-Mein, à propos d'un calendrier breton (p. 170, note 2). Ce peut être encore par une espèce de calembour, qu'il était de fondation que l'on mendiât (que l'on tendît la main) le premier jour du pèlerinage entrepris pour honorer saint Mein
Sainte Anastasie et sainte Basilisje, baptisées par les apôtres saint Pierre et saint Paul; 15 avril, sous Néron. On dit qu'elles eurent les mamelles, les pieds et les
i. Missale Frisingen. (1579), prose Potens virtutum ■ « Pauperum inopiam sublevans jugiler Nunquaui marcescens dextera La?tatur conviva cum sanctis perenniter. » Item, ap. Moue, Hijmni, t. III, p. 469, sq. : , « Hujus manus largiflua
Pauperibus ac prodiga, Pontificis oraculo Non marcet in perpetuo. »
Cf. AA. SS. Auoust., t. II, p. 80-88; 98. '2. Brauzio, Marti/rol. poet. :
« Dexlera sanctorum vullus tbrmando cromata
mains coupées avant de subir la décollation. Je les trouve représentées parfois avec les deux mains suspendues au cou, comme si le juge eût voulu en faire un trophée de sa rage.
MAISON
Ici encore divers détails devront être cherchés sous d'autres titres, tels que Construction, Édifices, Fenêtre, etc., au moyen de quoi bien des répétitions se peuvent éviter. Il ne faut sCa'ement pas recourir à des redites fatigantes, sous prétexte de faciliter les trouvailles. Assez souvent les doubles emplois seront presque inévitables, sans qu'on les multiplie comme à plaisir en augmentant les pages sans guère avancer la besogne.
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Les lè'preux ont eu leur place spéciale, et les estropiés peuvent être cherchés sous le titre Béquilles. Nous n'avons donc à nous occuper cette fois que des infirmes qui sont le plus souvent représentés au lit.
Saint Charles Borromée cardinal , archevêque de Milan ; k novembre, 158/j. Visitant les pestiférés pour leur porter des secours et leur administrer les sacrements.
Saint Birnstan [Biristanus) bénédictin, évêque de Winchester; k novembre, 93Z|. Il portait les sacrements aux malades et se chargeait même de les ensevelir après leur mort\
Saint Prix, évêque de Clermont (CL Aumône, p. 92). Guérissant du maf caduc un diacre que lui avgiit envoyé Févêque de Tours ^ Par suite de cela il était invoqué dans la vallée de Montmorency contre les maladies incurables.
Saint Hermagoras premier évêque d'Aquilée, qui passe pour avoir été ordonné par saint Marc; 12 juillet, v. 66. On le peint souvent environné de nombreux malades, à cause des guérisons merveilleuses qui vinrent en aide à sa prédication". Les monnaies d'Aquilée le représentaient seulement donnant sa bénédiction , mais tenant de l'autre main la croix stationale.
Saint Hidulphe [Hildulphus) , évêque de Trêves; 11 juil-
Abrasas pingens, reddita sana fuit. »
Cf. Martinov, Ann. eccles. grœco-slav., 17 novombr. (p. "ISi, sq.).
3. On a imaginé une histoire pour rendre raison de cet attribut; et voici ce qu'en raconte un P. Candide, réellement sans prétentions ( Vies des saints de la Bretagne, p. 324) :
« A l'obéissance fidèle, Plein d'une sainte confiance,
Il la pratiquait de grand cœur; Pour obéir plus promptement,
11 s'y portait avecque zèle. Il porta sans aucune olTonse
Avec allégresse et ferveur. Dans ses mains un brasier ardent.
M\L\1)KS
let, V. 707. Abandonnant son siège épiscopal, il se retira dans les Vosges pour y vivre en solitaire; mais bientôt sa réputation attira grand nombre d'infirmes qui venaient lui demander la santé
Saint Allyre [Illidius), évêque de Clermont; 7 juillet 385. On a représenté parfois saint Grégoire de Tours encore enfant, guéri au toml)eau de saint Al lyre; et c'est Grégoire lui-même qui raconte ce miracle-.
Saint Godefroy, évêque d'Amiens (Cf. Chien, p. -2lk; etc.). Après avoir été moine à Péronne et abbé de plusieurs monastères, il fut élevé à l'épiscopat, où sa dignité lui donna l'occasion de montrer plus en grand sa charité pour toute espèce de malheureux; car il les servait à table tous les jours. On le représente parfois assistant les malades, parce que sa charité se fit connaître de bonne heure dans les fonctions d'infirmier que lui avait confiées l'abbé du monastère de Péronne. 11 était né dans le Soissonnais et mourut à Boissons même, ayant été foi'cé de quitter son diocèse.
Nous avons parlé ailleurs de saint Marcou {MurciUfus) abbé, guérissant les écrouelles Cf. Cou-, p. 263, sv.
Saint Séverin, abbé d'Agaune. Cf. Prince, etc.
Saint Gérard de Brogne, abbé (Cf. Apparitions de saints, p. 61 ; elc), guérissant de la pierre ou de la goutte le comte de Flandre Arnou
Saint Édouard le Confesseur, roi d'Angleterre. Cf. Épaules, p. 363; etc.
Saint Crescent, sous-diacre de saint Zenobe évêque de Florence; 19 avril, v. 396. Entouré d'aveugles, d'infirmes et de possédés qu'il guérit ^
Les saints Côme et Uamien, soignant des infirmes. Cf. Groupes, p. iiôS; etc.
Saint Gérard dei Tintori Cf. Aumône, p. 93, sv.
Saint Homobon Cf. Aumône, p. 93.
Saint RocH (Cf. Chien, p. 216, sv.; Ange, etc.). Servant les malades attaqués de la peste*.
Le Jacques Salomoni (ou Jacques de Venise), dominicain; 31 mai, 131/|. Entouré d'estropiés, de pauvres et d'infirmes, à cause de sa charité envers les malheureux, et des nombreux miracles qu'il fit pour guérir ou soulager les paralytiques.
Saint Sanson (Sampson) de Constantinople l'hospitalier, prêtre; 27 juin, 530. 11 avait dirigé le grand hôpital de Constantinople, et l'on raconte qu'il guérit bon nombre de malades^.
Saint Gallican, martyr; 25 juin, v. 361. 11 avait été
AA. SS. Oclobr., t. II, p. 201, sqq.; 315, sq
5. Brocchi, Vite dei SS... Fiorentini, t. I, p. 51-00. — Hagiotorj. italic, t. I, p. 207, sq.
0. Hayiolog. ilalic, t. I, p. 3G4. — 7. H>i(I., t. II, p. 289.
consul, dit-on, et passe pour avoir fondé à Ostie un des premiers hôpitaux chrétiens. Là, on voyait cet homme vénérable lavant les pieds des voyageurs, et servant les malades
Le B" Joachim Piccolomini (ou Pelacani , etc.) servile (Cf. Chandelier, p. 196). On peint parfois près de lui un homme frappé d'épilepsie, parce qu'il est invoqué contre ce mal terrible
Sainte Geneviîîve, patronne de Paris (Cf. Ange, p. Ii2; Chandelier, etc.). On l'a représentée bien des fois apparaissant dans le ciel au-dessus de nombreux malades qui l'invoquent. C'est le souvenir des guérisons opérées par elle à diverses reprises dans une fièvre contagieuse. L'Église de Paris faisait mémoire de cette intercession sous le titre de Sainle-Gencviève-des-Ardents, particulièrement à la Madeleine-en-la-Cité, Divers artistes français ont traité ce sujet dans quelques tableaux dont plus d'un subsiste encore , et cela peut n'avoir pas nui à la popularité du cierge que la sainte tient communément (Cf. p. 539), si l'on y a vu l'emblème des ardeurs de la fièvre. Mais nous en avons donné déjà (p. 196, sv.) une mei 1 1 e ure in terprétation .
Sainte Fabiola, dame romaine; 27 décembre, v. ZiOO. Elle a été considérée parfois comme fondatrice des religieuses hospitalières, parce que sa vie offre le premier exemple d'un hôpital desservi par une femme d'une naissance illustre
Saint Elisabeth de Hongrie (ou de Tluiringe). Cf. Cruche, p. 203. Surtout après être devenue veuve, elle s'adonna aux œuvres de charité, soignant les malades avec une bonté merveilleuse; au^i une congrégation de dames hospitalières l'a prise pour patronne.
Sainte xMichéline veuve, du tiers ordre de Saint-François; 19 juin, 1356. Servant les malades. Outre que visitant les hôpitaux, elle s'y mettait volontiers au service (les infirmes, on raconte qu'elle guérit une lépreuse en l'embrassant, et que son voile fit cesser sur-le-champ un violent mal de tête.
Sainte Érentrude (Ehrentrud, Ernlrudis), abbesse (Cf. Église sur la main, p. 3Z|3). Pansant des pauvres malades. Le couvent dont elle était abbesse à Salzbourg, était une sorte d'hôpital oii elle soignait les orphelins et les infirmes. Sa .tête conservée dans le pays, est visitée pour obtenir la guérison des céphalalgies.
Sainte Mildrède, abbesse en Angleterre; 13 juillet, v. 700. Fille d'un roi des Merciens, elle eut sous sa con-
8. On peut voir dans Zaccaria {Excursus titterarius per Italiam)., p. 3G8, sq., une messe de saint Rocli où l'on revient à plusieurs reprises sur le dévouement du saint durant la peste qui ravagea l'Italie de son temps. Cf. Hagiolog. italic, t. II, p. 102.
9. C. Cavedoni, Tre aniiche stauroteche (Memorie.... di Modena, série m, t. V, 1847), p. 31, sg. — Morcelli, Kalendar. C P., t. 11, p. 130-138.
10. Cf. Martyfol. roman., 25jun.— 11. flagiol. italic, t. I, p. 200. 12. Cf. Hieronym. Epist., ap. Baron. A. 400, n"37.
MAMELLES, SEIN MUTILÉ
Ce supplice a été infligé mainte fois à des femmes chrétiennes par la férocité des juges idolâtres ; tantôt cette mutilation était opérée avec des instruments tranchants , tantôt on y employait la pression violente d'un coUVe dont le couvercle s'ahattait pour déchirer les chairs en manière d'étau.
Quelques saintes seulement sont représentées avec les traces de cette barbarie, ou dans l'acte de la subir; et les artistes y ont employé, soit des cisoires, soit des tenailles, ainsi que je l'ai fait observer sous le titre Ciseaux.
La plus célèbre parmi les saintes torturées de la sorte est SAINTE Agathe (5 février, 2131), l'une de ces illustres vierges chrétiennes dont il est fait mémoire au Canon de la messe.
Son Office dans le Bréviaire, mentionne à plusieurs reprises, et le tourment qu'elle subit et l'apparition du prince des apôtres qui vint la guérir dans sa prison^. Le plus souvent on la représente portant ses deux seins sur un plateau, mais parfois aussi on la voit
Sainte Cienevi^'ve, \i. ."iMH.
Les SAINTES Basii.isse et Anastasie. Cf. Mains coupées. ]). 537.
Sainte Kébronie, vierge et martyre à Sibapolis en Syrie ;
25 juillet, sousDioclétien. Elle faisait partie d'une communauté de cinquante vierges chrétiennes présidée par une de ses tantes; et jeune encore , elle attira par sa beauté les regards du gouverneur qui, ne pouvant la faire consentir à sa passion, la soumit à des tourments atroces.
Après avoir été battue de verges, elle eut les pieds, les mains et les mamelles coupées. Les bourreaux furent fatigués plutôt qu'elle, et ses supplices se terminèrent par la décapitation.
On attribue également la même torture à Sainte Calliope (8 juin, sous Dèce), qui eut en outre pour couche dans la prison des têts de pots cassés; à sainte Christine (Cf.
Flcches, p. Zil5, sv; etc.), et même à sainte Barbe. Mais, à vrai dire, sainte Agathe et sainte Fébronie soni à peu près les seules parmi nous autres latins, dont ce soit la caractéristique ordinaire.
Sainte Macre [Macra], martyre a Fîmes près de Reims; 6 janvier, v.
290. Elle passe pour avoir été tenaillée cruellement, puis brûlée avec des charbons ardents, parce qu'elle refusait d'adorer les idoles. D'anciennes représentations allemandes et champenoises lui donnent (comme à sainte Agathe) un livre qui porte ses deux mamelles coupées ou ar-
livrée aux bourreaux dans le moment de cette torture. rachées. Ce peut être un indice de son martyre"-'
1. Les saints Pères ont vanté à l'envi la glorieuse martyi'c (!e Catane. Rappelons du moins ce qu'en dit saint Damase :
« Fortior lucc trucihusque viris, Torta mamilla docet patulo.
lîxposuit sua membra flagris. Deliciae cui carcer erat,
Pectore quam l'uerit valido Pastor ovem Petrus hanc recréât. Elr
Cf AA. SS. Februar., t. I, p. 595-656.— Bcêuia)'. gothicum. saiictorale, ad vesperas :
« Tu nunc demum martyr acrius Pectoris papiUa toUitur
Afficeris verberibus; Castumque corpus tunditur.
Magnus sed Christi senior Disrurupit claustra carceris Eeddit papillam integram Curatque omnia vulnera.
Nam mentis Mtr.œ incendumi Cursu dum rapidissimo
Ad urbem pronum flertitur, Claret puellas merituni.
Tune e sepulcro martyris Plebs sacrum vélum deferunt, Cujus pia pr*sentia Extinguit mox incendia.
Etc. »
Cf. AA. SS. .lanunr., t. I, p. 32i, Rr;q.
MANTEAU
Des saints et des saintes se voient assez souvent revêtus d'un large manteau qui enveloppe quantité de petits personnages groupés de la sorte autour de la figure principale comme sous un abri. Ces espèces de clients sont tantôt les compagnons d'un saint dont la gloire domine le souvenir de tous les autres (comme SAINT Maurice pour toute la légion Thébaine, ou sainte Ursule pour la multitude de vierges massacrées avec elle), ou ses protégés (comme autour de la TRÎiS-SAiNTE Vierge les pèlerins et les dévots quelconques qui se recommandent à son patronage), ou près d'un saint fondateur les disciples de l'Ordre qui lui doit son origine. C'est ainsi, par exemple, que les Ursulines établies par SAINTE Angèle Merici (27 janvier, ibkO) sontparfois peintes sous le manteau de sainte Ursule qu' Angèle leur donna pour patronne.
Ces indications générales pourront absolument suffire pour donner la clef de bien des cas que nous n'aurons plus besoin de mentionner par le menu. Sur un fondement beaucoup plus historique un artiste pourrait faire une belle composition en représentant le saint Columba DES Hébrides (9 juin, 597) qui couvre de son manteau la petite armée de saint Oswald, au moment où ce prince venait recouvrer le trône de ses ancêtres
Saint Martin, évêque de Tours (Cf. Appm'ition de Notre- Seigneur, p. bh; Aumône, etc.). Au sujet de l'aumône qu'il fit au mendiant d'Amiens, il est bon de remarquer qu'il s'agit d'une espèce de manteau militaire nommé chlamyde , et que les jeunes cavaliers n'avaient que cette ressource pour s'envelopper durant un hiver plus rude que de coutume-.
Saint Goar prêtre (Cf. Auréole, rayons, p. 99). Comme nous l'avons dit, on rapporte le même prodige de divers saints qui auraient suspendu , soit leur manteau, ou tout autre objet à un rayon du soleil par inadvertance.
Saint Raymond de Pennafort , dominicain ( Cf. Clef, p. 228; Eau, etc.). Le roi d'Aragon voulait l'empêcher de quitter le port de Majorque et avait défendu aux marins de prendre à bord le saint homme. Celui-ci, n'ayant de recours qu'en Dieu, s'agenouilla sur la plage pour invoquer l'aide du Ciel. Puis, étendant son manteau sur la mer, il s'embarqua de la sorte et parvint à Barcelone^ On le représente communément se servant de son bâton en cette circonstance, comme d'un mât auquel est at- ■
1. Ce songe du roi norUiumbrien est rapporté par M. le comte de Montalembert, dans ses Moines d'Occident, t. IV, p. 9.
2. Sulp. Severi Vit. S. Mari., cap. i : « Niliil prsetcr clilamydcm qua indutus erat, habebat. » Historiquement, la couleur de ce manteau devait être à peu près blanche, comme le font voir plusieurs textes indiqués par le docteur J. Labus {Fasti, \\ novembre), et le jeune sous-ofTicier pouvait avoir environ dix-sept ans. Fortunat
tachée une partie du manteau qui se gonfle en manière de voile pour l'aider à voguer sur la mer.
Saint François de Paule, fondateur des Minimes (Cf. Chiffre, p. 220, sv.), passe pour avoir traversé de la même façon le détroit de Messine, parce qu'il n'avait pas d'argent pour payer son passage*.
On raconte la même chose du B" Albert d'Ogna (Cf. Colombe, p. 2/i2) qui, refusé parles bateliers du Pô, employa le même moyen pour gagner l'autre rive. Des gens du voisinage ayant vu cette merveille et voulant publier la sainteté du pieux paysan , l'homme de Dieu leur enjoignit de n'en rien dire jusqu'à sa mort.
Saint Jules prêtre, patron de l'île d'Orta (Cf. Conslruction, p. 2Z)9). On lui prête aussi la traversée du lac d'Orta, sur son manteau^; et dans la même province (qui n'est pas la seule) on a donné le même attribut à plus d'un saint, en quoi il est permis de soupçonner un peu d'émulation entre divers pays qui n'auront pas cru devoir souffrir que leurs patrons fussent inférieurs à ceux du voisinage.
MARIE (NOTRE-DAME
S'il fallait traiter avec le sérieux qu'elles méritent, les principales représentations de la très-sainte Vierge admises par la piété populaire, un volume n'y suffirait assurément pas; et je n'ai garde de prétendre le faire en passant. Toutefois certaines données peuvent être utiles: et il ne faut pas que dans un ouvrage consacré aux saints, la reine des saints ne trouve point quelque place. Di.sons donc au moins d'abord que durant les premiers siècles la Mère de Dieu paraît communément sans l'enfant Jésus et dans la simple attitude de la prière, comme étant le principal recours des chrétiens auprès du grand Médiateui', Notre-Seigneur Jésus-Christ. Ce geste de la prière est bien connu par les Crantes des catacombes; et pour en citer un exemple qui appartient à la France, voici (p. 5/il) un marbre gravé plutôt que sculpté, que le P. Arthur Martin a copié dans la grotte de Sainte-Madeleine à Sainl- Maximin de Provence^.
Pour ne point dissimuler ce qu'il peut y avoir de défectueux dans la gravure, avouons que le dessinateur ne
[De vila s. Martini, libr. I; cd. A. Luchi, P. i, p. 301) dit : « Martyris alba chlamys plus est quam purpura régis. »
3. Lobo Laso de la Vega raconte tout au long ce miracle dans une pièce de vers insérée au Romancero gênerai, par M. Duran, t. H, 1S51 ; p. 208, 209.
■i. Cf. AA. SS. April, t. I, p. 108, 109. — 5. Hagiol. ital., I, Cfl.
G. Cf. Macarii (L'heureux) llagiogliipta (18.%), p. 30 et 238.
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s'est pas contenté de copier simplement son modèle ; il en a plutôt chargé un peu la rudesse, déjà très-suffisante. Les yeux, par exemple, ne sont pas tout-à-fait si effarés dans l'original. Quant au latin, il est exactement transcrit, quoique sur six mots l'on en puisse compter quatre
qui n'appartiennent pas au langage classique. Du reste, on peut se renseigner un peu mieux à l'aide de la gravure publiée par M. Edni. Le Blant dans la continuation
l'eintiire romaine des Catacombes.
de son beau travail sur les Inscriptions chrélicmies de la Gaule (t. il, 18G5, pl. 72).
I. Pour no pas renvoyer le lecteur aux évangiles apocryphes, citons tout bonnement la notice de M. de Linas, dans les Archives
L'inscription y montre que l'on avait l'intention de peindre la sainte Vierge dans le temple de Jérusalem, antérieurement donc à sa maternité divine ^ Mais ce geste subsista longtemps, lors même que l'on peignait la Mère de Dieu avec le divin enfant. Telle est cette
Broderie grecque.
ligure à mi-corps , publiée par Bottari après Bosio
L'Église grecque, parfois fidèle aux vieux usages jusqu'à une sorte de pharisaïsme, a maiiîtenu cette forme à laquelle ses artistes ont donné souvent une majesté presque gracieuse, comme dans cette broderie byzantine
des missions scientifiques, t, VII (1858), p. 57, sv. Cf. supra, p. '■iSX. 2. Cf. Hagioglypta, p. 37, '238. — Bosjo, Rom. sotterr., p. i7l.
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conservée à Ratisbonne, où le P. Arth. Martin l'a dessinée d'après un ornement sur lequel on l'avait adaptée en manière d'orfroi
On y voit Notre-Seigneur à côté de sa mère, puis plusieurs apôtres, à commencer par saint Pierre et saint Paul, les seuls qui soient reproduits ici. Malgré la diflicultéde la ])roderie, on ne peut disconvenir que ces diverses figures portent un certain cachet d'élégance et de grandeur. Cependant l'imagerie populaire ne répondait pas toujours à cette distinction, comme on peut le croire; et aussi bien que chez nous, les artistes quelconques qui se chargeaient de fournir les bonnes gens, tombaient bien des fois dans un sans façon oîi il fallait que la piété suppléât largement au défaut d'adresse. C'est ce dont on peut se faire une idée par le revers de cette croix - en cuivre (un peu tronquée) que nous copions ici, et qui prb-
vient d'une trouvaille faite dans la Terre de Bari, près du lieu où se donna jadis la bataille de Cannes entre les lîomains et Ânnibal.
Ceux qui auront éprouvé de la compassion pour l'artiste deSaint-Maximin dont nous reproduisions l'oeuvre y| tout à l'heure, se consoleront peut-être en voyant que l'Italie grecque n'élail pas toujours supérieure à la France.
L'influence des Grecs sur l'art occidental, principalement en fait de tissus et de peintures, a reproduit parfois chez nous (surlout vers le xu" siècle) cette Mèiv de Dieu aux bras étendus , dont on avait sùremenl pris le modèle dans des œuvres d'époque antérieure. Mais, à partir surtout du v'^ siècle où la maternité divine de Marie venait d'être proclamée solennellement à la suite de diverses hérésies qui avaient attaqué le mystère de l'Incarnation, l'usage se répandit de peindre la trèssainte Vierge avec l'enfant Jésus dans son giron. Alors, on la représente le plus souvent assise; et l'enfant Jésus, assis lui-même sur les genoux de sa mère, devient trèssensiblement l'objet principal de cette composition. Marie paraît ainsi comme le trône de la Sagesse incarnée, conformément au titre Sedes Sapienlix, que lui donne l'Église. Ce type qui a régné longtemps, et qui est celui des plus anciens pèlerinages, a été, surtout chez les Grecs, traité avec une grandeur presque magistrale, soit dans les tableaux, soit dans les bas-reliefs. Pour qu'on en ait une idée générale, voici (p. 5^3) un ivoire copié parle P. Arthur Martin à Metz dans le cabinet (dispersé aujourd'hui) de M. Colchen. Saint Pierre et
saint Paul, dont les médaillons accompagnent la tête de la très-sainte Vierge, font bien voir que nous avons ici une sorte d'abrégé de l'Évangile, c'est-à-dire l'incarnalion du l<"iis de Dieu et sa loi promulguée dans le monde.
On trouverait des exemplaires supérieurs au nôtre pour plusieurs détails d'exécution; mais outre que celuici n'est pas à dédaigner, il répond à un beau inolif qui a eu son temps, et qui méritait de durer davantage.
-Plus tard et peut-être guère avant le \iu'' siècle, l'Occident prit l'habitude de peindre la Mère de Dieu debout. Cela peut avoir été amené par les formes élancées de l'architecture ogivale (comme on l'appelle), qui entraînaient la nécessité de figures beaucoup plus hautes que larges. Mais nous avons laissé tomber ainsi en désuétude un type solennel que n'ont guère remplacé les peintres et les sculpteurs modernes.
Une déviation plus grave encore a commencé à se produire au xviir' siècle, quand une piété mal inspirée (selon moi) s'est avisée d'enlever l'enfant Jésus à sa mère, isolant ainsi la très-sainte Vierge de ce qui fait son grand titre aux hommages exceptionnels des chrétiens. Cela s'est nuillii)lié beaucoup sous prétexte de mieux peindre aux yeux l'Immaculée Conception.
Déjà le XVI* siècle (le xv*^ même) avait imaginé cette façon de montrer, pour ainsi dire, Marie antérieurement à sa naissance et comme n'existant encore que dans la pensée divine. Mais alors, pour ne pas donner le change sur l'inlenlion de l'artiste, on prend soin de grouper autour de Marie, figurée dans une espèce de gloire, les symboles divers de sa prédestination à part de toute créature. Ce sont, ])ar exemple, les emblèmes que la liturgie a puisés dans le langage de l'Écriture et des saints Pères pour louer la Mère de Dieu. Ainsi l'on voit près d'elle le soleil levant {Aurora consurgeus) ; la lune, soit en plein, soit en croissant {Palchra al. lima); l'étoile qui sert de guide aux matelots {Stella maris), une porte de ville forte {Civilas refugii); farche d'alliance représentée d'une façon quelconque absolument reconnaissable, si l'on veut aider à la lettre; la toison de Gédéon {Vellus Gedeonis), la baguette d'Aaron qui fleurit {Virga frondrns), la rose ou le lis au milieu des épines {Lilium inler spinas, etc.), la porte du temple signalée par Ézéchiel {Porta dansa), un jardin entouré de haies {Horlus condusus), une source défendue par des murailles {Fous signatus), un puits {Pateas aquarum vlvcnlium), etc., etc. Nous en avons eu quelque échantillon dans la scène reproduite sous le titre Animaux (p. /|5) à propos de la licorne; peintres et sculpteurs ont varié ce thème de bien des façons, développant de leur mieux les louanges de Marie que l'on peut trouver condensées dans le Pelil Office de l'Immaculée Conception, dans les Litanies de Lorette et dans le Bréviaire. Vitraux, boiseries d'églises.
Le moyen âge adosse souvent la sa'nte Vierge au crucilix
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tableaux et vieux livres d'heures en fourniront de nom- avec les indications imaginées par les artistes à diverses hreux exemples à qui voudrait rassembler tous ces titres époques pour en présenter l'expression au regard.
Les Grecs peuvent avoir eu en vue quelque chose et honoré la Mère de Dieu sous le titre de Fontaine; comme la source des eaux vives, quand ils ont peint telle est la pierre gravée que l'on va voir, p. 5V'i.
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Pour le moment, cette origine importe assez peu, parce qu'elle nous entraînerait à des digressions que n'épuiseraient pas plusieurs volumes, sur les types spéciaux adoptés pour Notre- Dame dans les images célèbres qui caractérisent certains pèlerinages. 11 pouvait être bon d'en donner un exemple en passant, et de protester qu'on ne prétend pas ici à pareille tâche. Ainsi cela fait, reprenons la question véritable que nous risquions d'interrompre.
Vers la même époque doni je parlais il n y a qu un instant, on ne tarda pas à comprendre que la grandeur inouïe du privilège révéré dans l'Immaculée Conception de la très-sainte Vierge a pour raison d'être, la grandeur inouïe de la maternité divine. Qu'une créature ail été destinée à devenir la mère de Dieu, c'est ce qui la place dans un ordre de providence tellement à part, que tout don devient au moins probable pour elle, s'il n'est absolument impossible. L'Éternel à son sujet doit pousser la libéralité jusqu'aux dernières limites; comme s'exprimait l'école franciscaine dès le xiv" siècle : « Polidl, ergo debuit.n Écoutons Bossuet,qui ne dit pas autre chose avec son grand langage : (( Cet amour si juste et si saint que la nature imprime en nos cœurs pour ceux qui nous donnent la vie..., cet amour de fils que le Sauveur a eu pour Marie, je le regarde dans l'Incarnation et devant l'Incarnation du Verbe divin... Il doit lui servir d'avoir un fils qui soit devant elle... Celui qui doit s'abaisser jusqu'à prendre notre nature,... ne croyez pas. chrétiens, qu'il ait attendu sa venue i)0ur avoir un amour de fils pour la sainte Vierge^.. Marie était mère de Dieu dès le premier instant auquel elle fut animée...; elle l'était selon les desseins de Dieu , selon les règles de sa providence, selon les lois de cette éternité immuable à laquelle rien n'est nouveau, qui renferme dans son unité toutes les différences des temps... Marie était donc sa mère selon l'ordre des choses divines; le F'ils de Dieu, dès sa conception, la considérait comme telle. Elle l'était en effet à son égard-.,. Elle est choisie de toute éternité pour être celle qui donne Jésus aux hommes... Pour la dispenser de la loi..., pour prévenir la colère, j'emploie l'amour éternel de Dieu qui l'a fait un ouvrage
de miséricorde avant qu'elle puisse être un objet de haine ^.. Bénit Enfant, ne souffrez pas,... que votre mère soit violée... Vous êtes devant tous les temps. Quand votre mère fut conçue, vous la regardiez du plus haut des cieux ; mais vous-même, vous formiez ses membres... Ah! prenez garde, ô Sagesse éternelle, que dans ce même moment elle va être... en la possession de Satan. Détournez ce malheur par votre bonté, commencez à honorer votre mère , faites qu'il lui profite d'avoir un fils qui est devant elle; car, à bien prendre les choses, elle est déjà votre mère, et déjà vous êtes son fils. Fidèles,... le Fils de Dieu est déjà son fils. Il l'est, non selon la révolution des choses humaines, mais selon l'ordre de Dieu, selon sa prédestination éternelle*. »
Si l'on a compris comme il faut ces hautes et simples paroles, on doit voir qu'en paraissant faire abstraction du décret qui, de tout temps , prédestine Marie à devenir mère de Dieu, nous ne motivons pas bien la prérogative singulière en vertu de quoi elle est immensément séparée du reste des hommes. Je le redis, parce qu'il me semble ne pas pouvoir le trop dire, une représentation où ne serait pas exprimée la maternité divine de la sainte Vierge, ne la placera vraiment pas au rang qui lui est dû ; on n'y exprimera pas assez (selon moi) que l'exemption de Marie est une exemption de grâce et non pas de nature, un privilège de faveur exceptionnelle, mais non pas un droit K Donnons donc à entendre la vraie cause.
Que si la tradition a sa valeur, même dans l'art (et ce n'est pas moi qui le nie), disons que le dogme de l'Immaculée Conception, même avant la proclamation définitive de cette vérité le 8 décembre 185Zj, n'a pas attendu jusqu'aujourd'hui pour prendre la forme que je préconise. Paul V a fait élever devant la basilique de Sainle-Marie-Majeure une statue qui répond fort bien aux pensées exprimées par Bossuet , après Duns Scot. L'enfant Jésus porté dans les bras de sa mère, y tient une croix à longue hampe dont la partie inférieure lui sert comme de pique pour transpercer la mâchoire du serpent infernal^ qui semble vouloir mordre le pied de la sainte Vierge. Plus tard Grégoire XIII et Alexandre VU ont encouragé la reproduction de ce type, qui se répandit au loin sous le patronage de l'ordre de Saint-François et de la Compagnie de Jésus. Les chicanes que l'on pourrait opposer à cette représentation, ne peuvent nous occuper en ce moment où il ne s'agit pas de polémique. Puisque l'incarnation du Verbe est l'origine et le vrai motif des privilèges destinés avant les temps (et conférés dans le
1. Bossuet , Deuxième Sermon sur la Voiiceplion de la sainle Vierge.
Bossuet, Premier Sermon sur la Conception
5. Un poëte latin moderne, même sans songer ;i l'Immaculée Conception, me parait avoir très-bien parlé quand il prêtait ce langage
à la Mèic de Dieu réprimandant certains artistes dont le nombre se multiplie sans cesse de nos jours :
« Cur sine proie mea me pingis? Pingere, quœso, Me sine me potius quam sine proie velis. » 6. J'ai dit quelques mots au sujet du symbolisme de cette lance perçant la màcboire du dragon, à propos de saint Michel, sous K; titre Anges. C'est toujours le triomphe de Jésus-Christ.
MARIE
temps) à sa mère, pourquoi verrait-on un anachronisme dans la maternité divine indiquée au moment où Marie commence à recueillir les fruits de cette destinée unique qui dirigeait Dieu à son égard?
11 ne faut pas faire mine de voir en ceci que je veuille exclure toute scène où la très-sainte Vierge paraîtra sans porter son Fils, soit sur ses genoux, soit entre ses bras. J'ai donné déjà, et je répète pour plus de clarté, cette Ascension (copiée aussi dans le cabinet de M. Colclien à Metz, d'après un ivoire du xi'' siècle ou du x'') qui montre Notre-Dame élevant les bras vers Notre-Seigneur à l'instant oîi il va disparaître dans le ciel.
Elle lui exprime son amoui' ou sa douleur à ce moment de séparation , elle appelle ses bénédictions sur
ceux qui demeurent dans le lieu d'exil ; peu importe. Mais quand une circonstance particulière prise dans la vie de la très-sainte Vierge ne s'oppose pas à ce qu'elle porte l'enfant Jésus entre ses bras ou dans son sein, je ne puis m'empêcher de croire qu'elle est alors comme découronnée; parce qu'on la prive ainsi de ce qui caractérise tout particulièrement sa grandeur sans égale parmi les simples créatures, en ne faisant plus comprendre l'incommensurable hauteur oi^i la portent les desseins éternels de Dieu dans l'incarnation de son Fils.
Voici, pour ne pas avoir l'air de trop appuyer sur les représentations anciennes, une forme du type moderne qui ne renonce pas au fond de doctrine généralement exprimé par l'art des bonnes époques.
Vouloir entrer dans plus de détails : comme, par exemple, faire l'énumération des circonstances où l'Évangile et les pieuses traditions populaires nous montrent Marie, soit enfant, soit dans la maison de Nazareth, soit à Bethléem, au Calvaire, etc.; ou bien suivre à travers
le temps et l'espace, les dévotions qui lui font donneides attributs spéciaux, les origines de pèlerinages qui l'honorent sous un vocable particulier, ce serait accepter une tàclie à laquelle on ne satisferait pas avec un livre plus gros que le mien. Il doit donc sufTn-e d'avoir laissé soiqi(;onner ce que pareil sujet demanderait de recherches. J'ai dit que je n'en faisais pas mon affaire; et quant à bien des cas oîi la Mère de Dieu intervient nécessairement pour faire comprendre les caractéristiques des
MARTEAU
Bien des saints qui pourraient se ranger sous celte l'ubrique, ont déjà trouvé leur place aux mots Conslruclion, Ciseau, Enclume et Couronne (lesouATiiE couronnés). Car le marteau (surtout si l'on y joint le maillet des sculpteurs, des menuisiers et des charpentiers) appartient à bien des professions. Aussi à Bruxelles, par exemple, les bottiers appartenaient à la grande classe des corporations qui portaient le titre des qualre métiers couronnés. Cela venait, si je ne me trompe, des quatre saints couronnés qui passaient pour avoir été statuaires (Cf. Ciseau); d'où était venu, surtout en Belgique, Tusage de placer une petite couronne sur le marteau des saints qui présidaient aux industries classées sous cette dénomination. Or le cuir même se bat au marteau, pour être serré (comme on dit.)
Saint Éloi est bien connu, principalement en France, comme patron des orfèvres, et même des maréchaux (Cf. Châsse, p. 204; Cheval, p. 209; etc.). Sa représentation la plus habituelle en costume épiscopal, mais avec un marteau à la main, avait donné lieu au dicton picard : (( Froid connne le marteau de saint Éloi, » parce que l'on ne voit jamais ce marteau en mouvement. A titre d'orfèvre, on pourra le ti'ouver peint quand il présente deux trônes au roi Clotaire*.
Le B^ Geoffroy {Gaufridus) de Loudon, évêque du Mans; 3 août, 1255. Dans son diocèse on prétend qu'il a sculpté lui-même le portail de l'église de Sillé-le-Guillaume. 11 voulait pousser plus loin sa coopération même matérielle. Mais comme il prétendait y établir les Chartreux, ou peut-être fonder leur monastère près de là, diverses importunités lui lirent abandonner son premier projet. Aussi renonça-t-il à son rôle d'artiste, disant que sa Chartreuse s'élèverait au lieu où tomberait son marteau. Cet instrument lancé par l'homme de Dieu, aurait été s'abattre dans les rochers de Saint-Denys-d'Orques, à six lieues de la collégiale -. Bien entendu que les Bollandistes n'ont pas connu ce récit, qui paraît être une forme populaire et tout à fait locale du souvenir des
1. Cf. Suriuni, 1 decembr. — he fauteuil de Dagobert a donné lieu à des rcclierclios importantes de M. Cli. Lenormant, dans nos Mélanges d'Archéologie, etc., t. 1, p. 1 57-190; et 239, svv. Mais le souvenir s'en conservait dans une prose du missel d'Amiens ( l.j'20 ) : « Régi l'uruiaiis vas ex auro, Certum suuiiisit ex thesauio Et pondus et pretium.
Auri pondus duplicatur, In hujc duo rex luiratur Pondus et ingenium. »
'2. D. Piolin, Histoire de l'Eglise du Mans, t. IV, p. 375, sv. — (À'ia lessenihle beaucoup ;\ l'iiistoriette des Allemands sur la hache (le saint Wdlfgang [supra, p. 475).
MASQUE
soins que prit le bienheureux pour la restauration spii ituelle et temporelle du chapitre de Sillé.
Saint Gervais martyr (Cf. Arbre, p. Cih; etc.). On lui met quelquefois en main un marteau, comme instrument de son supplice; mais ce semble être une manière bizarre d'entendre la signification du mot plumbalae, dont le sens mal défini a donné lieu à diverses interprétations des artistes' (Cf. Fouet).
Saint Reinold (ou Rainald) bénédictin à Saint-Panlaléon de Cologne, et martyr; 7 janvier, 960. Il dirigeait les constructions dans l'abbaye ; et les ouvriers trouvant qu'il les suivait de trop près, l'un d'eux lui cassa la tête d'un coup de marteau*. Au lieu de marteau, l'ouvrier tient quelquefois à la main une têtue ou..une boucharde, pour indiquer un tailleur de pierre. (^)uanl au saint religieux, il passe pour avoir appartenu à la famille des Carlovingiens.
Saint Fazio (Fatio, Facius), orfèvre à Crémone; 18 janvier, 1272. Il n'est guère connu qu'en Lombardie, quoiqu'il ait fait plusieurs pèlerinages en Galice et à Rome\
Saint Ampelius {Ampelles, etc.) honoré à Gênes, surtout par les forgerons, paraît être le même que saint Apelles d'Egypte (Cf. Enclume, p. 3/(7). On veut qu'il soit venu mourir en Ligurie ®. C'est lui qui jeta, dit-on, un fer rouge au visage d'une femme venue pour le tenter.
MARTYRE
Lorsqu'il n'y a nul instrument particulier qui désigne le genre de mort violente (comme sont le gril de saint Laurent, les pierres de saint Etienne, le glaive de saint Paul, etc.), ou quelquefois même en sus de cet instrument caractéristique, on donne aux martyrs une palme pour indiquer la victoire remportée au prix de leur sang. Mais ce mot aura son tour comme titre particulier, bien qu'il n'ait pas de quoi faire avancer beaucoup les éclaircissements.
Nous en retrouverons des exemples au mot Massue
4. Catendar. benedict., 7 januar. — Sa prose (Trinum Deutn) dans les vieux missels de Cologne, dit :
« Justi vitam livor zelat :
Clam necatur, stagno celât Malleator socium (sociis'!); Sed insigne margarilum Declaratur expolitum, Signorum prœconiis. »
5. Hagiolog. itaiic, t. I, p. 41, sq. — AA. SS. Januar.. t. li, p. 210, sq.
C. AA. SS. Maii, t. III, p. 304-309. — Hagiolog. itaiic, t. 1, p. 280.
MASQUE. — MASSllE.
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dans rAllemagne moderne, a représenté saint Genès lk COMÉDIEN avec le costume du gracioso bergamasque. Cela peut servir d'excuse aux artistes français (peu anciens, d'ailleurs) qui ont mis un masque à la main de saint Julien que les ménétriers de Paris avaient pris pour patron (28 août). Mais nous reviendrons là-dessus à propos du litre Tlicâlre.
M. Hippolyle Flandrin, dans ses frises de Saint-Vincent-de-Paul à Paris, avait toute raison de placer un masque près de sainte Pélagie d'Antioc.he quand il l'a représentée abandonnant les pompes mondaines. Le masque {persotia) tragique ou comique caractérise le drame ancien ; et si Pélagie jouait le rôle de chanteuse ou de danseuse, comme peut vouloir 1-e dire son surnom de comédienne {mima), un instrument de musique a droit d'en être pris comme l'indice fort acceptable. Des artistes flamands ont cédé à une inspiration bien moins historique, et fort peu distinguée, quand ils montrent Pélagie (avant sa conversion) faisant sauter un singe ou un chien savant à travers un cerceau ; comme si 'elle eût été au-dessous des saltimbanques, et uniquement occupée d'égayer la populace des rues.
II' 1 1 1 I
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il s'agit de masse d'armes populaire, on peint uuv massue grossière armée de pointes à sa partie renflée.
Saint Vital de Ravenne , martyr (Cf. Fosse, p. /|27 ; etc.). On le peint quelquefois en costume militaire (parce qu'il était oflicier) et tenant une masse d'armes.
C'est que, entre autres tortures, il aurait été violemment frappé à coups de bâton. Mais ce n'est pas précisément ce que racontent ses Actes 1. Il se peut que, le moyen âge, en le représentant comme chevalier, ait cru pouvoir compléter son équipement par cette arme offensive que l'histoire nous montre entre les mains des barons du xii« siècle et du xiii». En ce cas ce serait moins un signe de martyre qu'un indice de chevalerie.
Saint Fidèle de Sigmaringen capucin, martyr; 2k avril, 1622. 11 fut assommé par des paysans calvinistes â Sévis, dans le canton des Grisons. Cf. Têlr coupée ou blessée.
MASSUE
Nous donnerons place sous ce titre à divers instruments contondants qui ont servi dans le martyre de plusieurs saints; et que l'art des peintres ou des sculpteurs a transformés, sans grand scrupule historique, en bâtons noueux, fléaux, etc. -
Saint Jacques le Mineur (fils d'Alphée), apôtre'; 1 mai, 61. Une massue, ou une perche de foulon, à la main; parce que précipité du haut du temple de Jérusalem, il fut achevé par un foulon qui lui brisa la tète. Des ar-
1. AA. SS. April., t.. III, p. 50'2-5(ià.— Ha3(o/o9. italic, t. I, p.
'2. Ou pourra en conséquence' recourir à rarticle Hdion comme supplément de celui-ci en plus d'un cas; par exemple pour saint Marc évangéliste, saint Tharsicc, etc.
3. Qu'il soit apôtre et fils d'Alphée, c'est ce qui se dit communé-
ment chez les Latins; mais où l'on peut trouver matière à discussion sérieuse. Les Bollandistes en ont traité avec une concision qui n'exclut pas la solidité si ordinaire au P. Heuschenius. Cf. AA. SS. Mail, t. I, p. U-'îl.
Il serait du reste singulier qu'un siège occupé par un apôtiv
MASSIJK.
listes flamands et, hollandais, interprélant sans doute les coutumes juives d'après ce qu'ils avaient sous les yeux, ont transformé souvent cette perche de foulon en un énorme arch'et sous-tendu par une forte lanière de cuir. J'imagine que cet instrument faisait à peu près la fonction des baguettes qui servent à nos matelassiers pout rendre l'élasticité aux flocons de laine quand elle a pris son pli sous une pression prolongée.
Saint Jude ou Thaddée, apôtre; 28 octobre (Cf. Image de Noire-Seigneur, p. ii82). La forme de son martyre n'étant pas bien connue, on lui donne tantôt une massue, tantôt une croix (parfois renversée). Mais, selon d'autres, il aurait été percé de flèches.
Saint Télesphore pape (Gf. Hostie, p. /t79). 11 passe pour avoir été assommé, c'est ce qui lui a fait mettre souvent à la main une massue ^
Saint Timothée évêque d*Éphèse, disciple de saint Paul. Gf. Bâton, p. 126; etc.
Saint Apollinaire, premier évêque de Ravenne; 23 juillet, vers 75. On prétend qu'il fut assommé à coups de massue par les païens, après avoir quelque temps échappé à leur colère '-.
Saint Privât (Privé) évêque du Gévaudan , martyr; 21 août, vers le iv' siècle. Assommé par les envahisseurs païeçs, tandis qu'il se tenait retiré dans une grotte'.
Saint Eugène, évêque de Tolède ; 15 novembre, sur la lin du i*""" siècle, dit-on. On rapporte que, disciple de saint Denis, il aurait quitté l'Espagne pour venir le visiter en France; et que près de Paris il fut assommé par les païens. Gette question si controversée, où le patriotisme du Parisis a mêlé un peu trop d'amertume , est traitée avec beaucoup de calme et de sagesse par le docte Florez*. Ce savant homme, tout en s'appuyant sur les documents espagnols, n'ignorait point ceux qu'on met en avant chez nous; et il fait très-bien observer que l'abbaye parisienne de Saint-Germain-des-Prés n'était pas entièrement d'accord sur ce sujet avec celle de Saint- Denis. Il nous convient donc à nous autres de concilier entre' eux nos propres ancêtres, avant de prendre parti sur un ton décisif; car le zèle, pour être de bon aloi,
doit se combiner a\cc la science, comme dit saint Paul (Rom., X, 2).
Saint Adalbert (ou Adelbert), nommé Woytiech par les Polonais (Cf. Lance, p. /jOO). On le peint fréquemment tenant à la main un faisceau formé d'une lance et de massues, de rames ou crocs de baleliers, qui auraient servi d'instruments à la fureur populaire des Prussiens idolâtres auxquels il venait prêcher l'Évangile. Son martyre eut lieu près de Fischhausen ^
Saint Agilllfe [Agilolfus, etc.) abbé de Stavelo, puis évêque de Cologne (9 juillet, vers 770 ); assommé et percé d'une flèche dans la vallée de l'Amblève, d'oii son corps fut transporté d'abord à Malmédy, puis à Cologne^. Plusieurs écrivains belges pensent que, comme saint Lambert, il aurait été sacrifié à la colère d'Alpaïde, concubine de Pépin d'Héristal (Cf. supra, p. 498). Car Plectrude, femme légitime de Pépin avait employé l'entremise de saint Agilulfe pour ramener son mari au devoir conjugal ^.
Un faucon que certains artistes lui mettent sur le poing pourrait absolument signifier que le saint appartenait à une noble famille (Cf. Faucon, p. k^ù). Mais que l'histoire ait été faite d'après la représentation, ou réciproquement, voici ce que les Allemands racontent. Un chevalier, dévoué peut-être à la favorite de Pépin, entendant parler de merveilles opérées par les reliques du saint qui venait de mourir, répondit : « Ce n'est pas plus un saint, que mon faucon n'est un oiseau chanteur. » Sur quoi le faucon qu'il portait se serait mis à gazouiller d'une façon tout à fait inattendue
Saint Arcade, martyr à Césarée de Mauritanie ; 12 janvier, iii^ siècle. Les plus anciens témoignages racontent qu'il eut les membres tranchés par le glaive ou la hache*. Lors donc que M. Helmsdœrfer, et d'autres après lui, disent qu'on représente ce saint avec une massue, ils le confondent peut-être avec un autre du même nom qui souffrit sous la persécution des Vandales (13 novembre, /i37). Mais encore y aurait-il lieu à quelque critique; car c'est seulement l'un des compagnons de ce dernier (saint Paulillus, enfant) qui fut frappé
comme évêque titulaire, eût attendu trois siècles pour devenir autre chose qu'évèclié sulTragant de Césarée. Qui ne trouverait pas cette objection satisfaisante, risquerait de s'en attirer d'autres dont il ne se serait pas douté peut-être. Car ce n'était pas ici le lieu de vider nue question évidemment accessoire pour mon travail.
1. A défaut d'indications précises sur le genre de son martyre, signalons du moins quelques renseignements pour divers points de sa légende. Cf. Baron. A. 154, n" 1. — Luhus, Fasti delta Chiesa, 5 di gennajo. — AA. SS. Jannar., t. I, p. 'i3G-'2'iO. — P. de Natal., libr. II, cap. xlvi. — fJagiolog. italic, t. I, p. 8, sq. — Novaes, Storia dei sommi pontefi.ci, n" 9.
'2. Hagiolog. italic, t. I, p. 40.
AA. SS. August., t. IV, p
4. Espana sagrada, t. III, p. 164-178. — Du Sollier, Martyrotog. Usuardi, 13 et 15 novembr.
5. Cr\iger Sacri pulveres Bohemiœ, etc., 23 april. — B. Balbin. B()l(emia sancla. $ xiv, sq.
6. AA. SS. Jul., t. Il, p. 714-72(>. — Les vieux missels de Cologne, dans la prose Adest dies lœtitiœ, disent de lui :
« Hic sanctitatis spéculum Et doctrinae spectaculum, Vas virlutum omnium; Régis cor.siliarius Et legis operarius, Bonus pastor gviuni.
Quum mittitur a Carulo (?) Pro conservamio populo.
Amblavam pragreditur.
Tune Raginfredi gentibus Helpricique crudelibus Invasus occiditur.
Sic Christi t'actus hoslia Cœlorum intrat i stia, Cum palma martyrii.
Etc. »
Cf. AA. SS. Jul., t. II, p. 714-7'2r
8. C'est ici, comme en bien d'autres cas où l'on peut avoir expliqué une représentation tout autrement que ne l'avait imaginé l'artiste primitif quand il traçait son bas-relief ou son tableau.
0. C'est ainsi que saint Zénon décrit son martyre sans balancer. Voir l'édition des FF. Ballerini, p. 200-205; ou celle de Gallandi, t. V, p. 14t, sq.; et Dionisi, Di S. Arcadio martire {àp. Zaccaria, RaccoUa di dissertazioni..., t. XII, p. 1-il.
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cruellement, quoique non pas jusqu'à en mourir'.
Saint Nicomkde, prêtre et martyr a Rome; 15 septembre, vers 90. Tué à coups de bâton, de massue ou de plombeaux -.
Saint Antonin d'Apamée, ou si l'on veut de Ramiers (Cf. Èpke, p. 367). Nous avons déjà fait remarquer que le récit de sa vie et de son martyre ne repose pas sur des Actes très-authentiques. En somme ses représentations le peignent avec une massue ou des bâtons. Ce qu'il y a de plus clair, c'est qu'il aurait été mis à mort d'une façon tellement barbare que, selon son Office espagnol, sa tête et l'un de ses bras furent détachés dans l'acte de sa décapitation.
Saint Ewald le Blanc (Cf. Aijneaii, p. 23). 11 est ordinairement distingué par une massue, tandis que son frère (saint Ewald le Noir) porte une épée; parce que l'un fut assommé, et l'autre taillé en pièces par les païens auxquels ils venaient prêcher la foi. Les Bénédictins réclament ces deux apôtres de la Weslphalie^.
Ouoiqu'on leur donne assez communément une chasuble et même un calice, pour indiquer qu'ils étaient prêtres, de vieux artistes les ont vêtus en diacres; sans doute, comme je l'ai indiqué en une autre occasion, afin d'annoncer qu'ils exerçaient l'apostolat en sous-ordre.
Saint Fidèle de Sigmaringen capucin, martyr. Cf. Masse d'armes, p. 5/|7 ; etc.
MÉDAILLE
Saint Cyriaque, ou Quiriace, martyr [ÇA. Croix, p. 281). C'est question fort débattue que de savoir s'il fut évêque d'Ancône ou de Jérusalem. Mais les Croisiers [craciferi) de Belgique surtout, et d'Italie, prétendaient avoir en lui le premier auteur (si ce n'est le réformateur) de leur institution. Ils l'ont représentée diverses reprises tenant une sébile qui contient des médailles marquées de la croix.
Comme l'Ordre était hospitalier, cet emblème pourrait avoir signifié primitivement les aumônes recueillies en faveur des pauvres ou versées entre leurs mains. 11 semble pourtant qu'on y ait voulu voir un souvenir de l'ancienne monnaie d'Ancône qui portait l'effigie de saint Cyriaque et la croix *. Mais si les Anconitains prétendent exalter ainsi le titre de civitas fulei porté jadis par leur ville, la monnaie de cent autres villes et contrées leur donnerait d'innombrables compétiteurs; et la vieille foi d'Ancône pourrait bien n'être que la loyauté de féaux sujets envers leur suzerain, le Saint-Siége apostolique, dans la guerre contre le Gibelinisme.
La médaille de saint Beiioîl n'a pas besoin de nous oc-,
Calendar. benedict., 3 octobr
cuper ici après les explications qui en ont été données précédemment sous les titres Ctiilfre et Banderole,
Saint Benoit, et la croix de sa médaille.
p. 219, sv.; etc. Rappelons-la néanmoins aux yeux du lecteur, pour qu'il s'y reconnaisse sans peine, et puisse en retrouver facilement le sens véritable par le rapprochement des abréviations sommaires (p. 550) et de leuiinterprétation ancienne (dans cette figure).
L'allusion au venin du vieux serpent {ipse venena bibas) montre bien que cette médaille s'applique à saint Renoît qui faillit être empoisonné; mais la croix est depuis la Rédemption un préservatif adopté par tous les chrétiens contre les embûches du diable. L'OIfice ecclésiastique dit : « Par le signe de la croix. Seigneur, délivreznous de nos ennemis. » Aussi rencontre-t-on fréquem-
4. Cf. AA. SS. Mail, t. I, p. 439-451, et 792. — Ital. sacia, ed.
Coleti, t. I, p. 32i-333. — Helyot., Hist. des ordres religieux,
II" P., ch. xxxiii, sv. — Columnœ militanlis Ecclesiœ , n" 4. — Rte.
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ment do petites croix où se lisent des formules semblables. M. le chevalier J. B. de Rossi a cité un encolpium en or, qui porte ces mots : Crux est vita mihi, mors inimice libiK Cela s'est même modifié quelquefois en
Médaille de saint Benoît.
inscriptions plus ou moins cabalistiques qui ne sont pas du sujet actuel.
Sainte Geneviève patronne de Paris (Cf. Chandelier, p. 196, sv.), recevant une médaille de la main d'un saint évêque, ou la portant à son cou. Comme saint Germain d'Auxerre et saint Loup de Troyes se rendaient dans la Grande-Bretagne pour combattre l'hérésie des pélagiens, et passaient par Nanterre où le peuple les recevait avec respect, saint Germain distingua dans la foule une petite fille (c'était sainte Geneviève) à laquelle il demanda si elle ne voudrait pas être l'épouse de Jésus-Christ. L'enfant répondit que c'était en effet son désir; et comme Germain aperçut à terre une médaille marquée de la croix (une monnaie, probablement), il la remit à Geneviève en souvenir de sa promesse. C'était sans doute en manière de cérémonie nuptiale, où le douaire de l'épouse est figuré par une monnaie. Ainsi l'évêque acceptait et consacrait le vœu de virginité fait par l'enfant, comme s'il lui eût donné publiquement le voile. Sainte Geneviève porta dès lors cette médaille suspendue à son cou, et l'on sait si elle remplit son engagement.
MEDAILLON.
Sous le titre Image de Noire-Seigneur Jésus-Christ, il a été dit quelque chose du portrait qui se voit souvent sur la poitrine de saint Judde. Nous n'avons donc qu'à le rappeler en cet endroit.
MÉDECINE ET INDICES DE LA PROFESSION MÉDICALE
Au mot Bocal, nous avons parlé du matras que portent assez fréquemment les médecins dans diverses peintures, et qui sert parfois à désigner saint Côme et SAINT Damien. Les artistes ont eu recours à divers autres emblèmes pour indiquer tantôt la maladie, tantôt ceux qui font profession de la guérir. Ce sera par exemple une petite fiole avec l'étiquette liée à son cou, comme pour indiquer la manière de s'en servir, ou la recette qui la prescrit. Ailleurs c'est le serpent d'Esculape enroulé autour d'un vase ou d'un bâton, etc.
Mais comme la thérapeutique et la pharmacie se touchent de fort près, on ne doit pas être surpris de voir les attributs de ces diverses professions se mêler ou se remplacer l'un l'autre. C'est ainsi que de pieuses femmes dont la vie s'était consacrée soit aux fonctions hospitalières, soit à visiter les martyrs dans la prison pour panser leurs blessures, portent çà et là des vases de médicaments dont la forme n'est pas toujours très-caractérisée. Ailleurs un saint qui apparaît pour rendre la santé, tient en main. un bocal ou une fiole du' même genre pour indiquer la guérison qu'il opère. Aussi faut-il souvent que le spectateur aide l'artiste qui se trouvai! réduit à des signes un peu vagues. Nous tâcherons donc d'indiquer certains emblèmes moyennant quoi l'on reconnaîtra l'intention des peintres et des sculpteurs dans un bon nombre de cas. Rappelons aussi qu'à titre de Docteurs, les saints regardés comme ayant exercé la médecine ont parfois reçu les insignes du doctorat universitaire.
Saint Raphaël archange (Cf. Anges, p. 35, et pl. annexée à la p. 33), dont le nom et l'histoire annoncent qu'il est secourable aux infirmités humaines, porte assez souyent quelque symbole de la profession médicale.
Certains artistes modernes (allemands surtout) ont imaginé de donner un bocal pharmaceutique au chœur des anges qui est appelé Vertus, par allusion un peu forcée à divers textes de l'Évangile (Luc. vi, 19 ; vin, 46; etc.)
Saint Luc, évangéuste; 18 octobre, fin du i*'' siècle. Un mot de saint Paul ^ nous le montre comme médecin avec
\. BuHettino di archeologia cristiana, 1803, p. 31. Cf. Mélanges d'Arcliéologie, etc.; t. I; p. '202, sv.; et pl. xxi, C, F, etc.
2. Coloss. IV, 14 : « Lucas medicus carissimus. » Saint Paulin de Noie le qualifie de bismedkus Lucas, parce que les âmes éprouvèrent son secours non moins que les corps. Le Bréviaire liispano-gotliique semble avoir voulu parapiiraser cette expression, dans l'hymne du saint :
Il Pauli nam apostoli Medicus sislit cœlestis
Spiritiii vel corpori.
Hic civis antiochenus Lucas, arte medicus; Rursus et alumnus, doctor Gregis; nam sermonibus, Atris dédit sospitatem Membris et spiritibus. »
Cf. AA. SS. Oclobr., t. VJII, p. 284, sq.
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un peu plus de fondement que n'en a sa réputation de peintre. Néanmoins les pinceaux et le chevalet , après son emblème d'évangéliste (le veau ou le bœuf), lui ont attiré beaucoup plus de clients que la profession qui lui est garantie par le Nouveau Testament. A Paris cependant, la chapelle de l'École de Médecine (rue de la Bûcherie) avait saint Luc pour fête titulaire; et l'on y allait de Saint-Étienne-du-Mont, chanter la messe le 18 octobre. Mais il y avait aussi la chapelle de Saint-Luc pour les peintres, près de Saint-Denis-de-la-Chartre. Ailleurs, par exemple en Flandre, c'était surtout comme peintre que notre saint patronnait quantité de corporations rattachées de près ou de loin à la peinture par quelque afîinité qui ne saute pas toujours aux yeux.
Les SAINTS CÔME et Damien, martyrs (Cf. Bocal, p. 137; Groupes, etc.). Chez les Grecs on les voit souvent avec un petit cylindre entre les doigts. Quelques-uns ont expliqué cela par un étui d'instruments chirurgicaux, ou par la baguette qu'on met parfois à la main d'une personne que l'on saigne, afin de faciliter le mouvement du sang dans la veine ouverte'. Quelquefois cependant ce petit cylindre est remplacé par un vase avec ou sans couvercle, comme qui dirait une ventouse ou un bocal de pharmacie'-; ou bien on les représente soignant un malade, comme dans la peinture de Pesellino reproduite précédemment (p. /)58).
A Paris ces deux saints, mais saint Côme surtout, étaient patrons des maîtres-chirurgiens-jurés et barbiers (saigneurs), dont la confrérie prétendait remonter à 1226 ^ On y adjoignit aussi les sages-femmes. Cf. Peigne.
Saint Pantaléon a été suflisamment indiqué déjà parmi les SS. Auxiliaires, et sous les titres Arbre, Lion (p. 512), etc. Du reste, pour donner une idée du grand nombre de saints qui pourraient absolument figurer dans l'article actuel, nommons-en au moins quelquesuns, en citant divers opuscules propres à compléter cet essai de liste générale* où l'on a fait entrer quelques hospitaliers à cause de leurs connaissances médicales comme praticiens. Je les rangerai par ordre alphabé-
Cf. Paciaudi, De cullu S. Joannis Bapt., p. 389, 3'J
2. Cf. Cavedoni, Memorie... di Modena, série m, t. V, p. 33, 3i. — Wangereck, Syntagma (Vienne, IGUOJ. — Lambeck, Bibl. Vindobon., t. VIII, p. 187 (Vienne, 1679). — Zorn, Hist. Eucharisl'm infant., p. 336. — Moicelli , Kalend. CPol., t. I, p. 212. — Sarnelli, Lettere ecclesiast., t. IV, lett. txvii. — Breviar. gothic. (21 octobr.). Il j nui. ad vespcr, :
« Ore, tactu, posse, jussu, Cum medendi gratia; Igne ferri, igne verbi Cuncta siccant morbida; Arte libri, arte cœli Tûta curant languida.
Ossa, nervi, vel ruedulia, Sanguis, artus, viscera, Spiritus, et omne pectus Anxiosum taediis, Tôt a sanctis ferre plenam Sic medelam postulant. Etc. »
tique, sans autre détail que l'indication du jour où ils sont fêtés. Je n'ai pas besoin de revenir sur ceux qui viennent d'être énumérés tout à l'heure; mais il importe de faire voir aux gens qui exercent dans la société un ministère si grave et si délicat, que l'Esprit de Dieu n'a pas manqué à leur profession dangereuse.
Saint Alexandre de Phrygie, martyr; 31 mai.
Saint Antiochus de Rome, martyr; 13 décembre.
Saint Antiochus de Sébaste, martyr; 15 juillet.
Antoine d'Aquila , ermite de Saint- Augustin ; 2h juillet.
Saint Carponius, martyr; 27 août.
Saint Carpophore, martyr a Vicence; 20 août.
Saint Cassien, martyr; 13 août.
Saint Césaire, frère de saint Grégoire de Nazianze; 26 février.
Saint Codrat de Corinthe , martyr ; 1 0 mars.
Saint Cyr d'Alexandrie, solitaire et martyr (Cf. Feuilles, p. 412).
Saint Denys, diacre en Arménie ; 28 février.
Saint Diomède de Nicée, martyr; 16 août.
Saint Émilien; 6 décembre.
Saint Eusèbe, pape et martyr; 26 septembre.
Sainte Françoise romaine, veuve; 9 mars.
Saint Gennade (peut-être comme fondateur d'hôpital); 25 août.
Saint Grégoire 111, pape; 28 novembre.
Saint Hermolaûs, prêtre et martyr (qui convertit saint Pantaléon); 27 juillet.
Sainte Hildegarde de Bingen; 17 septembre.
Saint Jean Damascène; 6 mai.
Saint Julien d'Emèse, martyr; 6 février.
Saint Julien de Chypre, martyr; 6 mars.
Saint Juvénal, évêque de Narni; 3 mai.
Saint Léonce, martyr en Arabie; 20 août. •
Les saints Léonce et Carpophore d'Aquilée, martyrs; 20 août.
Sainte Léonille, grand'mère des SS. Geômes; 17 janvier ^
3. Je trouve sur une vieille estampe de cette corporation : « Les dits maîtres de la communauté, tous les premier,s de chacun mois non fêtés, assistent tous à dix heures du matin à la messe qu'ils font célébrer en ladite église Saint-Côme et Saint-Damien {aux coins des rues de la Harpe et des Cordeliers]. Le service parachevé, tous les pauvres navrés ou blessés, et malades qui se trouvent ès charniers bâtis à cet effet, sont visités par les dits Recteurs (les quatre prévôts et gardes des maîtres) et communauté ; auquel lieu en hiver ils font chauffer les petits enfants, leur donnent conseils et ordonnances par écrit, pour remédier (si remède y a) à leurs blessures et maladies. Ainsi aidés d'en haut, et des prières des dits saints martyrs leurs patrons, ils soulagent les membres de Jésus-Christ. »
4. Cf. Carpzov, De medicis ab Ecclesia pro sanctis habitis (Lei\mg, 1750).— F. Cancellieri, Memorie di S. Medico marlire (Rome, 1812). Gulll. du Val pendant son décanat (à Paris) introduisit l'usage de réciter les Litanies des saints et saintes qui avaient exercé la médecine, et il avait publié un ouvrage ad hoc.
Cf. AA. SS. Janiiar., t. Il, p. 74, sqq
Saint Libérât de Carthage, martyr; 23 mars.
Saint Médicus (de nom) à Otricoli, martyr; 25 juin.
Sainte Nicérate (ou Nicarète); 27 décembre.
Saint Oreste de Cappadoce, martyr; 9 novembre.
Saint Papilius diacre, martyr; 13 avril.
Saint Philippe Benizzi, qui avait étudié la médecine à Paris avant de devenir religieux dans l'ordre des Servîtes; 23 août K
Saint Sanson prêtre, médecin des pauvres a Constantinople; 27 juin.
Saint Thalélée (ou Thalalée) de Cilicie, martyr; 20 mai.
Sainte Théodosie de Césarée, martyre ; 29 mai.
Saint Théodote, évêque en Syrie; 2 novembre.
Saint Ursicin de Ravenne, martyr; 19 juin -.
Saint Vilfère (Gouffîer, Yulfei'us); 11 décembre.
Sainte Zénaïde de Tarse, vierge et martyre; 11 octobre.
Saint Zénobe d'Égée prêtre, qui devint évêque, dit-on, et mourut martyr; 30 octobre.
Saint Zénobe de Sidon, prêtre et martyr; 20 février. 11 ne semble pas devoir être confondu avec le précédent.
Ajoutons que deux papes, saint Boniface IV et saint Eusèbe, avaient eu pour pères deux médecins; et Ton prétend que le père de saint Eusèbe est honoré comme saint le 25 mai.
Sainte Anastasie de Rome, martyre (15 avril, sous Néron), se voyait aussi représentée avec une fiole sur un diptyque grec de Malte (ou de Rhodes)''. C'est qu'elle visitait les martyrs dans les prisons pour prendre soin de leurs blessures, et recueillait leurs corps afin de les ensevelir honorablement. Ces pieux soins lui valurent la faveur de mourir comme ceux dont elle avait honoré les souffrances : on lui arracha les seins et la langue ; ses pieds et ses mains furent tranchés, et la décollation mit uif terme à ces tortures.
Paciaudi, De cultu S. Joannis Baptistœ, p. 389, sq
4. Un livre où bien des artistes ne songent guère à cherclier des renseignements, et qui pourrait leur être utile, est l'Imitation traduite en vers par P. Corneille. Dans les éditions françaises de petit format l'on trouve un certain nombre de gravures dont l'exécution est généralement assez médiocre, mais dont l'invention ouvrirait jour sur bien des sujets similaires qui font chercher trop souvent, comme on dit, midi à quatorze heures. La rédaction générale de l'Imitation prête assurément fort peu à la peinture; et cependant celui qui a dirigé la composition des dessins adoptés par les imprimeurs de
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aussi bien de s'interdire quand ils peuvent aborder franchement des faits historiques*. Deux mains entrelacées figureront, par exemple, l'accord ou la bonne foi , etc. Que pareils emblèmes trouvent place sur un cachet ou un jeton, ce n'est pas mon affaire; mais je n'en voudrais pas dans les caractéristiques des saints.
Divers autels ou tombeaux de saints ont été représentés avec des offrandes votives comme il s'en rencontre encore de nos jours dans les chapelles de pèlerinages : bras et jambes de cire ou de métal, des yeux même, on des têtes. Ceci, du moins, indique un rendez -vous de prières où la confiance des pèlerins aura été couronnée fréquemment par le succès.
Ailleurs, près d'un saint mutilé on verra les membres que la hache aura détachés de son corps, mais le voisinage du martyr ainsi maltraité explique sans peine le sujet. 11 n'en est plus de même lorsque le personnage sans atteinte apparente, porte en main un souvenir des supplices qui lui furent infligés durant sa vie. Mais nous avons parlé déjà de divers saints qui portent soit une langue, soit une dent, etc. (Cf. AUributs menus, etc.) ; ef l'article Tête nous donnera plus tard lieu de revenir sur des allusions semblables qui, pour être quelque peu étranges, s'expliquent toutefois comme d'elles-mêmes. Car l'artiste ne sort pas du cercle historique et de la série des faits palpables, qui sont l'unique domaine abordable au peintre ou au statuaire.
MENDIANT. Cf. Aumône, Estropié, Pain, Pauvres, elc.
MENUISIER. Cf. Charpentier, Scie, etc.
MENUS OBJETS. Cf. Attributs menus et peu distincts.
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Quantité de faits qui se logeraient aisément ici ont toutefois leur place aussi bien marquée sous les titres Eau, Flotte, Rocher, Vaisseau, etc. Nous aurons donc peu de saints à mentionner en ce moment, et encore suffira-t-il quelquefois de renvoyer ailleurs les éclaircissements sur ce qui les concerne.
Saint Pierre prince des apôtres , saint Malo évêque d'Aleth, et d'autres saints bretons. Cf. Eau.
Saint Félix de Guixols en Catalogne, martyr; 1 août, sous Dioclétien. On en fait un diacre, parce qu'il a été confondu mal à propos avec son homonyme, diacre de
Corneille a su trouver des faits qui rendront sensible plus d'un enseignement formulé dans le livre en manière d'axiomes philosophiques. Ainsi, pour faire entendre ce verset (livre I, chap. xvii) : « Tu es venu pour obéir, non pour commander, » on a représenté Carloman occupé à servir dans la cuisine du Mont-Cassin. La plupart des autres estampes sont ainsi empruntées à des traits de l'Écriture sainte ou de l'Histoire ecclésiastique, qui rendent palpable une doctrine présentée sous forme abstraite par l'auteur du livre. De même encore Charles-Quint, se faisant célébrer la messe des morts dans le monastère de Yuste, traduit aux yeux et accompagne cette sentence : « Heureux qui a toujours devant ses regards l'instant où il lui faudra mourir ! »
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saint Narcisse à Girone. Mais le nôtre ne semble pas avoir été dans les Ordres , et fut jeté à la mer où Dieu lui conserva miraculeusement la vie. En mémoire de son immersion dans la mer, il est honoré par les Catalans pour obtenir de la pluie; et une vieille coutume locale exigeait que, dans les processions faites à ce dessein, la tête du martyr fût plongée dans l'eau ou du moins arrosée copieusement'.
Les SAINTS Édîîse el Apphianus {vEdesius, etc. ) de Lydie, martyrs; 8 avril, 30ii. Ils furent tous deux jetés à la mer-.
Saint Mesmin (Maximin), abbé de Micy près d'Orléans; 15 décembre, 520. On raconte qu'il apaisa par ses prières une tempête qui menaçait d'engloutir les grains destinés à son monastère, avec les hommes qui montaient la barque chargée de cette provision. Mais si l'on veut s'en tenir à l'histoire vraie, ce devait être sur la Loire et non pas sur la mer.
Saint Siméon de Trêves, reclus; 1 juin, 1035. On l'a représenté nageant dans la mer, pendant que d'un vaisseau voisin on lance des flèches contre lui. Il s'agit du Nil, à vrai dire, et le saint se dérobait à des pirates - ; mais les artistes ont transformé ce fait en une scène maritime, pour donner carrière à leur imagination.
Saint Pierre Gonzalez (san Telmo), dominicain (Cf. Feu, p. /ill). Comme il a supplanté en beaucoup de lieux saint Érasme qui était avant lui l'un des. grands patrons de la marine parmi les Latins de la Méditerranée, on le représente fréquemment marchant sur les eaux.
Sainte Marie de Cervellon, religieuse de la Merci: 19 et 25 septembre, 1290. Elle est peinte par les Espagnols, en Catalogne surtout, marchant sur les eaux pour secourir ceux qui l'invoquent pendant la tempête. On la donne pour la première religieuse de son Ordre (1268), et l'on raconte que dès le temps de sa vie, elle sauva plus d'un vaisseau en danger de naufrage ^ Aussi la célébrité de son patronage la fait appeler 3Iaria de socos (ou 3Iaria socos), qui semble être une forme populaire du nom espagnol ou catalan correspondant à Marie du secows (Marie secourable, si l'on veut).
Les Espagnols l'ont représentée fréquemment avec le costume de son Ordre, tenant d'une main un lis et sur l'autre un petit navire qui rappelle la protection de cette sainte souvent éprouvée par les matelots.
i. Cela se trouve mentionné, avec plusieurs autres pratiques, par Villanueva {Viage literario... t. XIV, p. 09, 87 et 282, sg.; etc.). Quant aux Actes et souvenirs historiques du saint, on peut consulter les Bollandistes {August., t. I, p. 22-29), ou VEspafia sagrada (t. XLIII, p. 279-295; 506-512). Ce dernier ouvrage cite de vieilles séquences qui sont bien le modèle de l'amphigouri à la façon du via" siècle, et auprès desquelles les complaintes catalanes {Goigs) de S. Feliu [sic) sont de la poésie toute pure, ou du moins une littérature limpide. Exemple :
« Ab una mola sogàt Dins lo ait mar vos llansàren; Per los Angels desUivràt
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Les mots Autel, Calice, etc., répondront à plus d'une question dont on viendrait peut-être chercher la solution sous le titre actuel. Mais nous ne saurions omettre ici la petite scène çonnue sous le nom de Messe de saint Gré- (joire, dont voici une reproduction d'après une vieille gravure sur bois.
Dire quelle en est précisément l'origine assignable dans un fait bien authentique de la vie du saint pape, ce n'est pas chose très-facile ; et je m'efforcerai tout à l'heure d'en indiquer plusieurs sources probables, à défaut d'une seule qui soit certaine. Mais ce petit tableau était devenu tellement caractéristique de saint Grégoire le Grand (Cf. Ange, Colombe, p. 239; etc.), que les Fi^nciscains l'avaient adopté pour sceau de leur province des Philippines dont le titre était Province de Sainl- Grègoire^.
La composition semble annoncer que le peintre qui a fixé ce type n'est pas antérieur au xV' siècle. C'est alors
En presô vos desgoUàren.
Lo Tyrà resta vençut,
Y vostra ditxa complida. Hic. »
2. Menolog. grœc, t. III, p. 40.— AA. SS. April., t. I, p. 'iiC>, sq.
Cf. F. Gonzaga, De origine serapliic. Religion., p
J'ignore comment cette représentation était devenue la caractéristique des Monts-de-piété en Italie. Serait-ce à cause du souvenii des grandes aumônes du saint pape qui avait dit : A'^on pavisti ? Occidisti. J'imagine que les établissements destinés il fournir des prêts aux pauvres avaient été mis sous la protection de ce grand cœur.
MESSE
en effet, que les inquiétudes ou les souffrances des chrétiens en plus d'une contrée (Bohême et pays slaves du midi, Hongrie, France, Angleterre, etc.) attirèrent plus particulièrement la piété populaire sur les circonstances douloureuses de l'Évangile. Les images de la très-sainte Vierge au Calvaire, et de la Passion indiquée dans ses plus menus détails, occupèrent souvent alors les retables d'autel à peu près comme on les retrouve ici.
Saint Grégoire revêtu de la chasuble est agenouillé sur le marchepied de l'autel entre un diacre et un sousdiacre qui portent chacun une torche. Le calice est au milieu sur un corporal étendu; le livre est ouvert du côté de l'évangile, et vers l'angle opposé se voit la tiare du saint pape. Il est donc facile d'apercevoir que l'on a voulu représenter une messe pontificale, et que le moment est postérieur à la consécration. Quant au retable, Notre-Seigneur y est à mi-corps dans le tombeau ; la croix est plantée derrière lui, accostée de l'éponge et de la lance. Les accessoires rappellent diverses circonstances de la Passion : la lanterne qui remémore le jardin des Olives, où Jésus-Christ fut abordé par les gens de la synagogue (Joann. xvin, 3) qui venaient s'emparer de lui; le coq, souvenir du renoncement de saint Pierre; la bourse, pour indiquer la trahison de Judas; la colonne, avec des verges et un fouet, instruments de la flagellation; l'aiguière avec le bassin, c'est-à-dire la condescendance inique de Pilate aux fureurs des juifs. Le marteau et les trois clous marquent le crucifiement, et les dés remettent en mémoire la tunique de Notre-Seigneur tirée au sort par les bourreaux (Joann. xix, 23-2/)). Ailleurs on voit le baiser de Judas, les trente deniers qui payèrent le traître, la servante qui interpella saint Pierre dans la cour du grand prêtre; le soldat, ou le serviteur de Caïphe, qui crache au visage du Fils de Dieu; la Véronique (sainte face), la couronne d'épines, etc. ^
Cherchons maintenant la pensée qui avait pu inspirer tout cet ensemble, y compris saint Grégoire le Grand. Diverses solutions se présentent, entre lesquelles je laisse le choix au lecteur, faute d'un fait bien déterminé qui puisse être pris comme décisif. A partir des doctrines
1. D'anciens livres de prières attribuent à saint Grégoire sept oraisons en l'iionneur de la Passion de Jésus-Christ, sur lesquelles je reviendrai tout à l'heure.
'2. Les paroles du saint docteur ont passé dans le texte du Droit Canon (De consecr., dist. II, cap. Quid sit) : u Magnum et pavendum est lioc mysterium; quia aliud videtur, etaliud intelligitur. »
Aussi quelques vieux missels placent-ils la Messe de saint Grégoire (l'estampe) près du Canon, pour faire mieux entendre l'enseignement de l'Église sur la transsubstantiation sacramentelle.
Des statuts synodaux du moyen âge (ap. Martènc, Thésaurus nouus, t. IV, p. 710), expliquant les cérémonies de la messe, emploient ces paroles : « Dicit B. Gregorius quod dum Patri Filins inimolatur, cœlum aperitur; cœli vcniunt Potestates, et cœlcstibus ima junguntur. »
3. « O Domine Jesu Christe, adoro te in cruce pendentem et coronam spineam in capite portantcm. — Adoro te in cruce vulnera-
antisacramentaires qui furent répandues par bien des réformateurs du xvi" siècle, et même auparavant (comme proclamation du dogme de l'eucharistie) pour réveiller la foi des fidèles, on pourrait penser que c'est un souvenir du texte où saint Grégoire exprime ce qu'il y a de différence dans le résultat de la Consécration entre le témoignage des sens et l'enseignement divin - sur ce mystère de foi (comme parle la liturgie, après le Nouveau Testament). Que si l'on veut y voir la trace de quelque fait plus ou moins authentique rapporté par les biographes du saint pape, plus d'une interprétation se rencontre sans qu'aucune d'elles présente des titres définitifs pour faire exclure les autres.
Des incunables et divers livres d'heures manuscrits adjoignent à cette peinture certaines prières en l'honneur de la Passion, intitulées Orationes sancti Gregorii^. D'énormes indulgences, dont je ne garantis pas l'origine, sont mentionnées à la suite comme fruit de cette récitation ; elle pouvaient avoir fait la fortune de l'image et des prières qui l'accompagnaient.
Plusieurs historiens de saint Grégoire racontent que le saint ayant rencontré une femme qui ne croyait pas à la présence réelle de Notre-Seigneur dans l'Eucharistie, obtint un miracle public pour la convaincre et ranimer la foi du peuple. L'hostie consacrée se montra sur le corporal en forme de chair visible pour tous les assistants''. On pourrait aussi avoir eu en vue le prodige qu'il opéra également sur l'autel pour des ambassadeurs qui désiraient des reliques de saint Pierre et de saint Paul. Afin de ne point toucher aux corps des princes des apôtres, il se contenta de leur donner une étoffe ibrandeum) qui avait été posée sur leur sépulcre selon l'usage romain. Les envoyés témoignant faire peu de cas d'un tel don, et disant que pour des étoffes il n'en manquait pas chez eux, Grégoire célébra la messe en leur présence; puis s'étant mis en prière, il perça d'un couteau le brmideum d'où le sang coula immédiatement \
Je ne sais si l'on n'aurait pas prétendu dans l'origine rappeler ainsi la grande part que saint Grégoire est censé avoir prise à la rédaction de la liturgie, du missel
tiim, felle et aceto potatum; etc. » Cf. Missale Traject. ( Antverp. 1540), fol. Ixxiv, sq.; etc.
A la suite on ajoute : « Sanctus Gregorius in honore qninque vulnerum Christi coniposuisse fertur bas salutationes... : « Ave manus dextra Christi. Etc. »
Les expressions employées pour recommander ces pieuses formules font assez voir que l'on n'était pas bien fixé sur leur origine véritable.
4. AA. SS. Mart., t. II, p. 134, m. Cf. Legend. aur., cap. xlvi.
Le bréviaire de Passau (1521 ) dit du saint pape dans un répons de son Office à vêpres :
« Vere felicem praesulem, Vere fidei doctorem !
Quo patente, panis Cliristi Formam accepit digiti; Ad firmandam pleljis lidem Versus incruentam carnem. »
5. AA. SS. Mart., t. II, p. 154, 135, 17X. Cf. Lerjend. ain:, I. c.
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surtout, en remaniant les formules compilées par saint Gélase ^
11 n'est pas non plus sans quelque probabilité que l'on ait eu jadis l'intention de peindre dans ce tableau une apparition de Notre-Seigneur au saint pape. L'on raconte qu'ayant reçu douze mendiants avec des attentions délicates, il fut surpris d'en trouver treize. L'un d'eux, dit-on, changeait de visage d'un moment à l'autre; et le saint, surpris de cet aspect étrange, conduisit son hôte merveilleux dans un appartement séparé pour lui demander qui il était. L'inconnu lui rappela une charité que le saint avait faite avant d'être pape, et finit par avouer qu'il était un ange de Dieu "'. Selon une autre version, c'était Notre-Seigneur lui-même; et une verrière de Cantorbéry (au xu'' siècle) reproduisait cette forme de la légende'.
Le miracle dont la représentation est connue sous le nom de A/me de saint Martin (ci-dessus, p. 450), et une apparition du même genre, qui apprit à saint Vincent de Paul la mort de sainte Chantai, ont trouvé place déjà sous le titre Globe de feu.
Saint I(;nace de Loyola (Cf. Auréole, Nom de Jésus, p. 97) a été peint quelquefois au moment oià , célébrant la messe, il apprit par un avis céleste la mort d'un de ses compagnons qui expirait en ce moment bien loin de là. Mais ce n'est pas un des faits adoptés généralement pour le caractériser. Il est certaines faveurs célestes dans la vie des saints, dont l'art ne peut s'emparer que là où leur biographie est bien connue en détail. Un ordre religieux, par exemple, ne se trompera point sur les faits arrivés à son fondateur ; l'histoire d'un patron sera beaucoup plus connue, même pour des circonstances de moindre importance, dans la ville qui fait profession de l'honorer comme son protecteur. Mais ce que j'appelle Caractéristiques des saints dans l'art populaire est généralement restreint à un cercle beaucoup plus étroit; et je confesse que je l'ai parfois dépassé pour satisfaire à des problèmes que des lecteurs exigeants pourraient me poser, malgré la simplicité du titre que je donnais à mon livre.
MÉTIERS
J'ai dit ailleurs que les saints patrons de métiers étaient accompagnés assez souvent des insignes de la corporation qui les honorait (Cf. Calembour). On peut en voir bien des fois l'application dans l'ouvrage de M. A. Forgeais sur les Plombs historiés trouvés dans la
\. AA. SS. Mart., 1. c., p. 149, 150, etc. '2. Legend. aur, 1. cit., § C.
3. Hints on glass painting by an amateur (Oxford, 1847), t. I : « S. Gregorius dat aquain manibus pauperuni, et apparuit ei Dominus :
Hospes abest; ubi sit stupet hic, quove résistât.
Seine, et particulièrement dans le tome I*'' (corporations de métiers). J'avais eu quelque envie de dresser ici une liste où chaque profession aurait été indiquée avec le saint dont elle célébrait la fête; mais il y avait bien des variétés dans le choix de ces patrons, selon les nations ou même les provinces. D'ailleurs je me propose de réunir en une seule série tous les patrons de villes ou de contrées, de métiers, de maladies et de nécessités quelconques. Ainsi tout se trouvera de la sorte rassemblé, pour répondre aux diverses demandes; et il vaut mieux sans doute ne pas éparpiller les solutions que l'on aimera mieux trouver sous un seul titre.
Cependant pour ne pas quitter le groupe dont j'ai mis le nom en cet endroit, sans donner une certaine satisfaction à l'espoir que j'aurais fait naître, rappelons que les patrons de métiers, surtout dans les estampes destinées aux corporations qui les honoraient spécialement*, sont fréquemment représentés avec quelque outil qui rappelle leurs clients. Faute de cette information, on serait exposé à chercher un instrument de martyre dans ce qui n'est qu'un signe de métier; l'on risquerait donc beaucoup de faire fausse route.
METS ET TABLE SERVIE; REPAS, etc.
Certains faits qui appartiendraient à ce chapitre avec quelque droit, se retrouveront sous les titres Oiseau, Poisson, etc.; parce que les artistes voulant éviter le tableau d'un repas, ont simplifié la composition en plaçant dans la main du saint le plat ou tout uniment l'animal qui rappelait le fait saillant de l'histoire. Le poisson que porte souvent saint Ulric évêque d'Augsbourg, par exemple (Cf. Anges, p. 37; Croix), rappelle la circonstance de sa vie que nous allons exposer. Le saint évêque d'Augsbourg, soupant un jeudi soir avec son ami saint Conrad évêque de Constance, qui était venu le visiter, leur pieuse conversation les fit demeurer à table jusqu'à une heure très-avancée de la nuit. Cela fit qu'un envoyé du duc de Bavière, apportant un message pour Ulric, trouva les deux évêques assis le vendredi matin devant une table servie en gras. Ulric cependant, ne songeant qu'à récompenser le courrier pour sa commission, prit un plat sur la table pour en gratifier cet homme. L'envoyé, afin de desservir les deux évêques, raconta ce qu'il avait vu; et pour preuve, voulut présenter le morceau de viande qui lui avait été remis. Or il se trouva n'avoir plus qu'un poisson^; ce qui naturellement donna peu de créance à son récit et le fit passer pour un calomniateur.
Memrba prius quasi me suscepisti, sed heri me. » Le même vitrail rappelait l'hostie changée visiblement en chair.
4. Quand je dis estampe, c'est pour parler des objets d'art les plus accessibles aux collecteurs ordinaires. Mais on doit comprendre que des tableaux ou des bas-reliefs destinés à quelque chapelle de corporation pourront bien offrir ces attributs professionnels.
METS ET TABLE SERVIE. — MEELE
Ainsi que je le disais, il arrive fréquemment que ce poisson est posé sur un livre tenu par saint Ulric. C'est alors une allusion abrégée, dont il faut recomposer le sens primitif; mais ailleurs on voit, ou les deux évêques surpris dans leur conversation par le courrier, ou ce misérable racontant son aventure et présentant le poisson au lieu de la pièce de conviction qui devait appuyer sa calomnie.
Saint Guntheiî, moine et ermite (Cf. Ermite, p. 382). Se trouvant invité à la table du roi de Hongrie saint Étienne, il refusa de manger d'un paon qui était servi comme mets recherché '. Le prince insistait, et le moine opposait sa règle; enfin, pour se soustraire aux importunités de son hôte, Gunther recourut au Ciel. Alors l'oiseau, reprenant vie, se déroba par la fuite et termina la contestation -.
Saint Alexandre de Beugame, martyr (CL Armes, Armure, p. 78; Épcc, Autel païen). Il passe pour un des ofiîciers de la légion Thébaine; et sa légende raconte que, comme on voulait le forcer à sacrifier aux idoles, ou du moins à manger des viandes qui leur avaient été offertes, il renversa du pied la table (ou l'autel) qui supportait les offrandes ^ On le voit, l'artiste peut choisir pour saint Alexandre entre un autel ou une table; aussi l'ai-je mentionné sous ces deux titres.
Saint Ludoxe de iMÉLirîiNE, martyr; 5 septembre, sous Dioclétien. Comme on le cherchait, il vint lui-même à la rencontre des soldats de police qui ne le connaissaient pas; et après les avoir traités chez lui, il se remit entre leurs mains*. La même hospitalité se retrouve dans les Actes de saint Anthime \ de saint Phocas et autres martyrs.
Saint Nicolas de Tolentino, Augustin. CL Oiseau.
MEULE, MOILIN.
La meule ligure fréquemment dans les représentations des saints pour tous ceux qui ont été précipités dans les eaux avec une pierre au cou, sans que la légende dise si c'était une masse régulière ou non. Assurément on ne
devait pas croire nécessaire de sacrifier une meule toutes les fois que l'on prétendait noyer un martyr; mais les meules anciennes étaient plus multipliées et de moindre dimension qu'aujourd'hui, parce que chaque maison à peu près avait la sienne qui était fort sufiisante pour entraîner par son poids un homme au fond de l'eau. Comme d'ailleurs toute meule passe pour être percée d'un trou à son centre, elle offrait aux artistes la facilité d'y faire entrer une corde qui, s'attachant par l'autre extrémité au cou du saint, expliquait très-bien son immersion. Du reste, nous réunirons ici le moulin et la meule, pour ne pas séparer des articles dont le voisinage est évident; quoique bien des fois ces deux mots figurent comme attributs dont la signification liistorique est fort différente.
Saint Quirin évêque de Sissek, martyr; h juin, v. 303. Lorsque la persécution de Dioclétien éclata dans le monde après plusieurs années de tranquillité accordées au christianisme, ce saint fut saisi en Pannonie, et condamné à être jeté dans un affluent du Danube avec une pierre au cou pour le noyer plus sûrement. Ses historiens attestent que la pierre (ou la meule) flotta sur l'eau pendant que l'homme de Dieu prêchait l'Evangile aux spectateurs réunis sur les rives du fleuve; et après un certain temps, le saint demanda au Ciel que son martyre ne fût pas différé davantage. Alors la pierre letrouva son poids naturel et entrahia le martyr au fond
Je le trouve dans une vieille estampe, portant sa meule sous le bras, à la façon d'une boîte. Ailleurs il semble avoir une cloche suspendue à la main. Je suppose qu'il ne s'agit pas d'une cloche de plongeur, mais peut-être seulement d'indiquer un poids énorme avec lequel on l'aurait jeté à la mer.
A propos de cloche mal attribuée, disons encore que SAINT Paulin de Nole se voit avec un emblème tout semblable dans quelque estampe allemande du xvi'' siècle. J'imagine qu'on aura voulu exprimer ainsi son surnom deNolamis, par allusion aux mots latins «oto (cloche, clochette) et campann; d'autant que plusieurs prétendent
1. On sait que cet oiseau, depuis l'autiquitr jusque vers la fin du moyen âge, était considéré comme une volaille délicate. Aussi ne paraissait-il guère que dans les repas des grands seigneurs.
'2. Calendar. benedict., 9 octobr. — Cf. AA. SS. Septembr., t. I, p. 529. — Rader, Bavaria sancta, t. I. — C Stengul., Monasteriologia (Nieder-Altaich j.
3. AA. SS. Awjiisti, t. V, p. 804. — Hagioloj. ilal., t. II, p. l'JS.
i. AA. SS. Septembr., t. II, p. 512, sqq.
Cf. AA. SS. ApriL, t. III, p
0. Rader, Bavaria sancta, 1. 1. — AA. SS. Jun., t. 1, p. 38'î, 38i. — D. Pez, Thésaurus, t. III, P. ni, p. ."lOO, sq.
Ce n'est pas une légende du moyen âge. Prudence l'atteste déjà dans ses poésies à la fin du iv" siècle; Peristephan., hyniii. vu (ed. Arevalo, p. 1041, sqq., t. II) :
« Summo ponlis ab ardui Ingentis lapidera molip.
Sanctae plebis episcopus Dejectum platiciissiLno
Iii prasceps fluvio datur, Amnis vortice suscipit,
Siispensum laqueo gereus Nec mersi patitur siln;
Miris vasta natatibiis Saxi pondéra suslinens.
Dicentem, (luilaiitibus .Amnis terga vehunt vadis; Nec substrata prol'unditas Saxoque et laqueo, et viro Audet sponte debiscere.
Sensit martyr episcopus Jam partam sibi prasripi Palmam mortis, et exitu< Asoensumque negarier .Eterni ad solium Patris.
Jesu cunctipotens, ait, Haudquaquam tibi gloria
Haïc est iiisolita, aut nova, Calcare fremitum maris, Prona et llumina sistere.
Quid possis prot)at amnicus Qui vectat silicem liquor; .
Hoc jam quod superest cedo, Quo nil est pretiosius, Pro te, Christe Deus, mori.
Orantem simul halitus Et vox deserit et calor, Scandit spiritus ardua; Fit pondus grave saxeum, Corpus suscipiunt aqua'.
Etc. Il
On regrette d'être réduit à écourter de si beaux cliants; mais j'éprouve le besoin de dire que, sans partager certains entbousiasmes pour le /a«m c/iréfi'en, j'avais puisé abondamment aux sources ecclésiastiques, avant qu'on en fit tant de bruit com:nc d'une trouvaille.
MEULE, MOULIN
rapprocher de nous l'invention des cloches jusque vers cette époque, et l'attribuent même (assez gratuitement) à saint Paulin '.
Saint Winox [Winocus, Winokh, Guennoc), abbé de Bergues dans la Flandre française; 6 novembre, 717. 11 était un des fils de Judicaël (Juhaël), roi de la Domnonée armoricaine ; et voyant ses frères renoncer à la couronne pour abandonner le monde, il gagna secrètement le pays de Térouanne-, afin de s'y faire religieux. Devenu abbé du monastère qui a gardé son nom (Winox-Bergcn , ou Wormhout), il voulut conserver la charge du moulin , office qu'il avait exercé auparavant.
Ce soin que l'homme de Dieu s'était imposé, a été l'occasion de quelques récits oi^i le miracle a un rôle que je ne veux pas garantir Je laisse cette tâche à ceux qui pourront examiner ses Actes à loisir.
Saint Anasi ase de Dal- MATiE martyr , patron de Spalato; 7 septembre, sous Dioclétien. Il était tisserand ou teinturier à Salone; et conduit au gouverneur qui résidait dans la ville d'Aquilée, il fut précipité à la mer avec une pierre au cou
Saint Vincent, diacre et martyr à Valence d'Espagne (Cf. Corbeau
Saint Vinox.
Après les divers supplices auxquels il fut livré par la barbarie du gouverneur romain, son cadavre fut exposé inutilement aux bêtes fauves; puis jeté à la mer, lié à
I. Cf. A. Lazzariiii, De varia tintinnahulorum usu..., t. I, p. xviiixxvij, etc.; rl |i. KlCi, sqq. (t. II).
'2. Vies dis Saillis lie la Bretagne, p. 091-0!».").
3. Vies des Sa/nis de la Bretagne, p. 093. — Calendar. bcnedict.. 8 mart. iNotic L;r;ivurc, imitée d'une ancienne estampe, donne un peu trop à ce moulin l'aspect d'un meuble quasi élégant. Mais peut-f'tre n'y a-t-on voulu figurer qu'un blutoir sui generis.
une meule, pour que les chrétiens ne pussent en vénérer les reliques; mais les vagues repoussèrent le corps sur la rive où il fut recueilli par de pieux fidèles ^ Saint Lucien d'Antioche, martyr. Cf. Dauphin, p. 306. Saint Florian, martyr (Cf. DAlon, p. 127; Cuvier, etc.).
11 fut noyé dans l'Ens.
Saint Christophe martyr (Cf. Arbre, p. 65; Géant, etc.). Quelques légendaires, et des artistes d'accord avec eux, semblent supposer qu'il fut précipité dans l'eau avec une pierre au cou ; je n'en vois rien ni dans \d. Légende do rk', ni dans ses Actes quelconques cités par les Bollandistes®.
Saint Crépin et saint Crépinien jetés dans l'Aisne. Cf. Cordonniers, p. 260, note 1.
Saint Fuumence d'Afrique; 23 mars, v. h'èh.
Deux martyrs de ce _ nom, et qui paraissent avoir été frères, souffrirent le même jour sous Hunéric pendant la persécution arienne des Vandales. On sait de reste que ce persécuteur n'épargnait pas les tourments à ses victimes', mais nous avons peu de détails sur les supplices qui éprouvèrent la constance de ceux-ci. Ce peut être par quelque recherche d'allusion à un nom qui rappelle le froment , qu'un artiste assez moderne* aura suspendu une meule aux pieds de notre saint Frumence, pendant que son corps est enlevé de terre par des poulies que les bourreaux font mouvoir avec des cordes.
Hagiolog. italic, t. Il, p. 109, sq.; etc
5. Legenda aur., cap. xxv. — Cf. Villanucva, Viage lit.'rario..., t. X, p. 2-20.
(i. AA. SS. JuL, t. VI, p. 125-159.
7. Cf. Souvenirs de l'ancienne Église d'Afrique, p. 179, 3il-351.
8. J.-B. Masculus, Encomia avliluni, (Vienme et August», 1753), 23 mart.
558 MEULE, MOULI
Saint Victor de Marseille officier romain, martyr; 21 juillet, v. 290. L'empereur Maximien, après avoir tâché de lui faire adorer les idoles, le fit soumettre à diverses tortures. Lnlin quand les bourreaux se furent épuisés à plusieurs reprises pour venir à bout de sa constance, il fut placé sous la meule d'un moulin qui devait le broyer en quelques instants'; mais Dieu fit briser les rouages lorsque le saint respirait encore, et le glaive mit fin à son glorieux combat. Comme il était fort honoré à Marseille et à Paris, les imagiers français lui ont souvent mis en main un petit moulin à vent, qui semble beaucoup trop avoir l'aspect d'un joujou enfantin. Mais cette allusion ne paraît pas avoir beaucoup troublé la dévotion naïve de nos ancêtres. On lui donne aussi un étendard, comme à un chevalier. L'abbaye parisienne du saint avait pour Armes une roue, peut-être comme indication d'engrenages; car certaines relations ne parlent pas tant d'un moulin que d'un mécanisme destiné à broyer.
Saint Attale, abbé de Bobbio [Atlalas, Allala, Atlalus); 10 mars, v. 626. 11 succéda au célèbre fondateur de ce monastère, saint Colomban; et l'on raconte que, le moulin à eau de son abbaye étant menacé de renversement par la rivière qui le faisait mouvoir, le saint arrêta la crue du fleuve en plantant son bâton dans le sable'-.
Sainte Aure {Aiirea, les Grecs ont traduit son nom en Chrysé), vierge et martyre à Ostie; 2li août, v. 260. Elle avait été précipitée dans la mer avec une pierre au cou ; mais son cadavre, repoussé sur la plage, fut enseveli respectueusement par les chrétiens dans une campagne qui avait appartenu à la sainte.
Sainte Christine, vierge et martyre (CL Flèche, p. H5, sv.). Ses Actes qui ne sont pas contemporains, mais dont plusieurs détails ont été répétés au loin de bonne heure, racontent qu'elle fut précipitée dans le lac de Bolsène avec une meule au cou. Ce ne fut qu'une des circonstances de son martyre; aussi la retrouverons-nous encore au mot Ser-pent, entre autres. On dit que la meule surnagea; et d'autres circonstances s'y ajoutent, qui ne sont pas très-bien constatées ^
MILITAIRES. CL Armes, Armure, Bannière, etc. MIROIR.
Je n'ai pas à parler de cet emblème, comme désignant la Prudence ou la Vérité personnifiées. Les représentations de qualités abstraites sont, Dieu merci, hors de mon cadre; et je ne dissimule pas dans l'occasion combien
Calendar. benedict., 10 mart
3. AA. SS. Jul., t. V, p. 515. Cf. Daniel, Thesaur. )r/mnologic., t. I, p. 200.
Dreviar. ooWu'c. , 24 jul., lij iiiii. :
(I NuUum hanc tormentum fregit, NuUa mors perterruit; Sed alacri corde cuncta Perferens certamina, Irridebat cruciatus, Perdita vesania.
Cœditur namque suspensa , Virgisque pertimditur;
>Eneumque vas repletum (i-eptvlur? ]
Résina et oleo,
Pice simulque torrente ;
Ibi aima mittitur.
Undis impressa marinis, A Christo eripitur; Serpentum omnigenam Depulit sa'viliam. Etc. »
MIROIR. — MITRE
pourront donc être reconnues à ce symbole de la vie mondaine que plusieurs artistes ont jeté aux pieds de ces pécheresses converties, avec divers colifichets de toilette féminine (colliers, boîtes de parfums ou de fard, etc.). Il n'est sûrement pas besoin de s'y appesantir davantage.
La B'^ ViLLANA DELLE BoTTi , du liers ordre de Saint- Dominique (dit-on); 29 janvier, 1360. On raconte que mariée, mais fort occupée de coquetterie, elle se regardait un jour au miroir avant de sortir. Elle y aperçut non pas son visage et sa riche parure, mais l'état de son càme sous forme d'un démon hideux. Ce lui fut l'occasion d'abandonner sa vie dissipée
MISSION
Les hommes apostoliques qui n'ont évangélisé les peuples qu'après avoir été envoyés par une autorité divine, ne seront pas aisément désignés par quelque indice bien clair qui annonce où ils puisaient leur mission. Cependant on pourra quelquefois reconnaître ce caractère à des signes que l'art aborde sans peine. Les clefs données à saint Pierre par Notre-Seigneur Jésus- Christ, la Division des apôtres jadis représentée par bien des livres à miniatures au 15 juillet-, rappellent directement la parole divine du Sauveur à ses apôtres (Marc. XVI, 15-18) : (( Allez dans tout l'univers prêcher l'Évangile à tous les peuples, etc. » Pour des époques plus récentes, on peut montrer les papes et les évêques des grands sièges déléguant des missionnaires chargés de porter la parole de Dieu dans les contrées infidèles; et ce sujet ne manquera pas de variété avec quelque unité reconnaissaisie. Ainsi SAINT ÉLEUTiiîiRE pape (26 mai, v. 186) adressant deux légats au roi Lucius, dit-on (dans la Grande- Bretagne); SAINT Grégoire le Grand se consolant de ne pouvoir évangéliser lui-même l'Angleterre, en lui envoyant SAINT Augustin de Cantorbéry (v. 596) ; .saint Atha- NASE patriarche d'Alexandrie, donnant à saint Frumence, avec l'épiscopat, la mission de convertir les Éthiopiens ; SAINT BoNiFACE DE, Mayence Ordonnant des évêques pour divers pays germaniques dont il leur conlîe la christiaiiisation, etc.; ce sont des tableaux qui se comprennent sans grand effort, bien qu'une certaine connaissance de l'histoire ecclésiastique ne soit pas inutile pour s'y reconnaître. Aussi avouerai-je volontiers que ce genre de sujets, à raison de l'érudition (pour le moins élémentaire) qu'il suppose dans le spectateur, ne saurait être classé à très-juste titre parmi les caracléristiques populaires. Mais je n'ai pas dissimulé que je m'accordais
• I. A\. SS. August., t. V, p. 8G3. — Brocchi , SS Fiorentini,
t. III, p. 85, sgg. — Hafjiolog. ilalic, t. I, p. 05.
2. Les Grecs semblent avoir eu le mùnie objet dans leur commémoraison des soixante-dix (ou soixante-douze] disciples, fêtée chez eux le 4 janvier. Cf. J. Martinov, Ann. ecclesiasfic. grœco-slavic. (AA. SS. Octobr., t. XI).
quelque marge, tout en adoptant une désignation générale qui me guide dans la plupart des cas.
On a représenté aussi saint Je\n l'Évangi'xiste députant SAINT Poi.ycarpe vcrs la chrétienté de Smyrne, parce que cet apôtre conserva de son vivant une suprématie l)ien marquée sur les Églises de l'Asie Mineure; et saint Clément pape passa longtemps en France pour nous avoir envoyé les fondateurs de nos principaux sièges. Cela est-il bien établi après les assertions, contradictions, rectifications ou discussions anciennes et modernes? Je ne me prononce pas en affaire si contentieuse; patriotisme, autorités de part et d'autre, traditions compliquées de préjugés plus ou moins légitimes, y rendent l'arbitrage beaucoup trop périlleux^.
Plus tard les chefs des ordres religieux aussi, sous la haute direction du Saint-Siège, expédièrent au loin des fondateurs d'abbayes ou des hommes apostoliques isolés qui devaient répandre soit la semence évangélique, soit la règle qui caractérisait le nouvel institut. L'on peut donc rencontrer des monuments qui peignent saint Benoît envoyant saint Placide en Sicile, ou saint Maur en Gaule; et SAINT François d'Assise chargeant saint Antoine de Padoue de prêcher et d'enseigner l'Écriture sainte (Cf. Livre). Dans ce dernier cas, l'on a pu avoir en vue, nonpas seulement de faire ressortir l'éclat scientifique jeté d'abord par une Famille qui produisit bientôt saint Bonaventure, mais le mérite du saint portugais (on pourrait bien l'appeler saint Antoine de Lisbonne, comme le nomment ses compatriotes) qui, après son entrée dans l'ordre de Saint-François, avait longtemps caché ses connaissances pour n'être employé qu'aux plus bas offices.
A une époque plus voisine de nous, on peut voir encore saint Ignace de Loyola envoyant saint François Xavier aux Indes. Mais pour ne pas multiplier ces exemples, disons que la mission des hommes apostoliques partant pour les pays lointains est fréquemment désignée par le bourdon qui indique les longs voyages entrepris avec une pauvreté évangélique. De cette façon, plus d'un missionnaire pourra être pris au premier aspect pour un simple pèlerin. Mais lorsque le moment en sera venu, je tâcherai de donner quelques indications qui empêchent de les confondre au moins dans bien des cas, avec ceux qui ont fait de simples pèlerinages.
MITBE.
De la mitre asiatique employée dès le temps de l'art gréco-romain pour désigner les peuples orientaux, je pourrais bien ne faire ici qu'une mention rapide. Les
3. Les sièges épiscopaux qui prétendent avoir une origine apostolique, sont extrêmement nombreux dans l'Église; et l'on m'accordera sans peine que plusieurs d'entre eux n'ont pas de titre fort décisif. C'est tout ce que j'ai voulu dire, et ce n'est sûrement pas trop hardi. Sans courir au-devant des querelles', il ne faut pas non plus se vouer à tout prendre comme paroles d'Évangile.
MITRE
articles Bonnet phrygien et Tiare expliquent absolument tout ce qui serait utile en ce genre pour un livre comme le nôtre; et certaines médailles antiques, arméniennes surtout, coiffent les princes d'une mitre fort semblable à celle de nos évêques du moyen âge. D'ailleurs on se procure aujourd'hui sans peine des manuels d'antiquités (comme le Diclionnaire de Bich) où les renseignements surabondent. 11 suffirait donc à la rigueur de nous borner cette fois, et encore sans grandes recherches, à la mitre ecclésiastique. Cependant ne laissons pas ignorer à ceux qui auraient peu pratiqué le moyen âge, que la mitre latine désignait alors les pontifes de la Synagogue, tout comme les évêques chrétiens. Aaron et les princes des prêtres portent donc à cette époque la coiffure épiscopale de nos jours. Cela dure che.'! nos artistes jusque vers la fin du xvi" siècle, et les vieux vitraux en donneraient maint exemple.
Que la mitre soit un insigne de l'épiscopat, qu'elle ait été accordée vers le xn^ siècle à la dignité abbatiale, que sa forme ait varié à diverses reprises, ce sont des questions archéologiques qui n'entrent point nécessairement dans mon sujet, et dont j'ai dit quelque chose à propos de Yépiscopal et de la a-osse. Nous n'aurons donc à mentionner ici que les mitres accompagnant un personnage qui semble n'avoir aucun autre insigne de prélature: comme les évêques qui ont abdiqué leur siège, ou les saints qui se sont dérobés à la charge pastorale par humilité.
Le nombre est grand des saints prélats qui ont fui les sollicitudes du gouvernement d'un diocèse, pour embrasser l'obscurité de la vie religieuse ; on nous pardonnera bien de ne pas en dresser la liste complète : bornonsnous à nommer quelques-uns de ceux dont l'abdication est le plus fréquemment rappelée par les artistes. Ce sont SAINT HiDULPHE archcvêque de Trêves , saint Claude archevêque de Besançon, saint Juste de Lyon, etc., dont les noms ont trouvé place sous le titre Ermites. Communément on les reconnaît à une mitre placée près d'eux dans la cellule oià ils s'étaient confinés.
Saint Materne évêque de Tongres se voit souvent avec trois mitres près de lui, par la même raison qui le fait représenter avec trois églises sur la main. Cf. Églises, p. 336.
Saint Nicolas de Myre et saint Servais sont parfois peints recevant leur mitre de la main des anges. Cf. Anges, p. 36, sv.
Plusieurs autres se voient refusant la mitre qu'on leur présente, pour exprimer les difficultés qu'ils opposèrent à leur élection (comme par exemple saint Isidore de Séville; et saint ânthelme de Belley, ci-dessus, p. /(96, sv.) ; mais ce refus a été si fréquent parmi les saints, qu'on n'en saurait faire une caractéristique bien reconnaissable.
Ailleurs on a peint un saint évêque arrivant dans sa ville épiscopale, et auquel le peuple présente les insignes
de sa dignité. Cela peut encore donner l'occasion d'un tableau, mais le moyen de savoir bien au juste quel est le prélat dont il s'agit? En ce cas, comme il faut qu'un
Saint Bnmu.
évêque ait des mitres de diverses couleurs, selon l'occasion; deux ou trois mitres présentées à l'arrivant, donneront lieu de soupçonner une intention très-spéciale. Mais il ne s'agit réellement que d'une réception offlciell,' faite à tout nouveau prélat.
Saint Bruno fondateur de la Chartreuse, a été çà et là
MITRE
représenté avec une mitre et une croix épiscopale renversées à ses pieds, parce qu'il refusa l'archevêché de Reggio (enCalabre) que le pape voulait lui faire accepter.
Le même motif a fait placer la mitre près de saint Thomas d'Aquin , de saint Joseph Calasanz et de saint Bernardin de Sienne; mais pour ce dernier, qui avait
Saint Bernardin de Sienne.
refusé trois fois la dignité^' épiscopale , il est presque toujours peint avec trois mitres placées à côté de lui (Cf. Auréole, p. 96).
Nous avons parlé de la mitre lydo-phrygienne, persane, etc., sous les titres Bonnet et Encensoir (à propos de saint Zacharie). Cependant, comme les mitres ou tiares asiatiques ne sont pas sans utilité pour reconnaître quelques saints personnages dans les monuments, certains détails de plus ne gâteront rien à ces premières données. Ainsi, en voilà une autre forme beaucoup plus semblable au bonnet phrygien.
Il s'agit des rois
Mages venant ado- .1^^^^^^^ X\ i'^'' l'enfant Jésiis;
et ce fragment de crosse du xi'' siècle a déjà paru dans les Mélanges d'Archéologie (t. IV, Crosses, fig. 82).
Avec ceci et ce que nous avons dit ailleurs on sera désormais passablement informé sur les sujets analogues.
Mais attendu que les peintres et statuaires des divers âges gardent mainte surprise à qui aborde l'un d'eux sans comparer plusieurs époques entre elles, on ne nous saura pas mauvais gré d'avoir multiplié les renseignements; d'autant que l'antiquité ellemême varie beaucoup en ce point. A qui regarde les diverses figures asiatiques représentées avant Jésus-Christ ou dans les monuments chrétiens, il viendra en l'esprit que les artistes n'ont pas toujours eu la même intention quand ils coiffaient ces têtes de façons un peu différentes. Je crois que plusieurs auront prétendu reproduire le haïk ou le beurnous des arabes, avec le capuchon qui préserve la tête des coups de soleil; d'autres voulaient peindre quelque chose comme le bonnet pointu des Persans modernes, ou la haute coiffure conoïde des princes et des dieux de Ninive (Coïoundjic) ; peut-être aussi un autre couvre-chef plus propre à la Basse- Asie. Donnons donc encore, d'après une peinture des catacombes ^ ( du cimetière de Saint-Pontien , via Portese ) , les saints Abdon et Sennen Persans , couronnés par Notre-Seigneur lui-même (Cf. Groupes, p. k51 , etc.). Certains espagnols, plus patriotes que sensés, ont prétendu les attribuer à Cordoue "-. Mais Rome était un peu mieux informée depuis le temps de Dèce. Aussi voit-on que nos deux martyrs portent des vêtements où il est clair que l'on a voulu rappeler leur origine orientale, et qui fait voir une fois de plus comment on entendait en
1 Apud Boiio, Roma soileranea, p. 133. Cf. AA. SS. Jul., t. VII, p. 130, etc.
'2. Cf. Nie. Antonio, Censura de liislorias fabulosas , libr. VI, cap. III (p. sg.).
MITRE. — MONSTRANCE
Occident les costumes de la Perse. Ce (ju'il y a de va- montre qu'il faut accepter le thème fondamental avec riations dans les monuments divers donnés à ce sujet, un grain de sel, comme on dit.
Les saints Abdon et Sennen.
MOISSON (ou récolte). Cf. Champ.
MONDE, exprimé par une sphère. Cf. Globe. MONNAIE. Cî. Argent, Aumône, Médaille.
MONOGRAMME. Cf. Chiffre, Armoiries, etc. MONSTRANCE.
Je me sers de ce mot qui a beaucoup vieilli, mais qui peut correspondre passablement à ce que nous appelons aujourd'hui Ostensoir; tout en laissant comprendre qu'il ne s'agit pas tout à fait de la même forme. Il ne sera donc pas trop inintelligible. Mais le vase sacré qui sert actuellement à exposer la sainte Eucharistie n'est plus guère du même modèle qu'on y suivait jadis , entre le xin^ siècle et le xvi^ 11 est utile de revenir sur cette expression ancienne pour faire comprendre ce que pouvait être un objet dont l'analogue ne se présente plus, chaque jour à nos regards. On dirait que primitivement, et sans doute à partir de l'époque où la fête du saint Sacrement fit exposer l'Eucharistie à découc
vert, il ait d'abord été imaginé un cylindre de verre qui se plaçait au besoin entre la coupe du ciboire êt son couvercle. Dans l'intérieur de ce tube , une adaptation quelconque (croissant, tige avec appendices ménagés habilement) isolait la sainte hostie présentée aux regards du peuple chrétien. Bientôt ce cylindre aura paru trop simple pour la piété publique, et l'orfèvrerie l'entoura d'une ornementation architecturale qui se modifia naturellement avec le goût de l'époque : flanquant l'objet central d'arceaux, contre-forts et autres agréments que le xiv^ siècle et ses héritiers transportaient volontiers hors de leur sphère véritable. Cela eut du succès, comme le montrent maints vestiges du temps ; et les reliquaires même prirent souvent l'aspect d'une base en pied de calice, chargée de motifs empruntés avec plus ou moins de bonheur à l'architecture contemporaine. Comme tous les détails imaginables exprimés par la parole ne valent pas un dessin, si élémentaire qu'il soit, je renverrai à diverses planches dessinées par le P. Arthur Martin dans nos Mélanges d'Archéologie, d'Histoire, etc.
MO.NSTRANCE.
Le I^"" volume, à lui tout seul, en donnera divers exemples sous les n°^ XVIil, XIX, XX et XXIIl.
Après ce premier renseignement que nos propres gravures aideront à compléter, nous pouvons entrer dans rénumération des saints qui portent souvent une î?)0/isirance ou quelque cliose de semblable.
Quelque estampe ancienne, peu copiée depuis deux cents ans, donne cet attribut à saint Damase i)ape (Cf. Anneaa, p. Z(8; etc.). Ce pourrait être le mémorial d'une légende qui s'est répétée parfois au moyen âge sans que je réussisse à trouver qui l'aura mise en circulation. Le saint pape, dit-on, distribuant l'Eucharistie un jour, fut tellement frappé de la beauté d'une femme qui se présentait à la communion, qu'il en éprouva un trouble involontaire. Pour se dérober désormais à ce péril, un pieux emportement de zèle lui aurait fait prendre le parti de se couper la main au sortir de la messe. Mais la sainte Vierge lui serait apparue, blâmant cette ressource indiscrète; et lui rendant la main dont il s'était privé. Il doit y avoir dans l'origine de ce récit quelque souvenir mêlé du miracle opéré en faveur de saint Jean Damascène (ci-dessus, p. 59), et des calomnies répandues contre saint Damase lui-même par ses adversaires (hérétiques ou scliismatiques).
Que si, par hasard, l'on avait prétendu faire allusion ainsi aux vases sacrés dont saint Damase fit cadeau à plusieurs églises, il n'y a presque pas de pontifes romains qui ne pussent recevoir la même caractéristique. L'ancien biographe des papes énumère pour chacun d'eux les riches présents qu'ils ne manquaient pas de Jaire aux principales basiliques de Rome.
Saint Zéphyrin 1'^% pape et martyr (26 août, 218), porte également quelquefois une monstrance, en manière de témoignage pour sa dévotion à l'Eucharistie; sans doute parce qu'on lui attribue la défense d'employer des calices de bois dans le saint sacrifice, et l'ordonnance pour tous les chrétiens de communier au moins une fois à Pâques. Mais ce dernier décret n'est pas fort authentique, et nous voyons qu'au vui*' siècle, trois communions par an étaient encore jugées trop peu de chose. Car l'Église n'a réduit l'obligation annuelle à une seule fois, que dans des temps bien plus voisins de nous.
Saint Norbert (Cf. Apparition de la sainle Vierge, p. 58) portant un ostensoir ou une monstrance,
Nous avons déjà dit qu'il combattit heureusement dans la ville d'Anvers l'hérésie des sacramentaires répandue par Tanchelm (ou Tanchclin) dans la Hollande, la Flandre et le Brabanl, durant les premières années du xn" siècle.
Un motif tout pareil a fait souvent donner le même attribut au B" Lanfranc archevêque de Cantorbéry (28 mai, 108J), à cause de la lutte qu'il soutint de vive
1. Calendar. benedict., 3 jul. — llagiuluij. ilalic, t. II, p. 9.
voix et par écrit contre Bérenger qui dogmatisait au XI'' siècle contre la présence réelle de Notre-Seigneur dans l'Eucharistie'.
Saint Guillaume archevêque de Bourges, après avoir été abbé dans l'ordre de Cîteaux; 10 janvier, 1209. Un osten-
Saint Norbert.
soir qu'il tient en main, ou devant lequel il prie, est le témoignage de sa dévotion au saint Sacrement; et surtout envers la sainte messe, oi^i la vivacité de sa foi semblait lui rendre sensible le sacrifice du Calvaire.
Saint Alphonse de Liguori, évêque (Cf. Cliaire, p. 193; etc.). A cause de son livre intitulé Visites au saint Sacre-
MONSTRANCE
5bi
menl, il a été peint par divers artistes comme nous venons de le dire pour saint Guillaume de Bourges.
Je ne saurais dire pourquoi une gravure polonaise met la monstrance entre les mains du Josaphat (Cf. Hache, p. Zj76). Ce me semble être un type hasardé sans vrai fondement historique, par quelque artiste mal renseigné.
Le B^ Paschase Kadbert abbé de Corbie (26 avril, 865) est parfois représenté aussi d'une façon semblable à cause du livre qu'il écrivit sur la foi chrétienne au sujet du saint Sacrement {De sacramento corporis et sanguinis Christi); réfutant d'avance les assertions de Bérenger,.de Zwingle et de Calvin
Saint Antoine DE Padoue, franciscain. Cf. Ane, p. 32; etc.
Saint Raimond Nonnat (Cf. Bouche, p. l/)3, sv.). L'ostensoir qu'on lui met parfois à la main indique que, comme il se mourait, et que l'on ne trouvait pas le prêtre qui devait lui apporter le saint viatique, des anges vinrent le lui présenter-.
Saint Thomas d'Aquin (Cf. Auréole, p. 98 ; etc.) et même saint Bonaventure (Cf. Chapeau de cardinal, p. 199, sv.) portent assez fréquemment une monstrance eucharistique en. mémoire de l'Office qu'ils furent chargés l'un et l'autre, dit-on, de rédiger pour la fête du saint Sacrement. Selon une tradition qui n'est pas tout à fait certaine , la rédaction de saint Thomas aurait eu complètement le dessus; et l'on ajoute même que saint Bonaventure avait déchiré son manuscrit, pour céder entièrement la place à son ami qu'il trouvait mieux inspiré.
Saint Longin martyr (Cf. Globules, p. /t51; etc.). Ce qu'il porte en Italie n'est pas un ostensoir proprement dit, mais un reliquaire. Il en a, du reste, été rendu raison sous le titre que je viens de rappeler ^.
Saint François de Borgia, de la Compagnie de Jésus. Cf. Eucharistie , p. 391, sv.; etc.
Les saints Martyrs de Goukum; 9 juillet, 1572. Comme
ils furent victimes de leur fidélité à la croyance catholique (Cf. Hérésie, p. 47 8, sv.), quelques-uns d'entre eux, les prêtres surtout, ont été représentés plus d'une fois tenant un calice ou une monstrance; afin de rappeler qu'ils avaient souffert la mort pour la foi en la présence réelle de Notre-Seigneur dans le très-saint Sacrement. Tels sont, par exemple, saint Adrien Vanbeeck [Becanus] prémontré, curé de Munster près de La Haye, et son vicaire saint Jacques Lacops.
Saint François Caracciolo, fondateur des clercs mineurs réguliers; h juin, 1608. On le représente agenouillé devant un ostensoir, parce qu'il passait les nuits entières au pied de l'autel , et donna aux siens la règle de maintenir l'adoration perpétuelle du saint Sacrement dans leurs communautés*.
Saint Michel des Saints (Miguel de los Santos), trinitaire déchaussé; 5 juillet, 1625. Priant devant un autel où le saint Sacrement est exposé. Cela rappelle la grande dévotion qu'il professait, dès son enfance, envers l'Eucharistie; si bien que, devenu supérieur, il passait des nuits entières en adoration au pied du tabernacle ^
La réforme des Trinitaires, à laquelle il appartenait, porte sur le vêtement une simple croix (rouge pour la tige verticale, bleue pour les bras ou branches horizontales), et non pas la croix à huit pointes (comme celle de Malte) qui se voit souvent sur les estampes des Trinitaires non déchaussés.
Sainte Claire d'Assise, fondatrice des Clarisses; 12 août, 1263. On lui fait porter assez ordinairement un petit ostensoir de la forme la plus primitive'^; comme il convient du reste à la pauvreté qu'elle professait, môme pour les ornements ecclésiastiques. Cf. p. 565.
Mais j'y voudrais au moins, comme dans la gravure de Jérôme Wierix, un linge qui indiquât que la sainte ne s'était point donné la fonction de porter le saint Sacrement elle-même'', quoique, dans le dessin reproduit ici,
Calendar. benedict., 20 april
2. Résumons, d'après une complainte catalane {Goigs), les principaux traits de cette légende, qui se trouvent disséminés dans notre livre :
« Nonat vos posaren nom Al pobre ab fervorùs zel ; Puis per lo costat nasquereu La de espinas y dolors, Del tôt morta vostra mare, Pie de amor heu acceptât, Quant ja sens vida la vereu ; Per imitai al Senyor, etc. No nasquereu per lo mon, Processo de Angels baixâ, Que religiôs sou entrât Vestits devostre saut habit; Per mes servir al Senyor, Y Cristo vos ministrà Pare sant Ramon Nonat. Son propi cos per viatich.
Ab est favor excelent,
Los Moros molt cruelment Morireu molt consolât, En dura presô vos posaren. Volant vostra anima al cel; etc. Y negantvos lo aliment; Las parleras y prenyadas. Fins la boca vos tancaren, Fins los infantets petits, Ab pany y clau; mes no obstant, Per vos, sant, son desUivradas, Divinament heu parlât. Y de tots llurs mais guarits.
Y en la mar socorregut
Cristo y Maria baixaren Lo vaxell que va negât
Dos coronas desdel cel. De fortuna combatut.
Pel capelo, que donareu Etc. »
Le poëte populaire continue a énumércr toutes les misères humaines qui se recommandent au l'are sant Uamon Nonat: mais
l'invocation pour les femmes enceintes et les petits enfants s'explique principalement parla façon dont ce saint vint au monde, et d'oi'i lui vint son nom de Nonnalus.
3. Une prose fort moderne, publiée par D. Gall Morel {Lalein- Hymn. d. Miltelalters, t. I, p. 22, sq.), dit à propos du Calvaire :
« Tune lancea cor aperit Miles, et sanguis eftluit
Cum aquse unda protinus ; Cifci sanatur ocuhis. »
Cf. supra, p. 75, sv.; et lOi. — Legenda aur., cap. xlvii.
4. Labus, Fasti delta Chiesa, i di giugno. — Breviart, lect. vi.
5. Diego de la Madré de Dios, Coronica de los Descalzos de la SS. Trinitiad...^ primera parte, lib. II, cap. xxix (p. 302); et cap. xxxiv (p. 413,sg.).
G. M. Claudius Lavergne, dans un compte rendu de mon travail, m'a fait connaître que cet ostensoir si simple faisait, à certaines gens, l'effet d'une lanterne. La chose mérite d'être mentionnée, pour ceux qui s'y prendraient à l'avenir. Cependant, bien entendu, on ne retrouvera pas la sainte sous le titre Lanterne.
7. Jules Romain, dont la dévotion n'est pas proverbiale, avait bien jugé à propos de mettre un linge dans la main droite de saint Longin, pour lui faire tenir sa monstrance de Mantoue. (Cf. Globules, p. 451, sv.) Le saint Sacrement pouvait réclamer autant de respect, surtout aux mains d'une femme.
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j'aie laissé croire que sainte Claire pouvait être peinte de la sorte. Voici le fait : la servante de Dieu occupait un petit couvent qui, pendant les guerres de l'empereur Frédéric II, se trouvait exposé aux insultes des Sarrasins employés par ce prince. La ville d'Assise, attaquée par
ces bandits, ne pouvait être prise sans que les Clarisses fussent les premières livrées à la fureur des infidèles qui servaient l'empereur allemand contre le pape. Claire déjà cassée de vieillesse, se fit porter sur le rempart voisin de son monastire, pendant que l'assaut se donnait à la ville; précédée du saint Sacrement, elle priait, disant avec le Psalmiste (Ps. lxxhi, 19) : « Ne livrez pas aux bêtes, Seigneur, les cœurs qui se confient en vous. » Le résultat fut que les- assiégeants abandonnèrent la place, frappés d'aveuglement, dit-on; mais en tout cas, renonçant à leur entreprise.
Sainte Julienne, religieuse cistercienne de Cohnillon près Liège (Cf. Croissant, p. 277). La grande part qu'elle prit à l'institution de la fêle du saint Sacrement l'a l'ail
I. Calendar. beimUct., b upv
1. Louvain, chez l'auteur, 183i, iii-8". — Je crois que cet auteur a
souvent peindre agenouillée devant un ostensoir'. Nous en avons suffisamment parlé ailleurs, et nous pourrions bien nous en tenir à ce qui a été dit précédemment ; mais il est intervenu dans ces dernières années un opuscule aussi malhonnête que maladroit, où la Belgique semble rejeter ce souvenir. M. A. G. B. Schayes, prenant le titre d' Essai hisioritjnc sur les usaijes... des Belges anciens et modernes'-, y copie des textes triés avant lui par des luthériens (Mosheim, Giessler, etc.; si tant est qu'il ait consulté plus de deux ou trois ouvrages). Là (p. 130, sv.) il traite d'absurdité ou de fanatisme les rêveries qui occasionnèrent l'institution de la fête du saint Sacrement au xiv'' siècle dans toute l'Église laline. Cela est si pauvre d'érudition et de logique, qu'il doit suffire de l'avoir indiqué ; mais encore peut-il être bon de faire voir que l'on n'ignore pas ces impertinences subalternes proférées avec des airs capables.
Sainte Catherine de SuîiDE (Cf. Cerf, p. 189). On l'a représentée quelquefois dans son lit, visitée par un prêtre qui porte l'Euchai'istie; parce que dans sa dernière maladie, ne pouvant recevoir le viatique à cause de ses maux d'estomac, elle demanda de pouvoir au moins adorer Notre-Seigneur dans son Sacrement.
On pourrait citer quelques autres saintes qui reçoivent parfois le même attribut, mais je ne regarde pas cette caractéristique comme suflisamment fondée en raison dans bien des cas. Telle est par exemple, sainte Françoise HUMAINE (Cf. An()c, p. lik), dont la vie ne paraît pas prêter à l'emploi bien explicable d'un tel signe. Kn divers cas, il semble que la monsirance aura pris la place d'une petite église dans la main de quelques saints docteurs , papes illustres, etc.; comme saint Jean Chrysostome, saint Damase, saint Silvestre et autres, dans le calendrier publié à Anvers en 1590 (in-folio) par Henricus Cocus. Diverses autres estampes qui pouvaient absolument être rappelées sous le titre que nous allons clore, appartiennent tout aussi bien aux articles intitulés Calice. Eucharistie, Hostie, etc. On peut donc les y chei'cliei-, s'ils n'ont pas trouvé place ici.
MONSTRES FORMÉS D'ÉLÉMENTS HÉTÉROGÈNES
A propos cYAiiinunix emblématiques, de Licorne et de Baleine (poisson), nous avons mentionné quelques composés étranges (par leurs membres ou leurs propriétés) nés dans l'imagination des poètes ou des vieux narrateurs dont la fantaisie n'avait pas encore rencontré pour digue notre proverbe actuel (( A beau mentir qui vient de loin. » Avant que la science calme et con.sciencieuse eût l'ait voir aux observateurs attentifs les étonnantes merveilles tenues en réserve par la Création, même dans
dirigé plus tard le musée de Bruxelles, ce ciui ne me parait pas lui avoir conféré un brevet de capacité inattaquable.
MO?iSTRES. — MORT.
le monde physique, l'homme se permettait de prêter à la nature; et trouvait plus simple de la construire à sa façon que d'y sonder patiemment les voies du Fabricaleur souverain. De là naquirent, entre autres inventions suspectes, la structure et les propriétés attribuées à diverses créatures par les Bestiaires qui eurent quelque vogue au moyen âge^
Le poisson ou célacé quelconque de Jonas, auquel on a donné des formes arbitraires, peut bien se ranger dans les monstres hétéroclites.
Les sarcophages chrétiens et les verres à dessins découpés dans une feuille d'or, montreront de quelles manières [diverses cet animal avait été compris par les anciens artistes. Le fragment que je donne ici est emprunté à un tombeau du musée de Marseille, qui provient d'Arles peut-être ^ La bête y prend une mine de chien de mer, et ailleurs on lui prête parfois un énorme cou d'hippocampe séché. Nous la retrouverons sous le titre Vaisseau, outre qu'on l'a déjà pu remarquer au mot Coffre.
Saint Antoine le solitaire (Cf. Béquille, p. 132; etc.) a été peint plus d'une fois rencontrant un satyre ou un
centaure dans les profondeurs du désert, d'après ce que raconte son biographe
Ailleurs on pourra voir le diable représenté de façons plus ou moins bizarres, selon la fantaisie des peintres; mais on ne s'y tromperâ guère la plupart du temps, et les éclaircissements que je pourrais donner à ce sujet seraient interminables, sans avancer beaucoup le lecteur.
Quant aux dragons qui ont aussi pris des formes trèsvariées sous la main des peintres et des sculpteurs, on les reconnaîtra toujours passablement, malgré leur variété. Or un article leur a été consacré déjà tout particulièrement.
MONTAGNE. Cf. Colline, Rocher.
Notons pom'tant ici saint Pelade (Pallade, etc.) évêque d'Embrun, honoré en Catalogne; 7 janvier et 28 février, V. 538. Comme il passait près d'Embrun dans un défilé, une partie de la montagne menaça de l'écraser avec ceux qui l'accompagnaient. Par un signe de croix, l'évêque détourna ce péril ; et le rocher tomba sans blesser personne. Les Catalans, qui possèdent son corps, mentionnent ce prodige; mais représentent beaucoup plus volontiers près de lui l'église où ils honorent ses restes glorieux*.
Malgré le culte que lui rendent les Catalans de Camprédon et les Daupliinois, je trouve les auteurs espagnols bien sobres de détails sur ce saint. Ni les Bollandistes, ni Villanueva, ni même Tamayo ne lui accordent la moindre mention. 11 était trop juste que nous prissions soin de l'arracher à cet oubli presque affecté.
MORT
S'il s'agit de la Mort personnifiée dans une sorte de squelette portant la faux, le sablier, etc., quelques artistes du xvi* siècle peuvent avoir fait entrer cet invention semi-classique dans la peinture d'un saint, mais cela n'est pas vraiment de l'art populaire tel que je l'entends ici. Tout au plus voit-on chez les artistes chrétiens
1. J'en avais préparé une édition définitive dans les Mélanges d'Archéologie {t. II, p. 85-100, 106-232; t III, p. 203-288; t. IV, p. 55-87 ) ; et le texte grec a été publié depuis lors dans le Spicilegium Solesmense, sans grand égard pour les recherches que j'eusse voulu y ajouter, si l'on m'en avait laissé le soin. Mais dans l'état où sont ces deux travaux partiels, en y joignant un livre de M. Hippeau {Le bestiaire divin, Caen, 1852), l'on peut du moins y puiser des renseignements utiles, quoique incomplets. Ce n'est pas du reste, pour la représentation des saints, que l'art y a recouru abondamment. La licorne presque seule éclaiicirait certaines peintures ou sculptures du genre qui répond à mon livre actuel.
Hieronym., Vita S. Pauli, cap. v
4. Cf. I.-J. Depéry, Histoire hagiologique du diocèse de Gap, p. 133, svv. Une complainte catalane (Goigs) imprimée à Olot au siècle dernier, analyse ainsi la légende :
CI Puix patrù de esta montanya Desile Cainprudon sou vos;
Siau nostra ajiuia y guia, Sant Palladi glorios.
Vostre naisement illustre Es de Embrd gloria imœortal ; Y foreu son major lustre Quant la sede episcopal De la patria governareu Com à pastor cuydados.
Siau, etc.
Sobre vostre poble amat Per diabolica manj-a Venia précipitât Gran pedàs de una montanya Que obehint à vostra veu Deti ligué son curs velôs,
Siau, etc.
A Cathalunya heu vingut Per divina voluntat,
Quant de portentos mogut Ab trage simulât Un monge de la Portella Portà de Embrù vostre ces ; Siau, etc.
Havent passât la frontera En Camprodon vos quedàreu, Ahont totliom vos venera Per los miracles que obrareu, Manifestant a aquell poble Que alli qucdavau gustos ;
Siau, etc.
Per son consol à vos venen De França vostres paysans; Segur araparo en vos tenen Los ditxosos habitants De Camprodon y Montanya, Y vostres dévots soc6s. Etc. »
MORT
la mort prochaine indiquée par la présence de saint Michel tenant la balance ou le glaive pour annoncer le jugement qui va trancher le sort d'une âme, et Satan qui s'apprête à disputer le moribond aux puissances célestes avant que son sort soit fixé. Cela se rencontre, par
exemple, dans certaines images où l'on voit saint Camille DE Lellis (Cf. Crucifix, p. 293) occupé à exhorter les mourants.
Quant à la tête de mort que l'on met aujourd'luii assez fréquemment dans l'oratoire des pénitents ou des
Saint François de Borgia, p. 508.
.solitaires, cela ne semble pas remonter bien haut. La décomposition de notre corps après le trépas, a sans doute de grandes leçons pour l'homme du monde qui se laisse entraîner par les plaisirs des sens ou s'abandonne aux songes de l'ambition-, et l'Église s'en sert au commencement du carême, quand elle nous rappelle que la mort est entrée dans le monde avec le péché (Gènes, m, 19). Mais que nous devions retourner en poussière , c'est une per-
spective qui est primée par bien d'autres dans les motifs de conversion. Aussi les vieux artistes mettaient-ils sous les yeux des solitaires une croix, beaucoup plus qu'une tête de mort; bien que le dernier objet prête à des conséquences certainement importantes pour retirer rhomme de la fascination des bagatelles. On voit, vers le xv^ siècle, des patenôtres qui se terminent par une tête de mort adossée à la sainte face. Mais c'est surtout, je
MORT. — MU SI Q LIE
pense, pour rappeler que Notre-Seignenr mourant est l'auteur de notre véritable vie*.
La tête de mort figure çà et là parmi les caractéristiques des saints, comme rappelant un sépulcre dont la vue avait fait époque dans leur vie. On peut se rappeler ce que nous avons dit de sainte MAncuEniTE de CoiiTONE, par exemple (sous le titre Cliien, p. 218); ou de SAINT Jacques le Pémtent {Cercueil, p. 181, sv.) dont il n'a été parlé que trop. Cf. AA. SS. Bollandiana... vindicala (An^tuerpise? 1755) p. 357, sv.
Saint François de Borgia, jésuite (Cf. Chapeau de cardinal, p. 200; Eucharistie, etc.). Une tête de mort coiffée de la couronne impériale rappelle que son désir de renoncer au monde lui vint à l'occasion des funérailles de l'impératrice Isabelle (Cf. p. 567). Chargé par Charles-Quint de conduire à Grenade le cadavre de la princesse, il fut frappé des ravages de la mort quand il lui fallut ouvrir le cercueil et jurer devant le chapitre que c'était bien là le dépôt confié à ses soins. Aussi, dans son point d'honneur espagnol , il ne voulut pas faire d'autre serment sinon que d'après les soins pris par lui , le corps ne pouvait pas avoir été changé. Puis à la suite d'une oraison funèbre qui montrait la vanité des grandeurs humaines, il se dit : (( Je ne veux plus servir de maîtres mortels. » Peu à peu il abandonna les offices qui le retenaient à la cour, et entra dans la Compagnie de Jésus.
La mort dans ses autres aspects trouvera place ailleurs sous plus d'un titre; comme Cadavre, Tombeau, etc.
Mais il est bon de mentionner Ezéchiel, dont la vision célèbre (Ezech. xxxvii) a été représentée plus d'une fois sous l'aspect d'une plaine où des morts soulèvent la pierre de leurs tombêaux.
MORTIER (à piler).
Le mortier avec son pilon est souvent, au moyen âge, un indice de la profession d'apothicaire. Il aurait donc pu être appliqué à quelque saint médecin ou pharmacien. Mais je ne me souviens pas de l'avoir rencontré parmi les caractéristiques d'aucun d'eux. Nous n'avons donc à parler du mortier que comme instrument de supplice.
Saint Victorin et saint Victor de Corintiie , martyrs sous Dèce (31 janvier). On les donne pour soldats, et ils furent écrasés dans un mortier après avoir éprouvé d'autres supplices. Comme ils eurent plusieurs compagnons, mais qui subirent diverses tortures, le Ménologe grec représente trois têtes dans un mortier sous les pilons des bourreaux-. Mais je crois que parmi les sept compagnons fêtés ensemble le même jour, deux seulement furent soumis à ce traitement barbare.
MOT INSCRIT DANS UN CARTOUCHE, OU DANS UNE AURÉOLE
Cf. Banderole, Chiffre, Auréole, etc.
MOUCHES ET MOUCHERONS. Cf. Insectes ailes. MOULIN. Cf. Meule. MURAILLES DE VILLE. Cf. Ville , Armée , Siège de ville, etc.
MUSIQUE. CL FUae, Harpe.
David, comme psalmiste et à cause du talent musical qui le fixa d'abord à la cour de Saïil pour calmer les fureurs de ce roi par ses accents (1 Reg. xvi, U-23), a été peint mille fois tenant son instrument de musique ou l'ayant près de lui. Les miniatures du moyen âge donnent parfois à cette harpe un aspect capable de dépayser le regard, parce que le peintre la représente enveloppée dans un fourreau , comme quelque chose que l'on emporte avec soi tous les jours en manière de vade-mecum. Cachée dans cette espèce d'étui , la harpe du psalmiste fait une figure assez disgracieuse et ne s'accuse pas bien clairement.
Saint Grégoire le Grand, pape (Cf. Messe, p. 553; Colombe, etc.). Quelques-uns ont mis près de lui des papiers ou des livres chargés de notation musicale. Celle de son •temps ne ressemblait pas à la nôtre, et paraît avoir été réduite à de petits signes détachés qui s'inscrivaient audessus du texte à la manière des points et des accents. Mais comme il s'agit d'être compris, plutôt que d'arriver à une fidélité archéologique sans reproche, je ne chercherai pas querelle à celui qui emploierait les notes du plain-chant pour faire entendre que saint Grégoire a fixé les bases de la liturgie et réglé le chant ecclésiastique. Aussi emploie-t-on communément le nom de chant grégorien pour désigner le système de tonalités et de modulations qui domine la musique dans l'Église. De fait, les biographes du saint pape racontent que, malgré ses infirmités et ses occupations, il voulait souvent assister lui-même aux exercices des enfants que l'on formait pour chanter l'Ofiice divin.
Saint Léon II, pape; 28 juin, 683. On lui fait porter parfois un livre où se lisent des notes musicales, parce qu'il passe pour avoir réformé le chant ecclésiastique \
Saint Ignace d'Antioche (Cf. Auréole, nom de Jésus, p. 97). On le voit ayant près de lui une harpe, ou écoutant un concert céleste, parce qu'on lui attribue d'avoir réglé en Syrie le chant ecclésiastique d'après ce qu'il avait entendu exécuter par les anges.
Saint David, du pays de Galles (Cf. Colline, p. 238; etc.). Les Gallois lui attribuent une harpe. Était-ce seulement par assimilation au saint roi-prophète, ou par quelqu'une de ces tendresses celtiques pour la poésie, comme nous
1. Cf. Vitraux de Dounjes , n"' 04 (p. 119); 111 (p. 195-200); 117, sv. (p. 20C-210).
Cf. Breviar., Icct. IV
MUSIQUE
voyons l'Irlande adopter la rote (hruoth, de), deveniio harpe dans ses armoiries (Cf. Patrons, Irlande)? A la vérité, notre saint ayant relevé le vieux sanctuaire de Glastonbury si cher aux chrétiens bretons, il a pu passer parmi les siens pour avoir sanctifié le bardisme.
Du reste l'étude du monocorde, qui entrait dans les sept arts libcraiix comme base de la théorie des tons et de l'harmonie, a pu faire donner la harpe à plusieurs savants hommes du haut moyen âge. Ainsi l'on prétend que SAINT DuNSTAN (Cf. Allées, p. 37; etc.) est çà et là représenté avec une harpe ou lyre quelconque.
Saint Papiinuce abbk, s'entretenant avec un musicien ambulant (un jongleur, comme disait le moyen âge). J'ai raconté (sous le titre Anges, p. 38; etc.) la pieuse fantaisie qu'eut le saint homme de savoir ce qu'il valait, et comme quoi il fit ainsi la connaissance d'un chanteur qui gagnait sa vie à faire de la musique par les rues'.
Nos bons aïeux, pour rendre plus reconnaissable le métier du musicien de carrefour, lui donnent une vielle comme gagne-pain. La représentation provient d'une Légende dorée iraduite en français, qui était cotée (il y a vingt ans, à la bibliothèque royale) mss.
fr. 7331. Mais il peut être bon d'avertir que, dans la miniature, on voit assez clairement cinq cordes à l'espèce de vielle maniée par l'honnête chanteur des places publiques.
Saint Philémon d'Egypte, musicien aussi (8 mars, ou 1h décembre; sous Dioclétien) -, a été représenté en Allemagne avec une musette. C'est qu'il était célèbre à Antinoé comme excellent joueur d'instruments, et probablement même comme acteur comique. Un clerc nommé Apollonius, ne se souciant ni d'abjurer le christianisme, ni de souffrir la mort, changea d'habits avec le mime qu"il avait payé pour aller sacrifier à sa place. Venu devant le juge, Philémon se sentit pris d'une belle générosité, et voulut maintenir tout de bon son rôle de chrétien. En somme il ne mourut pas seulement martyr, mais convertit son juge avec les gardes; et piqua d'honneur Apollonius, qui avait prétendu se dérober à la persécution. L'histoire, telle que la raconte Métaphraste '\ mérite d'être lue au long; car elle est beaucoup trop abrégée dans les Ménées ou le Ménologe grec.
Entre les circonstances du martyre de notre saint Philémon, les artistes ont peint quelquefois le moment où
il fut condamné à être passé par les armes; et l'on voit les flèches des soldats se détourner de lui, ou même rebrousser chemin vers ceux qui les lancent.
Ailleurs un violon désigne le musicien qui passe pour avoir donné une sérénade à une image de sainte Wilge- FoiiDE (ou Libernla), dont j'ai parlé à l'article Barbe, p. 121. Les Bollandistes ont consacré deux gravures à ce souvenir curieux d'un prodige que se disputent divers lieux et diverses dévolions ^ J'en reproduis une ici pour
S . ^mLGJJOVJLS.alMJ LWEEAIA, mutm Bclya: à dcpcllcn Curij, Of/TCOMMERAM mmiaarU.Jic^tJ fortuaf filui..j}oiL'^à Xpû ij)onso juo. deforrruiTt roacustt.nc ai) AmoJtù àâ nuytioj cxpacrcnf; atiL ita subito pnrmera Uîi barba çxcreiiujcf.Jjro Xpnana Ttcli^: ac ■piâuilia cL/c^sto'U, (pici a.jfix.a. ftur.-mtra.Lidu hodiccy cUiruAnxA., ■ÀiL hue tnitr ceenra.cpwd jimuLtchrum Jjjjiui ^tluiroedi cuiiuciam. (?d mortcm damniLti, aLcy oA yatrocimum. Chu confuytcniù.lrmil-: ccnttam. iTuiu ocrccc. cin/cntia ex.CMjfi(mi , dcclcvrarit . T/iiU MoJiyroLoq- 'Rôm.- et Moltui: aJ. )jjtL{Lrd,
^ ^ PB £outtacj-. /culp
la singularité du fait, tout en maintenant ce que j'ai avancé ailleurs sur la probabilité de quelque confusion entre notre singulière sainte et le célèbre crucifix de Lucques ^ Cependant, comme la sainte n'a pas toujours été peinte barbue, on peut lui avoir appliqué ce qui se racontait d'un pèlerinage à la sainte Vierge. J'ai déjà fait remarquer, à propos de saint Dominique de la Calzada (Cf. Coq, etc.), que certains miracles sont tiraillés d'une contrée à l'autre par le patriotisme qui s'allie avec la dévotion. En pareils cas, si l'on ne veut se brouiller avec
AA. SS. Jul., t. V, p. 61-G
5. L'histoire du musicien se trouve aussi attribuée à quelque pèlerinage de la sainte Vierge. Cela n'aurait-il pas son excuse dans
un article du P. Gnmpcnberg {Allas Marianus , n° cmlvii) qui, n'ayant point de documents au sujet d'une ancienne image miiacu- Icuse de N.-D. à Vlierbeek, se rabat sur une chapelle voisine dédiée à sainte Wilgeforde ? Nous y gagnons du moins d'apprendre que cette sainte avait été nommée Eulropie dans un bréviaire des Chartreux, outre la synonymie indiquée déjà (p. 121).
MUSIQUE
personne, on s'expose déjà siiflisariiment par la seule expression d'un doute; et il faudrait des preuves tout à fait décisives pour prononcer entre les contendants. Je me borne donc, tout en mentionnant le fait réclamé par les dévots de sainte Wilgeforde, à laisser voir ma partialité pour l'origine toscane de ce récit. Comme ce n'est d'ailleurs qu'une narration épisodique dans les histoires de sainte Liberata, il peut assurément sufîire que nous l'ayons indiquée, sans la raconter tout au long dans les moindres détails que lui prête la poésie populaire.
M. Aglaïis Bouvenne a publié en 1866 (dans la Revue de l'art chrétien, t. X) un petit mémoire qui renferme plusieurs détails curieux sur les représentations de notre sainte; et il n'omet pas le fait que nous venons de rappeler.
J'ai quelque souvenir que ce genre de représentation aura été appliqué en Périgord à saint Silanus, dont il a été question p. /i86.
Sainte Cécile de Rome, vierge et martyre (Cf. Anges, p. /(S ; etc.), est bien connue comme patronne des musiciens. Aussi les chanteurs, instrumentistes , et luthiers avaient-ils choisi le 22 novembre comme leur fête de corporation. Sans vouloir le moins du monde ébranler cette vieille (ou plutôt pas trop vieille) dévotion célébrée par le génie de Raphaël, disons pourtant que le talent musical de sainte Cécile n'est pas très-établi comme fait historique. La vérilabie origine de son patronage pour les musiciens n'en vaut pas moins, pour être un peu détournée. La voici écrite dans le Bréviaire, sans qu'il faille se donner beaucoup de mal pour l'éclaircir.
L'Oflice de cette illustre martyre est un de ceux qui sont demeurés fortement empreints du caractère primitif puisé dans les Actes contemporains (ou très-peu s'en faut). Si l'on avait maintenu cette source liturgique, le Bréviaire formerait un précieux musée de la littérature chrétienne; avec la trace fidèle de chaque âge qui nous aurait légué ses souvenirs dans leur forme première , et par des fragments authentiques sans retouche ^
Les antiennes donc, et les répons, qui forment pour ainsi dire la trame générale dans l'Office de sainte Cécile, racontent ses actions, ses paroles et les pensées qu'elle adressait au Ciel sur les derniers jours de sa vie.
Poussée par ses parents à prendre un époux, malgré le vœu qu'elle avait formé de demeurer vierge, Cécile laissait la noce se célébrer, tout en demandant à Dieu du fond de son cœur, qu'il lui donnât le moyen de main-
1. On n'a guère conservé intégralement sous cette forme, que les Offices de saint Clément pape, de sainte Cécile, de sainte Agathe, de sainte Agnès, de sainte Lucie, de saint Martin et de saint André. Les liturgies modernes, beaucoup trop prônées par la Franco, avaient banni quantité de souvenirs locaux qui nous gardaient lu parfum des vieux témoignages et du sentiment éclos près de la tombe encore fraîche des serviteurs de Dieu, Cela (on peut s'en douter) ne veut pas dire que j'adresse précisément des félicitations à ceux qui, revc-
tenir sa résolution. Comme dit la première antienne de Laudes : « Pendant que les instruments de musique ret^entissaient, Cécile chantait vers le Ciel, du fond de l'âme, disant : Que mon cœur se conserve sans atteinte,
pour que je n'aie pas compté en vain sur vous-. » Les instruments de musique étant exprimés par le mot latin
nant au Bréviaire romain, ont négligé nos vieilles sources pour les Propres des saints de chaque diocèse. Plus d'un Chapitre français avait comme sous la main des matériaux précieux en ce genre, et n'a pas eu l'air de s'en douter. Je crois même savoir que la congrégation romaine des rites en a témoigné parfois sa surprise.
2. Breviar.,22 novembr. : « Cantantibus organis Cœcilia Domino decantabat, dicens : Fiat cor meum immaculatum, ut non confundar. d
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organa, l'usage s'est introduit de donner un orgue à sainte Cécile, comme si elle l'eût touché elle-même. Non pas que rOffice dise réellement cela, mais enfin il y était absolument question d'orgues {organa).
Après tout, ce n'est pas grand abus si l'on apprend ainsi aux musiciens que, dans les fêtes et surtout dans le service divin, il est bon que leur cœur s'unisse au son des instruments; et comme on le voit en bien des cas, il y a plus d'un patronage qui est choisi avec de moindres motifs que celui-ci.
Quant à l'orgue, s'il s'agissait de faire de l'archéologie à ce propos, on aurait beau jeu à montrer d'après les textes et les monuments que l'époque de sainte Cécile pouvait le connaître. Raphaël le savait ou non, peu importe. Une pensée plus profonde l'occupait, je pense : celle d'exprimer la musique religieuse. Aussi peint-il la sainte en extase tandis que l'orgue est en ses mains, et que des instruments de rhythme ou de mélodie profanes sont épars à ses pieds.
Mais quoi qu'il en soit, cet orgue avec son clavier sous les doigts de sainte Cécile est devenu comme une caractéristique populaire imprescriptible. On s'en est donc servi pour faire reconnaître saint Pascal ^"^ pape (14 mai, 824), auquel la sainte apparut afin que sa basilique fût relevée*. Ce n'est pas que la trace de cette église eût été perdue; elle subsistait encore, menaçant ruine; et l'on ne s'y intéressait plus guère, parce que les reliques de la célèbre martyre passaient pour avoir été enlevées en Lombardie. Retrouvés alors , ses précieux restes firent revivre le culte de la glorieuse sainte.
11 n'est sûrement pas besoin de faire observer que des instruments de musique peuvent paraître dans la représentation de divers autres saints. Plus d'un artiste en a mis entre les mains des serviteurs de Dieu qui ont passé leur vie à garder les troupeaux; parce qu'un pâtre ou berger emploie fréquemment ainsi ses loisirs. C'est alors le plus souvent un ilageolet, hautbois, etc.; ou une cornemuse. Cf. Flûte.
Plus d'un saint aussi se voit écoutant un concert que lui donnent les anges. Tel est par exemple saint François d'Assise récréé par une musique céleste pendant qu'il était malade ; et saint Céadda ( Chad ) évêque de LiciiTFiELD (2 mars, 672), que les chants des anges invitèrent au bonheur éternel, sept jours avant sa mort.
De même, sainte Romule (23 juillet, vi'= siècle), louée par saint Grégoire le Grand ^ fut accompagnée par un chœur de bienheureux au moment de sa mort.
NATTE
J'ai donné, à propos du mot Corbeille, certaines indications qui peuvent convenir ici. Que s'il s'agit de nattes servant de couche, cela peut également caractériser la plupart des solitaires. On montre ainsi et leur vie pauvre et convment ils suffisaient à leurs nécessités par le travail des mains.
On peut cependant ajouter à cette indication génél'ale la mort de saint Albéiîic abbé de Cîteaux (Cf. Apparitions de la très-sainte Vierge, p. 59). Ce supérieur de la célèbre abbaye qui donna bientôt saint Bernard à l'Église, voulut expirer à terre sans autre lit qu'une simple natte; et là, comme on récitait près de lui les prières des agonisants, on vit son visage s'animer d'un merveilleux éclat pendant que les assistants disaient : Sancta Maria, ora pro eo. En même temps l'homme de Dieu rendait paisiblement l'esprit avec la tranquillité d'un enfant qui s'endort *.
Les graveurs flamands qui, à la suite du P. Rosweyde, ont traité avec amour l'histoire des anciens solitaires (sans leur donner cet air farouche qui a flori plus tard sous la main des jansénistes), montrent souvent la natte des ermites roulée dans un petit coin de leurs cellules. Manière de faire entendre que leur sommeil était court, et la place mesurée étroitement à leurs exercices.
NAVETTE ET OUTILS DE TISSERAND
Les anciens métiers à tisser faisaient fabriquer l'étoffe sur un plan vertical, au lieu de la situation horizontale que lui donnent les appareils d'aujourd'hui. Je le dis sans me donner la tâche d'appuyer cette assertion sur des renseignements archéologiques que l'on rassemblerait sans beaucoup de labeur, mais auxquels je ne vise pas dans ce livre ^ 11 s'agit uniquement de rendre plus reconnaissables les représentations de tisseranderie qui se rencontrent dans les peintures des saints.
Commençons par signaler la tp.ès-sainte Vierge que l'on voit fréquemment devant un métier à tapisserie ou à étoffe, quand il s'agit de retracer les occupations de son enfance dans le temple de Jérusalem. (Jn la représente ainsi dans les boiseries du chœur de la cathédrale d'Amiens, si mes souvenirs ne me trompent.
5. Pour qu"on ne m'attribue pas la pensée de fuir les recherches d'érudition quand elles peuvent être utiles, citons au moins le docte P. Lupi, Dissertât, ad Severœ martyris epitapliium; et Furhinetto, V. Stamen. Lanzi en dit quelques mots dans ses notes sur Hésiode {Opéra et dies), v. 779; p. 205. Ce procédé de tissage eut la vie duro chez nous, comme le montrent les sculptures exécutées sur les stalles du Chapitre d'Amiens au xvi'^ siècle.
NAVETTE. — NEGRE
Nous avons vu ailleurs (Cf. Fuseau) que l'Église grecque la montre filant, lorsque l'ange vient lui annoncer que le Fils de Dieu l'a choisie pour devenir sa mère K
Smnt Sévère évêque de Ravenne (Cf. Colombe, p. 2/|0). On raconte que tisserand de son métier, et vivant dans la continence avec sa femme, il lui prit envie d'aller assister à l'élection d'un nouvel évêque dans sa patrie. Sa femme lui fit observer qu'on élirait bien un évêque sans qu'il s'y trouvât, et qu'il ferait beaucoup mieux d'avancer la recette du ménage. Mais comme il insistait pour s'y rendre, la femme lui dit en se moquant : « Ne vois-tu pas qu'on va te faire évêque si tu te montres là ! » Elle se trouva avoir dit plus vrai qu'elle ne pensait ellemême ; car le bonhomme fut acclamé par le peuple entier, comme nous l'avons vu précédemment-.
En mémoire de cette élection inattendue, on le trouve peint en costume d'ouvrier, avec une navette qui sort de sa poche; ou avec un rouleau d'étoffe sous le bras, comme s'il allait servir ses pratiques. En ce cas, une mitre près de lui indique l'aventure qui répondit à la plaisanterie de sa femme.
Sainte Athanasie veuve, abbesse dans l'empii-e d'Orient; Ih août, 860. Le travail de tissage auquel Callot nous la montre occupée n'a pas de fondement très-clair dans la vie de cette sainte , à moins qu'on n'y veuille reconnaître le portrait de la femme forte (Prov. xxxi, 10-31), oîi l'Écriture sainte dit: » Elle s'est procuré la laine et le lin, et ses mains ont travaillé activement... Ses doigts ont saisi le fuseau, elle a ouvert la main au pauvre, etc. » C'est que les aumônes de sainte Atlianasie étaient abondantes, même envers ceux qui n'étaient pas chrétiens \
Un fait plus positif de sa légondi' et qui peut s'associer aux précédents, c'est l'apparition d'une étoile qui brilla au-dessus de sa tête durant son enfance, un jour qu'elle était occupée à des travaux de femme \ Da là sera venue l'idée de montrer la sainte assise devant un métier à tisser, pendant qu'une étoile rayonne sur sa tête.
1. J'ai dit à cette occasion que Tnn tro ivor:iit iri une sorte de supplément au sujet des occupations d'une uii^uagèrc et d'une femme rangée qui ne se laisse pas de loisir; comme l'entend l'Écriture sainte, môme pour l'Orient (Prov. xxxi, 10-31 ). Ce peut être le lieu de rappeler que dans un ivoire qui recouvre le plat du livre d'heures de Charles le Chauve {Mélanges d'Archéologie, 1. 1, pl. x, p. 31-37), Betlisabée, près de David, s'occupe à filer tandis que le prophète Nathan admoneste son mari.
'2. Surius, 1 februar. — Le P. Ange Gazet a raconté ce fait dans une de ses poésies {Pia Iiilaria), souvent très-heureuses de tour et d'enjouement.
3. AA. SS. August., t. III, p. IG8-175. II ne faut pas la confondre avec d'autres saintes du même nom, dont la comméinoraison se célèbre le 27 février et le 31 janvier.
4. Ibid.., p. 170 et 109. En quoi, si les Athingimi doivent être vraiment pris pour les Zingari (Bohémiens, Gilanos , Ciganos, Zigeuner) de nos jours, il est curieux do les trouver dans l'Asie Mineure et en Grèce dis le ix" siècle, tandis qu'on les tient souvent
NAVIRE. Cf. Barque, Flollc, Vaisseau.
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Des artistes assez, mal informés ont plus d'ime fois pris les nègres pour indiquer les missionnaires qui ont prêché, non-seulement en Afrique (mission qui n'a guère donné de saints canonisés par l'Église), mais aussi dans les Indes, soit orientales, soit occidentales. Ils auront été induits en erreur par le nom d'Indiens que les Espagnols, Portugais et Anglais ont donné aux indigènes des deux Amériques. Or, sans vouloir faire une excursion scientifique sur le domaine de l'ethnographie à propos des saints, il est cependant bon de savoir et de faire observer que les nègres, les Hindous aryens ou dravidiens (Tamouls, Cingalais), les Peaux-Rouges, les Moxes, les Aztèques, etc. (sans parler des Chinois, des Japonais, des Papous et autres) ne se ressemblent guère ni pour la couleur ni surtout pour les traits.
Mais l'art n'a pas toujours tenu compte de ces différences, et l'on voit plus que de raison saint Fuançois Xavier ou le Jean de Britto (11 février, 1693) prêchant à une population de nègres imaginaires dans la presqu'île en deçà du Gange, ou baptisant sur la côte de Coroniandel des espèces de caciques ou sachems américains comme en ont ])u rencontrer Pizarre, F. Cortez, Christophe Colomb, Almagio, Balboa ou Jacques Cartier ^ Puis sont venus les Malais, Tagals, etc.
De même saint François Solano franciscain , et saint Louis Bertrand dominicain (Cf. Baptême, p. 119), se voient entourés de nègres assez gratuitement , pour avoir prêché dans l'Amérique espagnole. Toutefois ils avaient pu y catéchiser des esclaves africains ajiportés par la traite; et là mjine il y a bien des variétés.
En outre, une nouvelle source de confusion a été introduite dans les caractéristiques des saints par le teint basané des Maures Comme ils sont Africains, on a trouvé fort simple, surtout vers le xv^ siècle, de les englober dans un même groupe très-risqué, avec les Abyssins ou les Nubiens, les Cafres, les Hottentots, et
pour émigrés de l'Inde vers l'épo'iue des invasions mongoles. 5. Ibid., p. 170.
0. Puisque cette singularité se rencontre, si mal fondée qu'elle soit, il est bon de savoir qu'on i)eut trouver des estampes où saint François Xavier porte un nègre sur son dos. Sauf la bévue ethnographique, ce n'est pas une simiile allusion à la brebis égarée que le Bon Pasteur rapporte vers le bercail. Il s'agit de la représentation d'un songe où Dieu avait fait connaître d'avance à l'apotre des Indes ce qu'il lui réservait de travaux parmi les infidèles d'Asie, pour li' salut des âmes plongées dans le paganisme.
7. On peut probablement voir jusqu'aujourd'hui quelque part, une enseigne qui n'était pas rare dans mon enfance. Sous le nom des Tro'is Maures (ou Mores) on peignait trois têtes de nègres; et c'était tout simplement traduire le langage des héi'aldistes, tant la chose était reçue comme règle en pratique quotidienne. Mais là, l'embarras se retrouve, car les Turcs étaient censés des Mores, aussi les ïurquand de Paris avaient trois têtes de Mores dans leur blason. Pour plus d'un Italien encore, tout maliométan est Turc.
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toutes les populations dont l'esclavage donnait alors le spécimen. Nous en avons conservé jusqu'à présent l'expression moricaud, pour dire un homme basané. De là vint que l'on a imaginé d'attribuer la face ou la nuance des nègres tropicaux à plusieurs martyrs de la Légion TiiÉBAixE parce qu'ils venaient d'Egypte^, et à d'autres héros chrétiens qui avaient souffert en Mauritanie sous les persécutions romaines. Sainte Marie l'Égyptienne, avec tout autant de raison (c'est-à-dire ni plus ni moins), a été changée en négresse dans certains tableaux.
Sans tenir compte de ces bizarreries dont il faut pourtant se souvenir le cas échéant, je ne veux que noter ici tout bonnement les saints qui ont pu être peints, avec quelque à-propos, sous les traits ou la couleur de la race noire, ou accompagnés de nègres.
Parmi les trois rois (ou mages) qui vinrent — adorer l'enfant Jésus dans l'étable de Bethléem, le moyen âge a souvent placé un nègre; probablement pour montrer dès cette première vocation des Gentils l'accomplisseinent de la prophétie
(Ps. Lxxi, 9): (( Les Ethiopiens se prosterneront en sa présence. » Mais cette invention remonterait tout au plus au vni" siècle, supposé même que le vénérable Bède fût vraiment l'auleiir du portrait des rois mages que
ses éditeurs lui prêtent. Toutefois cela fit fortune plus tard dans l'Occident, et des monuments ont été corrigés après coup pour mieux s'adapter à la persuasion
populaire qui voulait voir dans l'Epiphanie la représentation des principales races humaines.
Saint Philippe diacre, disciple des apôtres {Cf. Baplémc, p. 119).
L'cimuqueou ministre qui lui demanda le baptême en revenant de Jérusalem vers l'Egypte (Âct. viii, 26-39) peut très-bien avoir eu la nuance à peu près noire , sinon la face tl'un nègre, puisqu'il paraît avoir été le serviteur principal d'une princesse nubienne ou éthiopienne.
Saint Moïse l'Éthiopien, ermite (Cf. Corde, p. 258). Celui-là était réellement de la race nubienne, et par conséquent de couleur noire très-foncée.
Saint Benoit de Saint PiiiLADELPHE sumoiiimé le More, mineur observantin; k avril, 1559.
Il était né en Sicile d'une famille jadis esclave , et en avait conservé la couleur des nègres. Après avoir été longtemps ermite, W il entra dans l'ordre de Saint -François à Palerrae, comme frère
Pierre Claver, p. .-,71. .
odeur de sainteté, à l'âge de soixante-trois ans-. La couleur qu'il tenait de ses parents l'a fait choisir, dans l'Amérique méridionale, pour patron des nègres esclaves. Mais à vrai dire, il n'avait jamais été esclave lui-même;
L On n';i pa*; iimii(|iii'' roccasioii de ce cahMiiboiir daiK une prose de Wolfeiibuttel (ap. î\6a.\a, Sequentiœ, p. 188, Sf(q.) où Fauteur semble s'ûtre piqué d'esprit beaucoup plus que do raison : « In hac se Maukitiuï< Maurum diffitetur:
In hac Ni(tER, caiididus,
C'aiululis liabetur ; Ibi ExupEKius Nunquam supemtur; Et Victor victorihus, Victus, sociatur. Etc.
•2. Hduioloo. tlnlir., t. I, p. 181.
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ainsi c'est un pulion de raœ plutôt que de proi'ession.
Le 15' PiKRUE Claver, de la Compagnie de Jésus; 9 septembre, 165/t. On le peint très à propos entouré de nègres qu'il baptise, catéchise, dirige, bénit ou administre, parce que sa grande occupation à Carthagène (dans la Nouvelle-Grenade), pendant plus de quarante années, fut d'enseigner les principes et la pratique de la religion aux pauvres esclaves africains, qui arrivaient par centaines dans ce port avant d'èti'e distribués entre différents maîtres, ou qui étaient occupés dans la ville et aux environs poui' le service des Espagnols. Cf. p. 573.
IN I<;1GE
Saint Servais, évèque de Tongres (Cf. Clef, p. 225; etc.). Son tombeau négligé, dit-on, après la ruine de sa ville épiscopale et de son église, aurait attiré enlin l'attention des fidèles par le soin que le Ciel prenait de le signaler au respect des plus oublieux. La légende prétend que |)endant les plus rudes hivers, la neige épargnait constamment le sépulcre du saint, tandis qu'elle couvrait la contrée entière. Ce prodige aurait enfin renouvelé la dévotion des chrétiens pour les restes trop abandonnés de l'évêque, et fait relever sa basilique dont la mémoire allait se perdre '.
Dans le brouillard qui enveloppe l'histoire de ce saint avant et après sa mort, je ne crois pas m'avancer trop si j'explique cette neige par l'axiome populaire des trois saints de neige (saint Servais, saint Pancrace et saint Mamert),du milieu de mai (13, 12 et 11), dont il a été question à pi'opos du jardinier de Frédéric 11, sous le titre Calendriers (p. 158). Saint Mamert, avec son jour critique, pouvait bien être censé mis en dehors par les Rogations, dont l'origine lui est attribuée ; (|uant à saint Pancrace, oublié entre ses deux voisins il aura laissé le cham|) libre à saint Servais, lequel est d'ailleurs le plus avancé des trois dans le printemps. Ainsi le nom spécial de saint de neige lui sera échu; et la peinture peut avoir fixé ce mémento du calendrier économique, que des âges moins bien infoi'inés auront traduit en souvenir des anciens
temps, au lieu d'y lire un avis perpétuel pour l'avenir. Si je ne me trompe fort, on peut tomber plus mal en fait d'interprétation; je ne donne d'ailleurs la mienne que sauf meilleure hypothèse, m'en rapportant à ce qu'il en est. Ainsi l'on peut considérer la discussion comme demeurant ouverte jusqu'à solution définitive, au cas où celle que je propose semblerait trop hardie.
Saint François d'Assise (Cf. Ange, p. 38; etc.). Comme nous l'avons dit de saint Benoît de Norcia, sous le titre Buisson, l'on raconte ([u'il se roula dans la neige pour \aincre une tentation d'impureté. Ce fait a été représenté plus d'une fois, sans appartenir pourtant aux caractéristiques principales de saint François d'Assise dans l'art ordinaire. Du reste, ces exemples ont l'avantage de faire \oir aux chrétiens que la sainteté ne consiste pas à être exempt des assauts du démon, mais à les repousser.
Sainte Eulalie de Mérida (Cf. Colombe, p. 2/i3; etc.), nommée quelquefois Olalla en Espagne. Prudence raconte dans son hymne sur le martyre de cette sainte, qu'aussitôt après sa mort une neige abondante couvrit subitement la place, et sembla vouloir voiler le corps de la jeune vierge '-. C'était du reste le 10 décembre. En tout cas, les chrétiens en prolifèrent pour recueillir les reliques de la sainte pendant que la foule païenne s'enfuuiit.
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Quand le moyen âge a voulu représenter l'allliction de saint Joachim et de sainte Anne après le reproche public que leur avait attiré leur stérilité (CL Agneau, p. 22; etc.), il fait voir près de la sainte, sur un arbre ou sur un buisson, une couvée de petits oiseaux auxquels leurs parents apportent la becquée. Cet accessoire, si mince qu'il soit, peut conduire à ne pas prendre là sainte Anne pour une femme âgée quelconque qui s'abandonne à des pensers affligeants. La circonstance d'ailleurs a un certain droit de se dire historique, puisqu'elle remonte jusque vers les premiers siècles de r Église. On la trouve développée avec détail dans un
1. Cf. Supplementa ad Legeiidam aui'eam {Hisforiœ plurimorum SS., Lovaiiii, 1475), fol. Ixxij, r\ — Brautii Martyrolog. poelic. (13 maii) :
« Prœsulis intactum cingit nix corpus liumatuui, Donec humus sacro tegmine cincta fuit. »
Cf. AA. SS. Belgii, 1. 1, p. 80, sq.; 81MJ'2, 051; 312-372. — Ibiil., t. II, p. 178, sqq.; 187-201 ; 204, etc.; 222-273.
Mais |iui'-((irune occasion se présente de résumer la légende de saint Servais, dont il a déjà été parlé plus d'une fois, citons une prose de Cologne {Lua> prœclara), qui se retrouve dans les Missels do Passau et de Frisingue :
« Pauper C'iii isti revelatur :
Aiigelico piœsulatur Electus indicio.
Visa tandem visiorm De pordenda l'etiioiic,
Fornildàtur ultio.
Romam petit oiatuids l'etrum ; Pétri petiturus Iritrat oralorium.
t'etro preccs sunt uhlatif.
Sed cor gentis obstinatae Meretur contrarium.
Revertenti clavis datur De manu Clavigeri, l'er quam duplex designatur l'otestas presbyteri.
Clavem secum doctrinalem Vir discretus detulit, .Wstum captus a;stivalem Ûbumbratus pertulit.
Obumbrantem aquifam
Espana sagrada, t. Mil, p. 3'.t
« Ecce nivem glacialis hyems Ingerit, et tegit omne lorum; Membra tegit simul Eulalia; Axe jacentia sub gelido, Pallioli vice liiilooli. >'
Rex ut vidit Attila, Pœnitentem Attilam Visa reddit aquila.
Regressus nec distulit, Sed Trajectum transtulit Sedem prœsulatus.
Furtum clavis edidit, Quam fur hoiUo condidit, Avium volatus.
Etc. »
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des évangiles npocryphes', qui désigne même l'arbre où nichèrent les oiseaux. C'était un laurier, sous lequel Anne était venue s'asseoir pour épancher ses chagrins devant Dieu; et la vue de cette famille d'oisillons lui rend encore plus amère la douleur de n'avoir pas eu part aux joies de la maternité. Aussi exprime-t-elle sa plainte en paroles qui no sonlent pas trop le verbiage.
NIMBE
Tout en faisant profession de ne pas m'engager dans cet ouvrage sur le terrain de ce qui peut s'appeler haute archéologie, j'ai pourtant besoin çà et là d'indiquer certaines origines dont la preuve ne peut trouver place en pareil travail. Je n'affirmerai rien que je ne tienne pour vrai (avec quelques preuves, si je ne me trompe), et je donnerais volontiers mes raisons si le gros volume que voici en laissait le loisir. Mais des dissertations spéciales sui' boa nombre de sujets que traverse notre route, conduiraient à être interminable; et l'on peut m' accorder, ce semble, d'après des travaux antécédents, que je ne recule pas devant les citations (même accumulées) lorsque je les crois à leur place. Ici, ce serait sans fin, si l'on voulait saisir l'occasion aux cheveux; et tant d'occasions se présentent dans un livre comme le nôtre, qu'il faut se tenir en garde contre l'entraînement de l'érudition. Il s'agit de mettre en lumière ce qui dans la vie des saints a particulièrement fixé l'attention des peuples, et d'exposer les faits d'oi^i est né ce choix. On conviendra que c'est une tâche fort suffisante, el qu'il serait exorbitant de vouloir appuyer sur les accessoires. Prenons donc comme simple éclaircissement toute considération générale, et courons au plus pressé dès que le nécessaire est dit en ces matières de pure information qui doivent faciliter l'entente du principal sujet.
Le nimbe, pour couper court aux détails qui seraient oiseux ou traînants dans le travail actuel, est un ornement honorifique dont les chrétiens ne sont pas les inventeurs. Réduit à l'état de cercle (ou si l'on veut, de disque) qui environne la tête d'un personnage, il semble avoir eu son point définitif de départ dans les contrées
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où la civilisation grecque des Macédoniens confinait au despotisme de l'Inde. On l'y voit donné à des rois par cette Asie servile à la fois et emphatique qui divinisa de bonne hein-e le pouvoir humain , comme pour masquer ot motiver ses bassesses quotidiennes. L'époque chrétienne montre le nimbe circulaire conservé à des personnifications de provinces, de villes, du soleil et de la lune, sans doute parce qu'elles avaient été divinisées autrefois. Mais pour les vivants qu'il s'agissait de faire ressortir comme personnes vénérables par l'autorité ou
une dignité quelconque, nous voyons de bonne heure el assez longtemps leurs têtes entourées d'un nimbe carré -. On a pu s'en apercevoir déjà (sous le titre Episcopal, p. 37Zi) dans la reproduction d'une peinture exécutée à l'époque de saint Grégoire le Grand. En voici un autre exemple, emprunté au moyen âge par les Bollandistes'.
1. Pi'otevangel. Jacobi Minoris, rap. m (ed. Tliilo, p. lSO-191 ).
Une prose {Mater matris Poinini), dans les vieux Missels de Lirgo ( liOO) et d'Autun ( 1530), témoisne de cette légende, tout en ne p:\i'1ant avère, que de saint .Toacliim pai'mi les bergers (Cf. llcrçier. p. 1?,3, etr.) :
« Anna diu sterilis Apud Deum humilis Proptor viriim anxia; Qui turbatus nimiiim Triste per eloquium Datum ad altaria,
Prnpter verha prfpsniis ■luxta vicem exulis Fiigit ad ovilia ; Q«<>m cnplestis nuntiii'i Piilrher et propitins
Blanda per eloqiiia .Solvit a miseria.
Per exempla veterum Cor ferens, et miserum Redncens ad gaiidia Veraci proplietia;
Conibrtavit Et monstravit Quod Mariam Egregiam
Gigneret ex te, pia. Etc.
Ce n'est p^s que l'empire grec n'ait longtemps rontinm'' dans
l'art les apothéoses païennes des grands dignitaires, conformément au style de chancellerie qu'il avait hérité de la Rome impériale. L'Occident tenait beaucoup moins à ces traditions serviles. Mais je ne rédige pas une monographie du nimbe avec interprétation des faits particuliers qui dérogent à la théorie générale; et l'Église latine est mon principal objet. Cf. AA. SS. August.,t. I, p. 186*. — Steph. Borgia, De cruce vcllterna, p. 52. Ruonarroti, Vetri, p. 02; etc., etc. M. V. Didron en a donné plus d'un exemple dans son Iconographie... de Dieu, p.
3. AA. SS. Maii. t. VII, p. Ixxiv. — Quant au mot indimnus pour inrlignus (dans l'estampe, et probablement dans l'original aussi) c'est une erreur si facile à corriger que je ne sais si cela méritait la peine d'être signalé au lecteur. Mais profitons, avec les Bollandistes, de cette occasion pour faire voir que le xi' siècle représentait encore les évêques barbus. Quant au pallium [orarium, homophorium), il n'est pas aisé de reconnaître ici ce qu'il y avait de différence à cette époque entre les évéques latins et ceux de l'Église grecque.
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C'est un évêque Aribert, ou Héribert (de Milan), qui s'était fait représenter offrant à Dieu l'église bfuie par lui sous le vocable de saint Denys son prédécesseur, et sur lequel je n'ai pas ici à ni'étendre autrement'. 11 suffît d'avoir constaté l'usage du qnadratmn, qui ne semble pas avoir dépassé le xni'' siècle; et de faire voir dans un monument assez ancien cette vieille coutume de placer un petit modèle d'église sur la main de son fondateur. L'unique remarque qui peut être utile à ce propos, c'est que le caractère d&l'art roman, germanique ou byzantin, est bien recpnnaissable dans ce petit édifice où la coupole et ses clochers s'associent avec quelque lourdeur, mais non sans majesté. On serait tenté d'y voir une petite sohor des Slaves orthodoxes (c'est-à-dire schismatiques, pour le moins)-.
Le nimbe polygone (hexagone souvent), par une sorte de compromis, semble avoir été employé sur la fin du moyen âge pour les personnifications, afin qu'on ne les prît pas pour des personnes réelles ; mais l'exemple n'en est pas fréquent, et pourrait bien avoir conquis très-peu d'étendue soit dans le temps, soit dans l'espace.
Quant au nimbe circulaire, le plus ancien et le plus usité, sa véritable forme aux bonnes époques est déterminée par un coup de compas dont la pointe fixe serait placée à la racine du nez, tandis que l'autre atteindrait en bas la clavicule. Ainsi le cou se trouve compris dans le cercle, qui dépasse très-sensiblement le front jiar en haut; et quand le personnage est vêtu, la partie inférieure du disque touche à peu près sa robe au-dessus de la poitrine. Vers le xv^ siècle (et quelquefois avant), on trouve des manuscrits entiers où le point de centre s'élève jusqu'au niveau du sommet des sourcils ; en sorte que la courbure inférieure passerait sur le menlon, ou même entre le menton et les lèvres. Ainsi le cou n'est plus compris alors dans le nimbe, tandis qu'il s'y trouvait tout entier dans le système précédent. Ce surhaussement, introduit par le désir de faire du nouveau, fut encore exagéré plus tard, et réussit encore moins à devenir gracieux. Ce sont des fantaisies dont l'élude a peu d'importance pour nous, bierf qu'elle ait son utilité comme indice chronologique.
Ce que l'on a nommé nimbe crucifère est-il bien réellement timbré d'une croix, ou seulement de trois rayons qui indiqueraient la sainte Tiinité? Problème bon pour ceux qui ont du loisir. L'affaire importante est que
L On se tromperait donc beaucoiip en prétendant y voir saint Héribert de Cologne, el l'église de Deutz fondée par lui.
2. Dieu me garde d'envenimer les blessures de riîglise ! Mais qu'est-ce que cette prétention à' orthodoxie arborée comme exclusivement par des peuples cbez lesquels la science théologique joue un rôle si mince depuis des siècles , et qui se garde bien de prendre le mot d'ordre ecclésiastique ailleurs qu'à la police temporelle ou dans les dictées de ri'uU-aiiicmeMt national'.' La Fi'aiice, sans Être un modèle tout à fait idéal, a Iror.vé do nombreux martyrs pour tenir tête à la Conslilutiun civile du clergé, votée par une EisseiiiMée populaire. Or il uo s'agissait pas là de foi, si ce n'est dans
ce nimbe se donne aux seules personnes divines et partant à la main droite qui représente souvent Dieu le Père {Cf. Main divine). Ce nimbe trifide, ou crucifère, si l'on veut (en un mol le nimbe divin), ne se voit guère comme forme obligatoire avant le xii'^ siècle; mais à parlir de là, son usage est constant; et toutes les fois qu'il est donné à d'autres qu'à l'une des trois personnes divines (y compris la colombe qui représente le Saint- Esprit, l'Agneau qui porte les péchés du monde ^, et la droite céleste dont nous parlions il n'y a qu'un instant), c'est une bévue d'artiste malavisé, à moins que ce ne soit une finesse. Sur les bords du Rhin , je ne sais plus où, quelque peintre a représenté un mendiant ou voyageur besoigneux dont la tête est entourée d'un nimbe divin ; mais c'est évidemment afin de nous faire entendre que N.-S. Jésu.s-Christ se tient pour fait à lui-même le traitement qu'aura reçu le pauvre*.
Les trois demi-diamètres (je parle du moins de ce qui est visible ordinairement) dans le nimbe divin, commencèrent par n'être que des bandes plus ou moins larges tracées sur la direction correspondante aux deux lignes qui suivraient les yeux et le nez. Ces bandes, souvent ornées de pierreries (ou comme on dit, gemmées) s'épatèrent plus tard vers la circonférence; et comme leurs extrémités se rapprochaient quelquefois beaucoup, des maladroits crurent que la croix du nimbe était formée |par les intervalles qui séparaient ces bandes; en sorte que la croix (si c'en était une) aurait été oblique au lieu d'être droite ^ Sur ce faux patron plus d'une image a été taillée, se taille même encore çà et là par des artistes inattentifs ou inintelligents.
Ces considérations générales ont leur valeur, si on les prend avec la mesure dont il faut toujours tenir compte en affaires où l'usage a précédé les formules réglementaires. Qu'on ne leur attribue donc pas une valeur ab.solue ])our toute époque. Le nimbe divin ne prend guère place, comme prescription bien acceptée, avant le vnt^' siècle; et encore se contente- t-on alors du nimbe tout simple pour une personne divine, en le retranchant aux saints qui figurent dans la même scène. Voici (p. 577) un verre à feuille d'or gravée qui montre Notre-Seigncur sans nulle subdivision du disque où sa tête est enserrée^.
Ailleurs, vers ces époques reculées, Jésus-Christ ne porte même aucun nimbe lorsqu'il paraît seul. 11 est donc
des conséquences médiates. D'oii viendrait donc le prétexte de relé'guer l'Église latine, en masse, dans l'hétérodoxie? On peut voir que ce n'est pas nous qui sommes les plus provocateurs.
3. Toutefois, p ir une sorte de délicatesse peut-être, attendu qu'il s'agissait uniquement de, symboles, la colombe et l'agneau n'ont pas toujours le nimbe divin. J'en dii'ai encore un mot tout à l'heure.
Matlh. XXV
5. Cela deviendra plus sensible en examinant le niuilic de l'enfant Jésus dans le dessin qui accompagne plus haut l'articb^ Marie ( Notre-Dame ), p. 545.
ti. Garrueci, l V/r(... , tav. XVII, p. :J^, sg — Cf. tav. Vil, VllJ.
iNIMBE.
beaucoup moins surprenant de voir alors la très-saintt' Vierge sans cet indice de haute dignité devant Dieu et
devant les lionimes. On en a vu ici même des exemples (Cf. Marie, N.-D.), et j'en donne encore un autre* sur lequel il ne convient pas de s'appesantir en ce moment où les questions générales demandent quelque hâte vers le but,
Tel ou tel écrivain du moyen âge, dans des livres dont la valeur a été portée trop haut par certains compilateurs qui trouvaient bon de simplilier leur besogne, va parfois
Garrucci, Velnj..., tav. IX; et p. 36, sg
2. Dans les Vitraux de Bourges (pl. xx-xxiii), les premiei's seuls portent le nimbe (pl. x\) et les autres en sont dépourvus, C'est 4onc
un peu vite au sujet du nimbe. On a donc dit tout à l'aise, sur la foi de guides mal assurés, que les sainis de l'Ancien Testament ne se peignaient pas avec le nimbe. La preuve du contraire est dans noire volume où les Prophètes des portes de Samt-?'du\-cxlra-muros sont tous nimbés-. Mais il reste une excuse à ceux qui pensèrent pouvoir étal)lir ce fait comme généralement observé. C'est que bien des personnages de la Bible ne figurent pas pour eux-mêmes dans les vieilles peintures chrétiennes. On pourrait même énoncer que leur rôle habituel y est symbolique pour élever la pensée du spectateur vers celui dont ils étaient le type dans le dessein de Dieu. Dès lors Jésus-Christ, fin de la loi ancienne (Rom. x, h; etc.), les efface par sa venue où se réalisent les promesses; et ce qui était symbole se trouve relégué dans l'ombre. C'est encore pourquoi l'emblème du Bon Pasteur, quoique emprunté à l'Évangile, ne reçoit à peu près jamais le nimbe, même dans sa forme la plus simple ■'.
Cependant l'Agneau divin est souvent nimbé, ou distingué par quelque signe équivalent; peut-être comme symbole particulièrement auguste. Mais ne nous abandonnons pas à la pente des épisodes, si excusables et si utiles qu'ils puissent être. Un ouvrage reste encore à faire sur maintes questions que nous devons écarter pour laisser place aux détails de la vie des saints.
On a parfois employé comme expressions synonymes, les mots auréole et nimbe, langage qui n'est pas conforme à la coutume liturgique. Les canonistes désignent assez ordinairement l'auréole par ces mots latins radiatinn caput, et le nimbe par ces autres diadema circa caput. Or il est admis par la congrégation des Rites que le nimbe {diadema circa caput) doit être employé uniquement pour les saints; tandis que l'auréole {radiatum t'aput) distingue les bienheureux, c'est-à-dire ceux dont
deux choses que de formuler une loi, et d'eu vérifier les bases historiques.
Cf. Garrqeci, Vctri..., tav. VI, et p. tiO, sgg
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le culte n'a pas encore été autorisé dans toute l'étendue de la chrétienté ^
Bien entendu que dans ces indications générales j'écarte toute observation exceptionnelle qui conduirait à divers débats dont l'appréciation est affaire aux monumentalistes de loisir. Que Giotto ait donné le nimbe à Judas, ou que le Ménologe grec le donne à Hérode, cela n'empêche pas que Ton ne puisse comprendre et appliquer en pratique les indications exposées ci-dessus. 11 n'en faut pas davantage pour le moment. Je puis donc passer à un autre article sans laisser trop de choses en arrière.
NOM DE JÉSUS. Cf. Auréole, n" 1; Chrisme. NOM DE MARIE, a. Chiffre, Ai^nwiries.
NOTES MUSICALES. Cf. il/i(sfgue.
NOYÉS. Cî. Cadavre, Morts ressmcités. ,
Mais donnons place, comme supplément, à une représentation de SAINTE LiOBE (28 septembre, v. 879) qui se voit dans de vieilles estampes. La sainte prie à côté d'un enfant qu'on vient de trouver mort dans l'eau. Il s'agit d'un infanticide qu'on avait attribué aux religieuses du monastère , et les oraisons de sainte Liobe obtinrent que la vraie coupable fût obligée d'avouer son crime. C'était une malheureuse que l'on nourrissait à la porte de l'abbaye, et qui demeura possédée du démon -,
NUAGE. Cf. Phiie, etc.
Saint Déodat (saint Dié?) évêque de Nevers (19 juin), ou peut-être de Noie (27 juin); car il y a plusieurs saints de ce nom, tant évêques qu'abbés. Je ne sais auquel d'entre eux convient ce que M. Helmsdœrfer attribue à un évêque quelconque de ce nom , et M. de Radowitz à l'évêque de Noie. Ils disent qu'on le représente écartant par sa bénédiction une nuée chargée d'orage. Je soupçonne que ce peut être une méprise qui aura fait confondre saint Donat (Cf. Foudre) avec un saint de nom analogue. Cependant je ne voudrais pas en répondre, n'ayant aucune donnée décisive à ce sujet.
Saint Cyrille, troisième général de l'ordre des Cahmes, en Palestine; 6 mars, vers 1226. D'un nuage qui paraît au-dessus de lui pendant qu'il dit la messe (souvent cette circonstance n'est pas exprimée par l'artiste), sortent deux tablettes que lui tend parfois une main céleste ou un ange. Cette légende paraît vouloir dire qu'il fut chargé de rédiger une règle pour l'ordre des Carmes, et que l'assistance du Ciel ne lui manqua pas dans cette œuvre.
1. Cf. L. Ferraris, Prompta bibliotheca canonica, etc.; V. Imagines. On a pu remarquer cptte auréole radiée à l'article Nègre, pour le P. Claver (p. 573). Sainte Julienne Falconieri a le même signe dans notre gravure empruntée aux BoUandistes (p. 470), parce
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Saint Second (Seciindus) d'Asti, martyr [Cf. Anges, p. 39; Eglise). Sa légende est sujette à caution, et le moyen âge lombard paraît y avoir mis la main avec une affection plus jalouse de patriotisme que d'exactitude historique. Quoi qu'il en soit, on raconte de lui ^ merveille sur merveille; comme si l'on eût pris à tâche de ne laisser à aucun saint le droit d'être tenu pour supérieur à celui-ci. Entre autres prodiges, je trouve que voulant recevoir le baptême dans sa rencontre avec les saints Faustin et Jovite, un nuage vint à crever sur leurs têtes pour qu'il pût être atrilié à l'Église avant de donner son sang pour Jésus-CIirist.
Saint Léonce de Phésicie. Cf. Orage.
OEIL. Cf. Yeux, etc.
Le bon temps ne connaissait guère cet œil dans un triangle, que certains artistes modernes ont imaginé (avec bonne intention , je le suppose) pour indiquer Dieu présent partout. Je n'ai donc besoin d'accorder aucune mention à cet emblème fort récent.
Quant aux saints personnages qui pourraient trouver quelque place ici, je crois les avoir indiqués au mol Aveugles. 11 est donc inutile de revenir sur ce point.
ŒUF
Saint Alfieri, abbé de la Gava (Cf. Pain). Bénissant un plat sur lequel se voient cinq œufs. Il avait à recevoir sept hôtes, et ne pouvait leur offrir que cette maigre pitance. Ayant donc béni le plat, il le leur servit, et tous trouvèrent moyen de satisfaire leur appétit de voyageurs*.
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Certaines représentations dont il a été rendu compte à propos du Cygne, offrent quelque ressemblance avec l'attribut qu'il nous faut expliquer ici. Mais tous les palmipèdes ne se confondent pas si aisément, que je doive à ce point me défier des artistes, des spectateurs de leurs œuvres , ou de mes lecteurs , en supposant qu'ils ne distingueront pas l'oie du cygne ou du canard, etc.
L'oie donc, sauvage ou domestique, joue un rôle assez important parmi les caractéristiques des saints, pour mériter un peu de considérations préliminaires. Il est bon de remarquer, ce dont l'on tenait jadis beaucoup plus de compte quand les populations étaient moins agglomérées dans les villes, et quand les phénomènes physiques servaient généralement d'almanach, que les migrations d'oiseaux voyageurs sont des signes de saisons qui frappent trop peu la société moderne à laquelle
qu'elle n'était pas encore canonisée à l'époque de cette planche.
Calendar. heneâirt., 13 april
UlE.
rimpriinerie Ibiirait nombre de renseignements dont nos pères cherchaient l'indication dans le ciel ou dans l'atmosphère. Les chasseurs et le paysan connaissent là-dessus et sur les changements de température, quantité d'indices que le citadin ne soupçonne même ])as. Ainsi nous conservons encore plusieurs proverbes constatant la relation jadis observée entre certaines fêtes et l'apparition ou la multiplication de divers animaux. On disait, par exemple, et l'on continue à dire:
(1 A la Saint-Renii (1 octobrej, Tous perdreaux sont perdrix, n
« A la Saint-Dcnys (9 octobre).
Bécasse en tout pays. »
H Cerf et truite ont niOme saison. i>
Et les Allemands disent aussi :
" A la Notre-Dame de mars [Annonciatton, le -'j ), les hirondelles arrivent;
A la Notre-Dame de septembre [Nativité, le 8) elles s'en vont. "
A propos de Calendriers, plusieurs de ces remartjues ont déjà été faites. Concentrons-les cette fois sur un seul point d'ornithologie populaire. L'Allemagne possède un dicton macaronique au sujet des bécasses et des bécassines qui arrivent chez nous en automne, et repassent en mars ou avril. Ces époques ne sont pas sans quelques avances ou retards dus à la saison et au pays, ou aux mœurs de certaines tribus. Par une curiosité qui mérite attention , l'Allemagne prétend faire coïncider leur voyage de printemps avec les dimanches de carême. Elle dit donc (au moins vers Francfort-sur-le-Mein ) :
Il OeuU, dakomnien sie; " Lœtare, da sind die wahre; " Judica, sind sic auch noch da; « Palmantin, ïralarum ! »
Ce qui en français, reviendrait quasi à cette l'uruie :
« Oculi, en voici ;
« Lœtare, on peut y compter (ou a plantée); « Judica, comme ci, comme ça (ou çà et là); « Aux Rameaux, chien en repos [uu tout beau! ). »
Si l'on fait atlenlion que les dimanches de carême peuvent se trouver «dérangés d'un mois entre diverses années, on verra que les proverbes populaires se contentaient d'approximations assez larges; et qu'il ne faut pas être trop exigeant pour les interpréter.
L'oie aura sûrement fourni plusieurs renseignements
1. l'eut-étre la solitude primitive des régions boréales avait-elle beaucoup de part à cette élection de domicile faite pardes,races d'animaux craintifs et très-déliauts. Je laisse cette question aux naturalistes futurs; ceux de nos jours s'occnpant beaucoup plus de science que d'histoire naturelle, malgré les exemples de Réaumiir, le titre pris par lUiffon, et le nom de notre muséum parisien du Jardin des Plantes.
'2. Cf. Buonarruoti, Meda<jlioni, p. x\ et i'iù. — Bellori, Veleres anus Aiifuisloruiu, iwr. Seplini. Sevcri; etc., etc. Outre Tuie, il y
de ce genre qui ne sont pas du tout étrangers à notre sujet, comme on va le voir si l'on y veut mettre de la patience. .\ l'état sauvage, elle ne niche que dans le Nord, et ne passe chez nous que pour chercher des pays plus chauds durant l'hiver, ou poiu' regagner les régions qui conviennent à sa couvée lorsque le printemps des climats septentrionaux la rappelle par une température plus adoucie ^ En somme nous ne la voyons passer en troupes par nos contrées que vers l'automne (milieu ou fin de septembre, parfois lin d'octobre ou commencement de novembre), afin de se rendre au Midi dînant nos froids; ou quand la neige disparaît (fin de février ou commencement de mars), alin de s'enfoncer vers le pôle dans les pays du Nord où elle fait sa ponte. Les grandes volées de ces oiseaux qui traversent deux fois par an nos régions en sens contraire, avaient été remarquées depuis longtemps. Sur diverses sculptures des monuments romains antiques on voit l'hiver caractérisé par la chasse des animaux du genre anas-, dont l'oie fait partie, et dont les différentes espèces ont des mœurs à peu près semblables.
L'oie aura donc été prise de bonne heure comme signe de l'hiver dans sa fuite vers le Midi, et du printemps quand elle retourne au Nord. Ajoutons que dans sa traversée d'automne surtout, époque où ces animaux sont plus en chair, leur passage a été l'occasion de cent inventions pour mettre à profit cette aubaine envoyée par la Providence. L'Italie, aujouicriiui encore, fait des massacres incroyables aux dépens des petits oiseaux de passage dans cette saison ; et les bandes d'oies devaient occuper pour le moins autant nos ancêtres, qui étaient gens peu affairés^. Je crois donc pouvoir établir que l'oie ligurait dans le calendrier d'autrefois comme point de repère important, et l'on en verra se déduire les consé- (luehces pour l'hagiographie qui s'est mêlée à mille détails de la vie populaire. On a pu s'en convaincre par tout ce qui a pris place sous le mot Calendrier, où je n'ai pourtant pas tiré fort grand parti de la matière qui s'offrait à moi.
Gela une ibis mis en avant, bien des faits s'explique^ ront comme d'eux-mêmes, si je ne me trompe; et nous pourrons procéder bien plus rapidement à l'énumération de faits où la légende toute pure nous aurait offert mainte surprise sans cet avant-propos.
Saint Martin évêque de Touns {Ç.i.Amnùnc, p. 02 ; etc.). On place souvent près de lui une oie, et l'on en a cherché
a même dans le j;enre canard plusieurs espèces; couiaïc les tadornes, macreuses, souchets, morillons, vingeons» etc.
3. J'eusse aimé à citer un petit mémoire fort curieux publié à Metz (en 1804), sur les lieux que nos ancêtres les Gaulois auraient observés comme pro|ire> à chasser l'oie sauvaiic dans ses migrations; mais n'ayant pas reçu ilc rr|)onse aux difficultés que j'avais soumises à l'auteur, je n'ose pas accepter la responsabilité de ses assertions, au moins pour la Gaule celti([ue. Quant à la Gaule germanique ou rhénane (et helgii|ue), il me reste plus d'un dmite eucDi'c.
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toutes sortes de raisons^ L'on a prétendu que les cris de ces oiseaux le trahirent lorsqu'il se cachait pour ne pas être élevé à l'épiscopat. Mais je ne vois pas que Sulpicc Sévère fasse mention de cette curiosité dans la \ ie du saint qu'il a écrite avec maints détails.
Selon d'autres, et le fait est attesté par les biographes de saint Martin, il ne s'agirait pas du tout de l'oie. Voici ce que raconte Sulpice Sévère. L'homme de Dieu voyant un jour des oiseaux pêcheurs qui poursuivaient rapidement leur proie sur un lleuve, fit remarquer à ses disciples que c'était là le portrait de Satan qui guette sans cesse les âmes pour les perdre. Puis, grondant ces pirates ailés, il leur ordonna de se retirer dans des terres désertes où ils nuiraient moins à l'homme. 11 fut obéi par ces oiseaux, comme il avait coutume de l'être par le démon -. Il n'est pas fort aisé d'établir quel est cet oiseau de Sainl-3Iarlin que Sulpice Sévère nomme tout simplement mcnjiis. Faut-il y voir le plongeon ou le canard du Rhin, qui est une sorte d'espèce moyenne entre l'oie et le canard, sauf les dentelures de son bec? En ce cas, une sorte d'oie près du saint ne ferait que rappeler le prodige raconté tout à l'heure. Mais d'autres veulent que Yoiseaii de Sainl-Marlin (car ce nom s'est propagé dans le langage populaire avec une extension un peu vagué dont les naturalisles sont fort embarrassés) soit le busard, qui est assez répandu dans toute la France, où il arrive généralement en automne et vers la Saint-Martin. Quelques-uns prétendent que c'est le cire us (ou falco) cijaneus, oiseau de proie, mais non pas pècheiu', que je sache. Cependant ne faut-il pas aussi tenir compte du nom que le peuple a donné au marlin-pccheur (ou martinet-pêcheur), lequel, à vrai dire, ne se nourrit guère que de très-petits poissons et d'insectes aquatiques. Aussi son appellation ne semble-t-elle être due qu'à un souvenir vague du miracle de saint Martin. Bref, les savants ne se sont pas mis d'accord sur la véritable bête qui fut réprimandée par l'homme de Dieu
1. Cf. An»ales encyclopédiques, 181G; t. I, p. 20'2, etc. — Hiiltaus (ed. Scheffer), Jahrze'dbuch, p. t4!)-15l.
2. Sulp. Sevcr., Epist. 111, ad Bassuhini. Cela doit s'être passé à Candes en Tnuiaine, où le saint fut inlmnié.
3. Cf. Gesner, De avibus, lib. III (Zurich, ib^j; p. l'22, 123). — DiiL'.ange, V. Avis sancti Marlini. — Hardouin, in l'Un. H.N., X, li.
4. Cf. Édél. Du Méril, l'ocsies populaires latines antérieures au xn'" siècle, p. 109, sv. (note). — It., Poésies... du moyen âge, p. 208 et 199. — It., Études... d'Archéologie, p. 133, svv. — Rciske, ad Abulfed., t. IV, p. ()G8. — Coremans, L'année de l'ancienne Delgiqu?, p. 33, X>, 90. — Willh. Mueller, Gesch. des .AUdeutscIi. Religion, p. \1'k — Anguissola, Ephemerid., 1831, p. l i.3, sg. — Revue archéologique, 1800, t. II, p. 97, svv.; etc., etc.
J'en ai dit un mot à l'article Calendrier, sous le mois de novembre, pour l'almanach runique (p. 1G7). Millin , dans un petit mémoire intitulé les Marlinales, n'avance pas beaucoup la question, quoique sa notice (1815) renferme plusieurs détails intéressuiits. Du reste la fête de saint Martin était si bien connue, du moins chez nous, pour un jour de bombance, (|uc la langue fi ançaise avai^. quasi adopté le mal Saint-Martin comme indication d'ivresse ou d'indigestion qui réduisait son homme à l'état purement passif. Ce ainsi
et je n'ai pas titre pour faire cesser leurs discussions.
Quoi qu'il en soit de ce souvenir historique, puisque nous ne voyons pas que l'on ait bien su depuis longtemps ce (pi'élait Voiscau de Sainl-Martin, d'où peut être venuela pratique assez générale de lui attribuer une oie? Je pense que c'est à raison de sa fête (le 11 novembre); d'autant que nous trouvons presque partout l'usage de tirer à l'oie (avec le fusil, le bâton ou le sabre), ou de manger une oie le jour de la Saint-Martin \ Ce serait un indice de saison, comme nous l'avons vu dans l'almanach runique (mai et novembre), au retour et au départ de ces grands oiseaux voyageurs. Nous savons que certaines superstitions foit répandues prétendaient faire servir les os de l'oie mangée à la Saint-Martin connue pronostics du temps qui régnerait pendant l'hiver ^ J'entends même dire que les pays slaves connaissent l'oie de la Saint-Mai tin. En tout cas Luther lui-même semble désigné par Voiscaa de Sainl-Marlin dans une médaille protestante de 1G17 qu'a publiée M. J. de Fontenay [Manuel de l'amaleur de jclons, p. 123).
La conjecture que nous donnons ici, tout simplement conune telle, acquerra beaucoup plus de probabilité quand on l'aura vu s'appliquer également bien à divers autres cas qui ont tout l'air d'être régis par une loi commune (entendue avec quelque largeur).
Saint RiGonEur archevêque de Riîlms, après avoir été abbé d'Orbais; [\ janvier, 733. Une oie était venue s'offrir à lui dans un voyage, dit-on; ou, selon d'autres, lui avait élé donnée en cadeau, et après s'être échappée, se laissa reprendre. D'après divers récits, il semble que ie saint, ne voulant pas rompre le jeûne ou l'abstinence monastique, ait gardé cet oiseau en souvenir de l'offrande qui lui en avait été faite ou de la manière dont le Ciel le lui avait envoyé. Les chroniqueurs prétendent que la bête ainsi épargnée, en témoigna sa reconnaissance au serviteur de Dieu et l'accompagnait dans ses voyages comme aurait fait un chien ^. Les variantes de
que nos pères disaient encore la prison de Saint-Crépin, pour indiquer des souliers beaucoup trop justes.
Si quelqu'un voulait en outre qu'on lui expliquât pourquoi la Saint-Martin amenait de grands ro|)as, il me semble qu'il s'en trouverait un motif tout simple dans la l'été, eiirticidaut avec l'abondance et les loisirs de l'automne terminé. Ajoutons néanmoins, pour valoir ce que de raison, le souvenir du i rpas où le grand évèque mangeant à la table de Maxime, et i-('cc\:iu( la coupe de sa main, ne la rendit à l'empereur qu'après l'avoir ])a^M■(• au prêtre son compagnon .
Venant. Fortunat, De vita S. Martini, libr. II :
« Martinus patera oblata ut bitjit ore paruniper,
Principe postposito, partem libarrànis imam Presbytère tribuit, iioscens quod digiiior esset. Etc. »
Cf. Sulpic. Sever., De vita U. Mart'tni (Veron», 1741, t. I, p. 27).
Ij. Sorterup (ap. Finn-Magnusen, Priscœ borealium... Mythologiœ lexicon , p. 792, 849) prétend que dans la symbolique du Nord, l'oie décapitée indique l'hiver vaincu. En ce cas, nous n'aurions pas été d'accord avec les Scandinaves, nous qui (avant la loi Grammont) décapitions les oies à l'arrivée de l'hiver.
(i. Valendar. benedict., i januar.— Flodoard, fliit. Ecçl. Rem. — -VA. SS. Januar., t. I, p. 178.
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cette narration mo portent à croire que l'on ne savait pas au juste la véritable origine du fail représenté primitivement dans les peintures, puis expliqué comme pouvaient le faire des spectateurs qui avaient perdu le secret du symbolisme primitif. Pour moi, je regarde comme extrêmement pro])ab]e que cette oie indiquait jadis la fêle du saint comme tombant en plein hiver. Cela convenait surtout à la Champagne, où les nombreux méandres de la Marne et des rivières voisines formaient des terrains de chasse qui devaient attirer ces oiseaux voyageurs'.
Saint Ambroise, évêque de Milan (Cf. Fouet, p. /|29, sv.; Abeilles, etc.). L'oie qui l'accompagne dans quelques représentations pourrait bien signifier tout simplement que sa fête actuelle (celle de son ordination) se célèbre dans l'Église le 7 décembre-.
Saint Cerboney, évêque de Piombino; 10 octobre, V. 575. 11 y a plusieurs saints du même nom, et deux sont fêtés le même jour. Celui dont nous pailons passe pour être venu d'Afrique en Toscane pendant la persécution des Vandales ; et sa légende rapporte qu'après avoir été élu évêque, il se rendit à Rome pour recevoir la consécration. Là, comme il traversait les prairies dcNèroii^, il rencontra, dit-on, une bande d'oies qui s'y étaient abattues. Il leur donna sa bénédiction, leur intimant l'ordre de l'accompagner jusqu'en présence du pape. Arrivé devant le souverain pontife avec cette compagnie, il lui offrit son troupeau de volailles comme un présent de bonne venue, faisant mine de lui amener cela de la Toscane. On ajoute que le pape fit bon accueil au digne homme qui n'arrivait pas les mains vides, et qui avait été mal recommandé''. Mais après que le pape eut accepté ce don, Cerboney octroyant de nouveau sa i)énédiction aux bêtes de son escorle, les releva du commandement (pi' elles avaient reçu à leur première rencontre avec l'iiomme de Dieu. Sur quoi les oiseaux auraient immédiatement pris leur vol, et laissé le pape fort déconcerté.
i. Si l'on veut bien m'accordcr qu'à propos d'oiseaux voyageurs la grande outarde aura pu être assimilée aux oies et aux cygnes, je ferai observer que la Champagne pouilleuse est un des cantons où l'outarde se chasse le plus abondamment. Cet oiseau ne se montre guère en France que depuis les premiers jours de décembre jusqu'en mars. Moyennant quelques confusions pareilles, où les usages économiques auront pu faire négliger les caractèios zoologiques, il est plus aisé de comprendre comment tout l'hiver aura eu ses saints escortés de quelque chose comme une oie.
1. Cf. AA. SS. April., 1. 1, p. xxxviii,sqq. — Labus, Fasti, i april.
3. Campi Neronis, ou jardins de Néron ; dans le quartier du Vatican, si je ne me trompe. Le biographe de saint Cerboney {Ital. sacra, ed. Coleti; t. III, p. 707) dit Pralum Neronis, à peu près comme parlait le moyen âge.
i. liai, sacra, 1. cit.
5. J'ai abrégé ailleurs autant que possible l'histoire des embarras du pape Vigile avec la cour de Constantinople, et les traits principaux de l'affaire des Trois chapitres. Vouloir l'expliquer ici, ce serait introduire un épisode qui conduirait bien loin. Cf. Souvenirs de l'ancienne Église d'Afrique f 18tj'2 ), p. '229-'2i0.
Cette historiette, dans sa drôlerie, nous offre différents points de vue qui font bien voir que des légendes populaires ne sont pas toujours à mépriser complètement; et que pour qui les sait lire, elles renferment des traces d'origine qui permettent de se renseigner sur leur époque. Évidemment nous avons ici une trace des antipathies qu'avaient soulevées la tergiversation du pape Vigile, et les soupçons auxquels prêtait son élection comme pape \ Saint Cerboney d'ailleurs, étant venu d'Afrique en Italie avec saint Régulus dont il fut le successeur dans l'épiscopat, et les évêques d'Afrique ayant fait une très-vive opposition aux décrets de Vigile sur l'affaire des Trois chapitres, il se peut bien que l'Église de Populonia (Piombino, ou à peu près) ait cru devoir faire quelque peu cliorus avec les évêques d'Istrie qui commencèrent alors un long schisme contre Rome. La malice dont on suppose que le pape aurait été victime par le fait de saint Cerboney, me semble être un écho des résistances contemporaines au jv.flicaliivi (ou prononcé) du pape Vigile" (5Z|8).
Mais pour le cas présent, les oies ont bien le rôle de signal météorologique. Les deux saints Cerboney, annonçant à peu près le milieu d'octobre, avaient tellement la signification de l'hiver qui arrive, que l'Église de Paris (qui fête le nôtre au 17 octobre) a désigné ce jour depuis un temps immémorial pour le moment de l'automne où le clergé serre les bonnels. C'est-à-dire que ce jour-là on met définitivement sous clef les bonnets carrés (birrettes ou barrettes), pour prendre le camail (vêtement de chœur à capuchon) jusqu'au printemps''. En attendant plus ample informé, je tiens donc que les oies de cette légende signifient : A cette fête, tenez-vous prêts pour les frimas qui ne peuvent tarder.
Saint Baudolin {Baudclinus?), évêque d'ALEXANDBiE en Milanais (ou du voisinage) 10 novembre, v.leviii^ siècle. Son histoire n'a pas encore été passée au crible par une main à la fois ferme et délicate. Ce qui nous le fait introduire ici, c'est que d'après sa légende, il fit un jour
G. Un cadeau également creux dans son résultat est raconté par les biographes de saint Chrêmes, abbé basilien en Sicile (6 août, lllG). Le comte Roger passant près de l'Etna, notre saint pensa devoir quelque chose à un prince qui guerroyait si rudement les Sarrasins. Il appela donc les animaux des bois, qui se mirent à sa suite pour se rendre avec lui près du conquérant. Celui-ci, un peu étonné de pareil présent, demanda au donateur comment il s'y prenait pour réunir tout ce gibier. Peut-être comptait-il apprendre ainsi quelque nouveau procédé de chasse, mais le Normand fut joué par le Grec; car ce dernier, voyant qu'on s'enquérait do sa recette, se tourna tout bonnement vers son cortège. Donnant alors sa bénédiction aux bêtes qui lui avaient obéi jusque-là, il leur dit : On ne veut pas de vous. Sur quoi chacune d'elles prit lestement sa course vers la forêt. Cf. AA. SS. August., t. II, p. 174. — Haoiolog. Italie., t. Il, p. 79.
7. D'anciens almanacbs parisiens ne manquent pas de dire, au 17 octobre (jour de Saint-Cerboney ) : « Tontes les paroisses et collégiales qui suivent le rit do Paris prennent leurs habits d'hiver. » La pratique de cette prescription a persisté jusqu'à nos jours.
8. 11 n'est pas aisé de comprendre comment une ville construite au xu'' siècle, et dont le nom rappelle Alexandre HI (ll!j0-1181)
abaisser un vol d'oies sauvages pour choisir parmi elles de quoi traiter un hôte auquel il ne pouvait rien offrir. Notre saint lombard est placé trop près de saint Martin la Saint-Martin d'hiver) dans le calendrier, pour que j'aie à faire ressortir la fonction probable de l'oie auprès de ]'un et de l'autre.
Saint Waast (Vât), évêque d'Arras (Cf. Loup, p. 528). Sa fête se célébrant au commencement de février, l'oie qu'on lui fait rapporter par un loup pourrait bien être un signe des approches du printemps ; ainsi que nous aurons à le dire pour quelques saintes qui vont avoir leur tour. Ne serait-ce pas aussi un calembour fondé sur son nom où le W, dans les pays Wallons (de même qu'en Flandre et en Angleterre), sonne comme s'il s'agissait d'une oie?
Smnt Wulstan, ou Wolstan, évêque de Worcester (Cf. Aveugle, p. 106). Guillaume de Malmesbury raconte que le saint (non pas encore moine) disant -im jour la messe, sentit l'odeur d'une oie que l'on faisait justement rôtir à son intention dans la maison voisine de l'église pour lui offrir un repas convenable après l'oïïice divin. L'homme de Dieu avait jeûné jusqu'à une heure assez avancée, ayant eu à expédier diverses affaires avant sa messe; et le fumet du rôti ne laissa pas de lui donner quelques distractions à l'autel, à cause de son estomac saxon. Mais le saint surmontant bientôt cette tentation de gourmandise, promit à Notre-Seigneur devant l'hostie et le calice qu'il venait de consacrer, que jamais plus il ne toucherait à pareille viande. Le reste de sa vie, sans jamais blâmer les autres qui n'avaient point fait la même promesse, il se donnait l'air de ne pas aimer ce genre de plat ^.
Saint Ferréol (Ferreolus) , soit l'évêque de Limoges, soit l'ofTicier romain martyr qui est honoré à Vienne en Daupliiné (tous deux fêtés le 18 septembre), sont quelquefois accompagnés d'une oie ou de plusieurs. Rappelonsnous que le passage de ces oiseaux a lieu dans nos contrées vers la mi-septembre quand ils quittent le nord. Mais pour saint Ferréol, martyr, il peut y avoir eu l'intervention d'un jeu de mots comme j'en ai signalé plus d'un ailleurs (Cf. Calembour) dans le culte des saints. Les Actes de celui-ci - disent que, fuyant la prison oià il avait été renfermé, il fut ressaisi par les païens vers r \uvergne, sur le bord d'une rivière nommée Jnris ou
chef dp. \^ Ligue lombarde, aurait eu des ('■vôques quatre cents ans avant sa fondation. Laissons cela aux Bollandistes futurs, et disons qu'il s'agit d'un vieux siège ligurien transféré à la cité Alexandrine. Cf. Hagiolog. italic, t. II, p. 283. •I. M. SS. Januar., t. II, p. . 243.
Les Vies des Saints de la Bretagne armorique, p
4. Si l'on me demandait ce que la sœur de saint Guennolé avait à faire en une indication de calendrier, je dirais qu'elle avait bien droit de figurer avec son frère dans les anciennes peintures comme donatrice du manoir de Lesguen (Curia alha) qu'elle lui céda. Plus tard, en voulant expliquer h la fois la présence de la sœur et la compagnie de l'oie, l'imagination celtique aura brodé la narration
Jaira, que les commentateurs ne paraissent pas avoir encore identifiée bien certainement avec un des affluents de l'Allier. Or on sait que le mâle de l'oie s'appelle en français jars, et cet oiseau ne serai(-il pas un artifice mnémotechnique pour rappeler le lieu où avait été pris notre saint ?
Saint Guennolk (Guingalois, Guignolé, etc., etc.) abbé de Landevenec (Cf. Fonlaine, p. Zt21 ; etc.). On lui attribue le miracle suivant. Sa sœur courant après des oies sauvages, aurait eu l'œil arraché, avalé même par un de ces oiseaux. Le saint y trouva remède en éventrant la bête pour retrouver l'œil de sa sœur et le remettre en place. De quoi ni la jeune fille ni l'oiseau ne se trouvèrent plus mal par la suite qu'avant l'accident. Ce récit breton' a un air si étrange, que j'aime beaucoup mieux l'interpréter sans l'admettre tel quel. Saint Guennolé est fêté le 3 mars ; et Voie de fève, comme on dit, arrive du midi en Écosse au commencement de mars pour s'éloigner sur la fin d'avril. L'oie sauvage proprement dite s'y abat au lieu de sa ponte, vers le commencement d'avril. 11 y a donc, selon la température variable des automnes et des printemps, ou selon l'espèce des diverses oies, motif pour rattacher leur passage à plusieurs saints disséminés entre septembre et novembre ou février et mars Ajoutons que dans nos climats, quelques-uns de ces oiseaux trouvent moyen de passer absolument l'hiver çà et là; ce qui devait être bien plus fréquent lorsque la population était moins dense, et le régime des eaux moins modifié par les progrès de la culture.
Sainte Wéréburge vierge, fille d'un roi des Merciens etabbe-sse; 3 février, v. 700. Sa légende raconte que comme elle était dans son domaine de Wedon, une des habitations royales du Nortiiamptonshire , une nuée d'oies sauvages s'abattit sur ses champs. Avertie de cette invasion qui menaçait gravement la récolte , la jeune princesse dit au paysan qui lui en apportait la nouvelle, d'amener la bande d'oiseaux'*. Là-dessus, allant trouver les oies, cet homme leur dit : (( Venez-vous-en vers ma maîtresse, et vous trouverez à qui parler. » En vertu de cette injonction , les pauvres animaux s'en allèrent très-piteux jusqu'à la cour du château sans qu'aucun songeât à prendre son vol. Arrivés là, ils poussèrent de grands cris comme pour obtenir qu'on leur
que nous venons d'analyser rapidement. M. le vicomte de la Villemarqué (Légende celtique, vie de saint Kadok ) fait observer que le cygne, dans la poésie armoricaine (comrne en Irlande, du reste) annonce le, retour du soleil, les beaux jours et les événements heureux. Serait-ce grandement offenser les vieux artistes armoricains que de les soupçonner d'avoir un peu confondu les différentes espèces du genre anas, dont le cygne fait partie? D'ailleurs le cygne, comme l'oie et le canard, passe et repasse en troupes par nos régions chaque année; gagnant le midi dès que la gelée va se faire sentir, et retournant au nord vers le mois de mars. Il peut donc avoir eu pour les artistes ou les poètes, comme pour les peuples, la même signification que ses congénères.
AA. SS. Februar.. t. I, p. 3S
UlE.
donnât congé. La sainte leur intima l'ordre de ne plus recommencer jamais , moyennant quoi elle leur accordait la liberté de déguerpir. La troupe s'envola, et l'on ne vit plus désormais d'oies sauvages dévaster la terre de sainte Wéréburge. Comme la fête de cette sainte est célébrée le 3 février, sa légende sera mieux comprise quand nous aurons parlé des autres servantes de Dieu qui ont à peu près le même attribut.
Sainte Phakaïlde {sinle Veerle, en llamand, ou xenlc Varelde) vierge, patronne de Gand ; k janvier, époque mal fixée par les bistoriens. L'on en fait la lille d'un roi Thierry d'Austrasie (fils de Childebert), la sœur de saint Émebert évèque de Cambray, et des saintes Rénelle ( Renilde) el Gudule; ce qui placerait sa mort veis le commencement du vni'^ siècle. Les calendriers flamands la représenlent portant une oie entre ses bras^; et il est bon de nous rappeler saint Rigobert archevêque de Reims, dont nous venons de parler sous ce même litre, parce que fêlé le même jour en Champagne, il a précisément reçu le même emblème. Naturellement cette peinture a été traduite en légende. Pour sainte Pharaïlde on raconte qu'à peu près comme sainte Wéréburge, elle fit conduire à sa ferme une volée d'oies qui était descendue dans la campagne. Là elle ordonna de les nourrir comme les autres oiseaux domestiques, sans que personne prît la liberté de mettre la main dessus. On peut, si l'on est curieux de ces naïvetés du vieux temps, se renseigner sur le reste de l'histoire dans la collection du P. Bollandus -. Pour moi, je crois avoir mis le lecteur assez au courant de ce qui aura fait donner cet oiseau de passage à , notre sainte. Au risque de m'aventurer un peu sur le terrain flamand, qui ne m'est pas familier, je me hasarderai en outre à proposer quelques conjectures sur des étyniologies que je livre aux gens du métier pour ce qu'elles valent.
1. En quoi 'elle ne ressemble pas mal à une personnitlcation du mois de février que publiait Grœvius dans le t. VIII de sou Thésaurus antiquitatum romanarum (p. 103, sqq.; et planches correspondantes). Là et dans les peintures du tombeau des Nasons à Rome (op. cit., t. XII, p. 1003, tOOO) d'après Bellori, l'hiver a pour représentants une jeune femme qui porte une oie sous son bras droit, et un vieillard dont la main gauche tient un canard par les pattes en même temps que sa droite élève un bouquet de roseaux. Si donc ce n'eût été un peu déroger à la marche de mon ouvrage, je pouvais emprunter à ces sources deux ou trois personnifications classiques de la mauvaise saison commençant ou finissant; et avec un nimbe de plus, ç'aurait été (à s'y méprendre) la sainte Pharaïlde des graveurs flamands.
2. AA. SS. Januar., t. I, p. 17'2. Le Breviariuiii... saiicli Scrvatij (Cologne, lô03, in-10) donne aux matines de sainte Pharaïlde l'hymne d'où j'extrais l'abrégé de sa vie :
« Deo cui se subegit Sponsoque duci juugitur.
Votum vovit, lieu infregit;
Virginalem ei llorem In œtate jam iiubiU Prœsentare stiuluit. Duci juncta est nobili,
Sed castitatis lilium
Quum annorum ter denoriim Non perdit hoc conjugium.
Ësset mater egenorum,
Nolens a pâtre cugitur In labentis vitaî pn-go {tiyri/o?}
Le nom de Gand {GmLwia au moyen âge, Ghent ou Gcnt en flamand et en allemand) n'aura-t-il pas donné lieu de caractériser la patronne de cette ville par une oie ( Gans dans les langues germaniques , et dans la basse latinité Gaula, Gansa, Ganiua, Ganccs, Gantes, Gantula; en espagnol Ganso, etc.; d'où pouvait bien venir le mot Gannire pour exprimer le rire maussade ou le grognement qui rappellent le cri des oies)? Ce que nous avons cité en note l'ait assez voir que le mot GaiU était populaire dans la Flandre pour désigner cet animai s Jusque-là, je ne crois pas m'être avancé plus que de raison; mais l'entraînement de la philologie me compromettra peut-être dans une tentative que je vais risquer encore, en attribuant aux Flandres un mot qui aurSit appartenu exclusivement à des populations d'autre souche. Sainte Pharaïlde avait depuis sa mort, dit -on, un pèlerinage à Ockersele (ou Steenockerzeel, Ochinsula, Hoclmscle, etc.) en Brabant^ Ce nom peu intelligible aujourd'hui ^ aurait-il pour un de ses éléments primitifs quelque reste de notre ancienne expression auqm {occa en italien, oque ou oclie en Poitou; et en basse latinité auca, ochu, ofja, aucella, etc.), d'où nous sera venu oue et oie *? Le village porterait alors l'empreinte de la caractéristique qui désignait sa patronne.
Sainte Milbuuge vierge et abbesse, fille d'un roi des Merciens'; 23 février, v. 725. Je la trouve représentée chassant des oies qui fuient devant elle et semblent déserter le pays Il importe assez peu en ce moment quelle histoire on avait rattachée à cette représentation, puisque nous voyons encore aujourd'hui inventer des faits pour expliquer des monuments qu'on ne comprend plus. Redisons tout bonnement que dans le Nord, le départ ou l'arrivée de certaines espèces d'oies, de cygnes et de canards sert à pronostiquer la rigueur ou la durée du froid. L'oie sauvage pond en Norvège et en Lapunie depuis avril et mai jusqu'en août; mais en
Sascitasti gamam {(junUtin^) virgo; Dans in signum tuas laudis.
Ca3co visum, gressum claudis Etc. »
Le docte Molanus proposait de lire (janzas dans la légende, au lieu de gaulas; on va voir que cette altération du texte n'est pas du tout nécessaire.
3. On peut consulter, sans trop de recherches, le Glossaire de Du Cange, où l'on trouvera maintes citations du moyen âge et de Pline lui-même (mais à la charge des Morins) ou d'auteurs latins encore, bien que moins classiques.
4. AÂ. SS. Januar., t. I, p. 170. — Keinsberg-Dueringsfeld, Calendrier Belge, etc.
D. M. A. -G. Chotin (Éludes étymologiques sur lesnoms desvilles... de la province du Brabant, p. 109), que je soupçonne d'être simple amateur en linguisticiue, déclari; assez peu nette la signification véritable de ce nom après les changements apportés par les siècles. Peut-être, simple amateur nioi-uième, serai-je reçu à présenter mon opinion comme document quelconque au dossier de l'affaire.
(i. Cf. Du Cange, Glossar., h. v.
7. Aussi lui met-on souvent une couronne près d'elle, ou sur la tête • outre l'église qu'elle porte parfois, comme fondatrice du monastère de Wenlock dans le Shropsliire actuel.
8. AA. SS. Februar., t. III, p. 390. On ajoute même que les oies se montrent cluuiue an née obéissantes à la défense qui leur fut faite alors.-
Ecosse et dans ses archipels, un peu plus tôt. Aussi traverse-t-elle la France et la Grande-Bretagne, pour aller
an Nord vers la fin de février ou au commencement de mars.
En conséquence, sainte Milburge chassant des oies
1. Fil. Buoiian-oti, Vasi âi velro, p. 8. — Bcllori, Arcus , tab. I t, etc. Des quatrains attribués à Ausone (ap. Grasv., Thesaur. anliquilat. rumanarum, t. VIII, p. 97, 102, 105, -109, 111) disent pour février :
« Quique p.iludicolam première gaudet avem ; » et pour novembre :
« A quo vix avidus sistro compescitur atissr. » Aussi les enfants qui jouent avec des oies, des canards ou des cygnes, dans ks œuvres de l'art romain (groupes, lampes, etc.), pourraient bien n'Être que le Génie de l'hiver pcrsonnilic.
2. Je ne voudrais pas contredire un descendant des Xnnains sur les faits de son pays; mais les oies prenant leurs ((uartiei's d'iiiver
devant elle peut bien annoncer la lin de l'hiver et le commencement du printemps.
Répétons encore, s'il en est besoin, que l'antiquité classique avait déjà caractérisé l'hiver par la chasse ou le passage des oies et des canards'; et ce qui a été cité précédemment de Sorterup d'après Finn Magnusen, donne lieu de croire que les régions Scandinaves avaient un symbolisme analogue-. Quant aux Anglo-Saxons, un de leurs calendriers au British museuiyi désigne le mois d'octobre par le tableau d'une chasse au marais. Or n'oublions pas non plus que pour la bécasse du printemps, l'Allemagne a son proverbe qui flotte entre cinq semaines au moins. Cf. supra, p. 579.
Sainte Hilde, abbesse en Angleterre; 17 novembre, 680. On lui attribue aussi l'expulsion d'oies sauvages qui ravageaient les champs ^.
Sainte Brigitte de Killdare (Cf. Aulcl, p. 102; Bœuf, etc.), dont la fête se célèbre le 1'='' février, a aussi des oies ou des canards dans sa légende*; mais je ne vois pas que cela puisse être pris comme une de ses caractéristiques vraiment populaires.
La B**^ Berthe comtesse de Ravenstein, et fondatrice ou restauratrice de l'abbaye d'Elchingen (xn*^ siècle). Stengel dit de cette sainte, fort peu connue chez nous, qu'elle est honorée par les peuples de la Bavière pour avoir chassé les oies sauvages des bords du haut Danube ^. Je n'ai pas réussi à trouver d'autres renseignements sur son culte et sur le jour oi!i on l'honore; mais son époque ^ annonce qu'elle ne peut pas être confondue avec Berlhe Pédauque (Berthe au grand pied), ou la reine de Saba ; questions dont je puis bien m'abstenir d'ailleurs après le tribut fort raisonnable que j'ai payé aux oies, mais seulement sous la condition que des saints y seraient intéressés.
Somme toute, sauf pour le dernier personnage, sur lequel je ne réussis pas à m' éclairer, toutes les fêtes de saints accompagnés d'oies tombent en hiver. J'ai donc quelque raison d'y voir une forme artistique des dictons qui ont eu cours en Allemagne, et qui servent peut-être encore aujourd'hui à présenter l'oie comme symbole de la mauvaise saison. On disait : « L'oie blanche (la neige) couve bien, » c'est-à-dire que la neige protège les jeunes pousses des végétaux; « mais l'oie noire (boue, pluie)
hors des contrées boréales, sembleraient plutôt y devoir indiquer les beaux jours. Si même en ces régions uotre oiseau passe pour représenter la saison rigoureuse (durant laquelle on ne l'y voit presque jamais), ce peut être à raison de sa couleur blanchâtre qui aura paru indiquer la neige; là surtout où l'oie vit en troupes (Cf. infra, B^" Berthe d'Elchingen). C'est ainsi, probablement, qu'ailleurs les jours de gelée auraient été désignés par l'œuf (dit-on), et la fin de l'hiver par un iruf brisé.
C. Stengel, iMonasteriologia, Elchingen
0. Stengel raconte qu'Albert, comte de Havcnstein et d'Irczenburj:, mari de Berthe, avait eu affaire à saint Bernard en Allemagne.
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ne couve pas. » Puis était venue l'idée d'appliquer à la neige le nom de manteau de Sainl-Marlin Je me résume en attribuant à l'oie la fonction, oubliée aujourd'hui, de déterminer à peu près les trois points saillants de l'hiver : le commencement, le milieu et la fin. Tout cela un peu flottant, j'en conviens; mais tenons compte des divers pays où ces points avaient été fixés, avec leurs différences de climats (terrestres ou marins, sous une même latitude), et des variations que les saisons auront pu subir en diverses contrées depuis mille ans. Les défrichements, les modifications de la chaleur atmosphérique dans notre hémispiière ne sauraient manquer d'y avoir eu bien de rinllucnce; sans compter que les nations du Nord amenées sous notre ciel par les invasions du siècle et du x^ ont dû osciller assez longtemps entre le calendrier .qu'elles apportaient de leur ancien séjour et celui qui convenait à leurs nouveaux établissements. Par exemple chez les Scandinaves, le 6 janvier passait pour le milieu de l'hiver {rnldr vclr) , et signalait conséqueumient la reprise de l'ascension du soleil sur notre horizon
Maintenant que ce symbole a reçu son développement, peut-être serait-ce le cas de revenir sur le cygne dont nous avons plus d'une fois rappelé la parenté avec l'oie (sous le genre anas). J'ai accordé précédemment à l'opinion commune, que le cygne indiquait l'amour de la solitude', mais je me réservais un retour sur cette opinion accréditée depuis trois ou quatre siècles. Après avoir établi une autre base dans l'article actuel, n'ai-je pas le droit de l'étendre jusqu'à l'autre oiseau? De fait SAINT Ric.oBERT, archevêquc de Reims, est gratifié indifféremment de l'oie ou du cygne; et ceux qui lui donnent ce dernier veulent avec l'école moderne, que cela indique son retour à la vie religieuse loi'squ'il abandonna son siège épiscopal après avoir encouru la disgrâce de Charles Martel. _ Cependant tous les autres saints que je trouve accompagnés d'un cygne* pourraient, sans grand effort, être rattachés au sens que l'oie nous a montré constamment. Car leurs fêtes autorisent à voir dans cet emblème un indice de l'hiver en pleine vigueur, ou près de finir son cours. Tels sont (Cf. Cygne) saint Cuthbert, 29 mars; saint Hugues de Grenoble, 1" avril; et même SAINT Hugues de Lincoln, 17 novembre. Cependant pour ce dernier, Surius [h. d., § 10 et 29) cite un contemporain qui parle d'un cygne très-familier avec le saint chartreux; au point que l'oiseau plongeait son cou dans la manche du prélat, en manière de caresse.
1. En plusieurs vill;i:i;cs de la Normandie, lorsqu'il neige on dit aux enfants que la sainte Vierge plume des oies.
2. Les Goths et les Germains, comme les Danois et les Norvégiens dont ils semblent avoir partagé bien des pratiques, fêtaient alors le retour du soleil l'ou du moins le résultat sensible de ce phénomène). Peut-être les Varangues ou les Slaves avaient-ils introduit cette coutume à Constantinople, où Constantin Poi'pliyrogénètc [De cere-
Ce n'est pas qu'on ne puisse m'opposer quelque exception; et sans les prévoir toutes, je répondrai à deux ou
Saint Hugues de Lincoln.
trois qui sembleraient triomphantes tout d'abord.
Sainte Amalberge, par exemple, a des oies dans sa légende^; et sa fête se célèbre au mois de juillet. Pour
moiuis, Bonn., t. II, p. 224, 357-300) laisse apercevoir la trace de ces réjouissances dans la célébration de l'Kpiphanie.
3. Dans le Corirspouddut du mois de janvier 1866, J'ai remarqué ([na chasser le cii'jnr hlmir pinMii rii-o une expression celtique pour dire chercher In ijtoire, ta liberlc, le repos. Cf. supra, p. 582, note 4;
4. Cf. AA. SS. Jul.. t. III, p. 98, sq. Encore ne serait-il pas impossible que cctti^ expulsion des oies sauvages qui ravageaient le
OIE. — OISEAUX
éviter ce mauvais pas il n'est point nécessaire de recourir à trop d'artifice; faisons tout simplement observer que cette sainte est souvent confondue avec son homonyme du 21 novembre; or cette fois nul ne dirait qu'il ne s'agisse pas de l'hiver car je ne voudrais pas répondre que je n'aie jamais confondu moi-même l'une des deux Amalberges avec l'autre. Les Bollandistes y ont trouvé bien des embarras-, malgré leur expérience et le nombre des matériaux dont ils disposaient à la lin du xvn" siècle.
Il y a aussi un saint Waldebert abbé de Luxeuil ( 2 mai, 655) dont on raconte une aventure merveilleuse avec les oies sauvages ^ Mais outre que l'époque de sa fête ne dérangerait pas énormément les aperçus généraux qui dominent tout cet article, il faut savoir qu'on l'a échangé (entre autres) avec un saint Walbert de Meaux, frère de saint Faron (28 octobre), dont la translation se fêtait le 26 avril ; nous retombons donc sur la même excuse que tout à l'heure.
Non pas que je prétende écarter tout récit, contemporain surtout, qui ne cadrerait point avec ma théorie précédente; elle n'en subsiste pas moins dans bien des cas, et semble conserver une certaine valeur pratique quand même on la tiendrait pour exagérée.
Quant au canard proprement dit et à la sarcelle, je n'ai pas vu qu'ils fussent beaucoup allégués comme caractéristiques de saints. Mais on peut bien croire que ces congénères de l'oie auront vu leurs titres absorbés par l'autre. L'émigration des diverses tribus voyageuses du genre anas coïncident d'ailleurs sensiblement, pour qui n'y regarde pas de trop près.
OISEAUX
Assurément le titre que j'inscris ici après les oies, n'annonce pas de grandes prétentions à une méthode scientifique. J'avoue que le coq (et h poule), Y aigle, lacolornbe, le corbeau, la cigogne (et la grue), le faucon, le paon, le cygne et Y oie dont nous venons de parler, ont droit de prendre place parmi les ovipares à plumes. Mais cette fois, sous un nom plus général, je veux introduire les oiseaux petits et grands <iui n'ont pas trouvé leur rang ailleurs ; soit parce qu'ils n'offrent pas de caractères généralement bien appréciés par le commun des hommes, soit parce que la légende les montre se groupant en bandes très-mêlées près de quelques saints.
Sans déroger donc aux articles inscrits en d'autres parties de ce livre, logeons à cet endroit bon nombre de
champ de notre sainte, fût une manière d'exprimer lu troupe de démons qu'elle mit en fuite en se dérobant aux poursuites de Charles Martel à travers la Hcsbaie. Cf. Ibid., p. 97. \. AA. SS., ibid., p. 72, sq.
2. Ibid., p. 73; 83-88. — 3. AA. SS. Maii, t. I, p. 278. 4. Cassian., Collai. XXIV, xxi, et not. in li. 1. (Arras, 1028^ in-fol, 1). 876). — Ang. Gazel, l'iahilaria. Eic.
volatiles que les naturalistes sépareraient. Le tout, encore une fois, sans préjudice pour les titres spéciaux qui peuvent renseigner plus directement et avec plus d'égards pour la classification ornithologique.
Saint Jean l'ÉvaxXGéuste (Cf. Calice, p. 172; etc.), une perdrix sur la main. Tout le monde connaît, je pense, ce trait rapporté par plus d'un ancien auteur *. Le vénérable vieillard fut rencontré par un chasseur qui parut scandalisé de le voir caressant une perdrix en manière de passe-temps. Le saint qui s'aperçut de cette surprise, dit au chasseur: u Mon fils, je suppose que vous gardez toujom's votre arc bandé, pour éviter la peine de le tendre quand vous en avez besoin? — Non, répondit l'autre, l'élasticité de mon arme se perdrait bientôt quand elle aurait pris définitivement sa courbure. — Eh bien, reprit l'apôtre, l'esprit de l'homme ne s'arrange pas mieux d'être constamment tendu. »
Saint Kentigerne, évêque après avoir été moine (Cf. Cerf, p. 184). La légende écossaise prétend que dans son enfance, ayant été chargé de nourrir l'oiseau de son professeur, il arriva que la bête eut le cou tordu par une méchante espièglerie de ses condisciples. L'écolier, en grand danger d'être battu, pria Dieu de rendre la vie à l'animal et fut exaucé -.
Saint Aldebrand , évêque de Fossombrone; 1 mai, v xu'^ siècle. 11 avait observé durant toute sa vie une rigoureuse abstinence, et ses jeûnes étaient presque quotidiens. Sur ses vieux jours on s'avisa de lui servir une perdrix; mais il donna ordre à l'oiseau de s'envoler, et fut obéi^ Ses biographes racontent aussi (AA. SS., ibid.) que comme il prêchait dans sa cathédrale,. les cris des hirondelles troublaient l'auditoire; mais sur l'ordre de révêque, elles cessèrent leur babil.
Le Augustin de Gazothis dominicain, évêque de Zagrab, puis de Nocera; 3 août, 1323. 11 était de Traù en Dalmalie ; et de Hongrie où il était missionnaire, il fut appelé à Rome pour y être sacré évêque. Le saint pape Benoît XI qui avait vécu avec lui dans l'ordre de Saint-Dominique, et qui voulait le remettre d'un si long voyage, lui fit servir de la volaille à son repas. Mais Augustin ne voulant pas se départir de son abstinence ordinaire, obtint de Dieu que les oiseaux s'envolassent (comme si le plat eût été un nid, dit l'historien) et que des poissons prissent leur place''. Nous avons déjà vu plus d'un fait semblable (Cf. Écacllc, Mets, etc.), et nous en rencontrerons encore ci-dessous.
Saint Fructueux, évêque de Bragùe (Cf. Cerf p. 183). On raconte que voulant se dérober aux hommages du
Brautii Marlijrol. poetic
« Austero condita seni, delata revixit,
Et pernix perdis protinus alla volât. »
Cf. AA. SS. Maii, t. I, p. 150.— Hagiolog. ilalic, t. I, p. 236. 7. AA. SS. .iugusl., t. I, p. 2<J2. Cf. Hagiolog. ilalic, t. U, p. 72, !«[.
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peuple, il alla chercher un ermitage au fond des bois. Mais des geais qu'il avait élevés dans son monastère allèrent à
Saint Valéry.
sa recherche, et trahirent sa retraite par le joyeux babil dont ils le saluèrent '.
Saint Agricole (ouAgricol) d'Avignon. Cf. Grur, p. /,73.
Saint Sardont, évêque de Limoges; 5 mai, vers 5.i0.
1. AA. SS. ApriL, t. II, p. m. Espnna sagr., t. XV, p. 143, 435
AA. SS. Februar., t. III, p
.'). AA. SS. Jun., t. V, p. 170.
<). AA. SS. Februar., t. II, p. 464.
7. ]\evue Britannique, anùt 1865, p. 411. — AA. SS. April,. t. II, p. 44, sq.
Jpni'on rnppnvtp Ma JIpvup firitanniqup, «ppintnbrp 1R.').'),p. 211.
Comme il passait par Argentat (sur la Dordogne), espérant mourir dans son ancienne abbaye, il éprouva le besoin de manger des œufs. Mais on n'en put trouver dans tout le pays, et les gens s'excusèrent sur ce que milans et éperviers vivaient chez eux en si grand nombre qu'il n'y avait pas moyen d'élever des poules. Le saint défendit à ces oiseaux rapaces d'infester désormais le canton, ou du moins de maltraiter la volaille; et son biographe ajoute qu'Argentat continuait à jouir de ce privilège octroyé par l'homme de Dieu -.
Saint Valéry abbé (Cf. Berger, p. 13i). On raconte qu'à cause de sa grande douceur, les oiseaux accouraient vers lui^ se laissant caresser et ne s' envolant que quand il les congédiait.
Le même fait est attribué à plus d'un saint; comme à SAINT AvENTiN du Berry (Zj février, vi" siècle), à saint Galmier*, à saint Maixent (26 juin, 515) ■'; et généralement les serviteurs de Dieu ont témoigné une sympathie touchante aux êtres que le Créateur a doués de vie.
Saint Benoit de Norcia (Cf. Corbeau, p. 254; etc.). Peindre sa familiarité avec les oiseaux, ce ne serait pas lui prêter une caractéristique qui le puisse aisément faire reconnaître; car, outre qu'il en a bien d'autres, plus d'un saint partagerait celle-là avec lui. Je viens d'en citer quatre, et j'y ajoute encore saint Guillaume de Malavalle®,
Saint Guthlac ermite (Cf. Ange, p. 40; etc.) passe pour avoir élevé des corbeaux (ou corneilles) dans sa solitude de Croyland. Ne serait-ce pas une façon mnémotechnique de rappeler son séjour {Crowland)1 Mais on ajoute que les hirondelles aussi venaient se poser sur ses épaules''.
Saint Adjuteur de Vernon (Cf. Anges, p. 40; etc.). La légende rapporte qu'après sa mort son tombeau fut découvert grâce à une multitude de petits oiseaux qui chantaient autour de l'endroit où le saint homme avait été enseveli. On ajoute même qne ces musiciens ailés y faisaient entendre les chants de la messe*".
Saint Botvid martyr (Cf. Hache, p. 477 ; etc.). Un petit oiseau blanc perche sur la proue du vaisseau qui cherchait le corps du saint". Le navire allait dépasser l'île où l'on avait assassiné le saint homme, lorsque l'oiseau qui était venu au-devant des marins, s'envola en poussant des cris comme pour les remettre sui- la bonne voie; puis il alla se poser sur l'arbre au pied duquel était le cadavre du martyr. Après quoi ce moniteur ailé se déroba à leurs regards, comme ayant fini sa tâche
0. Eerum Svecicarum Scriptores, t. Il, p. 380, sq. 10. L'Office du saint gardait le souvenir de cette merveille {Ihid., p. 387, sq.) :
« Tantiis thésaurus quîeritur.
Sic avis tristes, carminé Vocat quo martyr moritur.
Vale robur dcliilium, Monstratus ah avirula. Etc. »
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Saint Conrad de Plaisance (Cf. Cerf, p. 187; etc.)- On raconte qno se rendant chez l'évêque de Syracuse, pour vivre solitaire en Sicile, il y fut accueilli par une nuée de petits oiseaux qui semblaient se réjouir de sa venue
Saint Etienne Harding abbé de Citeaux, qui reçut saint Bernard et ses trente compagnons (Cf. Ceinture, p. 181). Durant une maladie, comme son monastère était réduit à la plus extrême indigence, en sorte que l'on ne pouvait lui offrir aucun aliment qui convînt à son estomac délabré, un oiseau lui apporta dans son bec un poisson -.
On raconte la même chose d'un saint Gautier que je ne réussis pas à distinguer parmi les divers serviteurs de Dieu qui portent le même nom.
Saint Botulph ou Botolph, abbé; 17 juin, v. 655. Un oiseau de proie s'était mis sur le pied d'enlever les poules du saint homme. Mais ayant osé une fois s'emparer même du coq, il fut o])ligé par le saint de rapporter cet animal vivant; et cela fait, il tomba mort lui-même pour sa peine. Les relations entre l'Angleterre et le Danemark avaient propagé le culte de saint Botolph dans le Schleswig, et le jour de sa fête occupe un rang considérable dans plusieurs calendriers danois ^ Les Anglais l'ont représenté parfois portant une église, pour rappeler ses diverses fondations; ou peut-être à cause des nombreux endroits qui l'avaient pris pour patron.
Saint Baudry {Baldericas), abbé de Montfaucon en Champagne; 16 octobre, vers 6/(0. Un faucon près de lui; parce que cet oiseau lui fil trouver, dit-on, le lieu oii il se relira pour vivre dans la solitude, et où il jeta les fondements d'un monastère. Reste à savoir si le fait n'aura pas été imaginé après coup, pour expliquer des armes parlantes qui désignaient antérieurement le nom de l'abbaye. Cf. Faucon, p. /j06, sv.
Saint Quirin tribun militaire et, dit-on, martyr; 30 mars, 130. Un oiseau de proie (faucon) près de lui, pourrait bien n'avoir signifié d'abord que la haute naissance du saint, puisqu'on a prétendu même qu'il appartenait à la famille impériale; mais la légende raconte que le saint ayant eu la langue coupée, on la jeta comme aliment à un faucon qui refusa "d'y toucher. Des chiens en firent autant pour ses pieds et ses mains qu'on leur avait présèntés à dévorer"*.
Saint Adelin prêtre, disciple de saint Remacle; 3 février, V. 690. Les gens de Visé près de Liège, chez lesquels il prêcha, lui ont décerné le titre de docteur; et pour cela le peignent en costume doctoral de la faculté théologique, ou avec des vêtements sacerdotaux. Ils ont eu même l'idée assez singulière de lui faire parler à
1. AA. SS. Februar., t. III, yi. IfiO. Cf. Hagiol. ilal., t. I, p. 113.
AA. SS. Jun., t. III, p. 404; 398, sq
4. AA. SS. Mart., t. IH, p. 811. Mais les Bollandistes n'en réponçnt pas; et méritent cppeiuluiit dï'trc consultés à cp sujet, pour
l'oreille par le Saint-Esprit , comme qui dirait un autre saint Grégoire le Grand. D'autres le peignent tout simplement en ermite ^
Saint Dominique (Cf. Cliicn, p. 216; Eloile, etc.). On raconte qu'il vit le diable en forme de moineau. L'art populaire s'en est assez peu occupé.
Saint François d'Assise (Cf. Livre, p. 123; Stigmates, etc.) prêchant aux oiseaux et aux poissons. Le mélange de poésie et de simplicité qui se montre dans la vie de ce saint homme, est bien connu de presque tous ceux qui ont un peu feuilleté l'hisloire ecclésiastique. Ses biographes nous apprennent que, entrant dans l'esprit du cantique des trois jeunes Hébreux de Babylone (Dan. m ), il assemblait volontiers les petits oiseaux pour les féliciter des soins que le Créateur prenait d'eux, et les engageait à le bénir. On ajoute que ces animaux ne quittaient pas son auditoire avant d'avoir reçu sa bénédiction.
La même chose se raconte, à peu près, de son disciple saint Antoine de Padoue.
Saint Nicolas de Tolentino (Cf. Bras, p. l/)8; Ècuelle, etc.). 11 est souvent peint tenant une assiette sur laquelle se voit une perdrix vivante. Malade, et s'étant vu servir par ordre du supérieur une perdrix rôtie, il recourut à Dieu pour éviter cette délicatesse sans trop manquer à l'obéissance. L'oiseau retrouva ses plumes, dit-on, et le tira d'affaire en s'envolant^. Le dessin que nous reproduisons, p. 589, d'après un ancien tableau (espagnol, ce semble), représente plusieurs oiseaux dans le plat. C'est une dérogation à l'original, et il suffit sans doute de signaler cette erreur du copiste moderne.
Nous avons vu raconter un fait assez semblable au sujet d'un paon, pour saint Gunter. Cf. Mets, p. 556.
Saint Romedius (ou Remedius), honoré dans le Tyrol et en Bohême; 1 octobre, vers le commencement du V siècle. Sa légende est fort sujette à caution, ayant été rédigée très-longtemps après la mort du saint. Quoi qu'il en soit, plusieurs détails en ont été adoptés par les artistes, il peut donc être utile d'en donner l'explication. On assure, entre autres curiosités, que l'homme de Dieu s'étant mis à construire une cellule, quantité de petits oiseaux vinrent emporter dans leurs becs les bardeaux qui couvraient ie toit, et allèrent les déposer sur une roche oîi fut élevée depuis l'église consacrée à ce saint'. C'était, à ce que l'on dit, une manière de lui faire entendre que Dieu le voulait. ailleurs. Saint Vit martyr. Cf. Coq, p. 250; etc. Saint Othon d'Ariano (Cf. Cliaines, p. 191, sv.; etc.) faisant retrouver un faucon fuyard que recherchait le
certains détails qu'on me peniiottra de ne pas transcrire; car je ne puis avoir la prétention de tout épuiser.
.■5. AA. SS. Februar., t. I, p. 371.
AA. SS. OcKfbr., t. I, p
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chevalier ainsi déçu à la chasse'. Cl'. Edifice (maison).
Le PiEHRE Canisius, jésuite (Cf. Chien, p. 217). On rapporte qu'étant malade, et pressé de dire ce qui pourrait le soulager, il exprima le désir d'entendre le chant d'un oiseau. Comme on lui faisail observer que cela sentait un peu la fantaisie, il se tint coi sans insister davantage. Mais un petit oiseau jaune, dit-on (un serin échappé, peut-être), vint gazouiller près de la fenêtre du saint homme; accomplissant ainsi la parole de l'Écriture lorsqu'elle dit de Dieu (Ps. cxLiv, 19): « 11 fera la volonté de ceux qui l'honorent. »
SAi.\r Joseph
DE COPERTINO ,
franciscain conventuel (Cf. Extase, p. /|02).
Celui-ci vivait en plein xvii'' siècle, et conséquemmenl appartenait bien aux temps historiques. Mais, quoique contemporain des dénicheurs de saints, il ne s'en mit pas en peine pour économiser les miracles, et parfois des plus drôles. Entre autres merveilles, on cite de lui des petits oiseaux (linolle, chardonneret, passereau) qui étaient à ses ordres. Si l'on objectait que ce sont là des animaux fort sociables, nous pourrions ciler le milan et autres bêtes qui ne jouissent pas de la même réputation, mais qui acceptaient tout aussi bien les commandements du saint homme-.
Sainte Sophrome de Tarente, solitaire. Les artistes lui ont donné plus de place que ne font les liagiographes, car on ne la voit guère mentionnée par les écrivains. Mais en somme je la trouve peinte gravant son
i. AA. SS. Mart., t. III, p. 460, sq. :
« Sic fecit in accipilrc Designaiis locuin iiumino
Qui fugeral, a milite, lu qun maiiolhil propric. »
Saint Nicolas
nom sur un arbre: el , après son décès, entourée d'une nuée de petits oiseaux qui apportent des ramilles et des fleurs pour couvrir son corps.
Sainte Begghe. Cf. Coq, p. 251, sv. ; etc.
Sainte Ode vierge, fille d'un roi d' Ecosse, dit-on (ou d'Irlande) ; 27 novembre, 726. Elle parait avoir été quelquefois confondue, surtout en Belgique, avec sainte Odile d'Alsace (Cf.
Aveugles). C'est que, devenue aveugle dès sa jeunesse, elle s'était rendue en pèlerinage au tombeau de saint Lambert. Là, guérie par les mérites du saint évêque, elle fit vœu de virginité pour témoigner à Dieu sa reconnaissance; et passa le reste de ses jours en Flandre, dans une vie à peu près solitaire.
On la représente parfois entourée de pies auxquelles son geste intime un ordre.
Dans la forêt de Wecrt, oîi elle s'était retirée, les cris d'une bande de pies qui hantaient l'endroit, lui devenant insupporlables pendant ses prières, elle pria Dieu de l'en débarrasser. Depuis lors, à ce que l'on assure, le bois de Weert a cessé d'être fréquenté l)ar les pies ^ Je m'en rapporte à ce qu'il en est.
Sainte Colette abbesse, réformatrice des Clarisses (Cf. Ange, p. k5; etc.). Accueillant avec toutes sortes d'amitiés des tourterelles, et surtout une alouette, qui lui faisaient fêle''. Elle avait aussi reçu en présent un petit agneau qui l'accompagnait à l'église, et ne manquait pas de s'agenouiller durant l'élévation.
Si quelqu'un n'est pas content de ma revue des oiseaux, il trouvera de quoi se satisfaire en consultant Bagatta, Admiranda orbis, t. I, libr. Vil, cap. i, § i-vii.
'2. AA. SS. Seplembr., f. V, p. 1030, 10'27, 1031.
lieinsbcrg-Dueringsfeld, Calendrier bclyc, t. H, p. 288. 4. AA. SS. Mari., t. 1, p. 55 i.
OLIVII'-R. Cf. Branche d'arbres.
ONGLES DE FER. Cf. Carde, etc. ORAGE, OURAGAN.
Au mot Foudre, nous avons indiqué divers saints invoqués contre les orages, ou qui ont laissé le souvenir d'en avoir détourné plusieurs pendant leur vie. Joignons à ceux-là (sans parler du mot Nuage) quelques autres qui ont la réputation de protéger les peuples contre la pluie, ou de la faire tomber quand les besoins de la terre l'exigent; et nous aurons satisfait aux recherches que l'on pourrait faire sous un certain nombre de titres différents.
Saint Héribert, archevêque de Cologne (Cf. Eglise sur la main, p. 339; etc.). Il avait été prévôt de Worms sa patrie, et chancelier de l'empereur Othon III, qu'il suivit dans ses voyages au dehà des Alpes, en 996, 997 et 1002. Il obtint par ses prières la cessation d'une sécheresse opiniâtre qui menaçait de prolonger une disette fort meurtrière. Déjà toutes les ressources du saint archevêque avaient été épuisées pour secourir la foule de misérables que la réputation de sa charité attirait de France et d'Allemagne à Cologne ^ Il ordonna donc des prières publiques pour apaiser la colère de Dieu; et pendant les supplications auxquelles il assistait, on vit une colombe voler autour de sa tête, comme pour le signaler à la vénération de ses peuples -.
Sa commisération pour les malheureux l'accompagna jusqu'à la mort : au moment de rendre l'âme, il voulut que les indigents eussent une part considérable dans son héritage; rappelant à ceux qui l'entouraient que donner aux pauvres c'est prêter à Dieu ■ .
Saint Désiré {Desideralus), évêque de Bourges; 8 mai, 550. Le général Radowitz , après Helmsdœrfer, le cite comme invoqué pour obtenir de la pluie. Je ne sais à quelle source on a puisé ce renseignement. Peut-être s' agit-il de quelque saint Didier {Desiderius).
Saint Hypatius prêtre, hégumène (abbé) en Bithynie; 17 juin, vers 452. On raconte que, comme il voyageait avec ses compagnons sur le mont Olympe, de gros nuages s'amoncelèrent qui annonçaient une énorme grêle. Sur la prière du saint, l'orage éclata sans qu'aucun des siens eiit même les pieds mouillés durant l'espace de trois milles qu'ils avaient à franchir*.
Saint Christantien d'Ascoli, martyr; 13 mai, époque non précisée. 11 est invoqué dans la Marche d'Ancône contre la grêle et les orages
1. AA. SS. Mart., t. II, p. 472, 470; 480. 1. AA. SS., ibid., p. 470, 481.
ORAGE
Saint Fiubert (Philbert), abbé; 20 août, 68/i. Son biographe rapporte qu'entre autres miracles , le saint sauva les moines de Jumiéges d'un ouragan qui survenait au milieu de la moisson". Callot, d'ailleurs assez exact, a fait de cet orage une tempête maritime; peut- > être voulait- il rappeler riiistoirc d'un vaisseau qui s'offrit au saint dans un moment désespéré, prodige que je ne vois guère représenté par les artistes.
Saint VoRLE ( Fcrolus, Feniius) prêtre, honoré à Châtillon-sur-Seine et à Marcenay; !17 juin, vers 600. Les traditions du diocèse de Langres lui attribuent un grand pouvoir auprès de Dieu pour obtenir la pluie ou la faire cesser''.
Saint Gaucher {Gaucherius, Gualcherius) prêtre, et 'fLe^h chanoine régulier dans le Limousin; 10 avril, 1130. Il hn^Métait né à Meulan dans le Vexin français, et passe à Gargenville (canton de Limay, Seine-et-Oise ) pour avoir été à l'école dans l'ancien prieuré de ce village. Je puis affirmer, comme l'ayant appris de nombreux témoins sur les lieux, qu'il y est tenu pour recours certain dans les sécheresses. En 1818, vers la fin de juillet, comme il n'était pas tombé d'eau depuis quatre mois, les habitants déclarèrent au curé (que j'ai fort bien connu, et de qui je tiens ce récit) qu'il fallait aller à saint Nicolas de Meulan pour demander l'intercession de saint Gaucher contre ce fléau. Le prêtre, qui n'était pas du pays et n'avait jamais entendu parler de cette pratique, se rendit malaisément aux désirs des paroissiens. Cédant enfin à la demande générale, il fut bien plus surpris encore quand, au commencement de la procession, les vieillards de l'endroit l'avertirent qu'il n'était pas sage de s'acheminer sans parapluie sous le bras. De fait, au retour de la procession, on fut accueilli par une averse énorme à deux kilomètres de Gargenville, et l'on ne rentra pas au logis sans que ceux qui n'avaient pris aucune précaution fussent percés jusqu'aux os en regagnant l'église. Le buste du saint y est encore honoré sur le principal autel ^.
Saint Barthélémy, abbé basilien de Grotta-Ferrata près de Frascati; 11 novembre, 105^. Durant la moisson, il limite les effets d'une grosse pluie, de façon à préserver les ouvriers de son monastère qui avaient besoin de transporter sans encombre le blé déjà recueilli
Saint Antoine de Padoue (Cf. Apparition de Venfant JésuS) Pi 57 ; etc.); Tandis qu'il prêchait en plein air, un orage éclata sur son auditoire sans que ni pluie ni grêle atteignît aucun de ceux qui l' écoutaient.
AA. SS. Jwi., t. m, p
8. Pour ne pas m'en rapporter uniquement à des souvenirs d'enfance, je me suis adressé vers 18G3 au successeur du curé qui m'avait enseigné les premiers cléments de la langue latine (en 1815); et M. l'abbé Cocliard m'a confirmé le récit que je viens de faire, assurant que la mémoire n'eu était point perdue dans la pa- ^ roisse.
OLIVIER
ORAGE. — (31! as.
Saint André Avellino (Cf. Aiilcl, p. 101). Comme il revenait la nuit d'entendre la confession d'un malade, il est surpris par un orage qui éteint le flambeau dont le saint avait prétendu se servir pour guider ses pas dans les ténèbres. Mais au milieu de la pluie qui tombe tout à l'entour, ni lui ni ses compagnons n'en sont atteints. Bien plus, une clarté miraculeuse qui environne le corps du saint homme, sert de flambeau à tous pour suivre leur route ^
Saint Léonce, martyr à Tripoli de Phénicie; 18 juin, sous Vespasien-. Il était dans l'armée romaine, et comme deux soldats ou ofiiciers lui avaient été envoyés pour le pervertir, il leur persuada d'embrasser le christianisme^. Ils lui demandèrent donc le baptême, et Dieu envoya une grosse pluie pour que le manque d'eau ne les empêchât pas de recevoir le sacrement.
■ Nous avons déjà vu un récit tout semblable dans la légende de saint Second, ou des saints Faustin et Jovite. Cf. Nuage, p. 578.
Quant à saint Léonce, il mourut sous les coups de fouet, et ses deux disciples furent décapités.
Saint Étienne le jeune abbé, tué à coups de bâton et de pierres par ordre de Constantin Copronyme; 28 novembre, 764. Durant son supplice, auquel la populace s'était associée, une nuée couleur de feu couvrit la ville de Constantinople ; comme pour la menacer de la colère céleste
Sainte Scolastique, sœur de saint Benoît de Norcia. Cf. Pluie.
Sainte Ségnorine, abbesse en Portugal (Cf. Cruche, p. 302 ; etc.). Son biographe raconte d'elle un prodige presque semblable à celui que nous venons de rapporter sous le nom de saint Barthélémy de Grotta-Ferrata. Le battage des grains sur ses terres allait être inteiTompu par un ouragan subit, lorsque la sainte en fut avertie par les gens qu'elle employait. Sortant alors du côté de l'aire, elle tranquillisa les ouvriers, leur disant que Dieu a des secrets pour épargner comme pour punir. De fait, à l'instant même, les nuages s'ouvrirent en une sorte de cercle; et le soleil brilla sur l'aire, tandis que la pluie continuait à inonder la campagne environnante ^.
Sainte Marie d'Oignies (Cf. Ermiles, p. 387). Comme
Judic. XV
8. Le souvenir en est maintenu par des hymnes artésiennes (AA. SS. BelgiL, t. II, p. 36-38) qui analysaient la vie du saint :
« Obvio caico, cornes ipse régis, Lumen iiblaliim citius rependit;
elle se rendait à un pèlerinage en l'honneur de la sainte Vierge, elle fut couverte par la Mère de Dieu durant une grosse pluie.
ORDRES RELIGIEUX. Cf. Costumes ecclésiastiques. Habits.
ORFÈVRES. Cf. Enclume, etc.
ORGUES, Cf. Musique.
OS, OSSEMENTS
S'il s'agissait de reliques, on peut recourir au titre Châsse ou Reliquaire.
Samson, qui est compté parmi les juges d'Israël, et dont la mort généreuse a été louée dans l'Écriture sainte comme un dernier triomphe", est bien connu pour le massacre qu'il fit des Philistins sans autre instrument qu'une mâchoire d'âne où Dieu lui lit trouver ensuite de quoi étancher sa soif.
OSTENSOIR. Cf. Monstrance.
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Saint Waast d'Arras(CL Aveugles, p. 106; Loup,]). 528 ; etc.). Il y a près de Péronne une petite chapelle où l'on prétend qu'il se rendait accompagné de son ours; et durant l'office il attachait, dit-on, cet animal à une pierre que les gens du pays désignent encore ^ C'est là, si je ne me trompe, une variante populaire de la légende indiquée précédemment à l'article Loup. Je crois y voir la reconnaissance du pays conquis envers l'homme de Dieu qui avait fait entrer les envahisseurs dans la grande famille chrétienne, et rétabli le culte divin en divers lieux. Ce qu'il resta longtemps encore de barbarie dans les mœurs des princes francs, n'est pas mal apprécié dans ce symbole qui nous montre un animal farouche, mais surveillé par un gardien qui lui en impose. S'il n'est pas entièrement apprivoisé, il est du moins dompté passablement, et muselé^.
Saint Cerboney, évêque de Piombino (Cf. Oie, p. 581). Il avait logé des soldats romains sans asile, les cachant tandis que les Goths couraient le pays. Le roi Totila, considérant cet acte de charité comme une trahison contre son gouvernement, voulut que l'homme de Dieu
Unde cémentes meruere cordis Sumere lumen.
Lustra belvarum dédit angeloruni Esse concentum, Dominique templum; Ac decachordo reboare psalmum
Nocte dieque. » « Mortifer ursus timidus recessit Voce Vedasti prohibentis. Etc. «
9. La mention de l'ours ou du loup (que je soupçonne de symbolisme) se trouvait néanmoins dans les biographies antérieures au remaniement fait par Alcuin. Cf. AA. SS. Belgii., t. 11, p. 39-43; 54, sq. De là, sur des méreaux de saint Vàt dans la ville de Béthune, une crosse et un ours; caractéristique très-sufïisante pour uu pays où le saint était bien connu.
OIM'.S.
lût déchiré par des bêles farouches. Mais un ours lâché contre lui, ne fit que lui lécher les pieds'. Tous les spectateurs saluèrent ce prodige par des cris d'admiration; et le roi lui-même compi'enant qu'il y avait là quelque chose de plus qu'humain, congédia respectueusement l'évêque en se recommandant à ses prières.
Saint Corbinien, évêque de Frisingue; 8 septembre, 730. Dans un voyage qu'il faisait de France à Rome, comme il passait par la Bavière, un ours dévora la bête de somme qui portait le paquet du serviteur de Dieu. Mais celui-ci, dit-on, chargea le voleur de remplacer sa victime et de payer ainsi le larcin. Aussi quantité de gravures allemandes représentent saint Corbinien escorté de son ours bâté. Le même fait se raconte de plusieurs autres saints en divers pays; comme à Ourcamp pour SAINT Éloi. Mais quant à l'apôtre de la Bavière, nous pouvons y chercher autre chose que la conversion des païens. On voit dans sa vie qu'il convertit un criminel condamné à la potence, et dont il fit son disciple -. L'ours dompté ne représenterait-il pas ce malfaiteur devenu le compagnon d'un homme de Dieu, et se soumettant h sa direction? Cependant il faut dire que le récit de l'ours bâté est dû à l'un des contemporains du saint, et qui lui succéda sur le siège épiscopal. S'il ne s'agissait que d'Othon de Frisingue, on pourrait soupçonner que le symbolisme avait pu s'introduire dans la narration durant les siècles qui séparaient ces deux évêques.
Saint Maximin, évêque de Trêves; 29 mai, 349. On lui attribue la même histoire d'ours que nous venons de voir pour les précédents'. On pourrait absolument y chercher un emblème du bonheur avec lequel il réussit à préserver son peuple des ravages de l'arianisme; car il vécut au moment oi\ cette hérésie était patronnée par la puissance impériale, et ce fut lui qui accueillit saint Atlianase pendant l'exil de ce grand homme.
Saint Jacques, évêque de Tarentaise. Cf. Charrue, p. 204.
Saint Gall (Cf. Aumône, p. 93; Ermites). Je donne ici
le sceau de l'abbaye fondée par cet illustre moine irlandais, et qui a laissé son nom à l'un des cantons de la Suisse.
Je l'ai fait dessiner d'après une épreuve en cire qui m'avait été communiquée obligeamment par M. Peigné- Delacourt, revenant d'un voyage dans les Alpes. On y voit l'animal recevant sa nourriture des mains du saint abbé, après l'avoir servi. Ailleurs, l'ours porte du bois sur son épaule pour servir les moines ; et l'on raconte que le saint lui payait sa récompense en le nourrissant pour sa peine ^. L'érection d'un monastère et la prédication du christianisme parmi ces rudes montagnards semblent bien avoir été indiquées par les vieux artistes quand ils ont employé cet attribut. Assurément Dieu est le maître de glorifier ses saints par des miracles qui dérogent à l'ordre commun; et l'ours, comme on le sait très-bien (en Lithuanie, par exemple) est susceptible d'une certaine éducation , moyennant quoi on le charge même de plusieurs services domestiques. Cela devait d'autant
L P. de Natal., lib. 1\, cap. m.ih.— Cf. Greg. M. Oialug., lib. 111, cap. XI.
2. Les principaux miracles do saint Corbinien sont énuniérés dans le Thésaurus... de D. Pez, t. III, 1'. in, p. 78. — AA. SS. Septembr., t. III, p. 285. La conversion du ci'iminel qu'il ressuscita, est rapportée par le P. Longueval dans VHisloire de l'Église gallicane, livre XI, A. 718; et ce fait est rapproché de l'histoire de l'ours dans une séquence du missel de Frisingue (1579, in-fol.), pour la translation de saint Corbinien :
K Feliï confesser cujus fuit sanctilatis index fera bestia; Qnte iltim jubetur, LTsum plaçât alque lenit mira par obseqiiia.
Quidam latro perimendus, Crucisque triduo patibulo suspeiisus Prece sancti libciatnr. »
Cf. Ibid., prose { Deus deorum } pour lu fèto du saint. Les deux prodiges y sont encore rapprochés.
Il peut être utile de citer aussi une hymne [Ave pasLur bonc) du bréviaire de Passau (15'2I). On y verra le souvenir de l'ours, avec d'autres faits que nous n'avons pas rappelés tous, saint Corbinien ayant cessé d'être bien connu en France ;
(I Sumens donum piscis, Te tuosque pascis Famé perurgente, Aquila ferente.
Solvitur a nece Crucis, tua pièce, Latro triduaiuis.
Virga fodis fontem
Uiida rigat montem, Rignum hodiernum Manat sempiternum.
Vitam pritcellenti ( Vice prœfocati ? ) Evecti(eiifd(.') jumenti, Cursu mansuetus Sagma defert ursus.
Etc. »
Dans ce que ces strophes ont d'embrouillé, il faut tenir compte d'une difficulté que s'imposait l'auteur: cherchant à maintenir toujours le premier mot de chaque quatrain comme pour VAve maris Stella.
.'i. Supplément, ad Legend. auream (Lovan., 1485), fol. Ixxviii.- Cf. Calles, Annales Ecclesiœ germanicœ, t. I, p. 105, sq.; etc.
4. Édél. Du Méril, Poésies populaires latines antérieures au sièrh,p.l6().—Ch. de Montalembert, Moinesd'Occident,t. II, p. 484.
Il y a eu en Suisse un Ordre de l'ours, établi au xiu"^ siècle pour illustrer le souvenir du fondateur de l'abbaye, et la rattacher à l'empire germanique. Ceci soit dit sans préjudice des Bernois, qui nourrissent pieusement plusieurs ours en mémoire du vocable de leur ville ( liœhren ).
pins réussir avec des Iiommes d'une humeur toujours égale et affectueux pour les œuvres du Créateur, comme sont les saints; mais l'ours ligure si fréquemment dans nos légendes, que la domestication de ces animaux ne semble pas avoir pu être un passe-lemps si habituel des saintes gens. J'y verrais pliit(")t, en bien des cas, un emblème de la civilisation opérée par les hommes de Dieu dans leur entourage. La poésie grecque avait déjà employé le même artilice au sujet d'Orphée, auquel on prêtait même la puissance d'entrahier les rochers et les bois par ses accents. Nous savons qu'ORPHÉE avec son mythe, était accepté dans les premiers siècles de l'Église comme symbole de Notre-Seigneur gagnant les âmes par sa divine condescendance à leurs faiblesses, surtout après avoir pris notre nature. Il n'y a donc pas de quoi être surpris quand nous voyons le haut moyen âge adopter une figure assez semblable pour exprimer l'œuvre des prédicateurs de l'Évangile.
Saint Arige, évéque de Gap (Cf. Pourceau). Outre une histoire de sanglier que l'on verra en son lieu, on lui attribue la pénitence imposée à un ours qui avait mangé la bête de somme employée par l'évêque à son retour d'Italie. L'animal farouche fut chargé d'escorter le saint homme jusqu'à sa ville épiscopale. Congédié après cette corvée trop juste, l'ours reparut aux obsèques d' Arige, et ne manquait pas chaque année de revenir pour l'anniversaire du prélat; ce qui eut lieu tant que la bête ne fut point cassée de vieillesse*.
Saint Canoel [Chagnoaldus, Chainoaldus, Chanoaldus, Agnoaldus, etc.), évêque de Laon après avoir été disciple de saint Columban; 6 septembre ou 23 août, v. 63Z|. Un ours près de lui. Ce peut être un souvenir du grand saint dont il avait embrassé la règle. Mais la légende dit qu'il rencontra des ours, en allant faire la récolte des pommes pour le monastère. Revenu près de son abbé, il lui expliqua son embarras; et le saint Irlandais lui dit de faire le partage en donnant les mauvaises pommes à ces pauvres bêtes, pour qu'elles ne fussent pas absolument frustrées^. Les animaux acceptèrent leur portion sans trop de résistance. C'était en Suisse; et lorsque saint Columban passa les Alpes, Canoël revint à Luxeuil, puis en Brie d'où était sa famille. Ce fut là qu'on l'élul . pour évêque de Laon.
Saint Guilain (Ghislain, Gislenus), abbé en Hainaut; 9 octobre, 681. On en a fait un évêque, et l'on veut qu'il
Ihid., p
5. Je ne sais si l'un de ces radicaux se retrouve dans la fameuse grotte de Covadonga, d'où les vieux chrétiens espagnols prétendent s'être élancés pour reconquérir leur patrie sur les Maures.
(i. Calendar. benedict., 25 mart. — AA. SS.Mart., t. III, p. 501, sq.
7. Cf. lîader, Bavaria sancla, t. 111. — Les Bollandistes {Octobr., t. I, p. 51, sq.) trouvent que cette façon de clievauciier à travers l'Italie et de se présenter dans la capitale du monde dirétien, ne
soit venu de Grèce, faits qui ne sont pas bien établis. Mais on peint fréquemment près de lui une ourse avec son ourson. D'après diverses légendes', cela signifierait qu'il fut découvert dans sa solitude par un veneur du roi de France (Dagobert, dit-on), qui poursuivait im ours; ou que la bête ayant dérobé le manteau du saint homme pour abriter son petit, saint Guilain retrouva le vêtement qu'il cherchait, sans que l'animal défendît son butin. On ajoute même que ces bêtes farouches abandonnèrent la forêt. Les Bollandistes font remarquer * qu'un biographe belge du saint ne dit rien de ces circonstances merveilleuses; et l'on peut bien croire que la représentation de cet animal à côté de l'ermite est tout uniment une indication topographique. Nous savons que le lieu appelé maintenant Saint-Ghilain, fait partie de défrichements qui remontent à férection de l'abbaye; et qne son ancien nom était Ursidongus, comme qui dirait tanière de Vours'^. Ne serait-ce donc pas un simple souvenir de l'ancienne forêt remplacée, grâce aux moines, par une ville qui se groupa autour du monastère?
Saint Hu.mbert, abbé de Maroilles (Cf. Anges, p. 39; Cerf). Né en Hainaut, il fut élevé parmi le clergé de Laon. De retour en Belgique, il accueillit saint Amand qui se rendait à Bome, et l'accompagna dans ce voyage. C'est alors qu'on lui prête la même aventure qu'à saint Corbinien, à saint Maximin de Trêves, à saint Éloi, à saint Marlin deVertou, à saint Marin de Dalmatie, etc. On le peint donc aussi suivi d'un ours bâté.
Saint Romedius ou Remedius (Cf. Oiseaux, p. 588). Il passe en Tyrol pour avoir été comte de Thaur; et les gens du pays mettent sur son compte une édition nouvelle du récit déjà répété pour saint Humbert de Maroilles entre autres. Afin de n'en pas faire tout simplement un égal de ceux qui lui ressemblent par cet endroit, les Tyroliens disent que la monture du saint homme ayant été mangée par un ours, le pèlerin enfourcha la bête vorace et fit son entrée à Rome dans cet équipage'.
Saint Columban de Luxeuil, abbé (Cf. Auréole, soleil, p. 98). Venu d'Irlande en Auslrasie avec plusieurs de ses compatriotes, il y fonda entre autres l'abbaye de Luxeuil ; puis porta sa règle irlandaise jusqu'en Suisse el en Lombardie, où le monastère de Bobbio conserva longtemps le souvenir de sa science et de ses vertus un peu rudes. L'ours que l'on représente souvent à ses côtés me paraît être un souvenir de ce qu'il fit pour la foi dans le
semble pas très-conforme à l'humilité dont le saint homme faisait d'ailleurs profession.
Une hymne publiée par M. Mone (Hymni... medii œvi, t. 111, p. 489), dans laquelle saint Romedius semble confondu avec saint Remi, ne renferme du reste pas grand' chose sur la légende de l'un ni de l'autre. Aussi pourrait-elle bien appartenir à n'importe lequel des deux. C'est le cas de faire observer que les Bollandistes (AA. SS. Octobr., t. I, p. 52-55) réfutent Tartarotti qui veut que les deux saints ne soient qu'un seul personnage. Mais à la même occasion, notre légende des oiseaux (Ibid., p. 51, sq.), et autres, sont assez nialtraitéfs. Nous avons donné le récit populaire, sans le garantir.
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Jura et dans les Alpes. Aussi les auteurs qui ont voulu y voir un fait purement historique ont-ils varié dans leurs explications. L'un raconte qu'il se retira dans une caverne d'oîi il chassa un ours malgré le droit du premier occupant', comme saint Sabas de Palestine l'avait fait pour un lion {supra, p. 512). Cf. Ermites.
Ses biographes- racontent de lui une autre histoire d'ours arrivée à Luxeuil. Le saint homme aurait trouvé dans la forêt un cerf tué par les loups; et déjà un ours qui avait probablement chassé les meurtriers, se mettait à lécher le sang avant de passer outre. L'abbé lui intima de ne point toucher à la peau, dont les religieux avaient besoin pour leurs chaussures. L'ours, qui ne savait probablement pas comment s'y prendre pour arriver à la viande sans gâter cette peau, s'en alla moins grognon que ne semblait le comporter sa déconvenue; et les religieux vinrent dépouiller sans encombre la bête morte. Il n'est pas dit si l'animal congédié eut droit de toucher ensuite à la chair; mais il semblerait que oui, car des oiseaux réunis pour se régaler du cerf n'osèrent pas approcher de ce festin qui paraissait leur être abandonné.
On pourrait se croire autorisé par ces variantes à chercher la véritable origine dans un symbole qui prétendrait rappeler les fruits de sainteté que l'homme de Dieu avait fait produire à des régions désertes et sauvages. Mais il faut pourtant accorder une valeur historique positive au témoignage authentique de contemporains.
Saint Gerold de Feldkircii (Cf. Ermites, p. 381). Nous avons dit qu'il fut trouvé dans son ermitage à l'occasion d'un ours que poursuivait un seigneur. Le saint reçut des champs pour bâtir un monastère, et garda l'ours à son service comme manœuvre'.
Saint Martin de Vertou abbé, après avoir été solitaire ; 2h octobre, v. 60Zi. Il a été gratifié de la même merveille que nous avons déjà vue pour saint Corbinien, saint Guilain, saint Humbert de Maroilles, saint Poppon (pour un loup), saint Romedius, etc., etc. Un ours ayant dévoré l'âne qui portait le bagage de saint Martin et de son compagnon pendant leur voyage, le saint obligea l'animal carnassier à remplacer la bête de somme*.
Saint Marin de Dalmatie, ou de Rimini (Cf. Ciseau, p. 223). Un ours ayant mangé l'âne du saint homme, fut mis par lui en réquisition pour continuer les services de la pauvre bête qu'il avait croquée*. Ne serait-ce pas une manière de dire qu'il fixa son séjour sur une montagne solitaire?
1. Longueval, Histoire de l'Eylise gallicane, livre VIII, A. 590.
AA. SS. Octobr., t. X, p
5. P. de Natal., libr. VIII, cap. xxxvi. — AA. SS. Septembr., t. II, p. 219.
Nous avons vu ailleurs des lions ou des loups condamnés au même office pour réparer le dommage qu'ils avaient causé imprudemment, faute de savoir à qui ils s'adressaient.
Saint Aventin de Troyes (né en Berry), solitaire après avoir été disciple de saint Loup; k février, v. 540. On rapporte que sa bonté rassemblait les animaux autour de lui, sans aucune crainte, et sans que jamais les bêtes les plus farouches lui causassent de mal. On place souvent près de lui un ours et des oiseaux pour exprimer son empire sur les créatures vivantes.
Saint Florent de Norcia, moine; 23 mai, vers 547. Saint Grégoire* rapporte que plusieurs de ses brebis s'étant égarées, le serviteur de Dieu confia les autres à un ours qui, pendant l'absence du berger, conduisait le troupeau et le défendait contre toute attaque.
Saint Viants (Viance, Vincenlianus), solitaire en Limousin; 2 janvier, v. 730. Ce saint n'a pas eu de bonheur avec la postérité : nommé à peine par Mabillon (AA. SS. 0. S. B., Sœc. III, p. I, p. 404) qui avait cependant sa biographie ancienne entre les mains, et complètement omis par Le Ceinte qui avait prêté ce manuscrit à Mabillon, il est renvoyé par les Bollandistes (AA. SS. JuL, t. V, p. 304) à une seconde édition du mois de janvier. Mais M. Ferdinand de Lasteyrie me met sur la voie d'un miracle représenté par la châsse du saint, et qu'il explique d'après une traduction française de la biographie primitive. Je suivrai son récit'. Saint Viance disciple de saint Ménélé (ou Méléré), étant mort à Roufiiac, son corps fut transpoivté vers une église récemment bâtie sur les bords de la Vézère. Deux bœufs traînaient le char; et dans un moment d'arrêt, l'un d'eux fut dévoré par un ours. Cela devait rendre malaisé le reste du trajet. Cependant l'évêque Rustique de Limoges (saint Rustique peut-être) ordonna d'amener l'ours et de l'atteler en place de sa victime. Sur quoi, le voyage continua sans autre difficulté jusqu'au lieu de la sépulture. Si cet évêque est saint Rustique, le prodige peut tourner à son honneur; au fond, la châsse de saint Viance semble supposer que c'est un effet des mérites du mort. Une inscription (Sainsmacnsa) qui embarrasse M. Ferdinand de Lasteyrie, pourrait bien n'être que les mots Sains Viants (ou Vianx), mal disposés par l'émailleur trop peu attentif à son programme.
Saint Eustache martyr (Cf. Cerf, p. 184; etc.). On le voit souvent dans les représentations anciennes, près d'un ruisseau qu'il traverse à grand'peine; tandis que sur les deux rives, un loup et un ours (d'autres disent un lion) emportent chacun de leur côté l'un des enfants que le saint avait laissés sur le bord de l'eau Cela s'est
0. G. M., Dialog., libr. m, 15 (ed. Galliccioli, t. VI, p. 200, sq.).
Notice sur la châsse de saint Viance; Brive
8. Les vieilles gravures reproduisent volontiers ce fait, et dans une note de mon avant-propo , j'ai indiqué les jolies sculptures de saint Wulfran d'Abbeville et de saint Riquier, qui retracent ce récit jadis populaire, mais dont on avait perdu la trace en abandonnant le Bréviaire romain.
La légende ancienne est donnée tout au long par les Bollandistes, sous toutes réserves. Cf. AA. SS. Septembr., t. VI, p. 123-137.
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conservé encore dans un des médaillons de son vitrail à la cathédrale d'Âuxerre; mais en voici, de style un peu plus moderne, la représentation donnée par des méreaux (ou jetons) de Féglise Saint-Eustache à Paris '.
Saint Magnus, abbé de Fuessen dans la haute Bavière (Cf. Dragon, p. 321). Un ours (d'autres disent un renard) lui fit trouver des mines de fer qu'il indiqua aux peuples •convertis par ses soins, leur donnant ainsi occasion de se procurer par l'industrie les moyens de subsistance que le sol ingrat semblait refuser aux habitants. D'après une autre version , saint Magnus étant encore disciple de saint Columban, fut envoyé par celui-ci pour chercher des pommes. Mais un ours s'était déjà mis en devoir de les manger. Magnus (Mangen, chez les Allemands) fit deux parts de tous ces fruits, enjoignant à l'animal de se contenter de ce qui était avarié; à quoi la bête se conforma exactement. Cf. supra, S. Canoël, p. 59/i.
On peut reconnaître ici le même emblème que pour saint Gall, saint Columban, etc., qui ont ouvert les forêts à la civilisation par l'établissement des grands monastères dans les lieux livrés longtemps aux forces aveugles de la nature. Quant au renard dont nous avons dit un mot, j'y soupçonne un calembour allemand (à la fanon des armes parlantes) pour indiquer le nom du monastère de Fuessen [Fiichs).
Sainte Colombe de Sens, vierge et martyre (Cf. Colombe, p. 2/i3). Conduite dans un lieu de prostitution par ordre du juge idolâtre, elle devait être livrée aux outrages des libertins. Mais un ours vint à l'iraproviste , et se jeta sur l'impudent qui voulait déshonorer la vierge. Comme l'animal semblait attendre l'ordre de Colombe pour la venger , la sainte profita de cette assistance du Ciel pour faire reconnaître la divinité de Jésus-Christ à l'insolent, et la bête farouche le laissa sortir. Sainte Colombe fut décapitée ensuite -.
Sainte Euphémie de Chalcédoine, vierge et martyre ( Cf.
1. Gomme je regrettais, trop tard, de n'avoir pas montré aux lecteurs quelque forme ancienne de cette circonstance, par exemple le Vitrail de Saint-Patrice à Rouen, je me suis vu tout à coup tiré d'embarras par la prévenance obligeante de M. Harold de Fontenay, qui a bien voulu mettre spontanément à ma disposition les bois gravés employés par son père dans le Manuel de l'amateur de jetons (Dijon, 1854). La pièce que je donne, grâce à lui, n'est que l'une de celles qui rappelaient notre saint dans le Manuel (p. 219-222) ; mais les autres prêteraieiit à confondre saint Eustaclie avec saiiit Hubert. Quant aux chiffres et lettres des avers, on en trouvera l'explication dans le livre de M. J. de Fontenay, ou dans les Plombs historiés de M. A, Forgeais (t. III, ISG^), passim. Je n'avais, en ce moment, qu'à rappeler une scène historique des Actes de saint Eustache. Cf. Legend. aur., cap. GLXI. — Breviar., 20 septembr.,
Épèc, p. 372). Après diverses tortures où Dieu la préserva, elle fut exposée aux bêtes qui la respectèrent d'abord. Mais comme Euphémie priait le Ciel de mettre fin à ses épreuves, un ours lui donna la mort d'un seul coup de dent, pendant que les autres animaux farouches léchaient affectueusement les pieds de la sainte ■ .
Sainte Landrade, abbesse (Cf. Ciseau, p. 223). On peint aussi près d'elle une ourse avec ses oursons. En quoi je ne voudrais pas abuser d'un prétexte que m'offre le Calendrier bénédictin^; où l'on a traduit Belisia (Munster- Bilsen) par Bellua, sous prétexte que le pays était la retraite des bêtes fauves. Mais la légende n'exige point ce tour de force ^ et je ne serais pas surpris s'il fallait y voir plus d'exactitude historique qu'étymologique. Le pays de Tongres pouvait bien avoir été réduit à l'état de forêts sous les Carlovingiens : ainsi l'ours de sainte Landrade signifierait qu'elle avait établi le service de Dieu dans un endroit où les animaux des forêts faisaient jusque-là leur séjour.
Sainte Beggue (ou Begghe). Cf. Coq et poule, p. 252.
11 me semble avoir donné une part fort tolérable à l'ours hagiographique, bien que je pusse assurément étendre davantage ce sujet. Celui qui me trouverait un peu chiche, peut recourir au recueil de Bagatta
OVALE. Cf. Amande.
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Cet article aura besoin de se compléter par les titres Aumône, Fleurs'' et Four; quoique nous ayons généralement, sous ces mots, réservé ce qui était clairement du pain. De même encore, sous le mot Cruche, on a rencontré plusieurs saints qui sont caractérisés ainsi pour s'être employés volontiers à pourvoir les pauvres gens de nourriture et de boisson. Le titre Corbeau renferme également quelques données qui auraient pu absolument trouver place ici.
Melchisédech , prêtre et roi , occupe une place bien haute dans l'histoire sainte et dans la théologie ^ comme ayant reçu les hommages d'Abraham père du peuple juif, et comme représentant le sacerdoce éternel de Jésus-Christ. Il est communément représenté offrant un calice et du pain, types du sacrifice eucharistique. C'est
lect. IV, sq. Etc. — Nous avons vu le cor de chasse à lu page 253.
2. Suirplcm. ad Legend. auream (Lovan., 1485), fol. viii, sq. — Messager des sciences historiques (Gand, 1862), p. 345, sv. Gela rappelle beaucoup la légende de sainte Daria, où un lion se charge du môme service.
3. AA. SS. Septembr., t. V, p. 252, 273. — P. de Natal., lib. VIII,
cap. LXXXIV.
4. Calendar. ftenedfcf., August. Vindelicorum, 1077 ; 9 jul. (t. III, p. 97).
Gen. xiv, 18-20. - Ps. dx^ 5. — Hebr. vi, 20; vu
pXin.
pourquoi on le voit souvent sur les vases sacrés du moyen âge. Nous l'avons vu peint de la sorte au sommet de la première lettre ( Te igitur) du canon de la messe dans le Sacramentaire de Drogon^
Si éloignée que soit cette gravure, donnée au commencement de notre premier volume, il vaut peut-être mieux ne pas la répéter ici et puiser à une autre source. Présentons tout simplement cette fois un fond de patène
du moyen âge (à Hildesheim, si je ne me trompe), oii le défaut d'espace n'a fait donner à Melcliisédech que la coupe du vin; mais nul lecteur intelligent n'y sera trompé. L'Ancien Testament et le Nouveau se servent à ce sujet de paroles assez claires pour qui veut comprendre"-.
Là nous n'avons que les sacrifices de la loi de nature: Âbel, Noé, Melcliisédech; et Jésus-Christ au sommet ou encore dans le centre, montre qu'il n'a rien à faire avec le sacerdoce mosaïque. Cette figure de seconde main est écartée par les types primitifs, conformément à la doctrine de saint Paul (Cf. C. Van den Steen, in Hebr. v, vu. —Augustin., in Ps. cix. — Bed., iiiHebr. v, vu. — Amhros., De Noe, 79; m Luc, libr. 111, 21. — Etc.).
Le prophète Eue recevant un pain que lui apporte un ange (III Reg. xix, 3-8). 11 fuyait la persécution, et sem-
I. Cf. A<jneau, p. '21, sv. C'est l'expression d'une prière que dit le prêtre un instant après la consécration : « Supra quse propitio ac sereno vultu respicerc digneris; et accepta haberc, sicuti accepta habcrc dignatus es munera pueri tui justi Abel , et sacrificium patriarches nostri Abraliœ ; et quod tibi obtulit suninius sacerdos tuus Melchisedecb, iaiictum saci ilicium, imniaculutam liostiam. »
blait près de s'abandonner au désespoir, lorsque lui vint le secours du Ciel. L'Église fait mention de ce prodige dans l'Ofiice du saint Sacrement [MahUin., respons. 3), et nous y indique un symbole [type) du pain surnaturel qui doit soutenir le chrétien dans les épreuves de la vie terrestre {usque ad monlcm Dei).
Habacuc. Il est beaucoup plus reconnaissable à l'ange qui le porte dans les airs par les cheveux, pour secourir le prophète Daniel livré aux lions '; mais on le voit aussi tenant soit du pain, soit le vase où il avait préparé la soupe pour les moissonneurs lorsqu'il fut mis en réquisition par l'envoyé céleste.
Le prophète Abdias (Cf. Cruche, p. 301). On lui fait porter, outre le vase d'eau , du pain qui rappelle ses. soins pour les prophètes persécutés par le roi d'Israël.
Saint Jacques le Mineur (fils d'Alphée), apôtre; 1 mai. De graves témoignages s'opposeraient à son identification avec le premier évêque de Jérusalem*; mais les artistes, surtout en Occident, n'ont pas considéré toutes ces distinctions. Apôtre ou simple disciple, Jacques le Mineur a passé pour être celui à qui Notre-Seigneur s'adressa dans le désert (Joann. vi, 5, sq.) avant la multiplication des pains. Aussi plusieurs l'ont-ils représenté portant deux ou trois pains, pour rappeler cette circonstance de l'Évangile. Je laisse aux gens de Limoges et autres, le soin de réclamer cet attribut pour saint Martial et n'importe quel ancien évêque des Gaules, dont on a fait le petit garçon qui fournit des pains à la multitude affamée.
Saint Nicolas, évêque de Myre (Cf. Globe, p. hh^\ Aumône, Bourse). J'ai dit déjà que les artistes italiens, et quelquefois les allemands après eux, lui mettaient à la main (ou sur un livre) trois globes qui souvent sont dorés. Selon quelques auteurs, cela signifierait trois pains; ailleurs c'est un seul. Pour moi, je pense qu'on a voulu exprimer ainsi les trois sommes d'argent (bourses, auri massa ou pondus) qu'il déposa secrètement chez le père pauvre de trois jeunes filles, afin qu'elles pussent être dotées. Chacun choisira entre ces divers avis celui qui sera plus à son gré % s'il ne s'agit que de goût. Mais lorsque André Sabbalini représente notre saint donnant ces trois boules à trois filles agenouillées, pendant qu'un vieillard le montre du doigt, il s'agit évidemment des trois dots. Dans le même tableau, trois hommes agenouillés aussi à gauche du saint pourraient passer pour les éi)ou\ ; mais tous ne sont pas d'âge à être des liancés, et la corde qu'ils portent au cou annonce que ce sont les prisonniers délivrés de la mort (autre miracle du
'i. Voyez les textes cités tout à l'heure. — 3. Dan. xiv, 28-38.
4. Cf. AA. SS. Maii, t. ], p. 18-3i. — Martinov, Ann. eccles. urœco-slav. (Ibid., Octobr., t. XI), p. 117, sq.; 139, 243.
5. Butti, Vie et miracles de saint Nicolas, livre 111, ch. x. — Geri)crt, Vctxs litiirriia alemannica , p. 200. — Mercure de France, 1729 (décembre), p. 2986, svv.; etc.
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saint évêque de Myre). Cf. p. 30/i. Cependant la légende du saint parle aussi de blé procuré par lui à ses compatriotes dans un temps de famine
Saint Aubkiit, évêque de Cambrai (Cf. Ane, p. 31). On peint souvent près de lui des boulangers qui enfournent ou pétrissent le pain, parce qu'il est honoré comme leur protecteur dans les pays flamands.
Saint Honork , évêque D^\\IlI:^s; 1(3 mai, vers 690 (Cf. Boulangers, p. ilik; Main divine. Pelle). Les boulangers de France l'ont choisi pour leur protecteur, comme ceux de Belgique s'adressent à saint Aubert. Si Ton m'en demande le motif, je proposerai timidement de s'en référer à cette circonstance de sa vie oîi l'on veut qu'une main divine lui ait présenté le pain d'autel, soit avant, soit après la consécration Mais les Picards donnent une autre origine à ce patronage. Selon les gens du Ponthieu, dans le bourg où le saint était né, une femme venait tremper dans la mare commune l'écouvillon de son four^ au moment oi\ d'autres s'entretenaient là du décès tout récent de l'évêque. Conformément au vieux dicton : » Nul n'est prophète dans son pays, » celle-ci ne voulait pas croire aux prodiges que l'on racontait du saint. Enfonçant donc son bâton dans le sol de la mare, elle dit avec une sorte de colère: « Si celui-là est un saint, je veux que ce bois reverdisse ! » Là-dessus le fourgon, ou l'écouvillon se mit à pousser des branches, et l'on prétend qu'il devint un mûrier.
Saint Landry (Landericus), évêque de Paris; 10 juin, vers 660. Distribuant des pains.
On lui attribue la fondation de l'Hôtel-Dieu de Paris-, et, quoi qu'il en soit de ce fait particulier \ il a laissé dans l'histoire un souvenir charitable exprimé par les artistes de la façon que nous venons de dire.
Saint Julien, évêque de Cuenca; 28 janvier, 1208. Il est surtout célèbre par ses aumônes, qui le réduisaient lui-même à vivre de privations. Dans une famine. Dieu bénit sa charité en lui envoyant un convoi de vivres, sans que l'on sût de quelle part venait ce secours inattendu. Après avoir été déchargées, les bêtes de somme qui avaient apporté ces provisions partirent sur-le-champ, et l'on ne put savoir où elles étaient allées.
Saint Arnou, évêque de Soissons (Cf. Armes, p. 73; Fourche, etc.). Bénissant un pain et un broc Quelques pains et quelques mesures de boisson suffirent ainsi à nourrir plusieurs centaines de paysans. Je pense que ce pourrait bien être l'origine du patronage que lui ont déféré les brasseurs et les meuniers de Flandre; d'autant plus qu'il avait prêché dans leur pays, et réconcilia les gens de Furnes, d'Aldenberg, etc.
Saint Paul, évêque de Léon (Cf. Dragon, p. 317; etc.).
I.ciiciidn (iiir.. rap. m
'2. 1'. (lu ^^lt;ll., lihr. II, cup. i.xxxvii.
3. D'autres veulent que ce lut un fourgon tout en bois, f|u'il s'agis- .sait d'(;teiudre après s'en ôtre servi pour retirer la braise ardente.
On le voit quelquefois représenté ayant près de lui un morceau de pain grossier avec un pot d'eau, parce que
Saint Landry.
ce fut là toute sa nourriture pendant fort longtemps; ce qui ne l'empêcha pas de vivre cent années".
Saint Syu, évêque de Pavie (Cf. Hostie, p. ;i79). Conformément à une légende lombarde qui veut que ce saint
4. Cf. Lel)cuf, Histoire... de Paris, t. I. p. '25, '20.— Sauvai, Histoire... de la ville de Paris, VU, p. 254; IV, p. :j'20, 385, sv.
Calendar. benedict., 13 mart
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ait été l'enfant dont il est parlé dans l'évangile de la multiplication des pains, l'Église de Pavie en fait mémoire particulière le quatrième dimanche de carême à propos de l'évangile qui raconte ce fait. L'on y distribue même alors des pains marqués de l'effigie du saint évêque, avec ces paroles : Vivo pani panein pi-œbuil Syrus^.
Je laisse aux Limousins et autres le souci de discuter cette question avec les Lombards ; car, comme je viens de le faire observer, il ne manque pas d'Églises qui prétendent avoir eu pour premier évêque l'enfant aux pains et aux poissons.
Saint Elphége, archevêque de Càntorbéry (Cf. Hache, p. 175). On le représente distribuant des pains, parce que dans une contagion il guérit les malades au moyen de cette nourriture qu'il avait bénite -. Il était alors prisonnier parmi les Danois qui avaient envahi l'Angleterre, et les délivra ainsi de la maladie qui infestait leur armée; ce qui ne l'empêcha pas d'être tué par ces barbares.
Saint Hubert, évêque de Tongres (Cf. Cerf, p. 183, sv.; etc.). Dans les Ardennes et en Belgique, on bénit en son honneur, le jour de sa fête, de petits pains qui sont souvent employés comme préservatif contre la rage, la peste, etc.
Saint Foulques de Plaisance, évêque de Pavie ; 26 octobre, au commencement du xiii^ siècle. Refusant le pain que lui offre une servante. On raconte que, pauvre écolier et demandant parles rues de quoi vivre pour s'entretenir dans ses études, il ne voulut rien accepter sous la condition, qu'on lui imposait, de renoncer à l'épiscopat.
Le même refus est prêté à Maurice de Sully, auquel Paris doit sa cathédrale. Quoi qu'il en soit, les hagiographes s'accordent à dire que le fait est »réel pour notre saint'; et plusieurs gravures populaires l'ont représenté. On ajoute que, devenu évêque, il se montra plein de charité pour les nécessiteux dont il avait éprouvé la détresse (Cf. Amvône, p. 92).
Saint Onuphre (Cf. Ermites, p. 380; Feuille d'arbre, Barbe, etc.). Sa légende raconte qu'un ange lui apportait de temps en temps du pain et de l'eau dans sa solitude pour le nourrir.
Saint Nicolas de Tolentino {Ci. Etoile, p. 389, sv.; Bras, etc.). On représente souvent près de lui trois pains,
Calendar. benedict., 3 maii
C. Certains récits ajoutent que le pauvre était Jésus-Clirist luimôme qui se fit reconnaître au saint homme aussitôt après sa générosité. C'est ainsi que l'entend la prose de sa fête [Laudes Chrislo persoivamus ) dans le missel de Frisingue ( 1579, in-fol.) : t Hic {Clirislus) se viro demonstravit Quando panem impetravit ûeus vultu proprio; Panis datus, non ingratus,
OU une corbeille qui en contient un nombre quelconque, ou un seul pain marqué d'une étoile. C'est que le saint multiplia la farine dans un pauvre ménage, en reconnaissance de l'aumône d'un pain que lui avait donné la femme au risque d'être désapprouvée par son mari. Ce miracle a été l'occasion de bénir de petits pains en son honneur, qui sont distribués comme ressource contre les maladies \
Saint Alfieri {Alferiiis, Alfiere), abbé de la Cava ; 12 avril, 1050. Je l'ai placé ici à cause de la ressemblance que peuvent présenter des œufs avec de petits pains. Mais c'est vraiment sous le titre OEuf qu'il faudra chercher cette caractéristique.
Saint Marcou abbé (Cf. Cou, p. 263, sv.). On raconte que le diable lui apparaissant sous la forme d'une belle femme qui prétextait la misère pour recourir au saint homme, celui-ci bénit un pain avant de le donner en aumône; ce qui ne faisait pas le compte du tentateur ^
Saint Godefroi de Kappenberg, prémontré (Cf. Armes, p. 7/i; Église, etc.). Du pain et un broc près de lui, peuvent faire allusion soit à ses charités pour les pauvres, soit à l'abstinence qu'il s'était imposée, ne vivant guère que de pain et d'eau.
Saint JossE (Cf. Bâton, p. 128; Couronne, Ermites, etc.). On le représente donnant à un pauvre le seul pain qui lui restât; de quoi il fut bientôt récompensé par l'arrivée de bateaux chargés de provisions. Cette assistance divine fut une bonne leçon pour les disciples du saint, qui avaient blâmé son imprévoyance®.
Saint Berchtold, abbé de Garsten (Steyergarsten) dans la haute Autriche; 27 juillet, ll/)2. La pêche (dans l'Ens) étant insuffisante, il multiplia les poissons en les bénissant (Cf. Poisson). Mais un de ses religieux, trouvant que l'abbé excédait dans ses aumônes et que la communauté risquait d'être fort réduite par cette imprudence, retint de l'argent et des pains que Berchtold avait envoyés aux pauvres. Le saint, pour condamner cette économie faite aux dépens de l'obéissance et de la charité, ordonna que l'argent et les pains fussent jetés à la rivière
Saint Columba (Colombkill), abbé dans l'île de Hy '* : 9 juin, 597. On le voit souvent tenant trois pains dans sa main, ou ayant près de lui un panier de pains,
Imo cito veparatus Divino consilio.
Deo panem hic divisit, Deus naves huic remisit Plenas beneficio. Etc. »
Calendar. benedict., Ti jul.— AA. SS. JuL, t. VI, p
8. Cette île, l'une des Hébrides, qui devint comme le quartier général des moines irlandais pour la conversion de l'Écosse, peut bien avoir donné lieu à l'expression Scoti, dont le moyen âge se servit longtemps sans que l'on puisse souvent dire s'il s'agit d'Écossais ou d'Irlandais. Mais depuis que j'écrivais cela, M. le comte Charles de Montalembert en a parlé très au long dans son Histoire des Moines d'Occident, t. IV, passim.
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pour exprimer sans doute ses aumônes; mais il s'agit aussi de rappeler que durant une maladie contagieuse, des pains qu'il avait bénits préservèrent ou guérirent du mal les hommes ou les animaux qui en usaient'. Outre que les artistes ont volontiers adopté le nombre trois en plusieurs circonstances oii l'histoire ne les guidait pas i)ien clairement, la dévotion pour la Trinité a beaucoup influencé les artistes et légendaires hibernois; comme on pourrait le prouver, ne fût-ce qu'à propos du (rètle de saint Patrice, si c'était le lieu de développer ce point.
Saint Gautier de Pontoise , abbé; 8 avril, lin du XI'' siècle. Moine d'abord à Hebais, il s'y compromit par un acte de charité envers un captif. Cet homme, détenu dans la prison abbatiale, y était traité fort durement, au point que sa vie était en péril faute de nourriture. Gautier lui porta sa propre pitance en cachette, puis le lit évader en lui faisant promellre de ne point se venger contre les moines. On ajoute même que, comme le malheureux était exténué, notre saint l'emporta sur ses épaules hors des murs du monastère. Cela fut mal pris par les religieux, et le saint homme eut à le payer en place du coupable. Mais plus lard il fut élu abbé à Saint-Martin de Pontoise, et mourut à Berlaucourt près d'Abbeville; ce qui l'a fait parfois nommer saint Gautier de Vimeu -.
Saint ÉviiouLT, abbé d'Ouche dans l'Hiémois; 29 décembre, 596. Donnant un demi -pain, et près de Va. un àne chargé de pains. Le saint, ayant appris que son économe avait refusé l'aumône à un pauvre parce qu'il ne restait plus qu'un demi-pain pour la communauté, lit courir après le mendiant pour lui remettre ce demipain. A quelque temps de là, un âne chargé de provisions vint se présenter à la porte du monastère'.
Saint Dominique. Cf. Anges, p. /(O.
Saiint Pierre Hegalado, récollet; 13 mai, Présentant du pain aux pauvres, et leur montrant de l'autre main un crucifix; parce que sa charité pour les indigents lui était l'occasion de les prêcher tout en faisant l'aumône.
Sainte Maiue l'Égyptienne, pénitente (Cf. Chevelure, p. 21^ ; Communion). Portant trois pains sur son bras.
Je donne comme preuve de cette caractéristique populaire un sceau des Hécollets de Dunkerque, qui associe les armoiries de la ville au buste de la patronne du couvent*. Selon la légende, lorsciue Marie l'Kgx tienne fut ramenée à Dieu par le mi-
I. Calcmlar. beiicdict., 9 jmi. Cette citation, je le dis encore une fois, n'est pas censée établir que le saint fut bénédictin. -î. AA. SS. April., t. I, p. 75t.
3. Calendar. binedicl., 30 jul. On y ajoute que le diable, étant venu troubler son monastère, fut introduit dans le four par saint Evroult ; et pendant ce temps-là, le soleil se chargea de cuire les pains qui attendaient qu'on les enfournât. Serait-ce par basard une
racle qui lui avait interdit l'accès du sanctuaire à Jérusalem, et par l'intercession de la sainte Vierge qui lui avait obtenu de pou-voir accompagner les autres pèlerins, elle se procura quelques pains (trois, dit-on) pour se retirer dans le désert. Ce fut presque toute sa res.source durant quarante-sept années; et comme ils s'étaient durcis en façon de pierres, on comprend qu'elle n'y pouvait guère toucher au bout de quelque temps'.
Sainte Jeanne, femme de Giiusa inlendaut (procurator) d'Hérode Antipas (Luc. viii, 3); 2^ mai. Elle est une des saintes femmes qui servirent Notre-Seigneur durant ses courses apostoliques; et qui après l'Ascension, dit saint Jérôme, se dévouèrent au service des apôtres. Pour exprimer cette fonction charitable, on l'a représentée souvent portant un panier de provisions (de pains, surtout), ou une bourse à plusieurs compartiments. Paquot, dans ses notes sur Molaniis (in, /i5), suppose même un peu gratuitement qu'elle devait avoir pris à sa charge la fourniture de vin, parce que les artistes mettent volontiers des bouteilles près d'elle ou dans son panier.
Sainte Geneviève patronne de Paris (Cf. Chandelier, p. 196, sv.; etc.). Portant du pain dans un pli de ses vêtements, pour désigner les secours qu'elle prodigua au peuple de Paris durant une famine.
Sainte Elisabeth de Tiiuringe (Cf. Couronne, p. 269; etc.). Nous avons fait observer, sous le titre Fleurs, que le miracle des pains changés en roses, etc., semblait appartenir à la reine de Portugal plutôt qu'à la landgrave de Thuringe. Mais les artistes n'y ont pas mis tant de discernement. Et d'ailleurs un fait assez analogue, celui de pains ou de morceaux de pain changés en pierres pour déguiser une aumône à des yeux malveillants, se retrouve dans la vie de plusieurs saints personnages; comme par exemple saint Jean de Bridling- TON , prieur de chanoines réguliers dans le Yorkshire (10 octobre, 1379).
Sainte Phara'ilde (Cf. Oie, p. 583). On montre à Gand des pains changés en pierres à l'occasion de la légende que voici, mais qui se raconte également de quelques autres endroits. Vers le xvi'' siècle, dit-on, une pauvre femme malade demanda pour son enfant un pain à sa sœur. Celle-ci, quoique fort à son aise, refusa d'accéder à la demande sous prélexte d'impossibilité. Afin de couvrir sa dureté, elle ajouta : <( Si j'ai du pain chez moi, je veux qu'il se change en pierres! » Ainsi fut fait, et peu s'en fallut que l'enfant delà pauvre femme ne succombât au besoin ; mais ce fut la riche avare qui mourut réellement, parce que tout son pain se trouva converti en
forme jioétique donnée à la tentation d'économie peu charitable (|ue le saint avait surmontée en renonçant à la dernière ressource de sa maison ?
4. Cf. Becueil... de la Société de sphragistique, t. IV, p. 44-54.
5. Legenda aur., cap. lvi. L'acbat du pain et la sainte qui les em|)orti' au ili si i i, se voient dans les médaillons inférieurs du vitrail que nous avons n'|)roduit précédemment. Cf. p. '247.
PAIN. - PALME
espèce de cailloux i. On a supposé, je ne sais trop pourquoi, que sainle Pliaraïlde avait pris la forme de cette pauvre femme ; et que cela rendait raison du châtiment infligé au refus de la méchante sœur.
Sainte Gooeliî;ve (Cf. Corde, p. 259). On raconte que pendant la dure réclusion à laquelle son mari l'avait réduite, elle trouvait encore à épargner sur sa maigre portion de quoi faire l'aumône aux pauvres du voisinage.
Sainte Ida de Toggenburg (Cf. Cerf, p. 189; Corbeau). Le pain qu'on lui fait distribuer aux malheureux peut être un souvenir des charités de la sainte avant les colères de son mari; mais j'y soupçonne aussi une allusion à la confrérie formée au xvii'' siècle dans l'abbaye de Fischingen en Thurgovie, sous le vocable de sainte Ida , et qui avait coutume de célébrer sa fête par de nombreuses aumônes.
Cependant il semble que ce puisse être un fait relatif à la B^' Ida de Louvain (13 avril, vers 1300). Tel est l'avis de Bagatta-, dont le livre peut fournir plus d'un supplément à l'article que je viens de terminer sans viser à une énumération absolument complète.
Sainte Claire d'Assise. CL Tiare, etc.
PALETTE, PINCEAUX, etc. CL Peintre.
PALLI UM (CL Épiscopal).
Ce doit être vers le viu'' siècle que \epalliam des latins a reçu presque définitivement sa forme actuelle et les épingles qui le fixent sur les épaules. Jusque là c'était à peu près i'ô(;.Gtpopitiv que les prélats grecs portent encore aujourd'hui', et d'autres moditications y sont encore survenues chez nous depuis lors. Il y aurait donc de quoi épiloguer en ce point sur les origines, le droit strict ou coutumier, etc.; si je ne m'étais imposé de fuir les débats qui se peuvent tenir pour oiseux dans un livre comme
1. Reinsberg, Calendrier belge, t. I, p. 18. — AA. S^. Januar., t. I, p. 172, sq. Je ne sais si le Steenockerzel, dont j'ai parlé p. 58^, ne réunirait pas dans un même nom le souvenir dos pierres et de l'oie { Steen-Stein, Stone).
Le même miracle est attribué en Sicile à saint Piîrégrin de Cal- TABELLOTTA. — Cf. AA. SS. Jaïïuar., t. II, p. 1031; et 1153, sq. — Hagiolog. italic, t. I, p. G7.
Admiranda orbis, t. I, libr. IV, cap. vu, § 1 et
3. Cf. supra, p. 374 (saint Grégoire le Grand); p. 483 (saint Cyrille d'Alexandrie) ; p. 575 (l'évêque Aribert de Milan ); etc.
4. Ce qui ne veut pas dire que je me refuserais à toute polémique soulevée par des assertions qui me paraîtraient assez bien fondées. En fait de guerre, la. défensive est très-particulièrement légitime; et si Dieu me prête vie encore quelques années, il me semble que dans ce rôle je conserverais jusqu'au bout une certaine séve de jeunesse. Il faut assurément savoir que l'on n'est pas infaillible, et qui le sait mieux qu'un homme d'études un peu prolongées ? Mais cela n'emporte nullement le devoir de capituler dès la première sommation. Certaines critiques me sont déjà revenues, auxquelles je ferai droit quand elles sont justes et importantes; sinon, non. Au besoin, on les relèvera ; en leur attribuant la note ou réplique
celui-ci ^ Mais après D. Ruinart et quelques autres, dont le dire n'est pas toujours parole d'Évangile , nous pouvons bien renvoyer les curieux à un opuscule du docte C. Cavedoni, qui enseignera plus que le nécessaire^.
Après ce rappel d'aperçus généraux il est bon de revenir ici sur une distraction qui nous avait échappé au sujet de saint Paul, patriarche de Constantinople (p. 258). 11 a été, mal à propos, nommé patriarche d'Antioche
PALME
Que ce soit comme emblème d'immortalité ou de victoire, la palme figurait déjà dans l'antiquité profane en signe de rénovation infatigable, ou même de triomphe. Dans l'art chrétien, elle indique surtout les martyrs : ou parce que leur générosité est le grand triomphe de ja grâce dans l'homme'', ou à cause des textes qui leur sont appliqués par l'Église (Sap. m, 1-9) : « Leur espérance est pleine d'immortalité, etc. » C'est à quoi l'on a voulu faire allusion dans ce jeton d'unévêquede Chalonsur-Saône \ où l'on fait accorder le sens symbolique de la palme avec le nom du martyr saint Vincent.
La palme, comme jadis le palmier lui-même, indi- (piant la Syie ou la Palestine, fut longtemps le signe d'un voyage fait au saint sépulcre. A ce litre, elle caractérisait les pèlerins qui revenaient des saints lieux, lors même qu'il ne s'agissait pas exclusivement du
couvenabli'. Se (h'juniT est liouoi-able quand il y a lieu à révision du procès, hors de là il couvient de montrer au lecteur qu'on ne s'était pas présenté à lui sans quelque respect pour le public.
5. fticerclie... iniorno aU'orkjine... del sacro pallio ecclesiasiho, Modena, 1856. C'est une de ces petites pièces que des circonstance-; particulières font éclore, et qui méritent parfois de survivre à l'occasion (■■|iliriiière où elles avaient pris leur origine.
Joann. xv
Si c'était le lieu, nous pourrions montrer fort au long que la iialnie ou le palmier, comme aussi le phénix (qui s'échangeaient facilement, ou même s'associaient dans le symbolisme ancien), représentaient la rénovation après une durée normale. Mais j'en ai dit quelque chose aillein-s -i propos des Vitraux de Itourges, n° 55, p. 105, lOti i. Cf. L'Heureux ( Vlararius), llagioghjpta. p. 20, 148, 150; 128, 131; etc. — Eckhel, Uoririn. nuinor. vett., t. VI, p. 441, sqq.
8. Cf. Manuel de l'amateur de jetons, p. 305, sv. M. J. de Fontouay y fait observer qu'une fois en veine de calembour, le dessinateur (le la pièce a voulu en faire un sur chaque face; en conséquence, autour des armoiries (de l'évêque et du chapitre), il n'a pas manqué l'occasion d'une pointe sur les molettes des Neufchèze.
PALME
Calvaire*; et nous avions en France, aussi bien qu'en Italie, le mot Paumier (Palmerio), pour désigner ceux qui avaient été en Terre sainte.
D'après ces indications, on peut généralement prendre pour martyr quiconque tient en main une palme dans les représentations chrétiennes. Mais nous venons de voir que cette caractéristique n'est pas à l'abri de toute erreur; elle exprime d'ailleurs une désignation si commime, qu'on ne déterminera pas facilement le nom d'un saint ou d'une sainte qui se présenteraient avec cet unique attribut. Ainsi un diacre portant une palme, ou l'ayant près de lui, laisserait le spectateur dans l'embarras si des pierres, un gril, un corbeau, ou tout autre complément ne désignaient par surcroît saint Etienne , saint Laurent, saint Vincent, etc.
Saint Raymond Palmerio (CL Croix, crucifix, p. 293). Celui-ci n'est pas martyr, et la palme qui lui a valu son surnom n'était que signe de pèlerinage.
Cette coutume, dont j'ai déjà dit un mot, est indiquée dans un vieux récit portugais du xi"" siècle. On y voit qu'un chevalier de Bonn, du nom de Henri, ayant été tué à la prise de Lisbonne sur les Arabes, une palme poussa près de son tombeau ; et le chroniqueur a soin d'ajouter que c'était le signe des pèlerins de Jérusalem. Le texte même semblerait indiquer qu'en Portugal du moins, les pèlerins prenaient la palme dès leur départ pour la Terre sainte On sait que les expéditions contre les Maures de la péninsule hispanique furent plus d'une fois assimilées aux croisades d'outre-mer.
PALMIER
Comme la Thébaïde et la Palestine sont les pays où la vie solitaire s'est développée d'abord dans l'Eglise, et que le palmier est une merveilleuse ressource pour la vie simple et frugale, l'usage s'est introduit parmi les vieux artistes- de repi'ésenter les anciens ermites près de cet arbre. Là ces hommes de Dieu trouvaient le couvert et la nourriture, surtout en des climats où la pluie était presque inconnue. Mais comme ce que nous appelons palmier correspond dans le langage vulgaire à des espèces très-nombreuses, on peut permettre aux peintres de ne pas y l'egarder de trop près. Que ce soit donc le palmier-doum, ou le dattier, il n'y a pas de quoi leur chercher querelle; pourvu qu'ils ne se jettent pas dans les prétendus palmiers de l'Asie méridionale ou de l'Amérique, comme par exemple le cocotier.
Saint Paul ermite (Cf. Corbeau, p. 25/j; Feuilles, etc.). Pour celui-ci, le palmier ne fournissait pas seulement l'abri et les aliments; notre saint y trouvait encore de
AA. SS. Septembr., t. IV, p. 41. Cf. supra, p
2. Portug. Mon. Hisl. Script., t. I, p. 413 : Mostrou Deos por elle grandes niilagres, entre os quaes apparcceu... lium muy maravi- Uioso... na cabcccira do nioinionto do dito cavalleiro se levantou
quoi se vêtir : se formant une espèce de tunique avec les feuilles de l'arbre entrelacées en manière de nattes' ou de paillasson.
Saint Onuphre {Onophrîus, Oimplirius), solitaire dans la haute Egypte (Cf. Ermilcs, p. 380). Durant plus de
soixante années, il ne vécut que des fruits du palmier, ou de pain qui lui était procuré miraculeusement ^
Pour SAINT Christophe de Lycie, on a vu (p. kh^-hhi) ce que pouvait signifier l'arbre qui lui est souvent donné comme bâton.
PANIER. CL Corbeille, Pain, etc.
Je n'ai pas à faire ressortir la fonction que l'on attribuait au paon sur les monuments primitifs du christianisme ; mais comme quelques saints peuvent avoir bénéficié des vieilles traditions qui se rapportaient à cet
Iiuma palma semelliavil a esta que tragcni os romeus que vâo em Jérusalem. »
Breviar., 75 jamior., lec(. M
4. Cf. P. de Natal., lihr. V, rap. cvi. — V II. PP., p. 9'J, sqr).
oiseau , il est utile de savoir quel symbolisme on lui avait jadis prêté. Un dire de l'antiquité, accepté par les temps chrétiens, accordait à la chair du paon le privilège de ne pas se corrompre; et donna lieu de le choisir pour emblème de l'heureuse immortalité. En conséquence, le paganisme l'avait adopté comme symbole de l'apothéose
Je n'ai pas dissimulé ailleurs le peu de sympathie que j'éprouve pour les allégories modernes. Je ne veux donc pasm'occuper ici du paon que les graveurs, flamands surtout, ont employé comme symbole de vanité mondaine auprès d'une femme parée à la mode de Marie de Médicis.
Saint Liboike , évêque du Mans (Cf. Caillou, p. 156). On représente quelquefois près de lui un paon. C'est que, dit-on, lorsque l'on transportait ses reliques du Mans à Paderborn (en 836), un paon vola devant ceux qui portaient son corps, comme pour leur indiquer le chemin. On prétend que de là était venu l'usage de porter une queue de paon à la procession de Paderborn le jour de Saint-Liboire. Mais ne serait-ce pas une légende imaginée pour expliquer l'antique usage de l'éventail {flabellum) liturgique, usité encore à Rome pour les cérémonies papales , et dont on ne connaissait peut-être plus la fonction en Allemagne, quand la légende fut rédigée dans son dernier état ?
Saint Gunther. Cf. Mets, p. 556; Ermite, etc.
Sainte Barbe, vierge et martyre (Cf. Arlillrric, p. 86). Le XV'' siècle allemand lui met souvent à la main une plume de paon en manière de palme. Je ne saurais dire si c'est une fantaisie locale , ou si l'on aura voulu exprimer par là que cette sainte était invoquée pour éviter la mort, du moins la mort subite (Cf. Calice); le paon ayant été jadis un symbole de vie longue , ou même d'immortalité ^ Mais j'en reparlerai sous le titre Plume.
Ajoutons que les artistes du même pays, vers cette époque (par exemple Van Mechenem), sèment des yeux sur les grandes plumes des rfiles de l'ange Gabriel en représentant l'Annonciation. L'on pourrait croire qu'il
PAPAUTÉ
s'agit de lui donner des plumes de paon ; mais j'y soupçonne l'intention moitié naïve, moitié pédantesque, de rappeler l'ancien usage byzantin qui caractérisait les Chérubins par un semis d'yeux sur leurs ailes (770X00(^.^7-7. X£poiiêi[j.). CL Yeux, etc.
PAPAUTÉ (Insignes de).
Tout ce que nous pourrions dire à cet endroit reviendra aussi bien sous le mot Tia7-e; renvoyons donc à ce titre oîi nous ferons intervenir également les faits historiques qui réclament la présence d'un pape dans la vie de quelques saints. Mais voici saint Mellon (Mélon, Mellonus, Mallonus, Mello, 3Ielanius?) premier évêque DE Rouen (22 octobre, v. 2H), qui aurait dû être mentionné ailleurs; et dont les caractéristiques trouveront absolument leur place convenable ici.
Sa vie prête à bien des difficultés, et ne laisse pas que de contredire quelque peu ceux qui veulent faire de saint Nicaise ( ou Mgaise ) le fondateur de l'évêché rouennais (CL Dragon, p. 316). Mais les zélateurs de ce dernier auront à éclaircir leur théorie avec les Bollandistes anciens et modernes*. Quant à saint Mellon (ou Mélon), sa légende le donne comme natif de la Grande- Bretagne; et l'on veut que païen encore, il se soit rendu à Rome du temps de saint Etienne pape. Là il aurait été converti par un sermon du souverain pontife , et ordonné prêtre. Un jour qu'il disait la messe, le pape vit un ange qui apportait un bâton pastoral ; et sur cet indice, il le sacra, évêque avec mission de convertir les peuples de la II* Lyonnaise (Normandie actuelle). Mélon se mit en chemin, portant cet insigne de sa mission; et guérit sur sa route, avec cette crosse quelconque, un malheureux qui s'était fendu le pied d'un coup de hache "'. D'autres merveilles sont racontées de lui, mais qui sont communes à plusieurs saints. Contentons-nous d'avoir remis en lumière un des apôtres de la France qui est aujourd'hui beaucoup trop ignoré, sauf peut-être à Pontoise, où l'on vénéra longtemps ses reliques ; et oii son
1. Cf. Boldetti, Cimiteri , p. 31)1. — IVHeureLix, flaijioijhjpta . p. 127, 205, 293. — Etc.
2. Le P. Arthur Martin se proposait de pulilicr un vieux flaljellum de Tournus, qui nous aurait donné l'occasion d'expliquer l'emploi de cet instrument presque oublié de nos jours dans les cérémonies ecclésiastiques. Je ne sais si la vie et la santé me permettront de donner suite à ce projet de mon ancien collaborateur.
Cf. L'Heureux, llagiogiypta, p. 127, etc
4. Cf. AA. SS. Octohr., t. V, p. 512-522; item, t. IX, p. 556-5.58 et 569.
5. D'anciens Offices (proses, répons, antiennes) s'expriment ainsi dans le résumé donné par les RoUandistes ; AA. SS. Oclobr., t. L\, p. 566-509 :
« Baptizatus, ordinatus Hoiiorem mirifice
A sumrao pontifice ; Recipiens, Primas datus
Ab angelo prœsulatus Est genti Normannica\ »
« Beatus vir Mellonus pontifex non infima natiis ex sobole,
Prfeelectus a Deo famulus, civis fuit urbis Cardiolae. Qui tributo romano Principi persoluto, missus ad propria ; Verbo credens beati Stephani papa>, cessit ab yiiolatria. Tandem armis instructus fidei Sublimatus ad sacerdotium, In amore Régis siderei Flagrans, omne vitat contagium. »
« Missus puer Romam vadil ; Rodomico populo ;
Et qua;i secum portât, tradit Paret vir sanctus prîecepto,
Tributa pro patria. Ab eo prius accepto
Monitis Stephani crédit, Pastorali baculo.
Baptizatur et obcdit Iter agens, pedem cesum,
Mandalis Ecclesiaî. CiECum et quemcuœque lœsum
Hinc sacerdos ordinatur, Sanat Christi nomine.
Dat se Deo; census datur . .
Pauperum inopiœ. Manum sanat arescentem ;
Morsum curât, et serpentem
Stans angélus ad altare Sese cogit perdere.
Mittit eum praxiicare Etc. »
PAPAUTE
nom était porté par une abbaye , devenue plus tard collégiale ^
Saint Patrice, apôtre de l'Irlande (Cf. Enfer, p. 360). On le représente aux pieds du pape saint Célestin, parce qu'il lui demanda la permission de porter la foi en Irlande '-. Mais ce n'est pas la circonstance qui le caractérise communément dans les estampes et les peintures anciennes; il s'agissait peut-être surtout de montrer l'attachement des Irlandais au Saint-Siège. Du reste, quel est le convertisseur de nations qui ait un autre titre que d'être envoyé par la chaire apostolique, d'une façon médiate ou immédiate ?
PARALYTIQUE
Comme nous avons un article consacré aux Malades, que les estropiés peuvent être cherchés sous le titre Béquille, et que le moyen âge représente presque toujours les mendiants comme incapables de gagner leur vie, il ne serait pas aisé de donner à la paralysie proprement dite une caractéristique spéciale qui la distinguât très-nettement. Contentons-nous donc de renvoyer aux divers mots qui viennent d'être rappelés. On y trouvera la plupart des réponses que le chapitre présent semblerait devoir donner.
PARFUMS
VEncensoir a déjà rencontré sa place. Si donc il s'agit de parfums qui ne soient pas brûlés, nous pouvons les renvoyer au mot Vase, car c'est à peu près ce que le regard aperçoit de plus saillant dans les représentations de sainte Madeleine, par exemple ; au festin ou au sépulcre. Cf. Groupes (les trois saintes myrophores), p. /)67.
PASSION (Instruments de la).
Sous le titre Croix à la main, l'on a déjà vu saint Bernard embrassant les mémoriaux des souffrances endurées pour nous par Notre-Seigneur. Nous n'aurons plus guère à y ajouter que quelques saintes.
Sainte Paule veuve (Cf. Fouets, p. ^31; etc.). On la représente quelquefois vénérant, ou serrant entre ses bras, les instruments de la Passion ; à cause de son long séjour dans la Palestine où elle était allée étudier les traces du passage de Notre-Seigneur sur la terre.
Sainte Edilburce (Ethelburge) vierge, fille d'un roi des Estangles, et abbesse de Faremoutier; 7 juillet, v. 695. L'Angleterre a produit plusieurs saintes de ce nom, et toutes de sang royaP. Je ne saurais préciser quelle est celle que l'on peint embrassant les instruments de la Passion, et avec une couronne près d'elle. On y ajoute aussi parfois un cœur enflammé qu'elle tient
1. cr. AA.SS.O(:/o(^f.,t. lX,p. 5G3-50C. J'en reparlerai aux Patrons.
2. AA. SS. Mari., t. II, p. 528, 545, etc. Cf. Tlie iristi ecctesiasticat
PASSION
en sa main. Ce dernier attribut semble avoir été un peu prodigué jadis (Cf. Cœur), mais les artistes modernes ne l'ont conservé qu'à très-peu de saints.
Quant aux instruments de la Passion, on peut absolument comprendre qu'ils aient été donnés à une jeune
Sainte Madeleine de Béthanie.
princesse qui avait abandonné les pompes du monde pour embrasser la pauvreté au service de Jésus-Christ. Toutefois, on aimerait à voir cette caractéristique justifiée spécialement par quelques détails un peu plus nets dans la vie du personnage. Sans quoi il n'y aurait plus moyen de distinguer entre divers saints qu'une pieuse imagi-
Reconl.t. III, p. 10, 12-15 (octobr. 1806). Cf. Patrons, Serpents, etc. ;!. AA. SS. Jul., t. II, p. 481 ; Septembr., t. III, p. 200; etc.
PASSION. — PATRONS
nation aurait gratifiés d'un signe absolument acceptable, mais beaucoup trop vague.
Sainte Liduvine (Cf. Ange, p. U; Branche d'arbre). On la représente aussi quelquefois embrassant les instruments de la Passion. C'est qu'elle puisait constamment dans la méditation des souffrances de Jésus-Christ la force de supporter les longues douleurs qui la tinrent presque toute sa vie dans un état d'infirmité continuelle. Une chute sur la glace dans son enfance lui brisa une côte; et la réduisit, durant les vingt-lrois ans qu'elle vécut encore, à demeurer presque toujours au lit.
PATÈNE
Certains faits relatés aux mots Écuclle, Plateau, etc., résoudront des questions dont l'éclaircissement pourrait être cherché ici.
Dans bien des peintures ou sculptures, un prêtre qui donne la communion portera l'hostie au-dessus d'une patène, à la place du ciboire. En ce cas, les titres Communion, etc., répondront à plus d'un problème que nous serons dispensé d'énumérer derechef.
PÂTRES
Sous les titres Berger, Bœuf, Pourceau, etc., on trouvera divers saints qui ont gardé les bestiaux. Mais pour quelques-uns on ne dit pas clairement à quelles espèces de bêtes ils étaient préposés (les Picards ont des capitaines de dindons). Réservons donc ici une place neutre où puissent être logés ceux dont l'emploi n'est pas bien défini.
Tel est le (ou saint) Alderic de Fussemcii, dans le diocèse de Cologne; 6 février, sur la fin du xii« siècle. Les Prémontrés se l'attribuent, sans qu'il soit très-clair qu'il ait pris l'habit de leur Ordre; mais de fait, il s'était mis au service des religieuses Prémontrées, et garda les vaches ou les pourceaux de leur couvent. C'est surtout avec des pourceaux qu'on le représente ; il mourut à l'âge de vingt ans, après avoir exercé cet humble office. On lui prête je ne sais quelle parenté avec la maison royale de France; ce qui l'a fait peindre quelquefois accompagné des fleurs de lis, du dauphin, et des armoiries de Navarre. 11 passe en outre pour avoir fait sourdre une fontaine miraculeuse, que l'on montre encore aujourd'hui ^
PATRONAGE DE LA TRÈS-SAINTE VIERGE
Cf. Manteau.
PATRONS DIVERS
Les villes, diocèses, chapitres, églises, corporations, professions, maladies, nécessités quelconques, familles
même (parmi les princes) avaient jadis un avocat ou patron que l'on honorait pour se recommander auprès de Dieu. Si l'usage populaire a beaucoup faibli sur ce point en maint endroit, il en ést resté partout des traces profondes qu'il faut savoir interpréter pour se rendre compte de nombreux monuments. Les numismatistes, en particulier, ont cherché depuis longtemps à éclaicir cette question pour comprendie ou constater le rôle que jouent divers saints sur les médailles ; et plusieurs travaux, durant ces trente dernières années surtout, se sont efforcés d'y introduire un peu de lumière-. Je ne suivrai pas dans les plus petits détails toutes les fantaisies qui ont pu faire introduire sur les monnaies le patron de tel ou tel prince régnant, parfois même un saint local qui venait d'être canonisé. Ce serait à n'en plus finir, comme peuvent l'avoir compris ceux qui ont voulu jeter du jour sur ce sujet difficile. Je ne me propose pas non plus d'expliquer habituellement pourquoi un saint est honoré dans tel lieu, ou choisi pour tel patronage quelconque. Il y aurait là matière à un ouvrage tout entier, que plusieurs ont entrepris, et qui ne semble pas avoir été conduit encore au terme désirable. J'aurai fait quelque chose d'utile pour l'acheminement de ce projet en rassemblant de divers endroits ^ les patrons jadis réclamés dans la chrétienté, sans prétendre dire le dernier mot sur une question si complexe.
Toutefois, quand je dis pairons, encore faut-il s'entendre pour ne pas prêter le fianc aux doctes chicanes de certaines gens susceptibles en fait de droit strict qui n'était pas du tout mon objet. Je ne veux pas discuter si tel saint est précisément au premier ordre ou au second parmi les protecteurs canoniquement reconnus dans l'Office d'une Église, ni même s'il a toutes les garanties exigibles. 11 ne s'agissait ici que de mentionner la chance de trouver en tel ou tel lieu les représentations d'un bienheureux ou d'un saint dont les attributs pourraient prêter à quelque doute, si l'incertitude n'était résolue par des considérations locales. Patrie, souvenirs d'une vie passée dans la ville ou la province, bienfaits plus ou moins éclatants obtenus par l'entremise d'un serviteur de Dieu ici plutôt que là ; inOuence exercée par lui durant sa vie mortelle comme habitant, seigneur, missionnaire, etc.; qu'aurait-on besoin de chercher autre chose en une compilation qui ne vise qu'à expliquer les représentations populaires ? Ceci soit convenu d'avance. Le reste est affaire aux hommes consommés dans les questions spéciales, et auxquels toute déférence se doit. Mais depuis que le nombre des grands canonistes a diminué, nous en avons eu la monnaie au delà du besoin.
Outre une liste publiée dans les Mémoires de la Société
d'histoire... de Genève, il est trop juste de citer la notice communiquée par M. Adrien de Longpérier à l'un des Annuaires de la Société des antiquaires de France. Ajoutons aussi les Analecta juris ponti-
ficii, t. VII, où il est surtout question des concessions liturgiques officielles; et l'ouvrage ad hoc du P. Ant. Maccdo.
3. Cf. Verseichniss derer UeiUgen auf Muentzen (Leip/.ig, I7i-fl). — Argelati, Sorel , Longpérier, Helm'dœrfer, Lclewcl, Radowitz, Husenbeth, Sainz de Baranda, etc., etc.
PATRONS DIVERS
et un peu de taquinerie se substitue parfois à la science sereine, qui n'est communément pas irritante. Prenons donc notre question actuelle dans son sens déterminé par la déclaration préalable une fois faite, quelque plaisir qu'il puisse y avoir à quereller autrui.
Je tàcberai d'abord d'établir la liste des saints invoqués en divers lieux, ou pour certaines intercessions particulières en plusieurs contrées. Puis viendra une notice quelconque des patronages classés d'après l'ordre alphabétique de villes, provinces, régions, métiers, maladies, etc. Pour plus de clarté immédiate, le caractère italique mettra en saillie les invocations correspondantes à des données qui ne se pouvaient aisément circonscrire dans des mots géographiques.
Ces deux tables intercalaires auront bien la mine d'interrompre un texte moins décharné; aussi penserat-on peut-être qu'elles se seraient fondues plus à propos dans le répertoire alphabétique (hial (de tous les noms de saints). M. Helmsdœrfer en avait donné l'exexnple, et l'on ne s'en trouve pas mieux pour ce genre de renseignements un peu trop dispersés ainsi. Faire la même chose avec un index général beaucoup plus chargé que le sien, c'eût été matière à confusion presque inextricable. Laissons chaque désignation en son lieu, et « Honny soit qui mal y pense; » aussi bien,
Prétendre plaire à tons est projet sans issue. I. PATRONS
PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE
SS. Ardon eï Sennes : Arles-sur-Tech.^A j Absalom martyr : Ciudad-Kodrigo '.
Abonde {Abundius) : Côme.
AcAiRE {Acharius) évêque de Noyon, après avoir été disciple de saint Colom.ban (27 novembre, 639) : Contre les gens acariâlrcs -.
AccEUL (différent de saint Acheul) : Écouen.
ÂciMUS : Straubingen.
Adalberï
Aciscle (avec sainte Victoire d'Espagne) : Cordoue.
— DIACRE (Adelbert) : Egmond.
— Évêque de Prague, et apôtre de la Pologne : La Bohême, la Pologne, la Silésie , Gnesne-', Francfort-sur-l'Oder.
— , (lequel?) : Aix-la-Chapelle.
Adam et Eve : Les jardiniers Adelbert, Cf. Adalbert.
Adelphe évêque de Metz : Neuwiller (Alsace Adelrad : Les jardiniers. C/h <\jfTJ.U. '< Adjuteur : Vernon; Pour ne pas se noyer. Adrien martyr : Lisbonne, Grammont (Flandre orientale);
Les bourreaux et geôliers, brasseurs, soldats; Contre la
peste.
Adventor, etc. Cf. Solutor.
S*^' tEtheedrite. Cf. Ethelrède.
iErHERius : Barcelone.
/ — d'Allemagne S'' Afre m. } repenties'^
— de Brescia Africain : Vabres.
S'' Agathe : Catane, La Mirandole, l'Ordre de Malte; Contre l'incendie ^, et les maux de sein; Pour les nourrices. Agathon pape : Païenne Agnan évêque. Cf. Aignan, Anien.
S*' Agnès : Les Trinitni/res ; contre les périls de mer, Agnello : Naples.
Agricol (Agricole) évêque : Avignon.
Agricole martyr (avec saint Vital) : Bologne. Agrippin, évêque de Naples* : Naples.
Agry [Agriiius] : Trêves.
Aignan (Anianus) d'Orléans, évêque : Orléans. Aimery. Cf. Emeric.
— DE Lavaur {Elanns) : Lavaur.
( — évêque de Quimpeu : Les lutteurs bretons. i — évêque de Mayexce : Mayence; Les paysans, l — d'Angleterre, martyr : Saint-Albans. ( — (lequel?) : Namur.
Albcns, Ailbeus), évêque : Emly en Irlande, Cas-
Augsbourg , Meissen; Les
Brescia.
Alain
Alban
Albé I hel
1. Je no fais i)as grand fonds sur les bases historiques de ce patronage. IVlais l'ilspagne en, a inangilré bien d'autres qui ne sont guère plus établis, et qui n'auront pas moins servi comme point de départ aux artistes. Il convenait donc d'en tenir compte dans un recueil comme le nôtre, où l'art populaire veut sa place.
2. J'ai parlé des Calembours dans le culte des saints; on prétend qu'il y avait à Montmartre une dévotion cfim'spoiulante à celle de saint Acaire. Là, sainte Madeleine représentée aux pieds de Notre- Seigneur près du sépulcre, était peinte avec l'exclamation Habboni (Joann., xx, Ki) qui sortait de ses lèvres. D'oi'i était venu, dit-on, un concours de femmes plus ou moins malencontreuses en ménage, qui venaient prier la sainte pour rabbonir leurs maris. Si les hommes s'adressaient à saint Acaire contre les femmes acariâtres, chacun avait son recours; et l'on ne se devait plus rien de part ni d'autre.
3. Gnesne était, à vrai dire, l'ancien diocèse de Pologne. Ainsi s'expliquent les privilèges, insignes, même politiques, de cet évêché dans le royaume polonais.
4. Probablement à cause de la bêche que l'on met aux mains d'Adam après son exi)ulsion du ])aradis terrestre, ou parce qu'il avait été placé d'abord dans le Jardin de délices. Cf. Gen. ii, 8, 15; m, 17-19.
Mais dire au juste où chaque patronage est adopté, serait une tâche que je ne me charge pas d'accomplir en tout point. On voudra bien me tenir compte de quelques efforts déjà faits ici pour en préparer l'achèvement, qui aura lieu après nous (s'il plaît au Ciel). D'ailleurs quelque conjecture çà' et là peut animer cette liste un peu sèche; et vouloir la publier cum commenlario perpétua, en ferait un ouvrage de trop longue haleine. Il y faudrait aussi bien souvent déclarer son ignorance; en quoi ni auteur, ni lecteur ne trouveraient beaucoup d'agrément.
5. La sainte avait été femme de mauvaise vie, avant son baptême. G. Cf. Dreviar., 5 febr., antiph. ad Benedictus.
7. Parce qu'on le tient pour enfant de cette ville, o^f- y ou i^y^x.- Cowv»-,^
8. Cf. Hagiolog. italiç.., t. II, p. '281. '^'s;!,'*' .'.-^ c7h..
PATRONS DIVERS
Albert (
évêque de Liège : Maestricht.
CARME : Messine, Palerme, Trapani; Contre la fièvre jaune; Les Carmes, tonneliers (en Piémont). On lui donne pour attributs, entre autres, un lis et un livre. Cf. Possédés, Livre, Lis, etc. Il en a été parlé suffisamment ailleurs pour que nous n'ayons pas besoin d'y revenir; et nous aurons encore à traiter ce sujet plus tard. Sa représentation ne figure vraiment ici que pour ne pas laisser tout à fait sans quelque estampe la longue énumération des patronages-, qui ne se prêtent pas facilement à cet accessoire.
Saint Albert carme (de Trapani).
■I. Hagiolog. ilalic, t. I, p. 3i7. Il fut tué près de Bologne par les envahisseurs des biens de son église. '2. Hagiolog. Italie., t. I, p 4.
3. Sa fcto, qui se célèbre le 7 décembre (par toute l'église latine),
Alcmund martyr : Derby.
— veuve: Tronchiennes (Droengen) près de Gand; Contre lesmaux d'yeux.
— ABBESSE : Maubeuge, Emmerich; Contre le cancer.
F'orêt (près Bruxelles); Contre les maux
S'' Aldego.\de
' Alène d'yeux.
— PAPE : La Mirandole.
— évêque de Comane : Les charbonniers.
— évêque de Fiesole, martyr ^ : Fiésole.
— Sauli, évêque : La Corse (Aleria, du moins), Pavie.
— soldat : Bergame, Desana, Fribourgen-Brisgau , Rastadt.
Les mendiants, 'pèlerins, chameliers.
roi d'Espagne : La Castille.
DE LiGUORi : Naples, Sainte-Agathedes-Goths ; Les Rédemptcrisles (Ligoriens) .
RoDRiGUEz : Majorque, Ségovie.
DE Tolède. Cf. lldefonse.
Nunilon.
Cf. Louis de Gonzague.
Alton {Alto) : Weingarten,
Alvère martyr (avec saint Sébastien de la légion Thé-
baine) : Fossano Amable : Riom ; Pour les fous et dcmoniaqucs. Amand évêque de Maestricht: Saint-Amand, les Flandres,
Utrecht.
Amans (Amantius) : Rodez.
Amaranthe : Alby.
Amaswinde abbé : Malaga.
Amatre (Amator) : Âuxerre, Rocamadour.
Ambrois (de Sery) évêque [Ambrosius) : Cahors.
/ — DE Milan : Milan; Les oies^ cl animaux Ambroise l domestiques, abeilles.
\ — martyr : Ferentino.
Amé, évêque de Sion (?)* : Douai.
Alexandre
Alexis
Alfonse
S" Alodie. Cf.
Aloïs (Aloys)
Amédée de Savoie : Nantua, la Savoie, Verceil.
\ — vierge : Gand.
S« ÂMELBERGE j _ ^^^^^ _ Maubcuge, Binche.
Amour [h octobre) : Munsterbilsen (en Limbourg). Ampelius {Ampelles, Apelles) : Les forgerons (à Gênes).
nous montre encore l'oie comme emblème de l'hiver. Quant aux Abeilles, nous en avons rendu raison sous ce titre.
4. Le méreau que je reproduis est emprunté au Manuel de M. J. de Fontenay, p. W; et porte les armoiries de la collégiale.
PATRONS DIVERS
Anastase martyr : Grenade, Spalato.
\ — MARTYRE : Zara.
S'" Anastasie
André
S'-' Angîole
VEUVE : Les tisserands.
— -APÔTRE : Agde, l'Autriche, Avranches , Baéza Bordeaux, la Bourgogne, le Brabant, Brunswick, l'Écosse, le Holstein , Lunebourg , Mégeniont , Minden , Orange , Pesaro , Rochester , la Russie, Sleswig, Well (Sommersetshire) ; Les pécheurs et poissonniers ; Contre la slèrililè des femmes.
— AvELLiNo : Naples; Pour la bonne mort, et contre la mort subite.
— CoRSiNi : Fiésole ; Les Carmes.
Andronic : Les orfèvres (en Italie).
S*" Angadrême : Beauvais.
— Franciscaine, veuve : Foligno.
— MÉRici : Desenzano.
Anien {Anianus) d'Alexandrie : Les savetiers.
avec saint Joaciiim devant la porte Dorée.
Cf. Conception de Notre-Dame.
seule, ou principalement : Annaberg, Apt (en Provence), Aveiro, Brunswick, la cathédrale des Canaries, Les comtes Schlick, Madrid-, Ourcamp; I^es fripiers^, couturières, linghres, dentellières (en Belgique), ménagères, faiseurs de balais ; Contre la pauvreté , pour retrouver les objets perdus^; Les valets d'écurie, menuisiers, tourneurs et ébénistes ^ Siegberg.
; Almérie, Grenade, Guadix, Malaga; Les pointeurs de gazettes (à Paris), ruban icrs. Anschaire évêque : Brème, Corbie, le Danemark, la Suède.
S'' Anne
Annon évêque L'Annonciation
{ — de Cantorbery : Cantorbery.
Anselme j
( — DE Lucques : Mantoue.
Ansovinus : Camerino.
Anthelme : Belley®.
Antioche médecin, martyr : Sant-Antioco {Sulcis) en Sar-
daigne''.
Antoine
ÂNTONIN
Fatati, évêque ' : Ancône.
le grand, abbé : Le Dauphiné, Hildesheim(?), Minorque^ Naples, Paderborn, Paris'"; LesAnlonins (hospitaliers); Co/Urc la contagion et les maladies de peau (feu Saint-Antoine, érysipèle, etc.); Pour les pourceaux, charcutiers, porcherons, vanniers
DE Padoue : Hildesheim (?), Lisbonne, Padoue; fxs Franciscains; Pour les ânes et les chevaux, pour retrouver les choses perdues.
ABBÉ : Sorrento.
MARTYR (d'Apamée?) : Pamiers.
- MARTYR (soldat) : Lodi, Plaisance.
- ÉVÊQUE (dominicain) : Florence.
Anzano {Ansanus) martyr : Assise (?), Sienne. Aphrodise évêque : Béziers.
Aplomay. Cf. Apollinaire de Dauphiné.
1. Parce que cette villo fut ari-aclK'e aux MalioniOtans le 30 novembre, en l'22-7.
2. La capitale de l'Espagne s'est vouée à cette sainte en 1507, durant une peste menaçante.
3. Je ne suis pas en état de décider si l'origine de ce patronage vient de ce que sainte Anne aura été regardée comme une bonne ménagère qui ne laissait rien perdre, ou si c'était parce qu'elle ne devint mère que dans un âge fort avancé. Le fait est que nous avions jadis cette expression entrer dans la garde-robe de sainte Anne, pour désigner de vieilles filles qui avaient perdu la chance de se marier; comme on disait aussi monter en graine.
i. Ces dernières invocations rappellent évidemment le modèle des bonnes ménagères ; d'autant i)lus que, scion la légende, saint Joacliim et sainte Anne, après la naissance de la très-sainte Vierge, distribuèrent une grande partie de leurs biens aux pauvres.
5. Pour comprendre .cette singularité, il faut savoir que l'on n'était pas reçu maître dans une corporation de métiers sans avoir fait un vliej'-d' œuvre. L'art du xvi" siècle et du xvu'^ ayant attribué une part considérable au tabernacle dans rornementation des autels, la menuiserie s'en empara comme moyen de signaler son savoir-faire. Le tabernacle était donc l'un des chefs-d'œuvre de la profession. Or l'on trouva que sainte Anne était la première qui eût fait un taberqacle (c'est-à-dire la sainte Vierge). Elle fut donc prise pour patronne par les menuisiers. Si bien que leur grand recours pour dissimu'er certains défauts du bois, en remplissant les cavités
avec un mélange de colle forte et de sciure du même arbre, s'appelait dans les ateliers cervelle de sainte Anne. Aussi l'ancienne prose Ad malris Annœ (dans les Missels de Frisingue et du Mans) chantait :
i( Fabricatur in hac Anna
Qu£e virtutum clausit manna
Arca novi Testament! ;
0 res magni sacramenti ! Manna verum quo mundus pascitur, Hic est puer qui nobis nascitur. Etc.
Veie felices domina!
Per quas Deus in homine Salutem operatus est! »
(j. J'ai dit ailleurs que la 31ain divine, dans les méreaux de Belley, semblait associer saint Anthelme à saint Jean - Baptiste , patron principal. Voici les deux faces, d'après M. J. de Fontenay, Manuel de V amateur de jetons, p. 390.
l'agiotog. italic, t. II, p
S. Ibid., t. I, p. 17.
0. C'est que l'ile fut reprise sur les Musulmans le 17 janvier, par Alfonse IIL
10. Si ce n'était pas précisément un patronage, c'était au moins une dévotion fort répandue dans ces divers lieux.
U. Ceci, probablement, en souvenir des nattes et corbeilles que travaillaient les solitaires d'Kgypte.
PATRONS DIVERS
Apollinaire
S*" Apolline
Apollonius
: B rescia.
Braga.
Arnou 'ou ArnoLild)
— DE Ravenne : Ravenne, Remagen (province de Coblentz) ; Contre la Pierre; Les épingliers (à Liège).
— (Sidoine) évêqiie d'Auvergne : Clermoni-Ferrand.
— DE Valence : Valence (en Dauphiné).
Contre les maux de dénis
S'' Apollonie. Cf. Apolline.
- .ÉVÊQUE ■ iMOINE :
Arbogaste : Strasbourg.
Aredius. Cf. Yrieix.
Armogaste : Les pâtres.
de Soissons : Maesiricht (?) ; Les meuniers, brasseurs; Pour retrouver les objets perdus, pour les femmes enceintes. .
de Metz : Metz; Contre l'incendie.
Asaph : Saint-Asaph (Flintshire).
L'Ascension : Les couvreurs (à Paris).
Asick évêque : Elphin.
L'Assomption de N.-D. : Les bourreliers -, poissonniers (à Paris).
Athanase : Ciudad-Rodrigo; Contre les maux de tête. AuBERT évêque de Cambrai : Les boulangers'^ Aubin évêque : Angers.
AucTOR {Aiahor) évêque de Trêves : Brunswick. AuDOMARUs, Cf. Orner.
— DE Bielle, dominicain : Biella.
— évêque d'Hippone : Païenne, Pavie, Piombino; Les théologiens de Salamanque , Augustins.
S" Aulaire. Cf. Eulalie.
— DE Paris (Aurea) : Paris.
— DE Rome : Ostie.
AuRÈLE ^ — d'Arménie, évêque* : Milan ('?).
Augustin
S« AURE
A VIT s
/ — pour Maurèle. Cf. Maurèle.
S'' Austreberte : Montreuil (Picardie).
AustremoineJ: Mozac près Riom, l'Auvergne.
Les XIV Auxiliatores (;Vo«/i./ie//cr). Cf. p. 102, svv. ; etc.
AvENTiN de Chartres : Châteaudun.
— ÉVÊQUE : Volvic.
— ÉVÊQUE ET MARTYR * : Lcs îlcs Canaries. S'^' Aye {Aya) de Hainaut^ : Contre les procès. Bain {Bainus) évêque de Térouanne : Calais.
S"^ Baleine : Contre les écrouelles'' .
Balthasar( l'un des trois rois mages) : Cologne; Les comtes d'Œtting, Lima (Pérou); Contre l'cpilepsie; Les cartiers ^, scieurs de bois ^.
Bariîatus : Bénévent.
S® Barbe : Culembourg, Mantoue, Pedena (d'istrie?); Les architectes, artificiers, artilleurs, fondeurs, paumiers, salpêtriers vergettiers (brossiers) et chapeliers^^ , armuriers, couvreurs (à Liège), charpentiers et maçons, mineurs; Contre la foudre, la mort subite et Vimpènitence finale^-; Les orfèvres (à Rome).
Barnabe : Milan.
Barnard. Cf. Bernard de Romans.
Barthélémy apôtre : Curzola , Fermo, Francfort-su rle-Mein, Liège (?), Maestricht (?), Altenburg, Béthune, Pilsen ; Les bouchers (à Bruxelles), tanneurs, relieurs ' ' .
Basile (lequel?) : Bruges.
Bassien évêque : Bassano, Lodi, Plaisance.
Bathilde reine : Chelles, Corbie'*.
Bavon : Gand, Harlem; Contre la coqueluche. Béat : Lausanne (?), Thunn (de Suisse?). S'^ Begghe : Andenne (sur la Meuse).
Bellin évêque et martyr : Adria.
Bénézet : Avignon; Les frères pontifes. Cf. Pierre, etc. ^ — de Dijon : Dijon, le pays de Gex. ( — (lequel?) : San-Benigno près Nice'^ Bennon évêque : Meissen, Munich et la Bavière"^; Contre la pluie.
Bénigne
1. L'Année sainte des religieuses de la Visitation (1807), t. II, 1). 237, sv., raconte une guérison de saint Çrançois de Sales par un linge qui avait touché les reliques de sainte Apolline.
2. Je suppose que le collier des chevaux de trait aura conduit à songer au couronnement de la Mère de Dieu.
Hagiolog. italic, t. II, p. 281, sq
5. Saint plus que suspect. Cf. Ctave de la Espana sagrada, p. 207.
6. Ce patronage semble bien avoir pour origine les anciens mois romans Ayla, Aiulo, Aïe: c'est-à-dire aide.
7. Elle avait été guérie de ce mal miraculeusement. Cf. Cliaînes.
8. Quoique les cartes aient quatre rois, les fabricants se seront peut-être appliqué l'axiome : « Qui peut plus, peut moins. »
9. Ceci est propre à la ville de Malines, dont la population ne jouit pas précisément d'une renommée de gens d'esprit dans les Flandres. Le calembour baroque qui a fait choisir les rois mages pour patrons des scieurs de bois, est expliqué par le baron de Reinsbei-g-Duringsfeld {Calendrier belge, t. ], p. 28).
10. Ces patronages, comme plusieurs autres invocations qui vont suivre, s'expliquent bien par le recours que l'on avait à la sainte contre la mort subite; i)urce qu'il s'agit de métiers ou d'exercices dangercuix.
11. Ceci peut s'ex]ili((uer passablement au moyen de ce que nous avons dit sous le titre Calembour, parce que brosses et chapeaux se font avec diverses espèces de poils; ce qui peut absolument conduire à l'idée de barbe.
12. Sous le mot Calice on trouvera de quoi comprendre ces derniers patronages ; et le vase sacré qui indique la réception des sacrements avant de mourir, a pu être pris pour un emblème de profession par les orfèvres italiens.
13. Rappelons qu'il ne s'ngit pas de garantir l'usage de ces invocations en un grand nombre d'endroits. Je l'ai constaté pour quelques lieux, cela peut être suffisant. Quant aux trois dernières professions, il est facile de voir que leur choix s'est déterminé à raison du suj)plice enduré par l'apôtre. Cf. Couteau.
14. Elle est fondatrice de ces deux abbayes (Cf. Église); et c'est souvent le motif des patronages. Mais ces origines, quelquefois très-claires, sont souvent assez obscures; et l'on serait bien exigeant si l'on prétendait en trouver toujours ici l'explication.
15. Je ne m'impose pas de citer tous les lieux qui portent le nom d'un saint. J'en indiquerai pourtant quelques-uns, afin de rappeler qu'il y a là le vestige d'un patronage.
IG. Parce que ses reliques y ont été transportées depuis la guerre
PATRONS DIVERS
Benoit
- DE NoRciA : Le Mont-Cassin, Seligenstadt ; Contre les maléfices, inflammations, érysipèles, poison, pierre et gravelleK
- d'Aniajne : Castres (?).
- LE More (deSaint-Pliiladclphe) : Les Nègres. Bérard martyr : Coïmbre.
— abbé DE Claiuvaux : La Bourgogne ; Les Cislcrciens.
— DE Bade : Bade.
— DE Menthon : Le Mont-Saint-Bernard.
— DE Romans (Barnard)- évêqiie de Vienne : Romans (en Daiiphiné).
— DE TiRON : Les tourneurs.
— ToLOME! : Sienne; Les Oiivélains.
Beiî!vard
Bertrand
Saint Bernard de Romans.
Bernward évêque : Hildeslicini; Les orfèvres (dans la
Basse-Saxe). CL Croix, p. 281, s. v.
Bertaud : Chaumont-en-Porcien.
S^ Bertille {Berthilia), ahhesse: Cbelles,Jouarre,Marolles ; Contre le goitre, les enflures, les maux de gorge, les maladies des chevaux, la foudre et les orages, les hernies des enfants.
Bertin, abbé : Saint-Bertin (Sitliieu).
Bertou (Bertulf) : Gand.
\ — d'Aquilée : Le FriouL / — de Comminges : Comminges.
Bertulf : CL Bertou.
Bessus : Ivrée.
S*" BiRiANE (Viviane] : Séville; Les buveurs (en Allemagne); Contre les maux de tête (crapula), l'èpilepsic.
de Trente ans, de même que les ossements de saint Noi'bert furent alors conduits de Magdebourg à Prague.
1. Pour le poison, l'on peut recourir au mot Calice. Quant à la pierre, cela se trouve constaté non-seulement par les liistoriens de saint Henri II, mais par le célèbre retable de Bâle qu"on peut voir maintenant au musée parisien de Cluny. Comme l'interprétation de ce beau monument a été donnée sans grand souci de l'histoire et de la véritable archéologie, il ne sera pas inutile de la présenter ici. Saint Henri et sa femme, sainte Cunégonde, sont prosternés (en manière de nains) aux pieds de Notre-Seigneur, qu'escortent trois archanges avec saint Benoit. L'inscription, avec un faux air de secret (pour les gens d'aujourd'hui), ne fait que nommer les personnages dans le premier vers. Mais l'association de saint Benoit et de saint Rapliaël [Medicina Dei) rappelle que l'empereur avait été délivré des douleurs de la pierre dans une apparition du saint abbé. Cf. AA. SS. Jul., t. in, p. "iaO, 743, 7 H.
Cela se retrouve, entre les faits principaux de sa vie, dans la prose {Laudi't omnis spiritîis) que donne un vieux missel alsacien (si je ne me trompe) pour saint Hcmri :
« ]n Cassino monte curam
Benedicti, post pressuram
Longam, sentit calculi.
Quam quum nusquani sit contacliim,
Corpus tamen mde tractum
Admirantur singuli. »
Blaise évêque, martyr : Comiso (en Sicile), Cività-di- Penne, Naples, Raguse, Mulhausen (de Thuringe); Les cardeurs et tisseurs de laine, ouvriers du bâtiment (à Paris) et tailleurs de pierre^; Contre les bêtes farouches'', la ioux et la coqueluche, le goitre et les maux de gorge^; Pour les pourceaux^.
S'' Blandine, vierge et martyre : Lyon; Les jeunes filles.
Blane, évêque : Duinblane.
BoBON. CL Bovus.
Bon évêque de Clermont [Bonilus) : Les potiers de terre.
BoNAVENTURE : Lyon ' ; Les Franciscains, les portefaix {îa
Liège).
BoNET (Bonitus) : CL Bon.
/ — DE Lausanne : Bruxelles
) — DE Mayence: La Frise, Fulde, Groningue, Boniface 1 °
/ Hameln, Mayence, la Thuringe, Utrecht;
\ Les tailleurs^ .
Bovus (Bobon) : La Provence, Voghera; Pour les bêtes à
cornes et animaux domestiques Brandan (Brandaine, Brendan) abbé : Ardfert, Clonfert. Bkaulio évêque : Saragosse.
/ — DE Tours : Contre les maux de ventre. Brice < — évêque régionnaire, apôtre de l'Ombrie :
( Spolette, Brieu : Saint-Brieu; Les boursiers. CL Bourse, p. l/j5.
l — DE Kildare : L'Irlande, Kildare; Pour les Brigitte | vaches ' ' .
( — DE Suède : Suède, Vadstena.
Bruno : Les Chartreux; Contre la peste. Buonfiglio Monaldi : Florence et la Toscane; Les Servîtes. S'' BuRGUNDOFARA : CL Farc.
BuRKHARDT {Burcharclus) évêque : Worms, Wi'irzbourg;
Contre la gravelle et les maux de reins. Caïus : Malaga.
Calixte (Calliste) : Séville.
'1. La ville eut pour noyau primitif le monastère fondé par ce saint. Cf. J. de Fontenay, Manuet, p. 232.
3. Probablement à cause de la houcharde qui peut rappeler à la rigueur un peigne de fer, si l'on y met de la bonne volonté. Cf. Cai'de.
4. A cause de sa retraite dans le désert. Cf. Animaux farouches.
5. On fin a vu le motif sous le titre Enfants, p. 354, sv. Mais il peut être bon de rappeler que cette dévotion était chère à saint François de Sales qui eut recours à saint Biaise pour guérir sainte Chantai, et trouva fort mauvais qu'une sœur visitandine rapportât le miracle au saint vivant. Cf. Année sainte des religieuses de la Visitation (1807), t. II, p. 6.j. — Infra, p. OU, note (i.
C. Ce n'est pas seulement parce que cet animal est très-sujet à l'angine; la légende de saint Biaise rapporte qu'il fit rendre à une pauvre femme son coclion ravi par un loup. En Russie on lui recommande le bétail, mais surtout les vaches. A cette occasion, je dois avouer que j'ai peu de renseignements sur les dévotions populaires des pays Slaves qui ne suivent pas le rit latin.
7. Le saint y mourut pendant le concile de 1274, et une église y garde son nom.
On a pu voir ixiur quoi, sous le titre Bœuf
PATRONS DIVERS
Candide
Casimir Caspar :
Cassien
Cassius
Catherine
l'ancienne : Naples.
/ — (assez douteuse) : Carthagène d'Europe. Canion évêque, martyr : Acerenza.
Canut roi : Odensée, Fùhnen (Fionie), Ringstadt. Caradeuc : Donzy.
Casilde : Burgos (?), Tolède; CoiUre le fïux de sang^. La Pologne et la Lithuanie.
Cf. Gaspard.
— ABBÉ : Marseille.
— MARTYR: Brixen , Imola; Les écrivains-, instituteurs (à Liège).
Bonn.
Castor prêtre : Coblentz.
Castrensis : Capoue, Monreale, Sessa.
Gatalde évêque : Tarente.
— d'Alexandrie : Jaën ^ Magdebourg, Oppenheim, Sabionetta, Zwickau; Les jeunes filles, servantes, fileuses, orateurs, philosophes*, charrons, nieuniers, potiers^.
— de Bologne : Bologne; Les peintres.
— DE FiESQUE : Gênes.
— DE Sienne : Sienne.
— de Suède : Contre l' avortement.
CÉADDA (Chad) : Licbtfield.
Céchard évêque et martyr : Carrare.
S*^ Cécile : Alby, Verden; Les musiciens et luthiers.
CÉciLius évêque, martyr : Grenade.
CÉLESTiN (Pierre de Morone) : Aquila, Mantoue (?).
CÉNERY {Scrcmcus) : Château-Thierry, Séez.
Cerboney de Piombino (?) : Massa di Carrara.
Charalampe : Contre la peste et l'épizootie^.
S* Charitine : Carthagène d'Europe.
I — BoRROMÉE : Milan, Guastalla (?).
— EMPEREUR ( Charlemagne ) : Aix-la-Chapelle, Francfort -sur- le - Mein , Halberstadt, Hildesheim, Munster, Osnabriick , rOstfrise, Paderborn; l'Université de Paris et ses messagers.
— DE Flandres (Charles le Bon) : Bruges; Contre les fièvres.
Charles
Christophe
Chéron {Ceraiinus) : Chartres.
Chrémès abbé basiiien : Castiglione de Sicile.
S'' Christine : Bolsena, Palerme, Torcello.
- enfant, martyrisé par les Juifs en 1/|91 r La Guardia (dans le diocèse de Tolède).
- LE GÉANT : Arbe (en Dalmatie), Brunswick. (?), Ruremonde, Stuttgard;Tourcoin : Les arbalétriers, portefaix et forts de la halle, foulons, fruitiers; Contre la mort subite, les orages et la grêle, les maux de dents, rimpénUence finale.
- MOINE : Cordoue.
Chrysanthe, avec S'' Daria : Eiffel (l'abbaye), Reggio-di- Modena, Salzbourg, * Chrysole : Comines.
évêque de Lectoure : Pour le beau temps''. de Nantes, etc. : Pour les yeux {a?ar\s, etc.); Clair i miroitiers et ouvriers en glaces, émaili leurs, brodeurs, boisselicrs, vidangeurs.
l — DE Normandie : Sainl-Clair-sur-Epte, S® Claire : Assise; Les Clarisscs, doreurs, brodeurs, blanchisseuses et repasseuses (à Liège); Contre les maux d'yeux.
évêque de Besançon : Saint -Claude; /.es
tourneurs et bimbcloliers martyr : Léon.
Claude
Clément
Saint Claude de Franche-Comlé.
— Pape : Aarhuus, Compiègne (?), Séville", Velletri , la Crimée ; Les bateliers ( à Bruges); Contre les maladies des enfants*'^.
— évêque de Metz : Metz.
Cloud {Clodoaldus) prêtre : Saint-Cloud (près Paris); Les cloutiers " ; Contre les furoncles (clous).
1. Elle en avait été guérie elle-même en recourant au martyr saint Vincent.
2. Le motif de ce patronage et du suivant sera compris sans trop de peine, si l'on se rappelle ce qui a été dit de saint Cassien, p. 35S.
3. On assure que la sainte avait assuré à saint Ferdinand qu'il se rendrait maître de cette ville.
4. A cause de la conférence publique où elle confondit les docteurs païens.
5. A raison de la roue qui avait été préparée pour le supplice de la sainte. Cet instrument conduisait sans trop d'efforts à l'idée des trois métiers divers qui terminent la liste.
6. AA. SS. Februar., t. II, p. 380. Cf. Wolfg. Menzel, Christlirhe Symbolilt, t. II, p. 222. r Voy^y^ . 6 t ^
7. Là, comme au sujet des suivants, on aperçoit sans peine l'influence du jeu de mots; élément dont il faut tenir compte, même en fait de dévotions, plus que ne le voudraient certains esprits moroses qui tiennent trop peu compte de la nature humaine.
8. C'est encore une industrie fort répandue dans les environs de Saint-Claude en Franche-Comté : soit à cause des bois qui donnent la matière première, soit parce que la pauvreté du sol et les loisirs d'un long hiver ont poussé la population à chercher ses ressources hors de l'agriculture. La petite pièce qui désigne ici cette attribution, provient du Manuel de M. J. de Fontenay, p. 235. S'il pouvait rester quelque doute sur le sens des deux sifflets, on les retrouverait (quoique disposés moins élégamment) dans les Plombs historiés de M. A. Forgeais, t. III, p. 107, sv.
9. La ville fut conquise par saint Ferdinand, le 23 novembre (fête du saint pape) 1248.
10. Le patronage des bateliers aura sans doute été déterminé par l'ancre qui caractérise notre saint (Cf. Ancre); et celui des enfants malades, par une légende que l'on a pu voir sous le titre Chapelle.
11. Autre calembour, comme nous en trouvons bien des exemples. Mais les cloutiers de Paris ont jeté leur dévolu sur le prince mérovingien qui s'était sanctifié près des bords de la Seine ; et la même
PATRONS DIVERS
S*" Colette : Corbie, Gand ' ; Les Clarisses de l'observance.
— {ColomlUS), SERVITEUR DE SAINT KlUAN : WiirZ-
COLMAN
bourg.
— ÉvÊQUE : Cloyne, Droniore, Kilmacduach.
— PÈLERIN {Colomannus) : Stockerau, Mœlk. CoLOMBAN : Cf. Columban.
- DE CoRDOUE, bénédictine : Cordoue, Zaniora.
- d'Evora , martyre (avec sa sœur) :
S"^^ Colombe / Evora.
- DE RiMiNi, compagne de sainte Innocentia (?) : Rimini.
- DE Sens : La Rioja^, Sens.
CoLONATUs. Cf. Colman, compagnon de saint Kilian.
— ÉVÊQUE : Derry.
— ABBÉ sur le continent : Bobbio , l'Ir- , lande, Luxeuil.
/ — abbé d'Iona (Columkill) : Les Hébrides, l'Écosse, l'Irlande.
SS. CÔME et Damien martyrs : La Bohême et Prague', Essen, Florence*, Salamanque, Zurich (?) ; Les médecins, et chirurgiens surtout, pharmaciens, sages-femmes: Contre la gourme.
La Conception de Notre-Dame (porte Dorée, Cf. sainte Anne) : L'Autriche, la Bavière, l'Espagne et les Indes espagnoles ; Les tapissiers, tondeurs de drap, tonneliers^.
Concorde prêtre, martyr : Spolette.
Concorde : Les nourrices et les bonnes d'enfants.
Conleth, évêcjue : Kildare.
Constantin
— de Bavière, ermite : Melfi.
] — ÉVÊQUE : Constance , la Souabe.
Conrad i ., x t., •
I — DE Plaisance : Noto (Sicile), Plaisance;
\ Contre les hernies ^.
Constance. Cf. Constantin {Constantius) .
I — empereur (?) : Bova (en Calabre).
i — (ou Constantius), évèque et martyr :
Pérouse.
-— (ou Constantius) soldat, dit-on : Sa- [ luces.
\ — (lequel?) : Havelberg.
CoRBiNiEN : Frisingue.
Corentin : Quimper.
Corneille : Compiègne''; Pour les bêtes à cornes (en Bretagne surtout); Contre l' èpilepsie* , les convulsions des enfants.
La S'" Couronne d'épines : Paris (Sainte- Chapelle du Palais).
Les IV couronnés : Côme ; Les maçons, sculpteurs, tailleurs de pierres. Cf. Ciseau, p. 222, etc.
j' — ( Avec Crépinien ) martyr : Château-Thierry, Osnabrùck , Soissons ; Les cordonniers, gantiers'^, tisserands.
\ — DE Yiterbe, capucin : Viterbe.
Crescence sous-diacre : Sienne.
Crescentin (ou Crescentien) : Città-di-Castello, Urbin. La Croix — Avignon, Cadix, Dezana(?), Monaco (?),
Orléans, Paris (?), Rottweil. Cf. Voult. Item. — son exaltation : L'Espagne'", Barcelone,
Crépin
industrie dans lo bassin de la Moselle, aurait pu choisir l'évêq^ie de Metz (Clodulfus) avec tout autant de droit ou de patriotisme.
1. La sainte était née à Corbie, et mourut à Gand après y avoir rétabli l'institut des Clarisses de la primitive observance. C'est ce que les Belges appellent paui'res Claires, par opposition aux riches Claires (ou Urbanistes).
On croit y avoir son corps
3. Peut-être seulement comme patrons de l'Université, à titre de docteurs en médecine.
4. C'était probablement pour honorer Côme de Médicis qui devint arbitre des affaires florentines sur la fin du xv"^ siècle, beaucoup plus que par allusion au nom de cette maison (Medici) devenue souveraine; car les pilules {palle) survécurent dans le blason, mais la famille ne se souciait point de laisser croire qu'elle eût une origine bourgeoise. Ce souvenir de Côme, fondateur de dynastie, aura aidé longtemps au culte des saints anargijres dans l'État florentin qui devait surtout particulièrement sa splendeur à la finance.
5. J'avoue n'être pas sùr de voir bien clair dans l'origine de ce patronage; mais il y en a d'autres, du reste, dont je ne réussirai pas à rendre raison. Les arts du tissage et de la broderie rappelaient au moins le travail habituel d'une femme modeste, et qui fuit la dissipation.
C. Une biographie de saint Conrad en italien (1017, in-4"), par le chanoine Campi de Plaisance, renferme beaucoup de choses édifiantes à travers bien des indices d'un mauvais goût qui montrent que le Seicento avait la vie fort dure. Mais elle constate (p. 13i- 144 ) des miracles annuels sans nombre le jour de la fête du saint, à Noto surtout, pour la guérison des hernies. L'auteur donne même, en tûte du volume, divers anagrammes où Chonradus eremita devient (entre autres singularités) Hernias cura domet; et à la suite, en vers alternativement hexamètres et iambiques, une pièce
que je copie pour rappeler différents patronages populaires associés dans ce petit poëme à celui de notre saint :
« Quum diversa suis impertiretur amicis
Rcium supernus arbiter, .
Afflictis quoudam ut prœsto mortalibus essent
Curationum muiiera; Quum dixit : Pestis contagia. Roche, levabis;
Tu virulentis aspidum Morsibus atque haustis occurras, Paule, venenis ;
Duros dolores dentium Sanet Apollonia; et vitiatum Lucia lumen;
A turbulente, Agnes, mari Naufiagioque simul trépidantes protège nautas;
Blasi, impeditum faucibus Vocis iter reolude, cavo da gutture tutum
Ire ac redire spiritum ; Et, Chonrahe, tibi dixit quo nomine vellet
Te Cliristianis ulilem,
Et de te auïilioque tuo, Chonkade, locutus, Hic lieniias cura domet. »
1. Un SAINT Corneille, honoré ;\ Malaga, est le centurion baptisé par saint Pierre (Act. x); dont l'Espagne s'est laissé gratifier par l'esprit inventif de certains écrivains. Cf. Sainz de Baranda, Clave de la Espana sagrada, p. 404.
8. Serait-ce parce que l'on conseille (à tort ou à raison) de brûler de la corne sous le nez de ceux qui tombent du mal caduc ?
9. Cela n'appartient qu'à certains pays germaniques; et semble provenir du mot Haiulschuh, qui veut dire littéralement soulier pour la main.
10. C'est en souvenir de la grande bataille gagnée en 1212 par les chrétiens d'Espagne sur les Maures à Las Navas de Tolosa.
PATRONS DIVERS
Gyprien
Cyr
Oviédo; Les déchargeun de bois^ (àParis), et fripiers. CucuFAT : Barcelone.
S' CuNÉGONDE impératrice : Bamberg.
CuTHBERT évêqiie : Durham, le Northumberland; Les
bergers (dans la Grande-Bretagne), et navigateurs
saxons de la mer du Nord.
- DE Bresse (Cyvran) : Poitiers.
- évêque de Carthage , docteur de l'Église : Compiègne.
- DE Périgord (Subran) : Périgueiix.
- évêque de Toulon : Toulon.'
- ENFANT (avec sainte Julitte , sa mère) : Issoudun^, Nevers, Séneffe (en Hainaut), Villejuif ; Les scieurs d'ais.
- médecin : Naples.
- d'Ancone. Cf. Quii'iace.
- MARTYR A Malaga, avcc saiute Paule : Ma- Cyriaque { laga.
- diacre de Bome : Iviça', Naumbourg (en Wettéravie), Provins.
SS. Cyrille et Méthode : La Bohême, la Bulgarie, la Moravie. Dagobert (I : Stenay.
Damase : Guiraaraens.
Damien. Cf. Côme.
i— PROPHÈTE (?) : Carrare, Jevern.
— DIACRE MARTYR ^ : Padouc, Trévise.
— ÉVÊQUE GALLOIS : BangoT (Caernarvonshire). Daria. Cf. Chrysante.
Dativus : Compostelle.
Dauphin (Dclphiuus) : Bordeaux.
/ — LE Gallois : Saint-David {Menevia), le pays [ de Galles, Uirecht.
David ^ — prince russe (Cf. Bomain) : Moscou.
/ LE ROI PROPHÈTE (?) : VCUise.
\ — ROI d'Ecosse : L'Ecosse.
Decentius évêque : Pesaro.
Déclan évêque : Ardmor.
Defendens : Chivas^ (Piémont), Novare; Contre les loups. Dèle {Deicola): Délémont (?), Lure, l'Alsace. Démétrius : Constantinople, Salonique, Venise. Dentlin : Rees (Provinces Rhénanes); Pour les moutons. Denis de Paris: Arles (?), Crotone, Diest (Brabant), Paris,
Ratisbonne, Saint-Denis-en-France, Arcueil, Argenteuil ;
Contre les maux de tétc^.
1. Ici je crois pouvoir soupçonner la glorification du bois, qui fait vivre cette profession. Du reste, comnme excuse de ce calembour séculier, disons qu'en mémoire de la croix, le mot lignum joue un rôle énorme dans le symbolisme ecclésiastique; soit chez les saints Pères, soit dans bien des textes liturgiques.
Quant au métier suivant, on peut imaginer qu'il aura choisi cette fête parce que son industrie consistait à faire valoir (ou à remettre en lumière) les choses oubliées ou fanées; de môme que la prise de la sainte Croix par Chosroès avait augmenté la dévotion des fidèles envers l'instrument de notre salut.
2. Issoudun, dans la table suivante [patronages], aura ses monuments de saint Cyr. D'autres, propres à Nevers, se peuvent voir dans le Manuel de M. J. de Fontenay, p. 417, sv.
DÉSIRÉ : Les tisserands (à Liège).
( — de Bourges, abbé : Pour la plaie (?). Cf. Didier l supra, p. 590.
( — DE Vienne (en Dauphiné) : Vienne (?). Dié [DeoJatus, Diey) : Saint-Dié; Contre les orages, et les
mauvais esprits.
Diègue (Didacus) franciscain : Alcala-de-Iicnarès. DisMAS (le bon larron) : Les condamnés à mort; Contre les
douleurs de la torture, l' impènitence finale. DoÏMO. Cf. Domnius.
S'' Dominique : Tropea-de-Calabre.
DE LA Calzada : La Rioja, et surtout La Calzada; Les pèlerins de Saint-Jacques.
DE GuzMAN (comme on dit) : Bologne,
Toulouse^; Les Dominicains.
DE Silos : Cordoue , Madrid ( ? ) , San-
Millan-de-la-Cogolla.
DE Sora : Sora (Abruzze ultérieure) ;
Contre les serpents et la fièvre.
DEL Valle, enfant martyrisé par les Juifs :
Saragosse.
DE Carinthie : Carinthie.
ÉVÊQUE : Huy (sur la Meuse); Contre les { fièvres.
Domnin martyr : Borgo-san-Donnino \ Domnius (Doïino) : Spalato.
Dominique
Domitien
Donat
Donatien
S'^ Dorothée <
évêque d'Arezzo : Arezzo, Fiesole, Acerno,
Meissen (?), Umbriatico.
de Bruges. Cf. Donatien de Reims.
diacre : Cividale-del-Friuli (et non pas
Fréjus).
MARTYR : Vicence.
- soldat (de la légion fulminalrix, fulnii-
natu?) : Pfersee (près d'Augsbourg) , Mïinster-Eiffel ; Contre la foudre; Les boulangers^ .
- évêque de Zara : Zara.
- évêque de Reims : Bruges, Gand; Contre
les inondations et la foudre.
- avec Rogatien, martyrs : Nantes'".
- de Cappadoce : Dezana ; Les brasseurs,
les jeunes époux, les jardiniers fleuristes
- DE Pologne (Silésie) : La Silésie.
3. C'est que l'ile fut reprise sur les Maures le 8 août (fête des saints Cyriaque, Large et Sniaragde\ en 1235.
A Nantes ils sont connus sous le nom d'Enfants nantais
11. Ces deux derniers patronages, fort peu répandus en France, ont sans doute leur origine dans les fleurs qui caractérisent notre vierge martyre. Cf. Fleurs, p. 417, sv.
PATl\OiNS DIVF.RS.
OpiAUSIn {Dniusins. Dniuscio) ('vrqiio do Soif sons : Les champions ' .
DiiOGON (ou Druon) : Sébourg (pivs Valenciennes) ; Les
bcfiicrs rt pàt)'cs: Conlre la siif(li-)inititc, les licrnirs. DuBRic : Llandaff.
DuN'STAN : Cantorhéiy ; Les oi-frnrs et for<jt')-ons (dans la
Grande-lirt'tagiie).
S« Dymphne (on Dynifue) : Gliecle (piès do Tiirnliont ) :
Pour les aliénés cl possédés.
S»^ Eanswède (Eanswida) abbesse : Folkestone. Éberhardt (ou Evrard) : Lesporcherons'-.
Ebuégisile (Évergisile on Évcrgile) évêqne : Jonai're. Édan évêqne : Ferns.
\ — (on Edme) évèque : CantorbôiA , Provins. l — ROI : Bnry-S'-Ednuind's.
\ — MARTYR : Warebani.
{ — CONFESSEUR : L' Angleterre, Westminster. Ki.EUTHÈRE ÉVÈQUE (Loliirc) : Tournay.
— DE l'Evangile. Cf. Visitation.
— DE Hongrie (ou de Hesse) : Mai-bourg, la Hesse, !sny, la Thuringe.
— DE Portugal : Coïinbro, Estrenioz, le Portugal, Saragosse.
Elme'' (Telmo, Pierre-Gonzalez) : Tuy; fj's navigaleurs (en Espagne surtout).
Elpide abbé : Sant-Elpidio (Marche d'Ancùne).
Éloi : Anvers, Bétbune, Bologne, Dunkerque, Limoges, Marseille, Noyon, Paris; Les orfèvres, fonjerons, n\aréchaux, vétérinaires, selliers, cliarrons, chaïuirouniers, couteliers, horloçjers, serruriers, mineurs, ép('ro)iniers, carrossiers, cochers, fermiers, maepi>i(jnons, taillandiers, batteurs d'o)-, doreurs, ferblantiers, monnayeurs '' , laboureurs et valets de ferme; Pour les chevaux cl contre les chevaux rnécha)ils.
S" Émérentienne (Émerance) vierge et martyre : Téruel.
Emeric (Aimery) : La Hongrie.
Edmond
Edouard
Elisabeth
Engratia
Brague.
Saragosse.
Emétiiérius. Cf. Ib'uii'llit'i'iiis.
ABBÉ (Saint-Millan-de-la-Cogolla) : San- Millan, la Casiille.
t'.\iiLiEN ; — évèque de Nantes (Émiland, etc.) : Contre les hernies, gravelle, maux de téte.
— évêquc DE Trevi : Faenza, Trevi.
Emmeran : Batisbonne.
Emygdius (Emiddio) : Ascoli ; Contre les trcivlilenwnls de terre.
Engelbert (Englevert) évèque : Essen.
^ — de Brague l — DE Saragosse Enneciio : CL Inigo.
Ennemond ((diainont) : Saint-Cbamont; Contre l'épilepsie. S" Énora (Honora) : f^es nourrices (en Bretagne)''. Éphise [Ephysius), martyr : Cagliari, Pise. Éphrem (lequel?) : Astorga (?).
Érasme (Elnio, en Italie et en Espagne^) : Gaète, iNaples; Les navigateurs ; Contre les tempêtes, coliques, maux d'entrailles (surtout pour les enfants) et douleurs de renfantevient. CL supra, p. 362.
Ergolano. Cf. Herculan.
S" Érentrude (Ebrentraud, Ercutrudis) : Salzbourg. Éric roi : La Finlande, Stockholm, la Suède, Lpsal. S'' Ermelinde : Meldert (en liral)ant).
Ermin (Erme) : Lobes.
L'Esprit-Saint (la Pentecôte) : Les distillateurs'', marchands d'eau-de-vie, d'essences et de limonades (à Paris). EriiELBERT : Hereford.
S'' ÉruELRÈDE {.Elheldrita) : Ely.
, — DIACRE et MARTYR : Agdo , Agen , Ai'Ies, l Auxerre, la Bavière, Besançon, Bourges ^ Brisach, Cabors, Carlsruhe, Caltaro, Cbâlons-sur-Marne, Chalon-sur-Saône, Dijon, Dipholl, Epinal, Gien-sur-Loire, Halberstadt, Limoges, la Lorraine, Lyon, Màcon,
Etienne
^ "3 l'o ci>!i djL-
I. Au temps des combats singuliers pour ce qu'un ;i|ip(;l;iit .luije- Dienls lie Dieu, la réputation de saint Drausin était ri'pauihK! jus- <iu"en Lorraine, en Bourgogne et en Italie, en l'aM ur ii(s cliampions d'une bonne cause. On faisait la veillée d'ai-mes à ce sujet près de son tombeau; et le grand saint Thomas de Canloihéry ^vnulut accomplir cet acte de dévotion, lorsqu'il regiignait rAii-lctern^ pour y soutenir la lilierté de l'Église. Cf. AA. SS. Maii.. t. I, p. iOl.
'2. Cela semblerait tout d'abord être dû à son nom, (|ui rcurei ine le nwt sanglter (Eber); mais le saint fut réellement cliargé île garder les porcs à Morimond où il s'était fait moine. Ses supérieurs pn't ndaient-ils par là lui faire oublier l'orgueil qu'il pouvait puiser dans la noblesse de sa naissance? ou bien son éducation de gentilhomme allemand l'avait-elle mis hors d'état de se rendre utile au monastère dans un autre office? Bien des exemples prêteraient à ces deux suppositions.
H. Cet article a besoin d'être comph'li' par celui de saint Érasme, aii((iiel le nom Elme fut ai)pli(|ué d'abord. Mais le Telmo des Dominicains et des Espagnols a presque di''possédé (hors de Naples) le vieux martyr, depuis trois cents ans du moins, sous la forme populaire de ce nom. La domination de l'Espagne sur les Dcux-Siciles a pu être ])our quelques chose dans ci't i!'lou(ïement des souvenii-s italiens.
Il semble que le saint réunissait presque tous les patronages des métiers qui se servent du marteau, avec ceux ((ui avaient affaire au cheval. On peut en voir la preuve dans les Ptombs historiés de M. Forgeais (t. I, p. l'iO-1'24; t. Il, p. 150-171). Ajoutons que, par un eiq)hémisnie curieux, les chaudronniers se disaient orfeiTM en (teiiii-lin. De fait, l'orfèvrerie aura souvent besoin d'eux désormais, liour le travail du marteau qu'elle a presque supprimé non sans quelque étnurderic.
."). A Saint-Malo les nourrices qui nianc|uent de lait, vont offrir une bouteille de lait de vache à la chapelle de Sainte-Énora; el il est sans exemple, dit-on, que le lait ne leur revienne pas. On verra l'iirigine de cette pratique (sauf erreur, dont je ne n'poiuls pas; dans VV. Menzel, Clirisltiche Syml.^olik, t. I, p. 158.
ti. On a pu voir précédemment que San Telmo (Pierre-Gonzale/ ) s'est substitué assez tard à saint Érasme en Espagne.
7. 14iicore un nouvel exemple des calembours, à cause de l'esprit- (le-vin et des spiritueux.
S. Le méreau ci-dessous a été pulilié dans le Manuel Je l'anuileur de jetons, avec plusieurs autres de même provenance , p. 19'2-190. Là, comme dans une verrière de la cathédrale berrichonne , notre martyr porte l'église métropolitaine qui lui est dédiée.
PATRONS DIVERS
Etienne (Suite.)
Marsal, Meaiix, Metz, Mulhouse (d'Alsaci'), Nimègue, l'Ostirise, le Palatinat, Passau, Pavie , Périgueux , Ratisbonne , Saint- Brieu, Sens, Spire, Toul, Toulouse, etc.: Les tailleurs de pierres el frondeurs
NÉMANiA , chef de la dynastie St;rbe : la Serbie
PAPE ET MARTYR : Lesina.
roi: La Hongrie, la Bulgarie, Scutari, la Serbie^ (?).
S'" EULALIE
S;inil-''U:onne <le Boutijfs.
— DE Lyon : à Lyon ?
— DE TrLves : Metz, Trêves, Tongres (.'). EuGENDus. Cf. Oyand.
/ — ÉvÈQUE : Deuil (en Pai'isis), Tolède; Les Meuniers.
DIACRE de saint Zénobe : Florence, l — MARTYR : Constantinople, Trébizonde. Eugénie d'Espagne : Cordoue.
— DE Barcelone : Barcelone.
— DE MÉiuDA : Mérida.
EuLOGE prêtre : Cordoue, Elne, Oviédo; Les charpentiers. Eunan évêque : Baphoe.
— d'Aquilée : Rovigo (Istrie).
DE CuALCÉDOiNE : Galatafiini; La Faculté
de théologie a Paris.
— DE Galice : Antequcra, Orcnsc''.
— DE Corse : Ajaccio.
— d'Espagne : Jaën.
Cônie, Jacca; Contre les oraijes.
^ — DE Rome : Vence.
— (lequel?) : Arnheini.
( — de Vf.rceil : Verccil.
Euseus ermite : Les saveliérs (dans le Verceillais). EusTACHE martyr : Madrid, Paris; Les chasseurs^. Eutrope évêque, martyr : Saintes; Contre l'hydropisie''. Évase (Evasius) évêque : Asti, Casai et le Montfci ral. ÉvERGiLE. Cf. Ébrégisile.
Evrard. Cf. Éborhardt.
S^ Euphémie ,
EUPHRASIUS 8*= EUROSIE
EUSÈBE
Évremond : Creil-sur-Oise.
Les deux SS. Éwald : La Westphalie.
l — ÉvÊQCE (Ih janvier) : Cingoli.
EXSUPERANTIUS ^ .
( — SOLDAT, martyr : Zurich.
( — évêque de Bayeux. Cf. Spire.
ExupÈRE \ — (Exupéry) , évêque de Toulouse : Tou-
( louse, etc.
La S*^^ Jaën, Face : Laon (Monircuil), Latran (à Rome). Fachan : Ross et Kilfenora.
Facond : Jaën, Sahagun.
Famien : Gallese.
8"= Fare {Burgundofara) : La Brie, Faremoutier. SS. Fargeau prêtre, et Farjon (ou Fargeon) diacre : Besançon et la Comté.
Fauste martyr (28 septembre) : Cordoue.
SS. Faustin et Jovite martyrs : Brescia. S" Fébronie de Syrie : Trani (en Calabre). Félicien évêque de Foligno : Foligno, Plaisance ('?). S" Félicité de Rome : J-'our avoir des enfants mâles ^ S"" FÉLicuLE : Briare.
- DE Bhague, évêque : Evora.
- DE Gantaligr : Rome; Les capucins.
- diacre, martyr : Séville.
[ — (africain) : Girone^.
- DE Girone I — diacre de saint Narcisse : Félix { [ Augsbourg.
- DE GuixoLS, martyr: Guixols; Pour la pluie.
- PRÊTRE : Valence de Dauphiné*".
- DE NoLE : Contre le parjure (les faux serments).
- (avec SAINTE Rkgula) : Ziiricli, Heiligenberg.
1. On reconnaît h'i tout d'abord un sou\('nir du su])plicc qui mit fin à la vie de saint Eiieniu'.
2. Cf. Martinov, Ann. ecctesiasiic.'grœco-slavic., 24- septeml)r.
3. La monarchie magyare n'ayant guère entamé les Slaves que vers le golfe adriatique, on ne voit pas pourquoi les Serbes auraient glorifié un vainqueur de leurs congénères avec lequel la Serbie n'eut d'ailleurs presque rien à démêler. Tenons-nous-en donc à ce qui vient d'être dit de saint Éticime Némania, zupan des Serbes.
Le corps de la sainte y fut transporté en li
T). Dans les pays germaniques, et même en France, il a éti'
supplanté à la longue , pour re patronage , par saint Hubert.
G. Son nom populaiie étant Ylfope, on comprend à toute force que la maladie analogue lui ait été recommandée.
7. Je reproduis un méreau de Besançon, d'ai)rès M. J. de Fontenay, Manuel de l'amateur de jetons, p 387.
8. A cause des sept garçons qu'elle eut le bonheur de mener au martyre.
Cf. AA. SS. Augmt., t. I, p
10. Autre méreau (de Valence), ci-dessous, déjà pulili(' par M. .1. de Fontenay, dans son Manwl. p. 240.
!^^' Teiicui
{fi relicj..c^ .-/c Sai^^ yd.c^L Vicx^^ Uc^^ Ic^ CoHx^ -
Sua' qie^ ^ ----- ^'^ ^'"^r'" ''^ ^'^t'^'^.
)-EuTKOP£ •
PATRONS DIVERS
Ferdinand
( — ÉvÊQUK : Cajazzo.
— ROI : Cordoue, Scville, TEspagne. Ferjeux. Cf. Fargeaii.
I — DE D.vupiiiNÉ (Ferriol) : Vienne (en Dau- Ferréol < pliiné), la Catalogne ; Pour les oies.
' — DE Franche-Comté. Cf. Fargeau.
FiACHNA : Kill-Fiachna.
Fiacre : La Brie, Paris (au moins pour l'ancienne paroisse Saint-Sulpice); Les jardiniers, potiers d'ctain, layclliers, bonnetiers, tuiliers; Contre les hémorrhoïdes.
Fidèle de Sigmaringen : Les Grisons, Sigmaringen ; Les Capucins, la Propagande^.
Finbar évêque : Cork.
Finian : Clonard.
FiNTAN : Kleggau ( ?), Rheinau, Salzbourg.
Firmin évêqi^, martyr: Amiens, Beauvais , la Navarre,
Pampelune.
Fi.ANAN (Flannan) évêque : Killaloe.
Feavien : Recanal i.
ii'Arras (Floris) : Contre les fièvres et
maux de tète.
DE Coi;SE (africain) : Corse, Trévise.(-A DE Glonne prêtre : Roye (en Santerre), Saumur.
évêque d'Orange : Firenzuola (près de
Plaisance), Orange.
DE Strasbourg : Contre les hernies et la pierre.
DE LoRcu : L'Autriche, Cracovie et la
Pologne; Contre les incendies.
DE Palestine (?) : Rologne -.
Florin : Coire. Floris. Cf. Florent d'Ârras.
Flour évêque : Saint-Flour, Lodève.
l — d'Agen : Agen, Chartres, Morlas^; etc. S'' Foi I — DE Rome, que les Grecs et les Latins se dis-
' putent.
Foillan (Foilan) : Fosses (dans leNamurois). FoRANNAN évêque: Vaulsort, près de fJinant (Belgique):
Contre les maux de dénis.
FoRMERiiis : Trevino, Vittoria.
/ — évêque de Fano : Fano ; Contre la peste. Fortunat ! — DE Lyon : Valence (de Dauphiné) *. ' — ■ (lequel?) : Les laboureurs''^.
Florent [florentius]
Florian ( Florien )
Fortunat (Suite).
— DE TuRRiTA : Montefalcone (diocèse de
Spolette).
— DE Valence : Cf. Fortunat de Lyon. Il poi'te
ici la crosse, en manièi'e d'archidiacre.
Frambourg (Frambaud, Franibaldus) : Senlis; Contre les maux (le tête (à Ivry).
( — d'\ssise : Assise, Guastalla, Livourne, La Mirandole, l'Ombrie , le Val-di- Taro; Les Frères Mineurs.
- DE BoRGiA : Gandia (dans le royaume de Valence) ; Contre les tremblements de terre (à Lisbonne).
- DE Paule : La Calabre, Tours"; Les Minimes.
François ( — Régis : Le Vêlai, le Vivarais.
- de Sales : Annecy , Chambéry ; Les Visitandincs.
- Solano : Grenade, le Pérou, Montilla (Andalousie)''; Les L'ranciscains.
- Xavier : Bastia, Bologne, Goa, Macao, Plaisance (?), le Portugal, la Navarre, Pampelune ; Les Jésuites; Con-
\ trc la peste ^ (en divers lieux).
^ — DE CfiANTAL : Aunccy, Moulius, Nevers; S*" Fran(;oise > Les religieuses de la Visitation.
[ — romaine, veuve : Rome.
Frédien. Cf. Frigdien.
S*^ Frideswide : Oxford. CL supra, p. 1/|0. Fridolin abbé : Claris, Scckingeu, Strasbourg (?). Frigdien (Frediano) : Lucques.
Frobert (Frodobertus) : Troyes.
Froilan évêque de Léon : Léon, Moreruela. Front [Fronto] : Périgueux.
Frontinien : Alba (de Piémont).
I — archevêque de Brague : Braga, Alcala- Fr.ncTUEux ] de-Hénarès, Compostelle Lisbonne.
' — ÉVÊQUE, martyr : Ségovie, Tarragone,
1. Parce qu'il l'ut le iironiier niurtyr entre les missioniia i'es envoyés par la Congrégation de propaganda fide.
Maccdo, Divi tiUelares, p
.î. Une sainte Foi est lionorée en Alsace, sans qu'il soit bien clair si c'est la martyre d'Agen. Cf. AA. SS. Angust., t. I, p. 17.
Une autre sainte du même nom est citée pai- M. H. Otte ( Kunst- Archœologie), comme sœur de saint Maurice d'Agaiine, et j'avoue ne pas savoir où on l'a trouvée.
l. J'emprunte son méreau (colonne suivante) à la publicaiion dr M. J. de Fontenay, déjà citée, p. 2i0.
■"). On ne serait pas inacceptable, je pense, à prétendre qu'il y ait là-dessous quelque calembour bizarre inventé par un gram-
mairien à propos du vers de Virgile {Géorgie, libr. II, v. i^->9) :
« G fortunatos nimium, sua si bona norint, Agricolas! »
0. Ce saint mourut en Touraine où Louis XI se l'était fait envoyer par le roi de Naples, espérant éviter la mort grâce aux mérites du célèbre thaumaturge. Mais l'homme de Dieu se contenta de lui apprendre à mourir chrétiennement.
Ses reliques y furent portées en 1 lO'i
PATRONS DIVERS
Gauuence
KiîUMENCE ('vêque : L'Abyssinie; Les négocianls K KuLCRAN évèque : Lodève.
FuLGENCE DE RusPE : Cagliai'i -.
FuRSY : Lagny, Péronne.
Gaétan de Thiène : Naples; Les Thètiliiis. Gall abbé : Saint-Gall, Ladenberg; Pour les poules ^ Galmier (Baldomirus) : Saint-Galmier (en Forez); Les forgerons.
Gan abbé : Sézanne (en Brie); Les gantiers''.
^ — i-'uN des uois mages. Cf. Baltbazar. Gaspar ' — Bon, minime : Valence (d'Espagne); Lrs
l Minimes.
Gatien (Gratien) évêque : Tours.
Gaucher prêtre : Meulan; Pour la pluie.
\ — DE Novare : Ivrée, Novare.
j — DE RiMiNi, évêque martyr : Hiniini. Gaugerv (Gaugericus). Cf. Géry.
I — abré : Servigliano.
Gaultier | — franciscain : Guimaraens.
( — de LoDi : Lodi.
Gavin martyr : Torres^ (ou Sassari, en Sardaigne). GÉBEHARD (Guébard) évèque : Constance.
Géminien évêque : Castiglione (?), Este, Ferrare, Mo-
dène**.
GÉiNEBAUD : Laon.
S'^ Généheuse martyre d'Afrique : Le Porentruy''.
^ — d'Arles, greffier : Lodève, Tbiers. Genès • — évêque de Clermont : Clermont-Ferrand*. / — comédien (à Rome) : Les comédiens. Geneviève : Paris; Contre la fièvre.
Gengou (Gangulfus) ■ Florennes (en Namurois), Harlem,
ïoul ; Les mal niariés.
Gêniez. Cf. Genès.
Genulf évêque : Cahors.
DE Lydda : L'Angleterre, Antioche, Antivari, rAragon,la Bavière, Bragance, Constanti- Georges ■ nople, Elvas, Ferrare, Friedberg, Gênes, Gronsfeld, Haguenau, Kelbra, Leucbtenl)erg, Liège, Mansfeld,Molsheim, Nimègue,
(iEORGES
(Suite)
Oehsenhausen , Ravensburg , Rechheim , la Russie, la Serbie, la Saxe, Schlestadt, Treggiano, Ueberlingen, Ulm, Vendôme^, Vigevano; L'ordre Teutonique, les cavaliers, les arcJiers. Cf. Macedo, l.cit., p. 21!i- DE la légion Thébaine : Pignerol.
DE SuELLi (Jorio) évêque : Suelli (en Sardaigne).
DU Vêlai, évêque : Saint-Paulien (en Vêlai). DE Brogne , abbé : dans la Belgique wal- Gérard \ lonne, Gramont (Flandre orientale).
DEi Tintori : Monza.
Géraud : Aurillac.
Gerberne : Contre la chiragre.
GÉRÉON : Cologne, Magdebonrg (?). Vooucue.ï^/iC^-^'^^^'^'^y Gerland évêque : Girgenti.
— d'Auxerre : Paris, Verceil.
— DE Capoiie : San-Germano.
— l'Écossais martyr (Jarmans) : en Picardie^".
/ — DE Granfel : Dèlemont.
[ — DE Toulouse : Toulouse.
— Cousin : Pibrac.
— martyre : Bar-sur-Aube. Gérold : Cologne, Crémone.
Géronce {Gerunlius) évêque, martyr : Cagli".
S* Gertrude de Nivelle : Gertruydenberg, Breda, Nivelle;
Contre les rats {des champs surtout) et les souris; Pour
les chais, pour un bon gile en voyage; Contre la fièvre. GÉRULF martyr : Troncbiennes (près Gand). SS. Gervais et Protais : Lectoure, Le Mans, Milan, Nevers,
Paris, Séez'-, Senlis (?), Soissons.
Géry (Gaugericus) évêque : Cambrai, Bruxelles, Braine-
le-Comte (en Hainaut).
Ghislain. Cf. Guilain.
Gilles {.Egidius) : Edimbourg, Graetz, Juliers, Klagenfurth, Lodève (?), Oschatz, Nuremberg, Saint-Gillesles-Boucberies (près Nîmes), Termonde, Toulouse'^;
Les esiropics^'', les èpeiwiniers (à Paris); Contre la slcrililè des femmes et le cancer.
S" Germaine
1. Notre, saint avait d'abord commercé dans l'Étliiopie, dont il devint évêque.
2. On sait que la Sardaigne fut un lieu de refuge (si ce n'est d'exil) pour bien des confesseurs africains au temps des Vandales. Aussi le corps de saint Augustin y resta-t-il longtemps comme en dépôt. Quant au séjour prolongé de saint Fulgence près de Cagliari, on peut consulter mes Souvenirs de l'ancienne Eglise d'Afrique, p. 200, svv.
3. Il semble y avoir là un calembour venu de galtus et gallina.
Ici le calembour saute aux yeux
5. Les Sardes du Nord tiennent ce saint en si grande vénération, <iu'ils appellent octobre du nom de saint Gavin. Cf. Hagiolog. italic. t. II, p. 250.
0. Le saint étant évèque et jjatron de Modène, c'e-t à ce titre sans doute que la maison d'Kste l'adopta.
1. Ses reliques y furent apportées à je ne sais quelle époque.
8. M. J. de Fontenay {Manuel.... des jetons, p. 198) a publié une pièce de 1G5C, où le saint est transformé en pape; ce qui an-
nonce de grandes prétentions, si ce n'est innocence (ignorance et concupiscence, comme dit le catéchisme) chez les Auvergnats du xvH« siècle. Du moins y voit-on que saint Genès était haut placé par. les gens de son diocèse.
Hayiolog. italic, t. I, p. 2G
12. Vers le xviii'" siècle, Séez a déserté cette tradition pour prendi-c N.-U. conmie titulaire de la cathédrale.
13. La maison des célèbres comtes di' Toulouse avait ])our lief primitif, et comme titre de famille, la ville de Saint-Gilles élevée sur l'emplacement jadis occupé par l'ermitage du solitaire.
14. On prétendait que le saint ermite, frappé (à la main ou à la cuisse) par le trait lancé contre sa biche, avait toujours conservé la trace douloureuse de cette blessure (Cf. supra, p. 186). Aussi avait-il une église à Londres près de la Cripple-gate, quartier général des impotents vrais ou prétendus (la cour des Miracles de nos voisins d'outre-Manche).
PATROiNS
DIVERS
GODEFROl
Orat
GiRALD évêque : Bràgtie.
S® Glossinde : Metz.
GoAR : Saint-Goar (près Coblentz); Les potiers. GoBiN {Gobinus, Gobanns, etc.) prêtre et martyr : Sainl- Gobain.
GoBRiEN évêque de Vannes : Rolian.
S« GoDEBERTE : Noyon ; Contre la plaie.
— d'Amiens : Amiens, Saint-Ouentin, Soissons,
— de Kappionberg : Kappenberg, Umstadt.
GoDEHABD évêque : Hildeslieim.
S* Godeliève : Ghistelles (Flandre orientale); Contre les
maux de gorge el l'esquinancie.
Gomer (Gummar, Goemaer) : Enkhuysen, Lière (province d'Anvers) ; Les mal mariés, tourneurs (en Flandre), fcndeurs de bois (à Anvers et à Gand), boursiers et gantiers (à Malines); Contre les liernicsK GoNZALVE d'Amarante : Amarante (en Portugal). GoussAUT ( Gonsaloii ) , invoqué en Berry et dans le Limousin; Pour les petits enfants.
\ — d'Aoste : Aoste; Pour les vignes.
\ — d'Oléron (Oloron) : Oléron.
— d'Arménie, ermite en France : Pithiviers; Contre les maux de dents.
— LE Grand : Grenade, Petershausen, l'Angleterre catholique-; Les chantres^, les èco-
Grégoire ( tiers''.
— apôtre de l'Arménie (l'Illuminateur) : L'Arménie, Naples, Nardô.
— cardinal d'Ostie : La Calzada ^.
— VII (pape) : LaBosnieoulaDalmatie,Salerne. Grimoald prêtre : Ponte-Corvo.
Gualfard : Les selliers.
S" Gudlile : Bruxelles.
Guénau (Guénœl, Guéneau) : Gorbeil, Landevenec, Vannes. GuENNOLÉ {Winivaloeus) : Landevenec, Concarneau , Le
Croisic.
Gui. Cf. Guy, Vit.
Gui de Pomposa : Sj)ire'''.
GuiBERT abbé : Gembloux.
Guiboraue. Cf. Wiborade.
GuiLAiN (Ghislain) : Saint-Ghilain (en Hainaiit) ; CojUî'c les convulsions des enfants.
i — de Bourges : Bourges, Paris (l'ancienne [ Université).
Guillaume-^ — d'Eskil (ou de Boskild) : Paris (les Génovéfains), Eskil (Ise-Fiord).
— de Gellone (Guilhem du désert) Gellone.
Guy
— DE Mal.walle (Guillaume le Grand) : Tosi cane; Les armuriers (heaumiers, brigan-
Gl'illaumeI diniers).
(Suito.) 1 — DE Monte-Vergine, abbé : Madrid (?), Ver- / ceil.
l — , d'Orange, ermite : En Valteline''. GuiTMAR abbé : Gournay (Ile-de-France).
Gummar. Cf. Gomer.
GuNTHER (Gontier, etc.) : La Bohême, Voghera (?). GuTHLAc ermite : Croyland.
— d'Anderlecht {Guida) : Les sacristains, les laboureurs; Pour les bêtes à cornes et le grand bétail; Contre les épizooties el la contagion, la dyssenterie.
— MARTYR. Cf. Vit.
Hadelin : Visé (dans le pays de Liège). Halward : Osloe.
S"^ Hedwîge (Avoie, etc.) : Fraiicfort-sur-l'Oder, Lebus,
la Pologne, la Silésie.
Helduard évêque, dit-on. Cf. Hilduard.
— DE BuRGOs, vierge et martyre : Burgos.
— impératrice ( mère de Constantin) : Col- Hélène ( chester, Pesaro (?), Trêves.
— de Westrogothie : L'île de Seeland (Danemark).
Hélier (pris mal à propos poui' saint Hilaire) : Jersey.
— DE Barcelone laboureur, martyr : Barcelone.
— (Madir) avec Chélidonius, martyrs : Calahorra.
— Il, empereur (le Boiteux) : Bàle, Bamberg, Bréderode (?).
— ÉVÊQUE : Abo, la Finlande.
Herbland (Herbaut, Herblain) : Aindre, Indret et Saint-
hlerblain (Loire-Inférieure); Bagneux (près Paris). Herculan évêque, martyr : Pérouse.
Héribert évêque : Deutz près Cologne; Pour la pluie. Hermagoras évêque : Aquilée.
Herménégilde : Séville.
Hermès martyr : Renaix (Flandre)
aliénés.
Hermogène martyr : Mérida. HiDULPHE (avec Vanne). Cf. Vanne.
HiÉRON : Egmond.
[ — docteur de l'Église
Rochelle; Contre les serpents'^.
— martyr : Viterbe.
— De Pavie ou de Padoue (?) : Parme.
Hémété-
RIUS
Henri
Salzbourg; Pour les
Lucjon, Poitiers, la
Hilaire
1. Pour ces derniers patronages, je ne sais quoi dire; mais quant aux tourneurs et aux fondeurs de bois, je crois y voir une trace de la li'îgende rapportée sous le titre Arbre.
2. Ce fut lui qui envoya les premiers missionnaires aux Anglo- Saxons. Cf. Ch. de Montalembert, Moines d'Occident, t. IV.
3. Le plain-chant de l'ICglise latine s'appi^le encore aujourd'hui rhant grégorien, à cause du système musical que ce grand pape y fit prévaloir.
4. Cela vient surtout des maîtrises, qui étaient les écoles capitulaires, et particulièrement soumises au grand chantre. Cf. Fouet, p. 428, sv.
5. Légat du Saint-Siège en Espagne, il y avait connu saint Dominique de la liioja (ou de la Calzada). Cf. Groupes, p. 400.
On en trouvera l'explication au mot Serpent
PATROiNS DIVERS.
S'" HiLDEGARDE
Hmerius
HiPPOLYTE
HiLDEBERT (Hildevert) évèque de Meaiix : Goiirnay (près Gisors): Les peigniers-lnbklkrs; Conlre la folie.
— ABBESSE : Bingen.
— IMPÉRATRICE : Kempteii.
lIiLDUARD { Hiklcwardus) évêque de Toul : Termonde (Tenremonde, Dendennonde) ; Pour les noyers '. HiLTRUDE : Liessies (en Ihiiiiaiit ).
ERMITE. Cf. hlIIOli.
— ÉVÈQUE : Crémone.
— ÉVÊQUE de Porto : Porto et Sainte-Riiline.
— martyr: Carthagène (d'Espagne), Délit.
llOMOBON (Honiaiebon) : Crémone, Lyon^ Modène; Les
marchands drapiers, tailleurs, fripiers (à Namur). Honora. Cf. Knora.
— DE Buzançais : Buzanrais ; Les marclunuls
de bestiaux. Cf. supra, p. 139.
„ — DE LÉRiNS : Arles, Lérins. Cf. Honoré
d'Arles.
DE Toulouse : Perpignan, Tolède (?).
d'Amiens : Amiens, Paris; Les boulangers.
d'Arles : Toulon. Cf. Honorât de Lérins. DE Thénezay. Cf. Honorât de Buzançais.
DE Bretagne (Honora). Cf. Enora.
du Parisis : Conflans-sur-Oise.
Hubert évêque: Les Ardennes, Liège; Les chasseurs, fondeurs, forestiers, fabricants d' instrumerits de mathématiques^, pelletiers (à Liège); Pour les chiens, et contre la rage.
— de Cluny : Cluny; Contre la fibvre.
— DE Grenorle : Grenoble; Les Chartreux.
— DE Lincoln : Lincoln ; Les Chartreux. S'= Hunna : Les laveuses. Cf. supra, p. 506.
Hyacinthe : La Pologne; Les Dominicains ; Pour les noiji's. S" Hyacinthe Marescotti, franciscaine : Viterbe.
— DE Boulogne : Boulogne-sur-Mer.
— DE ToGGENBOURG (Idda) : Fischingen.
Ignace de Loyola : La Biscaye, Lanzo (en Piémont, conlre
les loups), Manrèse, Pampeliuie; La Compagnie dr
Jésus; Contre les maléfices.
Ildefonse {Hildefonsus) évêque : Tolède, Zamora. Imier (Himerius) : Le Porentruy.
Indalecius, évèque et martyr : Almeria, Urci. Inico {Ennecho) abbé : Calatayud, Ona.
Honoré
S* Honorine
S« Ida
Isidore
S'^' Innocente {Innocentia) vierge et martyre : Bimini.
SS. Innocents : Les enfants de chœur, enfants trouvés.
„ , , I — de Portugal : Santarem. S'' Irène
( — DE Thessalonique : Lecce; Les jeunes fill.is. liuÎNÉE : Lyon, Catanzaro, Saint-Claude.
S"" Irmine : Trêves.
S<= Isabelle. Cf. I^lisabetli.
ISARN abbé : Marseille; Contre la foudre (en Provence). S" Isbergue : Saint- Venant (d'Artois).
— évêque, docteur de l'Église : Léon*, Séville.
I — LE LABOUREUR : Madrid, Saragosse (?); ' Les laboureurs.
IvoN. CL Yves.
— LE Majeur, apôtre : Brunswick, le Chili, Coïmbre, Compostelle, l Espagne, Insprùck , Liège, Lorch, Miinsterberg, Neisse , Peggau , Pesaro ( avec saint Jean), Pistoie.
Jacques. / — le Mineur, apôtre : Dieppe.
— l'allemand, dominicain : Bologne; f^es peintres-verriers.
— l'intercis, martyr : Brague.
— de la Marche, franciscain : Ciiemnilz, Villach.
Jafré (Joffré, Chiafredo) : Saluées.
Janvier évèque : Bènèvent, Naples, Sassari : Les orfèvres
(à Naples) ^ Jaspar (Jasper). Cf. Gaspar et Baltbazar. I — l'Aumônier : Munich.
Baptiste : Amiens, Avignon, Badajoz, Bazas, Belley , Besançon, Bois-le-duc, Brandebourg, Breslau , Cambrai, Campen, Cainpomayor (en Portugal), le Canada français, Dijon , Florence , Francfort-sur-le-Mein , Gand, Gènes, Gouda, Groningue, laGueldre, Heidelberg, Ingoltslaldt, Leipzig, Liibeck, Lunebourg, L}on, Malt(î et Rhodes (sous les Chevaliers), la Maurienne, le Montferrat (?), Naples, Nordiingen, Oppenheim, l'Ostfriese, Parme, Perpignan, la Saxe, Turin, Ltrecht, Vianen(?), Wesel; Les couteliers cl fourbisseurs . ceinluroniers , oiseliers'^ (à Liège),peaussiers, tailleurs; Pour les agneaux'';
Jean
1. Je ne suis plus en mesure (après quelques années) de dire si, quand je dictais cette indication sur des données passablement exactes, j'aurai prétendu faire écrire no;/es (aspliyxiés) ou noyers ( arbres ). Mais il se pourrait que la rencontre do la bendre et de l'Escaut près de cette ville y occasionnât maint péril de noyades.
2. On sait que le commerce lyonnais se recruta considérablement en Lombardie, vers le xvi" siècle.
3. J'ignore si la ville de Liège, comme patrie de Mattliieu Laendsberg, s'est distinguée dans la fabrication des instruments d'astronomie, ou autre outillage scientifique; mais pour la fonte des métaux, il y a longtemps que le pays de Liège (y compris Binant) a une certaine réputation. On rencontre môme encore aujourd'hui en
France plusieurs métallurgistes qui portent le nom de Liégeois, comme témoignage d'origine. Quant aux forestiers, le patronage de saint Hubert pouvait leur venir soit des Ardennes, soit de la chasse. l. Son corps y fut déposé e'n 1008.
.). Serait-ce à cause du buste de saint Janvier, qui est en argent? et qui doit être l'honneur de la coi'poration des orfèvres dans cette capitale.
0. Peut-être h cause do la prison où mourut le saint, après avoir passé presque toute sa vie hors des villes. Car je ne pense pas que les Liégeois aient soi%é aux ailes qui lui sont prêtées par l'art de l'Église grecque. Cf. AA. SS. Jun., t. IV, p. 770.
7. Apparemment à cause de VAgncau de Dicic ( Joann. I, '20, 30),
PATRONS DIVERS
Jean ; , Suite) ■
Conlrc VqiUcpsic, convulsions, spasmes, cl la (jrélc.
Baptiste de la conception : Alinodovar-del- Campo; Les Trinitaircs di'chaassès.
DE Capistran : Belgrade, Villach (Uilak).
GiivsosTOME : Contre l'èpilepsk.
DE Dieu : Grenade; Les libraires K
l'Évangélisie : Besançon, Clèves, Dillenburg, Langres, Lyon (avec saint Jean-Baptiste), Meckienhourg, Pesaro (avec saint Jacques le Majeur); Les Templiers, les théologiens '; Contre le poison et les bri^tlurcs; Pour la bonne amitié
Idem, porte latine (6 mai) : Les typographes et professions relatives à la librairie, papetiers, parclieminiers , relieurs, écrivains et copistes, imprimeurs en taille-douce , papetiers-colleurs, chcindeliers-hjiiliers ^, vignerons^ (en Cliani])agnc et en Poitou).
de Kenty : Cracovie, la Litluianie, la Pologne.
DE LÉON : Les cuisiniers'''.
de Math a : Paris, le diocèse de Tolède; L'ordre des Trinilaires (Mathurins).
DE Monte-Marano, évêque : Monte-Marano:
Contre la grêle
NÉPOMucÈNE : La Bohême, Prague, Sanlander *; Pour les ponts et passages de rivière, la bonne confession; Contre l' indiscrélion et la calomnie °.
avec Paul, niart\,r : Contre la foudre et les orages.
DE Sahagun {a S" Facundo) : Saliagun, Salamanque: CoiJlre la pierre; Les Augustins. DE Tr.AU : Traù.
DE Urtica (de Ortega) : Logrono, Najera; Contre le danger de se Doi/cr'". Cf. Pont.
qui le caractérise) tlans plusii-urs armoii'ic's; par exeni])!!', dans \v méreau do BtUey, supra, p. 007.
1. Le saint avait été quelque temps colporteur de librairie et d'imagerie religieuse. Il ouvrit même à Grenade une petite boutique ad lioc. Cf. AA. SS. Mart., t. I, p. 819, sq.
2. Sans doute à cause du surnom de tliéologien qu'il nç partage cbez les Grecs qu'avec saint Grégoire de Naziauze.
3. Ce doit être parce que l'Évangile le qualifie de disciple que Jésus aimait. Quant au poison, et aux santés que l'on portait en son honneur, nous en avons parlé au mot Calice.
4. Plusieurs de ces patronages ont eu leur explication sous le titre Calembour. D'autres se trouveront rà et là dans les Plombs Jiisloriés de M. A. Forgeais (t. 1, p. 45-48, 79-8'2, etc.).
>'■>. Nouveau calembour, ]>arci' que l'on porte la line (ou tinette; pour la vendange.
0. Je m'en rapi)orte à MM. de Uadovvitz et Ilelmsdœrfer; car je ne réussis pas à rencontrer ce saint.
Ilaglolog. itatic, t. Il, p
8. Cela vient de ce que la ville de Santander s'était recommandée à lui pour obtenir d'être admise par le pape comme métropole, et l'obtint en effet. Nouvelle preuve delà difficulté que l'on rencontre dans la vraie détermination des motifs qui ont réglé le choix des patronages, si l'on prétend tout percer à jour.
S'' Jeanne
JOACHIM
— d'Aza, mère de saint Dominique : Les
Dominicains.
— DE l'Évangile, femme de Chusa : Les
pourvoyeurs de couvents.
— iMUNçoiSE FuÉMioT. Cf. Fi'ancoise de Chan-
tai.
— DE Portugal : Aveiro.
— DE Valois : Bourges. ,
— docteur DE l'Église : Curzola, Pesaro, Rome
(Sainte-Marie-Majeure) ; Les étudiants.
— MiANi {JEinilianus) : Veni.se, Trévise; Les
Somasques.
— PÈRE DE la sainte Viergr ; Lcs anciennes con-
fréries de Vimmaculée Conception^^
, servitQ; Contre Vépilepsie.
JoB; Contrelalep're, syphilis, ulcères, mélancolie et chagrins^'^.
- ÉPOUX DE LA SAINTE ViERGE : La Chine, la Belgique, l'Espagne, Naples, Verdun, la Westphalie; Les charpentiers, menui- JosEPH (' siers, charrons; Pour la bonne mort.
— d'Aiiimatiue : Glastonbury.
— Calasanz : Pera!ta-de-la-Sal ; Les Piaristes.
— Oriol : Barcelone.
Josse {Jodocus, etc.) : Javarin (?), le Ponthieu, Ravens-
burg (?); Contre l'incendie des récoltes. JoviTE. Cf. Faustin.
S'= JucoNDE : Alcala.
JuDE (Thacldée) : Cologne, Goslar, Magdebourg; Pour les affaires désespérées
0. i;videmment ce recours a pour origine la cause du martjre de notre saint; le roi de Bohème ayant prétendu lui faire dévoiler la confession de la reine, dans l'espoir d'y trouver une justification aux libertés qu'il se donnait lui-même. «
10. Cf. Espana sagrada, t. XXVll, p. 351, sgg. A Logrono et à Najera, il bâtit des ponts pour obvier aux dangers qui menaçaient les voyageurs obligés à franchir l'iîbre et la Najerilla.
11. Je le suppose, à raison de la manière dont fut représenté jadis le premier instant où N.-D. reçut la vie. Ce livre en donne plus d'un exemjjle; et j'emprunte le méreau qui suivra cette accolade, au Manuel de l'amateur de jetons, p. 03. Cf. A. Forgeais, Plombs Itisloriés, t. III, p. 85; etc.
12. Probablement à cause du peu de consolation que sa femme et ses amis ai>portèrent à ses peines. Quant aux maladies qui lui ont procuré des clients malencontreux (surtout depuis le xvi'' siècle) , l'origine en est sans doute dans ces paroles de l'Écriture sainte (Job II, 7) : « Percussit [Satan) Job ulcère pessimo. »
13. Son nom i'a|i|icl,ini lii aiirniip trop celui de Judas Iscariote, peu de gens se souciriit de rinvocpirr; en sorte (dit-on) qu'il lui reste du loisir au ciel pour s'occuper de ceux qui le requièrent après avoir mal r(''ussi auprès des autres saints. Puis Dieu lui doit bien quelque coniprMsai i(in pour l'oubli trop général où ce saint est laissé, par antipathir contre son homonyme du collège apostolique.
PATRONS DIVERS
Jules
— DE LoMRAHDiE, pi'être : Orta en Novarais.
— PAPE : Volterra; Les vidangeurs (à Paris). S« Julie martyre : Bergame, Brescia.
/ — DE Brioude : Brioude, Toiirnon ^ Voiivant- (?). Voir le méreau ci-dessous;
— l'Hospitalier (le pauvre); Les voyageurs {pour trouver wi bon gile) , ménétriers , jongleurs , saltimbanques, bergers, pèlerins'^, hôteliers, passeurs en barque, couvreurs (à Liège).
— évêque de Cuenca : Burgos, Cuenca.
— évêque du Mans : Le Mans.
— évêque de ToLÎiDE : Tolède.
— DE Ri.MiNi martyr^ : Macerata, Riiniiii.
Julien
S*" Julienne
JUST
— de Catalogne (27 juillet) : Matarô '\
— DE Cumes (honorée près de Dourdan) : Contre les contagions.
— Falconieri ; Les Servîtes.
— (laquelle?) : Jouarre.
— du Mont Cornillon : Liège.
— de Nicomédie'^ : Santillana(la même que celle de Cumes?).
S*^ Julitte (avec saint Cyr); Les teinturiers à Liège. ( — d'Artois : Beauvais (?).
— de Louvres (Justin) : Auxerre, Louvres (en Parisis).
— d'Afrique (5 ou 8 juin) ; Volterra.
— avec Pasteur, martyr : Alcala-de-Hénarès, Glandève, Narbonne, To- Jède.
— COMPAGNON de SAINT Ursin : Le Bcn'y.
— confesseur (28 mai) : Vich (Catalogne) ; Contre les tremblements de terre.
— (lequel ?) : Trêves.
— de Lyon (Just) : Lyon./XBOlS
— de TR1EST^^ martyr : Trieste.
' — DE Vienne, évêque et martyr : Vienne (de, Dauplîiné).
1. Grâce à M. H. de Fontenay, j'en puis donner un monument (après l'accolade). Cf. Manuel de Vamaleiir de jetons, )). '238.
Ibid., t. I, p
Juste
Justin
S'' Justine
Lamcert
Landry
S"' Juste (avec Rufine) : Séville ( — évêque : Chieti.
DE Louvres. .CL Just.
LE Philosophe : Antequera.
d'Omrrie : Pergola
DE Padoue : Padoue , Plaisance (sous les papes), Venise; La Congrégation bénédictine de l'Ita-lie septcntrioncde.
DE Trieste : Trieste ^.
Kenny {Cannicus) abbé : Kilkenny.
Kenitgern ( Mungo) évêque : Glascow.
Kevin abbé ; Glendalouch.
KiÉRAN (Piéran) : Les mineurs du Cornwall. - KiLiAN : Corbach, Wurlzboutg, la Franconio. KiRAN évêque : Ossory.
Knud. Cf. Canut.
Kyriacus {Cyriacus). Cf. Ouiriace, Cyriaque. Ladislas : Gross-Wardein, la Hongrie, la Litbuanie, la Transylvanie.
— de Venge : Donzères (en Dauplîiné), Vence.
— de Saragosse : Girone, Saragosse.
— de Liège : Huy, Liège, Munster, Vaiigirard (à Paris); Les laboureurs.
S" Landrade : Munsterbilsen (en Liinbourg), Gaïul.
— DE Paris : Paris. Cf. Pains, p. 597.
— DE SoiGNiES : Soignies (en Hainaut).
La S'' Larme : Allouagne (en Artois), Sélincourt (en
Picardie), Vendôme Laserian évêque : Leiglilin.
Laud. Cf. Lô.
Laumer (Loiner) : Biois.
Laureanus : Séville.
Laurence : Les nourrices et bonnes d'enfants.
— de Brindes, capucin : Brindes, Lisbonne, Villafranca-del-Vierzo ; Les Capucins.
— diacre, martyr : Alba (de Piémont), Ancône, Cbiavenne, Dumblane, l'Escurial, Havelberg, Lugano, Mersebourg, Nuremberg, la Serbie (?), Viterbe, Wismar; Les rôtisseurs (à Paris), traiteurs, cuisiniei'S et cuisinières; Coidre l'incendie, le lumbago: Pour les raisins
— JusTLMEX : Venise.
— (lequel?) : l.und, Scbonen (en Suède). \ — O'TooLR évêque : Dublin, Ku.
0. Hagiotog. italic, t. II, p. '20. — On lui attribue un miracle IVirt semblable à celui des fleurs envoyées par sainte Dorothée au greflier qui tournait sa foi en dérision.
10. Cf. A. Forgeais, Plombs Idsloriés..., t. IV (Imagerie religieuse), p. 65-86.
11. Je ne saurais dire si c'était par souvenir du mot de saint Laurent à son juge: « C'est suffisamment cuit, retourne et mange; » mais il était d'usage en plusieurs endroits de France, que du raisin nouveau fut ofTort à l'autel le jour de Saint-Laurent (10 août). S'il y avait moyen de le faire servir pour le vin de la messe, ou tenait à ce qu'il y fût employé pour cette féte.
Laurent!
PATRONS DIVERS
- DE Béthanie : A 11 Uni, Avallon, Garcassonne, Marseille. Ci-dessoiis, deux méreaiix d'AiitLin, qui montrent, Lazare sortant du sépulcre' à l'appel de Notre-Seigneur.
Lazare ( — le lépreux de l'Évangile (saint Ladre) : Les lépreux-, l'ordre de Saint-Lazare, les mendiants
- MOINE : Les peintres.
- DE Trieste, martyr : Trieste.
LÉON
jEONard ;
Léandre évêque : Séville.
Lebvin {Lebuinus} : Devenlei'.
Léger évêque, martyr: Aiitun, Liiceine, :MiirI)acli; Les
meuniers (en Brie).
Léobard : Aix-la-Chapelle.
S« Léocadie : Tolède, Sainl-Ghislain (en Ilainaut). ■ — pape : Rome.
— II, pape : La Sicile.
— III, pape : Aix-la-Chapelle. Cf. Aspersoir.
— évêque : Bayonne.
— l'ancien : Le Limousin; Les porteurs d'eau, prisonniers, forgerons et chaudronniers, serruriers, portefaix, JiouÂlleurs, fruitiers (à Liège), tonneliers (à Bruges); Pour les accouchements.
— le jeune : Vendeuvre.
— DE Fréjus : Fréjus, Vicence (?); Les laboureurs.
— DE MuRY (Argovie) : Mury (Moury).
Le duché d'Autriche, la Carinthie, Kloster-
Neubourg, la Styrie.
Lesmes {Adclelmus) abbé : Burgos.
( — de Sens : Cordoue ( ? ) , Sens ; Les bergers Leu < {contre les loups); Pour les enfants peureux^.
1 — DE Baveux : Bayeux.
Leucius évêque : Brindes; Contre les points de côté. Leufroi abbé; Po»,r lespelits enfants malades.
\. Cf. J. do Fontenay, Manuel... de jetons, p. 349-35L
2. Notre langue consurve encore les mots ladre et ladrerie, qui rappellent plus ou moins la lèpre, et des gens mis en dehors de la société.
3. Mes nombreux condisciples de Saint-Aclieul peuvent se rappeler que les pauvres d'Amiens nous accostaient avec ces mots : Ayez pitié de ces pauvres liiots lazares, en mémoire du mendiant de l'Kvangile (Luc. xvi, 20, sqq.). Cela m'aura sans doute frappé davantage, parce que je n'étais pas Picard.
4. On sait que le loup est l'épouvantail dont les mères villageoises menacent leurs enfants. La Fontaine en parle dans une de ses fables bien connue. Les noms latin et picard de saint Leu étant réellement celui du loup, on comprend absolument qu'il ait été invoqué contre cette bête carnassière; et c'est peut-être pour ennoblir ce patronage, que l'on a mis un lion sous les pieds du saint archevêque dans plusieurs monuments du moyen âge. Cf. Lion.
.5. Cf. HagioloQ. italir., t. I, p. 225.
Léonce
Léopold
Libéral d'Altino : Trévise^.
S'= LiBÉRATE. Cf. Vilgcforde.
Liberatus évêque : Elvire.
i — pape : Rome (sainte Marie-Majeure)". Libère 'i — pèlerin : Ancone'.
( ■ — DE Havenne, évêque : Ravenne*.
LiBERT abbé : Saint-Trond.
LiBoiRE évêque : Paderborn; Contre la pierre cl la grn-
velle, contre riigdropisie.
Lié {Lxlus) : Pithiviers, Provins; Les tisserands. LiÉvm (Livin) : Gand.
Lln : Besançon^.
LiPHARD (Lifard) : Meung; Contre les serpents. LiviN. Cf. Liévin.
LiziER {Licerius, Glyccrius) : Conserans.
Lô {Laudus) : Angers, Saint-Lô (est-ce le même saint'?).
l.ONGiN martyr : Brunswick, Mantoue; Les chevaliers.
— Bertrand : Valence d'Espagne, la Nouvelle- Grenade.
— DE France, roi : La France, Blois, la Rochelle, Versailles; Les barbiers et coiffeurs, boutonniers, brodeurs, distillateurs ; Contre l'acidification de la bière ; Les merciers , lapidaires (à Paris), ouvriers en bâtiment (ibidem, avec saint Biaise) ; L'ordre militaire de Saint- Louis^" ;Académ ies fran ça ise, des scienccs.elc.
— de Gonzague : Castiglione-delle-Stiviere, Mantoue; La jeunesse des collèges.
— DE Toulouse (de Sicile) évêque : Brignoles , Marseille, Valence " (d'Espagne) ; Les Franciscains.
Louis
Saint Louis roi de France.
Loup évêque de Troyes : Troyes.
Luc ÉvANGÉLiSTE : Padoue '', Reutlingen; Les peintres,
C. L'église s'appelle encore Basilica Liberiana. Cf. Hagiolog. italic, t. II, p. 200.
Hagiolog. italic, t. I, p
8. La même ville a eu deux saints évêques de ce nom : le 2!) avril, et le 30 décembre; mais qui n'y font, à vrai dire, qu'une assez mince figure.
9. Il en sera donné une raison quelconque à propos de Besançon, dans la liste des patronages. Cf. AA. SS. .Jun., t. 111, p. 0, etc.
10. On a déjà vu que saint Louis, avec la couronne d'épines, portait quelquefois abusivement les trois clous. En voici la preuve d'après un jeton des chevaliers de Saint-Louis. Cf. Manuel de t'amateur de jetons, p. 159.
M. Les Aragonais ont enlevé de Marseille le corps du saint, dans un pillage de cette ville; et n'ont jamais consenti à le rendre.
12. Les Padouans prétendent posséder son corps. Cf. Hagiolog. Italie, t. II, p. 245.
l'ATRONS DIVERS.
Lucien ■,
Lucius
médecins, relieurs^ (à Anvers), tova les étals qui se servent du pinceau ou des couleurs, en outre les sculpteurs en bois, et généralement les artistes; ce qui s'accrut nalurellcuu'ul pou à peu des peintres-verriers , broflcu)-s, p(isse7nentiers e)i argent, etc., etc. S" Lucie (Luce) : Mantoue (?), Syracuse; Contre les maux d'yeux, flux de sang, dyssentcric et Itémorrhagies quelconques; Pour les lnboureu)-s.
— DE Beauvais : Beauvais.
— DE VicH (avec Marcien) : Vich en Catalogne.
— PAPE : Copenhague, Roskild , Seelande (en Danemark).
— martyr dans le Pai'inesan : Près de Pontremoli.
— ROI : Coire et les Grisons, la Bavière. S* LucRÎxiE martyre : Mérida.
LuDGER évêque : Munster, Werden, l'Ostfrise, Helmsta'dt.
LuDMiLLE : La Bohême.
LuDOLF : Ratzeburg.
LuGLE et LuGLiEN, marlyi's : Montdidier, Lillers (en Artois).
S* LuMBROSA [Luminosa) : Jaën, Sahagun.
S* Lydia : Les tcinluricrs '-.
— d'Arménie, évêque : Gand, Mons; Contre les ^ épidémies.
— DE CoMMiNGES (Macai'j ) év. : Comminges.
— DE Guyenne, évêque : Bordeaux.
Macartin évêque : Clogher.
Machan évêque : Aberdeen.
Macmse évêque : Connor.
, — DE BÉTHANiE : Marseille, Autun (?), Sinigaglia , Vézelay ; Les repenties, parfumeurs, gantiers^, mègissiers, gainiers.
— DEi Pazzi : Florence , Naples ; Les Carmes chaussés.
Macaire ■
S* Madeleine
Madelgaire (Vincent Mauger) : Soignies (en Hainaut).
— DE FuESSEN, abbé : Augsbourg, Fïissen , Kempten; Contre les reptiles et les chenilles.
Magnus / — d'Oderzo évêque : Venise.
— des Orcades, duc et marty : Les Orcades: Les poissonniers.
— évêque de Tram : Anagni
Maïeul abbé : Souvigny, diveis lieux en Lombardie. Maixent {Maxentius) : Saint-Maixent.
Malachie évêque : Armagh, Claiivaux (où il mourut). Malo (Maclou) : Les îles Canaries '?), Rouen, Saint-
Malo, Valognes.
Mammès martyr : Langres^; Les pâtres, nourrices qui
manquent de lait
Mandé [Maudclus, Mandez, etc.) solitaire : Lanmodez
(près Tréguier), Saint-Mandé (près Paris). Mandrier (Mandrarius) : Toulon.
Mansuy : Toul.
Mantius (Manços, Mancio) martyr : Évora.
Marc évangéliste : Venise et ses anciennes possessions (Albanie, Candie, Cattaro, Corfou, Curzola, la Dalmatie, la Morée, Trévise, Zante, etc.); Les notai res\ vitriers'^; Contre l' impénitencc finale, la gale.
Marc et Marcellien martvrs : Badaioz".
\. Ce patronage, borné peut-être au pays flamand, semble avoir pour origine le veau (ou bœuf), caractéristique de saint Luc parmi les évangélistes. Le veau, comme on sait, est la plus belle couverture de livres entre toutes les peaux dont la manipulation n'était pas autrefois d'origine étrangère.
2. Elle est citée dans les Actes des Apôtres (xvi, t4, 40) comme marchande de pourpre.
3. Comme les gants étaient jadis et sont même encore un article de parfumerie, on peut comprendre qu'ils aient été mis sous la protection de la sainte qui brisa un vase de parfums aux pieds de Notre- Seigneur, et qui se proposait d'embaumer son corps dans le sépulcre. Mais les professions qui viennent après, ont bien l'air d'avoir établi leur patronage sur l'allusion à la peau tannée que la sainte se fit par le jeune et la pénitence.
Cf. Hagiolog. italic, t. II, p
5. Dans ce méreau langrois {Manuel de l'amateur de jetons, p. 202, svv.), on voit saint Mammès respecté par les bêtes farouches et portant ses entrailles entre les mains. Peut-être le sceptre qu'il tient provenait-il du trident mal compris (Cf. supra, p. 435, sv.); et ce pas une fois fait, on aura cru devoir compléter un tel insigne par la couronne.
6. A première vue, quelqu'un pourrait penser que ce patronage a trouvé sa source dans une sorte de calembour fondé sur l'analogie du nom de notre saint et du mot mamelle {mamma). Mais, d'accord avec sa légende (AA. SS. August.. t. III, p. 437) et avec les
Ménées grecs du 2 septembre, une prose publiée par M. Monr [Ihjmni... medii œvi, t. III, p. 402) en donne l'origine historique :
« Nobilis flos Gmscia', Miilsisti lac a feris,
Spéculum Burgundiu', Missis novum dans feris
Mammes, et refugium ; Alexandri prandium. Etc. »
Cela s'explique jusqu'à un certain point, quand on sait que le gouverneur de Cappadoce s'appelait Alexandre; et que le jeune saint, non content de vivre du lait des biches dans sa retraite, en faisait, des fromages qu'il portait on ville iwur les pauvres. Cf. Cerf, p. 185; et Fourche, p. 435. sv..
7. Je n'ai pas promis do résoudre toutes les dillicultés que peut soulever l'origine des patronages relatés dans cette liste; d'autant plus que je me réserve parfois pour la série suivante, afin de ne pas la laisser entièrement dépourvue d'éclaircissements. Ici pourtant il se peut que saint Marc ait été pris comme secrétaire ou greffier de saint Pierre. Cf. Hieronym., de Script, ecclesiasticis (Breviar., 20 april. .
8. Serait-ce, par hasard, parce qu'on se coupe les doigts en maniant le verre; et à cause du doigt de saint Anien cordonnier, raccommodé par saint Marc (Cf. Doigt, etc.)'? Peut-être aussi s'agit-il des verriers, dont l'industrie a fleuri longtemps avec une réputation universelle dans l'ile vénitienne de Murano.
9. Ce fut le jour de leur fCte (18 juin) qu'un incendie menaça la poudrière de cette ville, sans que les désastres justifiassent la frayeur fort légitime des habitants.
PATRONS DIVERS
Marcel
S" Marcelle Marcellin
S*' Marguerite/
Marc pape (7 octobre) : Tolède
évêque de Chalon-sur-Saone : Chàlon-
siir-Saône.
évêque de Paris (Marceau) : Paris, pape : Les palefreniers.
(laquelle?): L'Esclavonie-.
SERVANTE clc saiiite Marthe : ïarascon.
avec Pierre. Cf. Pierre, (lequel?) : Seligenstadt.
S" Marcienne : Tortose (d'Espagne).
Marcou : Reims; Contre les ècrouclles.
— DE Cortone : Cortone.
— DE Danemark : Roskild.
— d' Ecosse : L'Ecosse.
— martyre : Corneto (?), Crémone (?), Lynn-Regis, Montefiascone (?), Paris (à Saint-(k'rmain-des-Prés); Pour les femmes enceintes et contre la stérilité.
Marian {Mariainis, Marien) : Pour les maljagés, et contre les jugements téméraires. Cf. Sommeil.
Aire (de Gascogne), Alet (Languedoc), Amiens, l'Angleterre, Antoin, Anvers , Arras , Auch , Augsbourg , Râle, la Bavière, Rayonne, Reaune', Rénévent, Rerg, Rologne ^, Roulogne-sur-Mer , Rrunswick, Cambrai, Chartres; Les Cisterciens; Clermont-Ferrand , Clèves et Juliers, Coire, Conserans, Corvey, Dax, Die, Eimbeck, Einsiedeln, Embrun, la France, Fréjus, Fribourg en Rrisgau, Frisingue, Gap, Gênes, Goslar, Gœttingue, Grasse, Grenoble, Ham-
S*' Marie
MÈRE DE DlEL'
bourg, Hameln, Hampstead, Hanovre, Hatzfeld {les comtes de), Hasselt , Hernberg , Hervoi'den , Hildesheini, la Hongrie, Hœxter, Huy, Laon , Lausanne, Lescar, Liesse, Lille, Lincoln, la Livonie (les Porte-glaire)^ Lombez, Lorette, Lu(;on, Luben (en Silésie), Marienbourg {et les Teutoniqaes), Marseille, Mayence, Mende, Montbrison, Montpellier, Montréal (du Canada''), Montserrat, Namur, Nancy, Nimègue, Nîmes, Nordheim , Noyon, Oldenbourg, Oléron (de Bearn), Olmiitz,
S« Marie MÈRE DE Dieu '
(Suite.)
/ Orange, Paderborn, le Palatinat, Paris, Pesaro,Pise, Plaisance, la Poméranie, le Portugal ,1a Pouille, la Prusse , le Puy, Recanati, Rechheim, Regenstein, Reims, Reval, Rieux (en Languedoc), Riez (en Provence), Riga, Rodez, Ruppin, Ruremonde, Sabionetta,Salisbury,Saragosse, la Savoie {Ordre de l'Annonciadc) , Savone, Senez, Senlis, la Sicile, Sienne, Sisteron. Spire, Stettin, Strasbourg, Tarbes, Thorn, Tolède, Tongres, Toulon, Tournai, Trêves, Vabres, Venise, Verdun, Winchester, Wiirzbourg, etc; sans compter les innombrables lieux de pèlerinages à la très-sainte Vierge, plus ou moins célèbres; Les épingliers, etc., etc. Cf. Annonciation, Assomption, Conception, Nativité, N.-D. des Neiges, \ Présentation, Visitation.
DE Cabeza, femme de saint Isidore le laboureur : Madrid, Torre-Laguna.
l'Égyptienne : Paris (la Jussienne); Les
repenties.
Madeleine. Cf. Madeleine.
d'Oignies : Pour les femmes enceintes ;
Contre les fièvres.
DE Socos (de Cerbellon) : La Catalogne; Les navigateurs , l'ordre de la Merci. Cf. Mer, etc.
Marin ermite : San-Marino; Les tailleurs de pierres.
Marius d'Avenche (?) : Lausanne.
S'' Marthe : Aix (en Provence), Cadix (?), Castres,
Tarascon; Les aubergistes et hôteliers, hospitalières,
lavandières.
apôtre du Limousin : Limoges, évêque de Pampelune : Pampelune.
DE Hinojosa évêque, puis cistercien : Hiierta, Siguenza.
DE PoRRES, dominicain : Lima; Les mulâtres; Contre les rats.
DE Tours : Amiens, Ragnols, Ranassac, Ratenbourg, Rerg et Clèves, Rergues- Saint-Vinox, Brague,BroncIiorsi, Colmar, Courtrai, Erfiirth, Groningue, Gronsfeld, Heiligenstadt, Heydt, llorn (h' coin(é) Li-
S« Marie
Martial
Martin
). Sa fètc est colébrée à Tolède en souvenir de la victoire de Lépante, gagnée ce jour-là (7 octobre 1571).
2. On attribue à l'Esclavonie la prétention d'avoir été initiée à l'Kvangile par sainte Marcelle, servante de sainte Mai-the. Ce serait donc la môme que celle de Tarascon. Mais je ne rencontre rien h l'appui de cette opinion dans V.lnnus ecclesiastic. grœco-slavicus du P. Martinov, qui a pourtant déi)ouill(' bien des documents slaves.
3. De cette ville et de quelques autres, on verra plus d'un monument dans la série dos patronmjes qui vient après celle-ci.
4. Cf. Macedo, Divi tutelares, p. I i7 , sq. D'ailleurs la ville prétend posséder, au Monte delta Guardia, un tableau de la sainte Vierge peint par saint Luc.
5. Cette ville fut fondée sous le nom de ■Villemaric par les Sulpiciens.
PATRONS DIVERS
Martin (Suite.)
moux, Lacques, Magdebourg, Mayence, Montauban, le Northiiniberland (?), Orense, Schwartzbourg, Schwytz, Tours, Tulles, rUnderwald,Uri, Utrecht, Vienne (en Dauphiné), Werden , Yprcs; ira hôteliers, cavaliers, sergents a cheval, crieurs (à Paris), tailleurs^ (à Liège); Pour les oies. Cf. p. 579, sv.
- DE Vertou, abbé : Le Craonnais.
S'' Martine vierge et martyre : Rome.
Materne évêque : Namur, Tongres, Trêves; Pour lu vigne '-.
Mathias apôtre : Goslar, Trêves; Les charpcnlicrs . taillandiers^, buveurs et godailleurs repentants^; Contre la petite vérole.
S'' Mathie servante : Troyes.
Mathieu apôtre : Salerne.
Mathuwx : Larchant et le Gâtinais , Mandeville près de Louviers, Paris; Contre la folie, possession, et méchantes femmes; Les bouffons^, potiers d'étain.
S® Matrone : Barcelone ; Contre le flux de sang.
Mauger. Cf. Madelgaire.
Les Béné- Lcs chau-
Maurèle
Maur abbé : Saint-Maur-sur-Loire (Glanfeuil) diclins (français surtout); Contre le coriza dronniers^, tailleurs (en Belgique).
Maurasd. Cf. Mauront et Moran.
I — mère de neuf fils martyrs : En Touraine. Maure ■ — nourrice de sainte Fusca : Torcello ; Les i bonnes d'enfants.
( — évêque d'Imola, marty : Imola.
I — évêque de Vicohavektia : Ferrare.
Maurice clief de la légion Thébaine : Angers, Appenzell. Halle (de Saxe), Havre (Lorraine), Lauenbourg, Lucerne, Magdebourg, Mirepoix, la Savoie {Ordre de Saint-Maurice), Tours (?), le Bas-Valais, Vienne (de Dauphiné''), Vinstringen ( Fenestranges) ; Les teinhiriers; Contre la goutte.
Maurille évêque d'Angers : Angers ^ Mauroint (Maurand) -. Douai, Marchiennes. ' — veuve : Trente.
— VIERGE : Pont-Sainte-Maxence.
Maximin
S** Maxence
— DIACRE, martyr : Aquila''.
— DE Riez, évêque : Reggio-di-Modena.
Maxime ( — de Salzbourg, évêque : Mayence, Passau.
— de Saragosse , évêque (douteux) : Saragosse".
S" Maxime (même) : près de Dourdan.
Maximilien évêque de Lorcli : Cambrai (?), Dusseldorf, Spire, la Bavière.
— d'Aix : Aix (en Provence).
— de Trêves : Trêves.
Médard évêque : Judoigne (ou Jodoigne, en Hainaut), Noyon, Soissons, Tournai; Pour la vigne ^^; Les bra.';seurs (en Belgique); Contre le mal de dents.
Méen {Mévenus, Mein) abbé : Contre la gale^-, maladirs de peau, scrofules, etc.
Meinrad : Einsiedeln (Notre-Dame-des-Ermites).
Meinulf {Magenulfus, etc.) diacre : Padcrbon, la Wcslphalie.
Mel {Maelus) évêque : Ardagh.
Mellon évêque : Pontoise.
S« Mkme. Cf. Maxime.
iMemmie (Menge) évêque : Cliâlons-sur-Marne.
S'' Menehould {Manechildis) : Sainte-Menehould (d'Ai-
gonne); L.es lanternicrs (?).
Menge, Cf. Memmie.
Mengold : Huy.
Mercure martyr : Bénévent.
Mercurial évêque : Foiii.
Merry (Médéric) : Autun. Paris.
Mesmin {Maximinus, Mêmin) abbé : Dans TOrléaiiais. SS. Méthode et Cyrille. Cf. Cyrille (de Moravie).
I — archange : L'Angleterre, Bateninirg et Broncborsl, la Bavière, Bénévent, Berg, Bruxelles, l'Espagne la France, Hildeslu'im, les Lombards (du temps de leur domination en Italie), Madrid, Saint- Mihiel, Naples (le royaume), la Normandie (Avranches), le Portugal, le Pu\ , la Pouille, Salerne (le Mont-Gargan), Se])enico, Thorn, Ubeda, Vianen, Zoug, ZwoU ; Pour la bonne mort; Les balanciers, bon-
MlCHEL
1. Serait-ce parce qu'il avait trouvé dans l'étoffe de son manteau assez de matière pour vêtir absolument deux personnes?
2. Peut-être afin d'en détourner la gelée, surtout dans les provinces septentrionales. Cependant pareille attribution semblerait mieux convenir à saint Servais qui était aussi évôque de Tongres ( Cf. Neige). Mais les gens de Trêves, dont la latitude est déjà fort élevée pour des vignobles, ont naturellement mis cette récolte sous la protection d'un de leurs pontifes; d'autant plus que la fête de saint Matern(T,se célébrant au milieu de septembre, est fort voisine de la vendange.
3. Sans doute à cause de la liaclie qui passe pour avoir été l'instrument de son martyre.
i. Serait-ce parce qu'il ne devint apôtre qu'après l'Ascension de Notre-Scigncur ( Act. i, 15-26) ? A ce titre, on l'aurait considéré comme ayant su s'élever un peu tard dans les faveurs divines.
T). Apparcnmiciit parce que leur métier est de faire les fous
(les niais). Au moyen âge insipiens et stultus s'échangeaient.
0. Je soupçonne là-dessous un assez mauvais calembour dont l'origine serait dans le nom Maur (souvent pris jadis pour synonyme de nègre), et dans la noirceur des chaudrons (au dehors).
7. Cf. H. Morin, Numismatique féodale du Dauvhtné, p. 0, 8, IG, 22, 27, etc.; et 389.
8. Il semble avoir été supplanté là, ou effacé, par le titulaire de la cathédrale (saint Maurice). Ce dernier est certainement beaucoup plus illustre dans la chrétienté, mais pourtant un peu moins approprié à l'Anjou.
"J. Cf. Hagiolog. italic.,t. II, p. 246.
10. Cf. P. Sainz de Baranda, Clave de la Espana sagrada, p. 407.
11. Peut-être à cause des pluies qui passent pour se prolonger beaucoup, lorsqu'il en est tombé le jour de sa fête.
Il a été choisi pour patron de ce royaume en
PATRONS DIVERS
Michel
(Suite.)
Morand
Narcisse
iicliers. clwpcliers , escrimeurs, Hmistes, ffihricanls d'oubliés el gaufriers, merciers el épiciers ' .
des-Saints (Mij^uiel de los Sanlos), Irinitaire : Vieil; Les Triiiilaires fléclidvssés. S'' MiciiiÏLiM-; veuve : Pesaro.
S- MiLDRÈDE : Teiilerden.
MiLLAN de la Cogolla. Cf. Émilien.
Miniato : Florence, San-Miniato.
Mire (Mirus) ermite : Pour obtenir de la pluie - (près du
lac de Côme).
MrrRE : Aix (en Provence); Pour les vifines. Modeste martyr' : Carthagène (d'Europe).
S" MoNEGONDE (de Toui's) veuve : Chimay. MoNTAN (Montain) ermite : La Fère.
— ABBÉ : Altkirch.
— DE Douai. Cf. Mauront.
— évêque de Rennes : Berzelto'' (dans le Paimesan).
Mdncain évêque : Liiuerick.
MuNGO (ou Munglio). Cf. Kenligern.
Mijredach (Murdach) évêque : Killala.
Nabor martyr : Milan, Saint-Avold. ('A/'
/' — DE CoRDOUE, martyr : Cordoue, Séville. de Girone, évêque et mart\r : Augsbourg, Girone; Conlre les moucherons et. moiielies de boucherie.
Nataue : Lisbonne.
La Nativité de Notre-Dame : Cuenca, Murcie, Ténérife, Tortosa; à Paris : Les traiteurs, drapiers, aiguilliers. marchandes de marée, foliers de terre el fabricants de carreaux, vinaigriers et distillateurs'' , limonadiers, rubaniers , frangers , ouvriers en drap d'or, d'argent et de soie, èpiugliers. muitres-queux , cuisiniers, traiteurs-restaurateurs.
Nazaiue : Autun, Béziers, Carcassonne, Saint-Nazaire. Neiges (Notre-Dame-des) : Iviça; Les brodeuses et blanchisseurs de toiles, dentellières et fdeurs pour la dentelle^. Nevolono (Nevolano, etc.) : Cf. Novelonius.
— évêque de Reims : Reims.
— DU Vexin (Nigaise) : Rouen, le Vexin normand. Vaux près Meulan.
\. C.vs patronages étaient admis par les Parisiens du temps passé. On peut en voir l'énumération et les raisons présumées dans les Plombs historiés de M. A. Forgeais, t. I (1802, Corporations de métiers ), passim.
flagiolog. itaîic, t. I, p
3. 11 était de Cartilage, mais le patriotisme espagnol a trouvé bon de l'attribuer à Cartbagène, où la chose a été adoptée, soit d'enthousiasme, soit de com|)laisance.
4. Cf. Vies des Saints de la Bretagne annorique, p. 0i4. . — Hagiolog. italic, t. II, p. 250.
5. Nous verrons ailleurs cette profession sous un autre patronage, même pour Paris (Cf. Esprit-Saint). Je ne sais si cela n'indique pas diverses époques.
0. Sûrement à cause de la blancheur irréprochable que l'on exige dans la plupart des travaux de ces professions.
Nicolas
NicÉPiioRE évêque : Pedena (en Istrie).
DE Flue, solitaire : l'Obwald (dans i'Unterwald), les cantons catlioliqiies de Suisse. de Myre (de Bari) : Amiens, Ancône (la Marche), Bari, Civray (en Poitou), Corfou, ,Fribourg-en-Suisse, Laybach (?), la Lorraine (Varangévilie, etc.), Moscou et la Russie, Paris, Sabionelta (?), Sassari, la Sicile, Teschen (le duché), Znaym ; Les écoliers et petits garçons\ bateliers, pêcheurs, marins et mariniers, déchireurs de bateaux et débardeurs, voyageurs et pèlerins^, brasseurs, tonneliers, ciriers, maljugés^; Contre les voleurs^^.
PÈLERIN : Trani.
— de Tolentino : Laybach (?), Sabionetta (?), Tolenlino; Ixs Augustins ; Pour les âmes du purgatoire. Cf. supra, p. 361.
NiziER DE Lyon : Lyon.
Norbert évêque : Anvers, Magdebourg, Prague"; Les Prémonlrés.
— VIERGE : Brixen et le Tyrol ; Les femmes
en couches.
— VEUVE : Constance.
Novelonius (Nevolono, etc.) : Faenza ; Les cordonniers
(ibidem), pèlerins de Saint-Jacques^'-.
SS^^ NuNiLON et Alodia martyres : Huesca, Leiria. S* Nymphe vierge : Palerme.
Octave martyr. Cf. Solutor.
/ — d'Alsace : Hohenburg (d'Alsace, ou Udilienberg), Liège''; Contre les maux d'ijeux.
— DE Cologne : Huy (to Croisiers).
Odon de Cluny : Cluny; Pour la pluie en temps de sécheresse.
Odulphe prêtre : La Frise.
Olave (Olaf) roi : Drontheim (ïrondhjem), la Norvvége, . Reval, les Orcades, Gotland (île) et Visby son cheflieu.
Oldegaire (Ollegarius) évêque : Barcelone. S'^' Olive : Palerme,
Omer évêque : Lillers, Saint-Omer, Térouanne.
7. Ou a pu en voir la raison sous le titre Sainis représentés avec des enfants.
8. Aux mots Vaisseau, Cuve, etc., on trouvera l'explication passable de ces divers patronages. Les autres ne s'interprètent pas tous aussi facilement.
9. En mémoire de trois iiommes condamnés à mort injustement, et qu'il fit délivrer, dit-on, par Constantin.
10. A cause de divers miracles obtenus de lui après sa mort contre plusieurs larrons. J'expliquerai cela, s'il plait à Dieu, dans une Seconde suite aux Mélanges d" Archéotog'ie .
1 1. Son corps est honoré dans cette ville depuis la guerre de Trente ans. . .
Il fit neuf fois le pèlerinage do Compostelle
13. Nous avons vu, sous le ûtve' Aveugles, que la sainte Odile de Liège pourrait bien être s.iinte Odde.
S*" Odu^e
PATRONS DIVERS
Othon
Ours
Onésime : Les serviteurs et domestiques^ S* Opportune abbesse : Paris, Almenèches. Ordono évèque : Astorga.
OiîENS (Orent, Orienlius) évéque : Auch, Huesca-. S« OsiTiiE, abbessc : Chick.
OsMOND évêque : Salisbury.
[ — ÉVÈQUE : York.
GswALD ' — ROI : Berg {les comtes), Dïiren (?), Durhani,
( Zug- Othmar abbé : Saint-Gall.
— d'Ariano, solitaire : Ariano.
— ÉVÊQUE : Bamberg, Gamin, la Poméranie.
— FRANCISCAIN, martyr à Maroc : Coïmbre, Séville.
Otteran évèque : Waterford.
OuEN évêque : Rouen, Saint-Ouen près Paris; Contre la surdité.
— DE Loches : Loches ; Les meuniers (en Touraine).
— DE Suisse, martyr : Soleure.
— DE Tarentaise : Aoste.
Ovide évéque : Brague.
OvAND {Eugendns) : Saint-Oïan-de-Joux.
Parut. Cf. Tugdual.
Pacien évêque : Barcelone.
Pair. Cf. Paterne d'Avranches.
Pamphile de Valva : Sulnione.
— (Brancas) de Rome, martyr : Albano, Bergen \ Leyde, Schwetzingen; Contre les faux témoignages.
— DE Sicile, évèque et martyr : Taormina.
— DE NicoMÉDiE : Oporto ^ ; Les médecins; Contre la consomption.
— DE PouiLLE : Bisceglia.
Papoul ; Saint-Papoul.
S" Parascève. Cf. Vénère.
Pard évêque : Larino (en Capitanate).
Pardou : Guéret.
Parfait (Perfectus) martyr : Cordoue.
Partiienius : Les pécheurs.
{ — Baylon : Torre-Hermosa. , ( — (Pierre). Cf. Pierre Pascual.
Pasteur, martyr avec Juste son frère. CL SS. Juste et Pasteur.
1. On sait qu'il avait t'té esclave, et esclave fiigitif. L'épître de saint Paul à PhilOmon a précisément pour objet de le réconcilier avec son maître, et même de le faire affranchir. Plus tard il devint évêque.
Son corps y fut déposé, dit-on, en
5. Le voici avec la harpe irlandaise mise entre les mains de David, sans doute pour exprimer les ardentes prières de la patrie affligée ;
Paterne
Pancrace
Pantaléon martyr
Pascal
— évêque d'Wranches (Pair, etc.
ches, Issoudun.
— évêque, martyr : Calatayud.
— évêque de Vannes : Vannes.
Paternien (Patrignano) : Fano.
Patrice apôtre d'Irlande : L'Irlande'', Murcie^
Avran-
Patrocle
Paul
Paulin
S" Patrice (Pflfr/f/fl) vierge : Naples.
martyr a Troyes (saint Parre) : Troyes. I — reclus A BERG : Soest, Westphalie (le duché).
— apôtre (CL Pierre) : Avignon, Berlin, Bologne, Brème, Cluny, Corvey, Francfortsur-Ie-Mein, Hervorden, Jacca (Xacca), Londres, Massa-de-Lombardie, Munster, Osnabrïick, Rome, Saragosse, Sarrebourg, Valladolid; Les cordiers''; Contre la grêle, morsure des serpents (surtout à Malte*).
— évèque de Léon (en Bretagne) : Saint-Polde-Léon.
— évêque de Narbonne : Narbonne, Tarragone.
— de Trois- Châteaux : Saint -Pol -Trois- Châteaux.
— de Verdun : Verdun.
— DE Mole : Noie, Ratisbonne; L'ordre de la Merci^.
\ — évêque de Sinigaglia {k mai) : Sinigaglia. S'' Pauline vierge et martyre : Olmi'itz ; Contre les fièvres. • ; — DE Carniole : Constance.
— ENFANT, martyr: Cordoue, la Galice; Pour les bêles à cornes (?).
' — évêque de Léon : Léon (d'Espagne). S'^ Pélagie d'Antioche : Les comédiennes. Pelinus évêque : Brindes, Valva'".
La Pentecôte : CL Saint-Esprit.
Peupet (Pcrpeluus) évèque de Maestricht : Dinant (en
Belgique).
PÉTRONE évêque : Bologne.
car c'était après les c;-uautés de l'anglicanisme. Cf. Manuel de l'amateur (le jetons, p. 40.
0. Parce que la bataille de Los Alporchones fut gagnée le 17 mars (jour de Saint-Patrice), en 1452. Les noms donnés par les Espagnols à beaucoup de terres qu'ils découvrirent dans le Nouveau-Monde font voir qu'ils aimaient à fixer leurs anniversaires et leurs dates d'après le calendrier de l'Église.
7. C'est la Conversion de saint Paul (25 janvier) qui est leur féte. J'en ai dit quelque chose sous le titre Calembour.
Cl'. Act. xxviii
y. Parce qu'il donna l'exemple de se substituer à un captif, faute de pouvoir payer la rançon. — 10. Hagiolog. Italie, t. II, p. 328, sq.
Pelage
PATRONS DIVERS
PÉinoNiLLE (Périne, Péronelle) : Rome; Pour les voyages
dans les montagnes (contre les pierres?) ; Contre la fièvre. S« Pharaïlde (Verelde) : Gand; Pour les enfants maladifs,
le beurre, et la santù du bétail.
Philibert (Pliilbert, etc.) abbé : Jiiiniéges, Noirmoutier,
Tourmis', Donzères (Daiiphiné).
Phocas
APÔTRE : Alger-.
Philippe ' — Benizzi : Les Servîtes.
■ — Neri : Rome.
— d'Antioche : Contre les serpents et bétes venimeuses.
— DE SiNOPE, jardinier : Les jardiniers , navigateurs.
PiAT martyr : Tournai.
Pie V, pape : Barbastro'; Les Dominicains et confréries du. rosaire.
/— APÔTUE (Cf. Paul) : Ancône, l'Angleterre, Angoiilême, Antioche, Avignon, Bade, la Bavière, Beauvais, la Bohême, Bologne, le Brabant (?), Brème, la Calabre, Cluny, Cologne, Condom, Corbie, Dorpat, Exeter, Fabriano, Faenza, F'ano, Fiesole, Genève, Hambourg, Hervorden, la Hesse (?), Lille, Lisieiix, Liverdun, Llandaff, Louvain, Lucques, Luxembourg, Luxeuil, la Martinique, Massa-de-Lombardie, Montpellier, Pierre / Nantes, Naples, le Northumberland, Orviète, Osnabrïick, Ostende, Peterborough , Poitiers, Ratisbonne, Rechheim, Rémiremont, Rennes, Rome, Saintes, San-Severino, Senlis, laSicile, Stade, Trêves, Troyes, Vannes, Verden, Worms, York; Les banquiers en cour de Rome (à Paris), plancliéieurs. jnoissonneurs (en Picardie), savetiers, serruriers
- p'Arbuès : Saragosse.
- Armengol (Armengaud), martyr : Cervera; L'ordre de la Merci.
Pierre ( Suite.)
— Baptiste franciscain déchaussé , martyr : San-Esteban (diocèse d'Avila).
— Célestin, pape. CL Célestin.
— Ghrysologue, évêque : Imola, Ravenne; Contre la rage et les fièvres pernicieuses^.
— Dajiien, évêque : Contre les maux de tête.
— Gonzalez. Cf. Elrae (Telmo).
— DE Luxembourg, cardinal : Avignon, Metz.
— avec Marcellin, martyrs (convertis par saint Pierre) : Crémone.
— DE MoRONE. CL Célestin.
— NoLASQUE : Barcelone; /.'orrfre de la Merci.
— Orseolo : Venise, San-Miguel-de-Cuxà (en Roussillon).
— évêque d'Osma : Osina, Tolède.
— Pascual {Paschasius) : Jaën, Valence (d'Espagne); L'ordre de la Merci.
— Regalado, franciscain :Valladolid, La Aguilera.
— DE Vérone, martyr : La grande Canarie (Palma), Côme, la Lombardie; Les Dominicains et inquisiteurs.
PiRMiN évêque : Innsprïick, Reichenau; Pour les femmes en couches.
Placide abbé, martyr : Messine; Les Bénédictins. Pléchelm évêque : Withern (en Ecosse).
S'^ Plectrude : Cologne".
Pompée (Pope, Pompeius) prêtre : Huy; Contre les maladies du bétail.
— évêque de Giroxe : Girone.
• — martyr ( d'Antibes?) -. Saint-Pons-de-Tomières.
— ROMAIN, martyr à Cimiez : Nice.
— martyr : Spolette.
— pape : La Sardaigne.
PoppoN de Marchiennes : Stavelo.
Possidonius (Possidius) évêque : La Mirandole. Posthume : Les cordiers.
Ponce (Pons)
PONTIEN
S^ POTENTiENNE •
d'Espagne : Andujar.
DE Rome. Cf. Pudentienne.
PoTiTO {Potitus) DE Gagliari martyr*' : Tricarico. S" Praxède : Rome.
- DE Notre -Seigneur au temple. Cf.
Purification de Notre-Dame.
La Présentation ( — de Notre-Dame dans son enfance : Nombre de séminaires (pour le clergé).
1. Tournus devint au ix'' siècle dépositaire des reliques de saint Philibert, qu'on emportait afin de les dérober aux ravages des Normands. Nos deux méreaux ont été publiés par M. J. de Fontenay, Manuel de l'amateur..., p. 309; et l'on y voit que, même en un lieu où notre saint était particulièrement honoré, il n'avait guère de caractéristique bien distinctive.
2. Gela date du règne de Louis-Philippe, qui fit établir ce siège; et le nom de son patron fut donné pieusement à la cathédrale.
C'est ce pape qui a érigé la ville en siège épiscopal
4. Les trois patronages précédents se rapportent sans doute à la
fête de saint Pierre-ès-Liens (Feiragosto, comme on dit à Rome). Les Aoûterons y auront surtout considéré l'époque de Tannée (1 août) qui ramène leur tâche, d'autres songeaient aux chaînes du saint; et les savetiers tirèrent probablement à leur avantage les paroles de l'ange qui, délivra le prince des apôtres (Act. xii, 8): (1 Prends tes chaussures. »
Hagiolog. itatict. I, p
PATRONS DIVERS
I'rocule I
l'r.iVAT : Mende.
— (Priest, Prsejectus) évêque, martyr : Clermont-Ferrand, Saint-Prix (près Francon-
Piiix { ville; Contre les maladies incurables.
(Bry, Prcx, Priscus) martyr : Dans l'Auxerrois.
Procope abbé : La Bohême, Olmûtz.
— d'Autun (Preiiil, etc.), évêque : Autun.
— DE Bologne, soldat : Bologne.
Proiectus, évêque : Imola.
Prosdocime : Carrare, Padoue.
1 — DE CÔME : Gravedone, Côme.
Prosper I — (lequel?) : Ferrare.
( — de Biez (?) : Reggio-di-Modena'.
pROTAis. Cf. Gervais.
Prudence évêque de Tarrazona : L'Alava, Osma. S" PijDENTiENNE ( PotCD tienne ) de Rome : Les Philippines, Rome.
La Purification de la sainte Vierge (la Chandeleur) : Les îles Canaries, Minorque; Les chandeliers et ciriers (en Belgique), rabaniers, vinaigriers (à Paris); VUniversité de Louvain.
Les QUATRE COURONNÉS : Lcs maçons, sculpteurs, etc ^.
Quentin: Hasselt, Peruwez (en Hainaut), Saint-Quentin et le Vermandois^; Contre la toux.
QuiRiACE (Cyriaque) : Ancône, Provins; Contre les mauvais
esprits et la possession, ou l'obsession. QuiRicus. Cf. Cyr.
■ — DE Rome (25 mars) : Tegernsée.
— DE Rome (tri])un militaire, 30 mars) : Cologne, Correggio, Neuss (Nuyss); Contre
QuiRiN { la paralysie, maux de jambes et maux
d'oreilles (en Brabant).
— DE SissEK, évêque : L'Autriche, Sissek (en Croatie).
S^ QuiTÉRiE : Aire (de Gascogne), Gimont; Contre la rage ( en Espagne).
/ — DE BuRGôs, religieuse prémonlrée : Burl gos, Trevino.
j — REINE DE France : Chinon , Péronne , Poi- RadegondeI tiers.
— SERVANTE ( Radiana ) , de Wellenburg : Salzbourg; Contre les loups.
Radiana. Cf. Radegonde de Wellenburg.
— évêque de Barbastro : Barbastro, Roda.
— DE Fitero, abbé cistercien : Ciruelos; L'ordre de Calatrava. Cf. supra, p. 116.
— DE Medellin, berger : Medellin.
— NoNNAT : La Catalogne; Les sages- femmes'', Raimond( femmes enceintes et petits enfants, l'ordre
■ de la Merci.
— de Pennafort (Penaforl), dominicain : Barcelone, Tolède; L'ordre de la Merci, les docteurs en droit canon"".
— DE Plaisance (Italie) : Plaisance".
Cf. Uagiotog. italic, t. I, p
2. Ce patronage était surtout admis en Belgique, et comprenait la plupart des professions qui se serv.ent du marteau. Mais beaucoup de changements intervinrent, au xvii'' siècle et au xviii'', dans le groupement des corporations flamandes , brabançonnes et liégeoises, pour obvier à d'anciens malentendus. Ces réorganisations, dirigées par un esprit de police beaucoup plus que par les souvenirs populaires, ne répondent pas toujours aux usages du vieux temps; et l'on n'y reconnaît plus guère les anciennes origines sous la classification administrative ainsi coordonnée. A Bruxelles, par exemple, pour imiter sans doute les universités, les corps de métiers avaient fini par former neuf Nations, dont voici le cadre :
Tondeurs de drap. 47. Teinturiers
3. J'ai dit précédemment que la représentation moderne la plus usitée pour saint Quentin, était son buste avec deux gros clous au sommet des épaules. Je suis bien aise de pouvoir en donner une preuve, empruntée au Manuel de l'amateur de jetons, p. 230. — Cf. Plombs Instoriés t. II, p. 194-196.
4. Comme l'indîque le surnom du saint (A'^on natus), il était venu au monde après la mort de sa mère. Cf. supra, p. 564.
5. C'est d'après ses conseils que fut institué l'ordre de la Merci ; et le Corpus juris canonici lui doit la compilation des décrétales ordonnée par Grégoire IX.
Hagiolog. italic, t. II, p
PATRONS DIVERS
Rainald évèque : Nocera (en Oml)ne).
Hainier (Rarterius, Rayner) : Pise.
S" Rainilde (Reinelde, Rénelle) : Maaseyck. Ramire : Léon.
Randoald : Dèlemont (Delsberg).
Raphaël archange : Cordoue.
Raymond. Cf. Raimond.
S" Régula (Cf. P'élix martyr) : Ziirich.
Regulus évêqiie et martyr : Lacques.
S* Reine d'Alise (en Rourgogne) : Alise; Conlre la rogne
(en Belgique).
S* Relnfhède {Bai II [redis, Refroie) : Denain. Reinold : Dortmund.
Re.macle évêque : Liège, Malmédy, Spa, Stavelo, Tongres
(de Limhourg), Verviers; Poar les femmes stériles. Remedius {Romediiis) : Le diocèse de Trente. Remi évèque : Reims. ' /O Rémo (Romulus) évêque : Gênes.
René évêque : \ngcrs, Sorrento'.
S* Rénelle. Cf. Rainilde.
RÉoLE {RegiUus) martyr : Lucques, Piombino.
RÉPARATE : Correggio.
S'' Restitute- i — DE Campame : Sora.
(Restitue) ( — de Home : Arcy près Soissons. Richard roi saxon : Lucques, Eichsta^dt. S* RicTRUDE : Marchiennes.
RiEUL {Régulas) évêque : Senlis.
S'" Rite de Cascia : Conlre la petite viyrole. Cf. Fronl. p. Z|3G. lïocH : Montpellier, Parme, Venise; Les paveurs^, chirurgiens; Contre la peste et les maux de genou''. Rodolphe. Cf. Rudolf.
Rodrigue : Cordoue.
SS. Rois Mages. Cf. Balthazar.
- DE Médicis (Orlando), ermite : Conlre les n} aux de tête (à Russeto ^ dans le Par-
RoLAND { mesan).
— LE PALADIN : Laug|•es^ Modène, Parme (?), Rocamadoiir''.
- ABBÉ : dans rVuxcrrois et la Haute-Bourgogne ^
iioMAiN — ÉVÈQUE : Roueu ; Pour les possi'di^s et frénétiques, pour les noiji:s.
— et saint David (Hleb), marlyrs : L:i Russie.
ROMULE
S' Rose
RUF
RoMARic abbé : Remiremonl.
RoMBAUD (/?(tmo^(^us) évêque : Malines.
RoMUALD abbé : Les Camaldules.
— évêque de Fiésole : Fiésole.
— évêque de Gènes. Cf. Rémo.
S* Rosalie : Pa]ernie, la Sicile.
S® RoscELiNE : Les Chartreux, l'ordre de Malte.
l — DE Lima : Callao et Lima, le Pérou ' et l'Ami';rique du sud ; Les Dominicains.
DE Sardaigne : Sassari DE ViTERBE : Vitcrbo.
Rosende évêque. Cf. Rudesinde.
RossELiNE. CL Rosceline.
Rudesinde (Rosende) : Mondonedo (en Galice). Rudolf enfant martyrisé par les Juifs : Canton de Berne. Cî. supra, p. 350; et 289, sv.
d'Avignon : Avignon; Les chanoines réguliers de Saint-Ruf.
évêque de Tortose : Tortosa.
d'Assise, martyr : Assise.
RuFiN ' — DE Mantoue : Fcrrarc.
de Stone. cl Wulfhad.
DE Rome, martyrisée avec sainte Seconde :
Porto {Silva candida).
DE Séville, compagne de sainte Juste :
Séville ; Lespoliers de terre (en Espagne). RuMOLD. (;f. Piombaut.
RuMWALD : Brackeley, Buckingliani.
HuPERT évêque : Bingen, Frisingue (?), iaCarintbie et la Styrie, Salzbourg; Pour les diiens.
LE GoTii, martyr : La Valaquie.
PRINCE SERBE : La Serbie.
d'Assise. Cf. Savin.
évêque de Canosa : Bari.
évêque de Plaisance : Plaisance (du l'nrmesan).
d'Évora (avec saint Vincent et sainte
Christète), martyre : Avila.
DE Rome : Rome.
DE Troyes (Savine) : Troyes.
Le très-saint Sacrement : Liège, Vienne de Dauphiné", Bruxelles, Favernai'- (en Franche-Comté); Les repasseuses (à Gand), denlellihres (à Bruges).
RUFINE
Sabas
Sabin
S« Sabine
1. Cf. llagiolno. ilntic, t. II, p. 2'.>1. '1. Cf. AA. SS. Mail, t. VI, p. G6I, sq.
3. Je ne serais pas surpris que ce fût à cause du mot roc qui se trouve dans son nom.
4. Ici la base de cette invocation est historique. Cf. CIden, Jambe.
5. Hagiolog. italic. t. II, p. I,Si. — Brocclii, .S.S Fiorentini,
t. III, p. 150-107.
6. Les Langrois prétendent que Roland avait déposé son gant chez eux, comme garanties pour la possession d'un licf qu'il donnait à la cathédrale. Ne serait-ce pas une compétition soulevée par la main qui se voit dans les niéreaux de Belley? Cf. mpra, p. 60.7.
7. On veut que ce grand pourfendeur ait envoyé sa bonne épée à Notrc-Dame-de-Rocaniadour.
8. Mais dans le bassin du Iiliune, ce doit être saint Honiain de .Lui; tandis qu'en Basse-Bourgogne (Sens et Auxerre) il s'agirait plutôt du disciple de saint Benoit. Cf. Hagiolog. italic. ,t.l,p. 30."), sq.
'.). Cf. Macedo, Divi tutelares, p. 204.
Hagiolog. ilalic, t. II, p
11. C'est à raison du Concile général tenu dans cette ville, et qui l'tublit pour toute l'Église latine la fête du Saint-Sacrement.
Quant aux repasseuses et aux dentellières, ce leur a (■■t(' une belle pensée de choisir ce patronage : rien au monde ne nuM iiaiit de plus hrau linge que le Sacrement de l'autel. A Paris, les lingèi'es avaient choisi sainte Véronique. Cf. A. Forgeais, Plombs historiés, t. IV, p. 87-98.
12. Liège se glorifie d'avoir donné naissance à la solennité que nous
PATRO^S DIVERS.
Salomon
Savin / —
S'^' Savine •,
Saviniek
Saintin (Saiictinas) : Meaiix'.
S'' Sai.aberge : Laon.
/ — DE Bretagnk (Salaûn) : Vannes et divers
lieux de la Bretagne bretonante.
— marfxr a Cordoue (avec saint Rodrigue) :
! Jaën.
Samson évêque : Dol (en Bretagne).
/ — DE Cagliari , martyr : Cagliari ; Pour la
[ délivrance des posstdts-.
1 — DE Toulouse (Sernin, Atourny) : Minderau, Saturnin { , , ,
I la Navarre, Pampelune-', Toulouse,
r Weissenau; Contre le tournis des rnou-
^ tons'', /es fofmfîw (à Saint-Domingue).
Satvre frère de saint Ambroise : Milan.
Sauveur (Salvalor) de Horta : Cagliari; Contre la fièvre.
d'Assise, évêque : Assise, Castri, Fermo (?).
Spolctte.
de Brescia (Sabinus) : Brescia.
d'Ivrée (avec les SS. Bessus et Tegulus).
martyr : Ivrée. Cf. Tegulus.
DR Lavedan : Le Bigorre.
de Plaisance : Piacenza (sous les papes).
de Poitou, marlyr avec saint Cyprien de
Bresse : Poitiers, Saint-Savin (sur la
Gartempe).
(lequel?) : Cliiusi, Sienne.
DE LoDi : Lodi, Milan.
DE Troyes. Cf. Sabine.
DE Sens, évêque martyr : Sens.
DE Troves, martyr : Troyes.
S"^ Scolastique : Le Mans% Vicli ( Vique en Catalogne):
Les Bénédictins ; Contre les o)rtges^.
Sébald : Nuremberg; Contre le froid'' .
Sébastien : Cbiemsée, Lamego, Mannheim , OP^tling,
Palma, Rome,Soissons*; Les aiguilletiers^ , arbalétriers,
arcliers, arquebusiers, marchands de ferraille; Contre
la pcstc^", les épizooties (en Anjou).
appelons Fête-Dieu (jadis Féle du corps de Dieu, en Italie Corpus Domini). A Bruxelles, Favernai, Paris, Turin, etc., on garde mémoire de prodiges spéciaux opérés par la sainte Eucharistie.
Cf. Godescard, Vie des Pères..., 22 septembre
2. Cf. Hagiolog. ifalic. t. II, p. 203. 'i. Le saint y prèclia la foi.
4. Je crains fort qu'il n"y ait là-dessous quelque calembour comme serait l'allusion à ça tourne: ou il a le tournis. Du reste, les jeux de mots languedociens échappent à ma compétence.
Quant au patronage contre les fourmis, on peut en voir l'origine dans les Documentas ineditos publiés par des membres de l'Académie d'histoire à Madrid, t. XI (18i7), p. 439.
U. La ville du Mans se piquait de posséder les reliques de sainte Scolastique, et lui attribue sa délivrance des Calvinistes.
On en trouvera l'explication sous le titre Plide
7. Apparemment à cause de ce que raconte sa légende (et P. Vischor le représentait sur sa châsse au commencement du x\i' siècle). Le saint ayant demandé du bois à des paysans de Franconie pendant l'hiver, et ne pouvant en obtenir, aurait mis le feu à des glaçons pour se réchauffer. Par la réussite de cet étrange biicher. Dieu aurait confondu l'avarice des gens du pays. Cf. supra, p. 449.
5. .l'ai déclaré que je ne prétendais pas rendre raison de tout :
Second (Segond) '
sérapion
Serein {Sercnus)
Serge
— d'Asti : Asti.
— d'Avila : Avila.
— DE CÔME (avec saint Carpophore, etc.). Cf. Ciseau (les quatre couronnés).
— DE Rome : Pergola.
S" Seconde (Segonde) de Rome. Cf. Rufine de Rome. Secondien (Segondien, Secundianus) : Chiusi. S* Ségnorine (Senorina) abbesse : Vieira (en Portugal).
Septime de Iési évêque et mart\,r : lési ".
DE Catane, évêque et martyr : Catane (?). MARTV'RisÉ a Alger : Bai'celone ; L'ordre dr la Merci.
cHORÉvÊQUE : Daus Ic pa^s de Namur.
MARTYR : Pour le beau ternps^'-.
LE CALOYER : En Moscovic.
DE Cappadoce (■?), martyr : Arménie.
DE Syrie : Sergiopolis.
DE LA Terre-de-Bari : Bisceglia.
Servais {Servalius) : Maestricbt, Quedlimbourg, Tongies, Worms ; PoK?' le bon succès des entreprises; Contre les maux de jambes {même des animaux) : Contre les rats et souris
Servan l'Écossais, du pays de Galles: Les Orcades, Sainl-
Servan (en Bretagne)?
Servand (martyr avec saint Germain) : Cadix, Léon.
— DE Barcelone, évêque et martyr : Barcelone, San-Cugat-del-Valles.
— DE CÔME, ou de Rome. Cf. Quatre couronnés (sous le titre Ciseau).
— DE CoTENTiN : Roucu, Saint-Scvcr de Normandie.
— DE Dauphiné, prêtre : Vienne (sur le Rhône).
— DE Gascogne (Sever, Sebé) : Saint-Seversur-l'Adour, Saint-Sever-de-Rustan.
— DR Iiavenne (appelé parfois Séverin par le jjeiiple) : Ravenne; Les tisserands, dra-
c'est déjà quel((ue chose d'expliquer plusieurs des faits qui se présentent, et d'en constater un grand nombre. Mais ici l'ancienne renommée de saint Sébastien contre la peste a pu répandre son culte en beaucoup de lieux visités par la contagion, et faire rechercliev ses reliques.
9. Saint Sébastien ayant été officier dans la garde de l'emperein-, . on s'explique sans Liraiid' peine que les fabricants de galons p6ur officiers se soient i i rlaim's de lui. Quant aux archers, etc., cela vient de ce que le saint fut passé par les armes. Pour d'autres professions, j'avoue ne savoir trop qu'en dire.
Des mytliologistes (et Dieu sait si
(( Le Créateur en a béni Tengeance »
depuis un demi siècle, à la suite de Dupuis ou autres antiquaires un peu moins insolents!) ont pensé que les flèches pestilentielles d'Apollon [lliad., I, 48-53; etc.) entraient pour quelque chose dans la confiance des chrétiens envers saint Sébastien (arquebusé) durant les maladies contagieuses. Je m'en rapporte à ce qiu en est. niais j'avoue franchement n'en être pas fort persuadé.
Cf. AA. SS. iMaii, t. III, p
SÉVÎiRE
PATRONS DIVERS
Sévère (Suite.)
Skverin
Sidoine
piers, fileurs, scvgicrs, tisseurs en soieK m Rome. Cf. Sévère de Côme.
DE ToNGRES. Cf. Sévedii.
ABBÉ : Château-Landon, Paris.
DE Bordeaux (Seiirin, Surin), évêque : Bordeaux.
DE Cologne, évêque : Cologne, DU NoRiQUE : L'Autriche, Vienne, la Bavière, San-Severino (dans le Principato dira).
DE Ravenne. Cf. Sévère.
DE Septempeda : San-Severino (près de Macéra ta).
DE ToNGRES (Sévèrc) : Maestricht, Trêves. Apollinaire, évêque de Clermont. Cf. Apollinaire.
de Jablines (Saën, Saëns),abhé : Le pa\,s de Caux.
SiFFREiN. Cf. Sifrid de Vénasque.
— DE Vénasque (Siffride, Siffrein), évêque :
Carpentras.
— DE Wexioe : Wexiœ.
Sigebert (Sigisbert?) roi d'Austrasie: Metz, Nancy ; Pour la pluie et le beau tenips. Cf. infra, Nancy.
Sigismond roi des Bourguignons : Crémone, Saint-Maurice-en-Valais, la Bohême; Contre les fièvres.
S" SiGOLE^iE {Sigfiolena, Sigoulaine) veuve : Alby.
SiLA {Silaus) évêque : Lucques; Les sarjes- femmes.
— DE l'Évangile (Luc. ii, 25) : Zara.
— laboureur : Azuelo (en Castille).
— DE PoLiRONE : Mantouc.
\ — DE Trente, enfant martyr
SiMiLiEN (Sembein) évêque : Nantes.
— apôtre, avec saint Jude royeurs (en Auvergne).
— ENFANT, martyr. Cf. Siméon de Trente.
— Stock : Les Carmes et confréries du scapulaire. SiMPERT : Augsbourg, Neuburg (?).
SiMPLiciEN évêque de Milan : Milan.
SiSENAND martyr : Béja, Cordoue.
SixTE : Alatri; Chieinsée, Gazuolo (en Lom])ardie).
SoLA : Eichstaxlt.
SiMÉON
Simon
: Les enfants.
Goslar; Les coi
Stanislas
S^ Solange (Soulange) vierge et martyre : Le Berry ; Pour
obtenir de la pluie.
Solein {Solemnis, Souleine) évêque : Blois, Maillé. SS. Solutor, Adventor, etc. martyrs : Turin'-. S" Spérande (S/)erartrfea) bénédictine : Cingoli, la Maiche
d'Ancône.
S^ Spère {Exuperia) : Turenne.
Spire (Exsuperius) évêque de Bayeux : Bayeux, Corbeil. Spiridion évêque en Chypre : Corfou'.
ÉVÊQUE : Cracovie, Schweidnil/,, la Pologne. jésuite : la Pologne, Lemberg, Lublin ,
(Gnesne; Contre les palpitalions de cœur; Pour les cas désespérés''.
Sturm abbé : Fulde.
Le saint Suaire : Besançon ^ Cadouin, Cahors, Turin
(après Chainbéry, etc.).
Suibert. Cf. Switbert.
SuLPicE {Supplicius?) évêque de INIaestricht : Diest. S^ SuNNivA : Bergen (Norvège).
— DE Palestine : Cadix ^.
— DE Rome : Rome.
Switbert évêque : Verden -, Contre les maux de gorge. Syagrius évêque : Nice.
S'^' Sylvie : Brescia.
Symphorien martyr : Aulun, Trévoux^.
S^ Susanne
Syr évêque : Gênes, Pavie.
S^ Tanche vierge et martyre : Contre les hémorragies.
Taraque : Modène^
Taurin évêque : Évreux, Fécamp.
S« TîîCLE. Cf. Tliècle.
Tegulus (avec Bessus, clc.) martyr : Ivrée.
Telmo. Cf. Elme, etc.
Térence martyr : Pesaro.
Tertullin : Frisingue". Voir au versa.
Son corps y est conservé jusqu'à nos jours
i. On en comprendra les motifs sans trop do peine si l'on se reporte aux articles Anges, Cheval, Communion, Pèlerin, Poitrine. Mais encore une fois, il ne s'agit pas do tout expliquer absolument.
5. Cf. A. Forgeais, Plombs historiés, t. IV (Imagerie religieuse) p. 105-108. " "
C. On la donne pour compagne à sainte Marthe, ce qui n'est pas bien établi; mais ce l'est tout autant que sa venue en Espagne.
7. L'église bâtie à Trévoux en l'honneur du célèbre martyr d'Autun, devint collégiale au xvi' siècle. Nous avons ici, avec les armoiries de son chapitre, le jeune saint représenté en chevalier du
moyen âge (sans doute comme miles Christi). Cf. J. de Fontenay, Manml de l'amateur de jetons, p. :3'.I2.
8. Son crâne est honoré dans la cathédrale, où l'on invoque c(; saint contre les maux de tète; sans doute parce qu'il fut marqué au front avec un fer chaud.
9. Je mets à profit cette occasion pour donner ( p. 632) les deux "■randes faces latérales d'un autel portatif évidemment destiné à Frisingue dans l'origine, mais dont on avait fait plus tard un reliquaire de la Sainte-Larme à Vendôme. Quatre grands prophètes, autour de l'Agneau divin, y font comme pendant aux patrons de la cité bavaroise. Cf. Mélanç/es d'Archéologie, t. III, p. 78, etc. — A. Forgeais, Plombs historiés, t. IV, p. 00, svv.
Parmi ces patrons, le nom de saint Eutrope me semble au moins suspect; il sera temps de le discuter à propos de iM'isinguc. Tenonsle, jusqu'à nouvel ordre, pour assez i)eu recevablo.
PATRONS DIVERS
«"^ Thècle vierge et martyre : Tarragone. TiiÉoBM.D. Cf. Tliibaud.
cvêqueDE MAESTiiicirr, martyr : Les marchands de Théodaiîd l bestiaux {il Liése).
\ — évèqiie de jNarboiN.^e ( Dodard) : Montauban.
Théodemir martyr : Carmona, Cordoiie.
TnÉonoLUS. Cf. Théodule.
— d'Héraclée (le général) :
Constantinople, Ferrare, leMontferrat (?), Venise.
Théodore ( — évêqiie de Saragosse : Saragosse.
— TiRO (le soldat) : Brindes; Contre les orages.
TiiÉODORiT prêtre et martyr : Uzès.
S* Théodosie^ : Amiens.
Théodote martyr : Les cabareliers.
Théodule évêque : Sion (en Valais), la Gruyère.
Théodule de Reims : Pour les animaux domestiques.
Théoneste martyr : Lavagna (et ses comtes, sous Ifs
Fiesque), Masserano ', Verceil.
Théotonius (Thitoin) clianoine régulier : Coïnibrc, Leiiia.
Viseo.
carmélite : Aiba-de-Tormès, Avila, l'Espagne; Les Carmes et Carmélites de la S'^Tiiérèse( Réforme.
DE Ourem : Contre les maux d'oreille"^. REL\E DE LÉON, cistercionne : Lorvào.
— DE Champagne : Huy, le Luxembourg, Provins, Tliann, Vicence ; Les corroyeurs.
— DE Marly : Le Pai isis.
j — DE MoNDOvi : Alba (de Montferrat); Les I savetiers.
y — DE Vienne : Vienne sur le Rliône.
; Les graveurs *.
^ — DE Reims abbé : Reims.
l — d'Vzes. Cf. Théqdorit.
; — APÔTRE : Goa, Méliapor (San - Tbomé) , Parme (?), le Portugal (au moins pour les Indes orientales), Riga; Les architectes, maçons et tailleurs de pierres (au moyen âge).
• d'Aquin : Naples; Les Dominicains.
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Thibaud
Thiémon
Thiet.ry
Thomas
IHOMAS
(Suite'
— Becket : Caiilorbéry, L^on, Paris, Pontigny. Sens.
— ERMITE {Thomassus) : Parme, Urbin (?) ; Les Camaldulcs.
— DE Villeneuve : Tbomar, Valence (d'I'.spagne, Castel-Gaudolfo).
Thuribius. Cf. Turibins.
TiTE évêque : Crète (Candie).
Titien évêque d'Oderzo : Ceneda".
ToMASSo camaldule. Cf. Tliomas ermite.
ToRiBio. VA. Turibius.
ToTNAN diacre. Cf. Kilian.
La Transfiguration de Notre-Seigneur : Aix (en Provence), Avila, Orihuela, Oviedo, Saragosse, Zaniora ; Les dégraisseurs, charcutiers (à Malines).
La sainte Trinité : La Calzada, Chiciiesler, Laval, Vincennes (la Sainte-Chapelle); Lrs Trinitaircs (Matliurins), les tailleurs, fripiers, plombiers-couvreurs , vitriers.
TiiOPEz {Torpes) : Pise, Saint-Tropez.
Trophime évêque : Arles; Contre la goutte (surtout la
podagre). Cf. Pied.
Tryphon martyr : Cattaro ; Les jardiniers (dans l'Église
grecque).
TuBÉRY {Tiberins, Tiberge) martyr : Agde, Castres.
1. On a voulu insister sur la forme Theuilosia que i)orte l'inscription des catacombes; mais cette orthographe doriennc pour le grec (chez les Cretois et les Rhodiens, par exemple), se retrouve même dans l'épigraphie latine du iv= siècle et du v''. La prononciation italienne du Piémont fait encore entendre souvent le son ou pour un 0 grave.
2. La maison des Ficschi posséda longtemps le fief de Masserano.
Notre saint, regardé comme l'un des soldats de la légion Thébaiiie, avait à Verceil une église érigée par saint Eusèbe. :i. Cf. AA. SS. Septembr., t. ï, p. 786.
4. Je ne sais si au lieu de saint Thiémoti évêque de Salzbourg, il ne faudrait pas lire saint Thielman {Thillo ou Théau], qui était disciple de saint Kloi.
'). Le siège d'Oderzo fut transféré à Cénéda.
l'ATRONS DIVERS.
TURIBIUS
ToGDUAL (Tugal, Pabu, elc.) : Chàleau-Laiiduii, Ln\al,
Tréguier.
Tliitien. Cf. Doniitien de CarinUiie.
La sainte tunique de Notre -Seigneur : Argeiilciiil ',
Trêves
i — évêqiie d'Astorga : Aslorga, la Galica'. archevêque de Lima : Le Pérou.
TuTNAN. Cf. Totnan.
Tyel martyr. Cf. Tegulus.
Up.alde L'vêque : Gubbio; Pour les possédés. Ulric (Udalric) évêque : Augsbourg, Batenburg (?), Neckargemi'inde, le Wurtenberg.
i — évêque de Langres : Dijon, Langres. — P'", pai'e : Valence (d'Espagne?), Tolède -V Troyes; Pour la vigne.
UrsaniNe. Cf. Ursicin.
/ — DE LuxEuiL (Ursanae) : Bàle, Bienne, k' l'i!SiciN\ Porentruy.
' — DE Cahors (Ursize), évêque : Le Quercy. ^ i — DE Bourges, évêque : Bourges \ Lisieux. I — .de Suisse (Ursanne). Cf. Ursicin de Luxeuil.
Urs.mer {Ursmarus) : Lobes, la Thiéraclie.
S<^ Ursule : Cologne, Delft ; f.a Sorboivtc (à Paris); Les
petites filles, institutrices, Ursulines ; Pour la bonne
mort.
Ursus. Cf. Ours.
— de Rome, prêtre : Tarascon; Les fiancés et jeunes gens à marier; Contre la peste.
Valentix i épilepsie et évanouissements'''.
— DE Passau, évêque : Passau, le Tyrol.
— DE Terracine, évêque : Terni (?).
/ — d'Orsoles (Valier), évêque : En Vivarais. Valère i — évêque de Saragosse : Roda, Saragosse.
' — évêque de Sorrenïo : Sorrento.
S* Valiire (Valérie) : Limoge?, Paris.
— de Forli, mari y r : Forli, Terni.
— de Rome, martyr : Cordouo (?); Contre les Vai.érien { ouraijans.
— DE TouRNUS, compagnon (!<' saint Marcel : Tourmis'"'.
Valéry [Walaricus) : Le Vimeu, elc.
\AimÉ {\di.\îroY, Valfridus , Walfridus) : l'alazziiolo-di-
Monte-Verdi en Toscane (Val di Cornia).
Vaneng [Vanengus] abbé : llam (sur Somme). Vanne (Venne, Vitonus) évêque de Verdun : Verdun; La
réforme bénédictine de Lorraine.
Vasnl'lphe. Cf. Wanulf.
Vat (Waast, Vedastus) évêque : Arras; Pour les enfants
qui tardent à marcher.
Vaurourg. Cf. Walburge.
8"= Vaudru (Waldetrudis) : Mons(en Hainaut).
— ABRÉ : En Berry, en Touraine et en Poitou.
— ermite : Saint-Venant (en Artois).
— MARTYR en Italie : Camerino.
Venceslas. Cf. Wenceslas.
S" VÉNÈRE (Parascève, Vénérande) : Acci-Reale , Avola
(l'ancienne Hybla), Lecce. Véneries ( Veindre ) ermite : Reggio-di-Modena, Sai;zana. Ventura prêtre et martyr : Citlà-di-Castello ; Contre les
liernics
/ — ÉvÈouE : Albonga, Cavaiilon, Jargcaii (Gergeau en Sologne), etc; Pour les forcenés.
I — DE Venge : Vence.
S'' Verdiana [Viridiana) : Florence.
S" Verène : Zurzacli, la Suisse catlu)li(|iie. Verissime avec les saintes Maxime et Julie : Lisbonne Vernier (Garnier, Verny). Cf. Wernei'.
Véron : Lembeke (en Hainaut), Mons (ibidem); Contre
1rs maux de tête et les fièvres.
S« Véronique (Venice, à Paris). CL La sainte Face : Les lingcres (à Paris et à Liège).
Véran (Vrain)
1. Cf. A. Forgeais, l'tomijs hi.slorics..., t. IV niuagcrio religieuse,, p. 'J!)-10i.
2. Le récent jubilé de Trêves, à ce sujet, fit trop de l)ruil poui ([ue j'aie besoin d'en parler au long.
3. Parce que cette ville fut enlevée aux M^iures le 25 mai, par Alphonsi; VI.
4. Autre mércau de Bourges (après l'accolade), où saint Ursin fut U: premier évêque. Cf. J. de Fontenay, 033. cit., p. 102, sv. La croix primatiale (sinon patriarcale) convenait bel et bien à cette métropole, quoi qu'on en ait dit. Mais pour l'arcliiépiscopat, il serait ridicule de le lui contester.
5. Je serais fort disposé à croire que ces divers patronages ont, i-nmme bien d'autres, leur source dans un calembour jovial. Vatere,
raie (pour salve), valeludo, vaillant (vigoureux ), auront conduit à mettre sous la protection du saint les joycusetés de la jeunesse (y compris même un brin de galanterie, en tout bien tout bonneur) et la santé des divers âges. D'ailleurs le saint avait giiéi-i la fille aveugle de son gardien, ce qui lui aura fait attribuer un certain empire sur l'influence des beaux yeux. Puis on prétendait que vers l'époque de sa fétetous les oiseaux s'appariaient pour la belle saison procliaine.
(i. Saint Valéricn était le premier patron de l'église, mais sa réputation s'y amoindritplus tardàcausede saint Pliilibert, dont'les i i'lif[uns y furent déposées au ix'^ siècle. Cf. J. de Fontenay, p. 368.
Hagiolog. italic, t. Il, p. 171, sq
S. Leurs corps y furent portés en 1475.
1. Cf. A. Forgeais, Plombs liistoriés..., t. IV(Im igerie religieufe\
PATRONS DIVERS
VlCTORlN
i' — d'Espagne (avec Aciscle) : Burgos, Cor- S" Victoire doue, Tolède.
' — DE Plaisance, abbesse : Plaisance.
- DE Marseille : Marseille , Paris ; Les meuniers^; Contre la foudre.
- DE Milan : Milan.
Victor ( — de Plaisance, évêque : Plaisance (Pia-
cenza).
- deSoleure (avec saint Ours) : Soleure. \ — de Xanten (ou de Cologne) : Xanten.
Victorien abbé en Espagne : L' Aragon -.
— d'Amiterno évêque : Amiterno.
— (lequel?) : Batenburg.
Vigile (Virgile? 26 juin) de Trente : Trente. Vigor évêque : Bayeux, etc.
S" Vilgeforde {Lihcrata, Librada, etc.) : Sigiienza.
— ARBÉ : Léon.
— d'Avila martyr, avec les saintes Cbrislète, Sabine, etc. : Avila, San-Pedro-de-Arlanza.
— DIACRE de Saragosse, martyr à Valence (d'Espagne) : L' Aragon, Agen, l'Algarve', Badajoz , Bayeux , Berne , Cavaillon , Châlon-sur-Saône, Cortone, Grenoble S
Huesca , Lamego, Léon, Lisbonne, Vincent / Màcon , Magdebourg , Oporto , Salzbourg (?), Saragosse, Valence (d'Espagne), Viviers; Les vignerons^.
— Ferrier, dominicain : Valence (d'Espagne), Vannes'; Les briqueliers el tuiliers, couvreurs et plombiers.
— de Paul : Les Lazaristes et les Sœurs de charité.
— DE Soignies (Mauger). CL Madelgaire.
— DE Valence. CL Vincent diacre.
ViNOC (Winox) abbé : Bergues (Winox-Berghen). Virgile de Salzbourg : Salzbourg.
ViRON (Wiron, Guiron) : Ruremonde.
La Visitation de Notre-Dame : Les scieurs de long (à Liège) ; les Visitandines.
Vital
Vit (Gui) martyr : La Bohême \ Corvey, Ellwangen , Hœxter, la Saxe (?), la Sicile; Les comédiens et danseurs^; Contre la chorée et le sommeil prolongé Pour les chiens et contre la rage
— DE Bologne (avec saint Agricole), martyr. Bologne.
— DE Ravenne, martyr : Parme, Ravenne.
— de Rome, martyr : Tolède^-.
— DE Salzbourg : Le Pinzgau, Ratisbonne , Salzbourg ; Les accouchées.
Vitalien évêque de Capoue : Catanzaro.
VoHY (Walhère) martyr : Bouvignes (pays de Namur). Vorle {Vcrulus) : Châtillon-sur-Seine; Pour et contre la pluie.
Le Saint-Voult de Lucques : Lucques.
VozY (Voy, Evodius) évêque : Le Puy en Velay.
Vrain. cl Véran.
Volfy (Vulfly, etc.) : Le Ponthieu, Rue.
Vulgan : Lens (en Artois); Contre les coliques, gravelle
et hernies.
Waast. cl Vât.
S« Walburge abbesse : Audenarde, Eichstœdt, Furnes,
Zutphen; Contre les chiens enragés.
S« Waldtrude. cl Vaudru.
Walstan : Les faucheurs et laboureurs. CL supra, p. Z(06. Wanulf : Condé-sur-l' Escaut.
Wenceslas : La Bohême, Olmïitz, Breslau '^ la Hongrie, la Pologne'*.
Wendelin •: Les bergers; Pour les troupeaux et contre les
épizooties. Ï^^TryrJ^^'^i , , .,;çc,c> ^a..^ Meu/^tlO.
S^ Wenefride : Sant-Beuno dans le pays de Galles (Powisland).
S« Wereburge : Chester.
Werner d'Oberwesel (Verny, Vernier, etc.) mait>r : Bacharach; Les vignerons (en Auvergne, dans l'Auxer rois et dans la Franche-Comté).
S* Wiborade (Guiborate) : Saint-Gall (en Suisse).
Wigbert : Hersfelden (en Hesse).
WiLGAiN. Cf. Vulgan .
S^ WiLGEFORTE. CL Vilgeforde.
p. 87-98. Celles de Paris, comme chargées du linge d'autel, se refusèrent constamment à toute admission de protestantes dans leur corporation. Or, c'était le seul métier de femmes qui eût une maîtrise.
1. Pour l'explication <li^ ce patronage, on peut recourir à ce qui a été dit sous le titre Meule.
1. Cf. D. Pedro Sainz de Barranda, CInve iJe la Espana sagraila, p. 27L sg.— D. Antonio do Zaniora, Cada nno es Itnaje aparté (éd. Uivadeneyra, 18.09), p. W2, 49!l, :m.
•(. A cause du CL\p-Sain(-\ iiiciMit.
i-. Cf. H. Morin, \iiiiii.siu(i!iiinc féodale du Daiiphiné, j). 53, iG, 48, etc.
tî. Cela doit avoir son origine dans le mot Vin. ((ni commence le nom du martyr. Cf. Serpe, Serpette.
0. C'est là, que le saint mourut ; et son corps y est conservé dans la cathédrale.
7. Peut-être h raison dos saints im-vitiihles que l'un dos doux
scieurs de long fait à l'autre durant leur besogne commune. Or l'Évangile (Luc. i, 40-44) met souvent en saillie la salutation de N.-D. à sainte Elisabeth, quand il nous los montre se rencontrant.
8. Parce que dès le x'" siècle, saint Wenceslas obtint un bras do ce saint pour le déposer à Prague.
0. L;Y, comme pour le patronage suivant, il semble qu'on ait été dirigé par l'affection connue en médecine snus le nom de Danse'dp saint Gui.
10. C'est ce qui fait que les Allemands le représentent avec un coq. En Italie, au contraire, on lui donne un chien, pour la raison que je vais rappeler tout à l'heure.
Cette attribution rep05C sur des fondements peu solides
13. Il est bon de rappeler que la Silésie et la Bohème ont été longtemps unies sous le même sceptre.
IL Cf. Macedo, Dwi tutelare.^, p. iOO.
PATRONS DIVERS
WiLLEHAD évêque : Brème, Stade.
WiLLiBALD évêque : Eichstaedt , Furnes ; Les treillageurs (à Liège).
WiLLiBRORD (Wilbrod, etc.) rEpternach (en Luxembourg), Flessingue, la Frise, l'Over-Yssel, Utrecht, Wesel \ etc. ; Contre l'épilepsie et les convulsions.
WiLLiGiSE évêque : Mayence ; Les charrons.
WiNox. Cf. Vinoc.
WiRON. Cf. Viron.
S'' WiviNE abbesse : Contre l'apoplexie, mort subite, pleurésie, etc.
WoïciEK. Cf. Adalbert.
WoLFGANG évêque : La Hongrie et la Bavière, OEttingen (les comtes), Ratisbonne, Schneeberg; Contre l'apoplexie et paralysie ; Les charpentiers ^
SS. WuLFHAD (Vulfehad) et Rofin martyrs : Stone.
WuLFRAN évêque : Abbeville, la Frise, Sens.
Wulmer : Samer (en Boulonais).
WuLPHY. Cf. Vulfy.
Vrieix (Yriez), Aredius : Saint-Yrieix.
Vved (Evodius) de Rouen : Braine (en Soissonnais).
Yves : Rennes, Tréguier; Les jurisconsultes, avocats et
hommes de loi, orphelins, notaires, huissiers. Zacharie père de saint Jean-Baptiste : Venise Zachée : Les aubergistes (à Bruges) et cabaretiers^. ZÉN0BE (Zanobi) évêque : Florence.
Zenon évêque : Vérone.
S« Zite : Lucques; Les servantes et femmes de charge. ZoïLE martyr : Sansol (en Navarre).
ZosiME (lequel?) : Contre la peste.
II. PATRONAGES
DES VILLES ET CONTRÉES, PROFESSIONS, MALADIES ET NÉCESSITÉS OU DANGERS. ETC.
Dans la liste des patrons qui précédait celle-ci, je m'étais imposé une certaine réserve et des vérifications fréquentes. Aussi pensé-je avoir rectifié diverses inexactitudes qui avaient échappé à mes prédécesseurs. D'autres me corrigeront à leur tour; et avec les années, il deviendra plus facile d'établir une notice exacte en même temps que complète. J'avais préféré borner mes assertions; au risque de supprimer des indications utiles, quand elles semblaient douteuses ou dilficiles à constate!'. Ici, pour que nulle donnée ne manque aux compilateurs futurs, je serai moins circonspect. La liste dressée par le général Radowitz, et augmentée pour la Grande-Bretagne par M. Husenbeth", sera la base principale de celle-ci, qui la suivra presque à l'aveugle; tout en introduisant plus
Hagiolog. italic, t. 11, p. 275, sq
i. Ici, comme pour sainte Marthe {liospila Chrisli], les logeurs
d'une addition quand il se présentait quelque lacune évidente (ce qui est arrivé de temps à autre, surtout ])onr la France, l'Espagne et l'Italie). Cependant encore une i'ois, ma responsabilité est un peu moins engagée ici que précédemment ; et cette différence de rédaction pourra servir de contre-partie à la sobriété, exagérée peut-être, de la notice consacrée aux saints par ordre alphabétique. J'ai mêlé à la nomenclature géographique la liste des professions et nécessités qui se réclament de divers patrons; mais toujours en les distinguant de l'autre série par les caractères italiques réservés à cette classe de titres.
Pour les deux catégories de faits on n'a pas même pris soin de niveler le tout, en transvasant (pour ainsi dire) le contenu d'une table dans l'autre pour n'avoir jamais l'air de se déjuger ou de laisser quoi que ce soit en arrière. Franchement, chaque série est le résultat d'un glanage presque isolé. Ce qui ne pouvait pas être définitif, pourquoi lui donner la mine malhonnête de besogne conduite à sa lin? Professons tout bonnement qu'il ne s'agit que de matériaux provisoires pour un essai qui n'est pas encore mûr. La numismatique du moyen âge ira bien plus loin, quand elle aura sondé les sources populaires dont nous ne creusions guère la formation souterraine il y a quelque trente ans. Après les méreaux et plombs historiés, viendront les médailles de pèlerinages qui recèlent maintes données singulièrement curieuses; mais que l'on ramasse à peine aujourd'hui, faute d'en apprécier la portée historique. Le temps venu, on dira que j'étais trop incomplet; et plus d'un, jusque-là, aura dit que j'amoncelais des vétilles parfaitement oiseuses. Tel même qui aura profité de ces vétilles, se gardera bien d'en convenir.
Beaucoup d'autres indications néanmoins pouvaient dès maintenant prendre place ici, qui ont perdu de leur actualité depuis que nos populations laissent tomber chaque jour une multitude de pratiques chrétiennes. Cela ne laisse pas d'avoir sa valeur historique pour les siècles passés ; et je puis absolument y suppléer en renvoyant au P. Théophile Raynaud, dont l'érudition mérite d'être un peu plus consultée qu'elle ne l'est à notre époque (Cf. Theoph. Raynaud. 0pp., t. VIII, p. Zi76-591, etc.).
En signalant moi-même (ici comme précédemment) des sources d'information supplémentaire, je laisse assez voir que tout n'est pas terminé par ce travail. L'histoire locale en dira un peu plus à ceux mêmes qui ne se piquent pas de compulser les bouquins ; et souvent une bonne femme relèvera très à propos erreurs ou omissions énormes parmi ces recherches sur lesquelles on n'a pas laissé (lue do pâlir dans le cabinet. Mais aussi
ont fait noblement mine de donner à manger (Cf. Luc. xix, 1-10).
5. Là pourtant on peut regretter que le vocable des grandes cathédrales et abbayes britanniques ait été souvent omis. Un étranger ne trouve ces titulaires qu'à grand'peiue.Mais le voisinage du séminaire irlandais m'a permis de combler au moins plusieurs vides.
PATRONS DIVfîHS (SELON L'OBJET).
qui voudrait, fût-on jeune, faire son tour d'Europe bâton en main et sac au dos pour rassembler mille récits (parfois très-importants) au foyer des veillées villageoises?
l'our les bourgs et bourgades peu célèbres, je ne me suis donné quelque carrière qu'au sujet des environs de Paris. Cela semblait trop juste dans un ouvrage rédigé par mi Parisien. Mes compatriotes y pourront trouver l'origine de plusieurs marchés et foires locales qui se l'attachent à d'anciennes dévotions*.
On ne trouvera presque pas ici la mention des lieux (pii portent (évidemment un nom de saint (comme Saint- Adrien , Sainte-Susanne, San-Vittore, les Saintes-Mariés, etc., etc.); il n'y aura guères d'exception que pour des casoù le vocable primitif est un peu trop masqué sous le langage populaire-. Cependant plus d'un eût amené des observations intéressantes que nombre de gens ne soupçonnent pas. Mais le commentaire ne devait trouver place en ces lignes' que pour alléger la pesanteur monolone d'énumérations trop fastidieuses par elles-mêmes.
A ce propos, il faut redire clairement que la plupart (les bois gravés qui relèvent ces listes sont dus à la courloisie prévenante de M. H. de Fontenay. Son offre gracieuse m'est venue précisément au jour oîi les premiers feuillets de ces longues listes prenaient la route de l'imprimerie; et mes lecteurs lui sauront gré d'avoir bien voulu semer ces petites oasis dans mon désert un peu trop sec et morne sans cela. Mais M. Arthur Forgeais n'y a pas nui non plus.
Maintenant abordons immédiatement les faits, si arides qu'ils puissent être dans leur classement alphabétique pur et simple.
\aritulis (Jutland) : saint Mcolas.
Abbeville : saint Wulfran évêque.
Abchs daus la gorge : saint Albert de Trapani.
Abeudeen : saint Machan évêque.
Abo : saint Henri évêque (apôtre de la Finlande).
Acci-Reale : sainte Vénère ( Parascève, etc.)
AceplEnza : Notre-Dame, saint Canion évêque et martyr,
saint Laverius martyr, saint Marien martyr. AcERxo (Calabre) : Notre-Dame, saint Donat évêque
d'Arrezzo et martyr.
Aceiuw : saint Michel archange.
I. Le vocable d'une église peut souvent mettre sur la voie de laits historiques qui ne sont pas sans importance; et les pouillés qui suppriment ce renseignement ne peuvent éire que l'œuvre de praticiens subalternes auxquels écliappait la portée de leur tâche. Malheureusement le nombre, en est considérable. Mais autour d'un centre tel que Paris, il faut tenir bon compte de ces jalons qui repèrent le terrain de l'histoire. Dans notre capitale même, cela échappe beaucoup trop à une municipalité tantôt impuissante ou peu soucieuse (les vieux souvenirs (faute d'être vieux Parisien, comme les Cristianos viejos d'Espagne), tantôt mal informée ou même hostile à certain genre d'antiquailles dont ne s'accommodent pas les consciences liii'diocrement catholiques .
Des étrangers ont remarqué plus d'une fois que les anciens noms
AcHONRY : saint Nathé (.Vfl//!ei<s, Nathy, 9 août) évêque du
lieu, saint Finian de Clonard.
AcQuiGNY : saint Maux (Maxime) évêque et martyr avec
saint Venérand son diacre, sainle Cécile. Adria : saint Pierre, saint Bellin évêque de Padoue et
martyr.
Sainte-Agathe-des-Goths : Notre-Dame, saint Mennu ermite, les SS. Pierre et Paul, saint Alfonse deLiguori évêque du lieu.
Aode : saint André (jadis) , saint Etienne, saint Tubér\ martyr.
Agen : sainte Foi, saint Caprais, saint Vincent diacre. Agonisanls. Cf. Bonne mort.
Ahun (Marche) : saint Roch, saint Silvin (de Levroux"?) martyr.
L'Aigle (de Normandie) : saint Martin.
Aiguilleliers : saint Sébastien ^
( — d'Artois : saint Pierre.
Aire ) . . .
I — DE Gascogne : Notre-Dame, sainte Quitere.
, — LA-CiiAPELLE : NotTe-Dame, saint Adalberl
^ (lequel?), saint Charlemagne.
j — DE Provence : saint Maximin , sainte Marthe,
\ saint Mitre.
Ajaccio : saint Euphrase.
Alatri : saint Paul apôtre, saint Sixte 1".
L'Alava : saint Prudence évêque de Tarrazona.
Alba (de Montferral) : saint Frontinien diacre et marier,
saint Dalmaçe, la B^^ Marguerite de Savoie.
^l.BANO : saint Senator, saint Pancrace.
Albenga : saint Barnabé, saint Michel, saint Véran, saini
Calocère martyr.
Albert (Ancre) : Notre-Dame.
Alby : saint Amaranthe (Amerand), sainte Cécile.
— DE Hénarès : les SS. Juste et Pasteur, saini
^ Asturius, saint Diégue franciscain, sainte
Alcal\ ' Juconde.
i — LA Real : Notre-Dame (l'Assomption), saint
' Dominique de Silos.
ALCOB'iZA : saint Bernard de Clairvaux.
Alençon : Notre-Dame, saint Léonard.
Alexquer : le B" Zacharie franciscain.
Aleria (Corse) et Corte : saint Marcel, le B"^ Alexandre
Sauli évêque du lieu.
de rues parisienni's abondaient singulièrement en souxenirs île saints. Aussi nos pères furent-ils ligueurs très-décidés. Aujoiu-d'hui, outre les saints qui disparaissent dans celte nomenclature (pour motifs plus d'une fois bien acceptables), on nous on donne, à titre historique quelconque, plusieurs nouveaux que l'on décapite. Exemple : rue Clotilde, dans mon voisinage (probablement pour ne pas trop faire dispai'ate avec la rue Clovis]^ et rue Grégoire de Tours.
2. Du reste en bien des cas, cette difticulté aura sa solution dans les synonymies qui accompagneront le répertoire final de notre livre.
3. Ce patronage propre à Paris, si je ne me trompe, pourrait bien avoir son origine en ce que depuis le xvi'' siècle les aiguillettes se donnaient aux troupes d'élite. Or saint Sébastien était onicier dans la garde impériale.
PATRONS DIVERS (SKLOiN L'OBJET).
ALEXA?jDRIE
— d'Égypte : saint Marc dvangéliste.
— DU Milanais (délia paglia) : saint Pierre apôtre, saint Brandolin {Baudelinus) évêque du lieu (ou à peu près).
AuFA : saint Sixte pape et martyr.
Alkmaar : saint Laurent.
Alost : saint Martin évêque.
Altaich : saint Pierre apôti'c.
Vltenburg : saint Bartiiélenii.
Altkircii : saint Morand.
Altorf : saint Martin. Amalfi : saint André apôtre' saint 'l'Iiomas apôtre.
, saint Jacques le Mineur, saint Gonsalve.
Amarante : saint Ainaranllie Amberg : saint Martin.
Ambleteuse : saint Michel.
Amboise : saint Florentin.
A.melia : saint Second martyr, sainte Firmine martyre. L'Amérique espagnole : sainte Rose de Lima. Amersfort : saint Georges.
Amidonnicrs : saint Charles Borromée (à Valenciennes). Amiexs : Notre-Dame, saint Jean-Baptiste, saint Firmin,
saint Martin, sainte Théodosie picarde (des catacombes
romaines).
Amiterno : saint Victorin évêque du lieu et martyr. Amsterdam : saint Jean-Baptiste, saint Nicolas. Amurgo (dans l'Archipel) : saint Georges-. Anagni : Notre-Dame, saint Magnus de Trani évêque,
sainte Olive.
Anclam : saint Nicolas.
Ancône : saint Cyriaque évêque, le B" Antoine Fatati évêque du lieu, saint Libère (ou Olivier) camaldule. sainte Palatia, sainte Laurence.
Ancy-le-Franc : sainte Colombe.
Les Andelys : sainte Clotilde
Andenne (sur la Meuse) : sainte Beggue.
Saint-Andéol (Provence) : saint Andéol.
Axdillv : saint Médard.
Andresy : saint Germain de Paris.
Andria : Notre-Dame, saint André apôtre, saint Richaiil
évêque du lieu.
, ( — IN Vado : saint Michel.
Sant-Angelo {
( — DEi Lombardi : saint Antonin martyr.
Angers : saint Maurice, saint Maurille, saint René, saint
Aubin, saint Laud de Coutances.
L'Angleterre : Notre-Dame, saint Pierre'', saint Georges,
saint Thomas de Cantorbéry, saint Edouard li' Confesseur, saint Joseph d'Arimathie.
Angoulême : saint Pierre, saint Cybar (Eparchius).
Aniane (Languedoc) : saint Sauveur (la Transfiguration?), saint Benoît d'Aniane.
Annaberg (de Brunswick et de Misnie) : sainte Anne.
Annecy : Notre-Dame, saint François de Sales, sainte Françoise de Chantai.
Anspach : saint Gumpert.
\ntequera : sainte Euphémie, saint Justin le philosophe. Antioche : saint Pierre apôtre, saint Georges. Antivari : saint Georges.
Antoing : Noti'e-Dame.
An'tony (Ile-de-France) : saint Saturnin. Anvers : Notre-Dame, saint Norbert, sainte Walburge. AosTE : Notre-Dame, saint Grat évêque, saint Ours de Tarentaise, saint Bernard de Menthon ^
Apothicaires. Cf. Pharmaciens. Appenzell : saint Maurice.
Apt (Provence) : Notre-Dame, sainte Anne, saint Elzéar de Sabran.
Anui (Montferrat) : Notre-Dame, saint Vidoii (Guy de Malazzo) évêque d'Aqui, saint Majorin (Malerin) premier évêque du lieu.
AoriLA : saint Pierre Célestin , saint Maxime diacre et martyr, saint Bernardin de Sienne".
Aquilée : Notre-Dame, saint Ilermagoras, saint Fortunat, saint Pie 1"='" pape (né dans cette ville).
Aquino : saint Thomas d'Aquin.
L' Aragon : Nuestra Senora del Pilar, saint Georges.
Arbalétriers, archers ■ saint Sébastien, saint Christophe, saint Georges''.
Arbe (Dalmatie) : saint Christophe.
\rciiangel : saint Michel.
Cf. Maccdo, Divi tutelares, p
5. Outre que Bernard fonda les célèbres hospices qui facilitent la communication entre Valaisans, Savoyards, etValdôstans, il fut archidiacre d'Aostc. Le sceau que je répète à son occasion (Cf. supra, p. 309), associe notre saint au grand évôque de Myre, pour lequel
Bernard professait une particulière dévotion. Cf. AA. SS. Jun.,t. 11, p. 1074, sqq.; 1083. Aussi le premier titulaire de l'hospice semble avoir été saint Micolas, avant que le fondateur fût canonisé; d'autant que le saint évêque de Myre est patron des pèlerins.
G. Les corps de saint Pierre Célestin et de saint Bernardin y sont conservés.
7. Les deux premiers furent arquebusés (passés par les armes). Le troisième pouvait absolument convenir à quiconque faisait profession de la vie militaire.
(a ) >S . 3\Mt ,( S(A^ Do^^ S. J^-^r v^^-
1»ATR0NS DIVERS (SELO^ L'OBJET)
Archers. Cf. Arbalétriers.
Archiieclcs : saint Thomas apôtre.
Ardagh : saint Mel (Mael, Mêles, 6 février) évêque.
Les Ardennes : saint lUiberl, saint Hilairo, saint Lambert, saint Remaclc.
Ardfert et Clonfert : saint Brendan (Brandaine abbô).
Arezzo : saint Pierre, saint Jean l'évangéliste , saint Étienne', saint Donat évêque et martyr, les SS. Laurentin et Pergentin.
Argentan : saint Remi.
( — suR-SEmE : la sainte Tunique, saint Denvs. Argenté uiL ) ^ ^
I — DU ToNNERROis : samt Didier.
Argenton (Berry) : les SS. Anastase et Marcel (Marceau,
29 juin) martyrs.
L'Argonne : sainte Menehould.
Ariano (Calabre ultérieure) : Notre-Dame, saint Othon
dei Frangipani (?) ermite, saint Elzéar de Sabran. Arjona : les SS. Bonose et Maximilien martyrs.
/ — DE Provence : Notre-Dame , saint Trophime -, . 1 saint Honorât, saint Virgile, le B^ Louis
i Alleman eveque du heu.
' — de Roussillon : les SS. Abdon et Sennen. Arlon : saint Marc, saint Martin évêque. Armagh : saint Patrice, saint Malachie évêque du lieu. L'Arménie : saint Barthélemi, saint Georges, saint Grégoire rilluminateur.
Armentières : saint Waast (Vàt).
Armento (de Calabre) : saint Luc d'Argiro abbé^ Armuriers {Hcaumicrs) : saint Guillaume de Malavalle. Arniieim : saint Eusèbe (lequel ?).
Arnouville : saint Denis.
Arona (sur le lac Majeur) : saint Charles Borromée''.
Arpajon : saint Clément, saint Germain d'Auxerre.
Les Arqs (Arcs) près Draguignan : sainte Rosceline
(Rosseline).
Arquebusiers. Cf. Arbalétriers.
Arques (en Caux) : Notre-Dame, sainte Vilgeforde, etc. Arras : Notre-Dame, saint Vât (Waast), saint Aubert. Artilleurs : sainte Barbe (comme patronne contre la
mort subite). CL supra, p. 86; et 176, sv. AscoLi (des États de l'Église, Marche d'Ancône) : saint
Émygdius évêque, saint Benoît martyr, saint Christan-
tien martyr.
Hagiolog. italic, t. II, p. 237, sq
4. Le saint y naquit, ce lieu étant un des fiefs de sa famille; et tout le monde a entendu parler de la statue colossale qu'on y a élevée à sa glorieuse mémoire.
5. Deux saints évëques du même nom sont lionorés dans cette même ville. Cf. Hagiolog. italic, t. II, p. 320.
C. CeUe sainte est généralement, au moyen âge, surnommée l'Hôtesse de Noire-Seigneur. En cela les liturgies parlaient comme le peuple. Ainsi, dans le bréviaire d'Amiens de 155i (in-16), l'Office de la sainte ( 4 août) répète fréquemment ce titre.
— Antienne des premières vêpres : « Hœc est Martha gloriosa qu»
AscoLi (de Capitanatr, di Satriano) : Notre-Dame, saint
Léon évêque d'Ordona {Herdonia) , saint Potitus
martyr, saint Léonard (?).
Asnières-sur-Seine : sainte Geneviève.
Assise : saint Rufin évêque, saint François d'Assise. AsTi : saint Second martyr, saint Lvase évêque''. Astorga: saint Turibius évêque du lieu.
Les Asturies : saint Ephrem.
Ath : saint Julien (lequel?).
Athis-sur-Orge : saint Denys de Paris.
Atino : saint Marc évêque du lieu.
Atripalda (Principato oltra) : saint Hippolyte prêtre et
martyr (1 mai).
Aubergistes (CL Caharctiers) : sainte Marthe", saint
Zachée. CL supra, p. 635.
AuRERviLLiERS : Notrc-Damc, les SS. Jacques et Christophe. Auch : saint Orient (Orent, Orens).
Audenarde : sainte Walburge.
Augsbourc : Notre-Dame, sainte Afre, saint Narcisse évêque, saint Simpert, saint Ulric, saint Gualfard {pour les selliers).
Aumale : saint Pierre apôtre, saint Jean-Baptiste (sa décollation), saint Laurent.
Aoray : saint Goustan {Gulstanus) , sainte Anne (près
de là).
L'AuRiBAT [Aturi ripa ) : sainte Quilère (Quitérie). \uRiLLAc : Notre-Dame, saint Pierre, saint Géraud. L'Autriche : Notre-Dame (l'immaculée Conception), saint
André apôtre, saint Quirin de Sissek, saint Maximilien
évêque, saint Séverin du Norique, saint Florian, saint
Colomann, saint LéopokP.
AuTUN : saint Lazare de Béthanie% saint Léger martyr,
saint Nazaire (peut-être confondu avec saint Lazare) ,
saint Symphorien.
AuxERRE : saint Germain évêque du lieu, saint l<]tienne
diacre, saint Justin, les SS. Tétric et Amâtre évêques
du lieu, saint Pérégrin (Pèlerin) fondateur de ce siège
épiscopal, sainte Euphémie (?).
AvALLON (en Auxois) : saint Lazare de Béthanie. AvEiRO : sainte Anne.
AvELLiNO (Calabre ultérieure) : Notre-Dame, saint Modestin. AvERSA : saint Paul apôtre.
AvESNES-LE-CoMTE : Saint Nicolas.
Regem sseculorum liospitavit, et pavit (jui angelos et liomines et omnem creaturam alit et pascit. »
— Oraison : « ... Intercessione Bœ Marthae... hospitse tuae... »
— Invitatoire : « Imperatorem cœlorum adoremus Jesum Christum, qui gratia hospitalitatis coronavit hospitam suam Martliam. »
— Répons du premier nocturne : n Gaudeat totus orbis tcrrarum in celebritate gloriosae Marthai bospitae Christi ; quani Jésus tantum dilexit, quod ab ipsa voluit hospitari et pasci. Etc. »
Le bréviaire d'Halberstadt (l.MO, in-S"), fol.lvij, dit de cette sainte dans l'iiymne des premières vêpres :
« Sicut sacrato ubere Sic Martha salutifere
Virgo Cliristum ablactavit, Suis cibis ipsum pavit. Etc. ii
Cf. supra, p. G21 (saint Lazare
PATRONS DIVERS (SELON L'ORJET)
Aveugles des Quinze-Vingts (à Paris) : saint Louis roi
(comme fondateur de l'iiospice), VviGNON : Notre-Dame, saint Jean-Baptiste, saint Agricol
évêcfue, saint Pierre de Luxembourg, saint Bénézet. AviLA : saint Second, saint Vital, sainte Thérèse. Avocats et officiers ministériels : saint Yves. VvoiSE (Maine) : saint Laurent.
AvRANCHES : saint André apôtre, saint Léonce évêque du lieu, saint Michel (à cause de Tombelaine).
Bacharach (Bacarat) : saint Suibert, saint Werner.
Badajoz : Notre-Dame, saint Vincent, saint Maur, les SS. Marc et Marcellien de Rome martyrs \ sainte Matrone (Madrona).
Bade (de Souabe) : Notre-Dame, saint Pierre apôtre,
saint Bernard de Bade.
Baéza : Notre-Dame.
Bagnarea : saint Donat martyr, saint Aldovrand évêque
du lieu, saint Bonaventure^, sainte Victoire. Bagneux (près de Sceaux) : saint Herblain. Bagnols : saint Martin.
Balanciers : saint MicheP.
Bale : Notre-Dame, saint Henri II empereur, saint Ur-
sanne (Ursicin), saint Daniel (?).
Bamberg : Notre-Dame, saint Henri et sainte Cunégonde. Bangor (Gaernarvon) : saint Daniel évêque (?). Bapaume : Notre-Dame, saint Nicolas.
Bar-sur-Aube : sainte Germaine martyre en Champagne. Barbesieux : saint Mathias.
Barbiers : saint Louis roi
Barbiers-chirurgiens : les SS. Côme et Damien^
Barcelone : sainte Eulalie, saint Sévère martyr, saint iEtherius, saint Pacien, saint Oldegaire {Ollegarius), le B^ Joseph Oriol (chanoine à S* Maria del Pino), saint Candide, saint Sabin évêque.
Barfleur : saint lîomphaire (Roinadiarim).
Bargemont : Notre-Dame.
1. J'ai déjà donné la raison de ce patronage; sous le nom de ces deux saints, au titre Growpes (deux à deux); et supra, p. 022.
Le Docteur sérapliiqne était né en cet endroit
i. Ce doit être à cause de la balance que l'archange tient dans les peintures du jugement dernier au moyen âge. Cf. Balances.
l. Cela est du moins vrai à Paris et dans l'Ile-de-France; où l'on en donne cette raison que saint Louis aurait été le premier roi de France à se faire couper la barbe et à ne porter que les moustaches.
5. Ou en verra le motif sous le titre Peigne. Mais pour rompre l'uniformité trop sèche de ces tables, donnons d'avance les deux faces d'un plomb historié qu'a publié M. A. Forgeais.
tî. M. J. de Fontenay a publié ce jeton de Beaune, avec plusieurs
Bari : saint Nicolas de Myre, saint Sabin évêque de Canosa. Barjols (Barjoux) : saint Marcel de Die (9 avril). Barletta (en Pouille) : saint Roger évêque de Cannes. Bassac (Saintonge) : saint Etienne.
Bassano : Notre-Dame, saint Bassien évêque de Lodi. Bateliers ; saint Nicolas évêque , saint Julien le pauvre
(pour les passeurs de bac). CL Mariniers, etc. Batenburg : saint Victorin.
Battle-Abbey (Sussex) : saint Martin.
Baugengv : saint Firmin d'Amiens.
Bavière : Notre-Dame, saint Michel, saint Georges, saint
Bennon, saint Séverin (du Norique), saint Rupert,
saint Emmeran, saint Quirin, saint Corbinien, saint
Virgile, saint Lucius, saint Wolfgang.
Bayeux : Notre-Dame , les SS. Spire (Super, Exiiperius)
et Vigor évêques du lien.
Bayonne : Notre-Dame, saint Léon évêque du lieu. Bazas : saint Jean-Baptiste.
Beaucaire : sainte Maiie-Madelei ne.
Beaune : Notre-Dame ^ saint Denis.
Beauvais : saint Pierre apôtre, saint Lucien, saint Firmin, saint Germer, saint Juste, sainte Angadrême, sainte Romaine vierge et martyre (3 octobre).
Le Bec : Notre-Dame, saint Anselme de Cantorbéry.
Béfort : saint Denis.
Béja : saint Sisenand martyr.
Belcastro (Calabre ultérieure) : saint Michel.
Belgique : saint Joseph
Belley : saint Jean-Baptiste, saint Anthelme évêque du
lieu. CL supra, p. 607.
Bellinzona : saint Pierre apôtre, saint Etienne. Belloy-en-France : saint Georges.
Bellune (Ci vidai du ïrévisan) : saint Martin évêque, saint Joathas martyr'', saint Lucain évêque de Brixen". BÉNÉVENT : Notre-Dame, saint Michel, saint Barthélemi,
autres, dans son Manuel ( p. 358-305). Ou y voit que la vigne était une préoccupation très-grave des habitants. Cotte pensée d'intérêt mondain est peut être plus simple que l'idée de leur prêter le symbolisme qui a fait mettre ailleurs une grappe de raisin dans la main de Marie, pour dire Causa noslrœ lœtiliœ (Cf. Ps. cm, 15; Judic. IX, 12, sq.; etc.).
7. Il a été publié assez récemment une jolie gravure qui prétend renfermer les patrons de la Belgique. Je crois qu'on y a plutôt réuni les patrons de diverses provinces, ou les principaux saints qui ont vécu dans le pays. Du reste, je m'en rapporte au P. Macedo, Divi tutelares, p. 427, sq.
Ibkl, t. Il, p
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saint Barbai ovêque du lieu, saint Mercure martyr, saint Modeste diacre et martyr, saint Libératore évê- (lue et martyr.
Berg : Notre-Dame, saint Michel, saintMartin, saintOswald.
Berg-op-Zoom : sainte Gcrtrude.
Bergame : saint Alexandre', saint Narne {Narnus) premier évêque du lieu -, sainte Grata, sainte Julie.
Bergen (Norvège) : saint Pancrace, sainte Sunniva.
Bergers : saint Wendelin (en Allemagne), sainte Germaine Cousin, etc.
Bergues ( Winoxbergen) : saint Martin, saint Winox (Vinoc) .
Berlin : saint Paul, saint Nicolas.
Berne : saint Pierre, saint Vincent.
Le Berry : sainte Solange, sainte Jeanne de Valois.
Besançon : le saint Suaire, les SS. Jean-Baptiste et Évangéliste^lesSS. Ferréol et Perjeux (Fargeau et Fergeon), saint Lin*, saint Etienne'*, saint Claude évêque du lieu, saint Agnan d'Orléans^.
Bessancourt (près Pontoise) : les SS. Gervais et Prolais.
Besse (près du Mont-d'Or)) : Notre-Dame.
Bêles à cornes : saint Corneille pape, sainte Brigitte d'Irlande (en Belgique surtout).
Béthune : saint Barthélémy, saint Éloi, saint Waast.
Beverley (Yorkshire ) : saint Jean de Beverley.
BÈZE : saint Remi, saint Prudent (Prouens, Prudeniius ; 6 octobre).
BÉziERS : saint Aphrodise évêque du lieu, les SS. Nazaire et Celse.
Bezons-sur-la-Seine (ou Besons près d'Argenleuil) : saint
Martin et saint Fiacre.
BiBBRACH : saint Martin.
Biel (Bienne?) : saint Benoît.
BiELLA (en Verceillais) : Notre-Dame, le B^ Augustin dominicain (22 juillet).
BiENNE : saint Ursanne {Ursicius).
BiÈVRES : saint Martin.
BiLSEN (Limbourg) : saint Amour {k octobre), sainlc Landrade.
BiLLOM : saint Serneu martyr [Sineros, 22 février), saint
Loup (?).
BiNCHE (Hainaut) : sainte Amelberge.
BiNGEN : Notre-Dame, saint Martin, saint Rupert, sainte
Hildegarde abbcssc.
1. Il passe pour un des martyrs tie la légion ïliébaine; et ce fut, dit-on, sainte Grata qui ensevelit son corps. Le saint est titulaire de la cathédrale. Cf. Haijiolog. Italie, t. II, p. 128.
Hagiolo(j. italic, t. II, p
3. Cf. AA. SS. JuH., t. m, p. 8, sq. Il semble que l'envoi de missionnaires par saint Irénée, ait fait répandre .chez les Comtois le culte de saint Jean l'évangéliste en souvenir de l'Asie Mineure.
4. Les Comtois prétendent que saint Lin pape avait débuté par être évûque de Besançon, où saint Pierre l'aurait envoyé. Cf. Macedo, Divi tutelares, p. 341. — Supra, p. 621.
5. Le bras de saint Etienne se voit sur des méreaux de Besançon (Cf. J. do Fontcnay, Manuel de V amateur..,, p. 387), avec l'aigle de saint Jean. La ville se vantait d'avoir reçu le bras dupremier martyr,
(SELON L'OBJET)
BisAciA : Noire-Dame.
La Biscaye : saint Ignace de Loyola.
Rischoffsheim-an-der-Taubeu : sainte Liobc (Leobgitta). BiTETTO : saint Michel.
BiTONTO (Terre de Bari) : saint Valentin martyr {\h février). Blai.nville (en Caux) : saint Michel.
Saint-Blaise (Schwarlzwald) : saint Biaise. Le Blanc (en Berry) saint Géniteur.
Blandrate (en Novarais) : saint Serenus évêque de Marseille.
I — (en Auge) : Notre-Dame, saint Martin. 1 — (sur-Bresle) Notre-Dame, saint Denvs.
Blangy
I — (en Teinois) : Notre-Dame, sainte Berthe V de Blangy.
Blankexberg (Blamont de Franche-Comté?) : saint Antoine.
Blall'wrs : la Toussaint*. Cf. Meuniers.
Blgis : Notre-Dame, saint Solein, saint Laumer.
BoBBio (Milanais) : Notre-Dame, saint Pierre, saint Columban, saint Gall.
La Bohême : saint Norbert, saint Wenceslas, saint Adalberl, les SS. Cyrille et Méthode, les SS. Côme et Damien, saint Jean Népomucène, saint Vit, saint Procope ermite, saint Gunther, saint Sigisraond, saint Ivan, sainte Ludmille.
Bois d'Arcy : les SS. Leu et Gilles. ■
Bois-LE-Duc : saint Jean-Baptiste.
Boissy-sous-Saint-Yon : saint Thomas de Cantorbéry.
Bojano (Comté de Molise) : saint Barthélemi apôtre.
BoLBEC : saint Michel.
BoLLÈNE (comtat Venaissin) : saint Martin.
Bologne : Notre-Dame, saint Pierre^ apôtre, saint Pétrone, les SS. Vital et Agricola, saint Dominique, les SS. François d'Assise et Xavier, saint Procule soldat et martyr saint Procule de Terni évêque et martyr, saint Éloi, sainte Catherine (de Bologne), saint Florian (de Palestine?), saint Ambroise de Milan saint Ignace de Loyola'-, saint Zaïna évêque du lieu.
BoLSÈNE : sainte Christine.
BoNcouRT près Vernon : saint Jean-Baptiste.
BoNDv : saint Pierre.
Bonn : les SS. Cassius et Florentin, sainte Hélène. Bonne mort : saint Joseph, sainte Barbe, sainte Ursula, saint Ignace de Loyola, l'Ange gardien.
au temps deThéodose le Jeune. Cf. Ant. Macedo, Divi tutelares, p. 341. G. AA. SS. Jun., t. III, p. 11-13.
Cf. Hagiolog. italic, t. II, p. 48, sq
8. Serait-ce parce qu'alors toutes les récoltes sont à couvert? ou par suite de quelque allusion à la parabole de l'Évangile (Matth. xiif, 1-43) où l'Église est comparée à un champ dont la récolte n'est définitivement triée que dans le ciel?
9. Ce n'est pas seulement depuis que la ville appartint aux États pontificaux. Cf. Macedo, Divi tutelares, p. 140.
Cf. Macedo, ibid.. p
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Bonneoil-en-France : saint Martin.
BoNNEVAL (en Beaiice) : saint Florent (kuiiiel ?).
BoppART : saint Sévère (de Cologne?).
Bordeaux : saint André, saint Delphin (Dauphin), saint
Séverin (Seurin, Surin) évêque du lien , saint Gilbert (?) .
saint Martial (?).
' — S,\N-DoNNiNO (Parmesan) : saint Domnia BoRGo ' martyr, saint Eiistache prêtre.
{ — San-Sepolcro : saint Jean l'évangéliste. BoscHERviLLE (en Caux, Bocherville) : saint Martin, saint
Georges.
Bouchers : saint Barthélenii, saint Hubert, saint Nicolas, le saint Sacrement, l'Annonciation'.
BouGivAL : Notre-Dame (l'Assomption), saint Avertin.
La-Bouille (près Mauny) : sainte Madeleine.
Boulangers : à Paris, saint Honoré-; en Flandre, saint Aubert de Cambrai (Cf. Ane, Four); à Liège, l'Annonciation (peut-être à cause du Frumentum electorum).
Boulogne-sur-Mer : Notre-Dame, saint Masse (Maximus), saint Pierre abbé'\ sainte Ida de Boulogne.
— l'Archambaud : la sainte Croix.
— Lancy : saint Lazare, saint Léger, saini
Martin.
— Achard : saint Mathieu.
— Saint-Andéol : saint Andéol.
— EN Bresse : Notre-Dame.
— Dieu (Déols, en Bcrry) : Notre-Dame.
— DE Guyenne (sur la Gironde) : saint Vincent.
— DU PÉAGE (Danphiné) : saint Bernard (de Romans ? ).
— la-Reine : les SS. Leu et Gilles.
— TiiÉROULDE : saint Laurent.
Bourges : saint Etienne, saint Ursin premier évêqnc du
lien, sainte Jeanne de Valois, saint Sulpice (17 janvier). Le Bourget près Paris : saint Nicolas.
La Bourgogne : saint André apôtre'', saint Bénigne martyr,
saint Bernard de Claimux.
Bourreaux et geôliers : saint Adrien (sans doute à cause
de sa générosité dans les tourments).
Bourreliers : saint Éloi, comme patron des chevaux; à
Paris, Notrc-Dame-des-Vertus^ : à Vérone et à Augs-
bourg, saint Gualfard.
Boursiers : saint Brieu. Cf. Fontaine.
BouviNES (en Namurois) : saint Lambert, saint Nicolas. BoviNO (Capitanate) : Notre-Dame, saint Marc de Lacère.
Bourg
BozzoLO : saint Exnpère (lequel?) Brabant : saint Pierre, saint André, saint Philippe. Bracklev (Northamptonshire) : saint Rumwald. Bragance : saint Georges
Brague : saint Léonce, saint Ovide, saint Aubert, saint Apollone moine, saint Martin, saint Giraud évêque. ^ — le-Comte (Hainaat) : saint Géry.
Breteuil
Braine j — sur-Vesle (en Soissonnais) : saint Yved
' {Evodius) évêque de Rouen.
Brandebourg-sur-le-Havel : Notre-Dame, saint Jean-Baptiste, saint Pierre.
Brantôme : les SS. Pierre et Paul.
Brasseurs : saint Arnoidd (Cf. Fourche), saint Médard. Bréda : sainte Gertrude.
Bréderode : saint Henri.
Brème : saint Pierre, saint Jean (lequel?), saint Anschaire, saint Willehade, saint Charlemagne. Brescia : les SS. Faustin et Jovite martyrs, saint Apollone évêque, saint Faustin évêque du lieu, saint Gaudence, sainte Julie de Corse, sainte Afre de Brescia. Breslau : saint Jean-Baptiste, saint Wenceslas. sainte
Hedwige, sainte Madeleine.
Brest : saint Louis, les sept Saints (quid ?). La Bretagne : sainte Anne.
DE Normandie : saint Marc.
DE Picardie : Notre-Dame, saint Constantien. Bridlington (Yorkshire) : saint Jean de Bridlington. La Brie : saint Fiacre.
Brie-Comte-Robert : saint Etienne.
Saint-Brieu : ' saint Brien, saint Guillaume Pichon (ou
Pinchon) évêque.
Briel (La Brille) : les martyrs de Gorkum. Brignoles : saint Louis de Toulouse.
Brindes : Notre-Dame, saint Leucius évêque du lieu, le B" Laurent de Brindes, saint Théodore d'Amasée, saint Jérôme, saint Pelinus évêque du lieu et martyr. BnioNNE (Normandie) : saint Denis, saint Martin. Brioude : saint Julien martyr.
BniSAcii : saint Etienne.
Bristol : Notre-Dame, saint Augustin d'Angleterre.
Brive-la-Gaillarde : saint Martin, saint Sernin.
Brixen (Bressanone) : saint Cassien évêque du lieu, saint
Albuin (?), sainte Nothburge vierge. (-r-Vj Brodeurs : saint Clair'' (évêque de Nantes?). Brodeuses : Notre-Dame-des-Neiges (en Flandre). Bronchorst : saint Martin.
1. Ces deux derniers patronages sont, dus probablement aux paroles de rÉvangile : « Le Verbe s'est fait chair, » et « Ma chair est vraiment une nourriture. »
2. M. A. Forgeais, parmi ses Plombs historiés (t. I, Métiers), en a donné plusieurs relatifs aux boulangers.
Hagiolog. italic, t. II, p
■i. Quoi nu'il en soit de la croix de saint André, dite bourgui-' gnonne, et des causes qui firent adopter cet emblème, il est au moins curieux de citer l'opinion suivante : Du Saussay veut que les
ancêtres des Burgondes aient été évangélisés par saint André lorsqu'ils habitaient les contrées slaves. Cf. Macedo,D/j;j tutelares, p. 250.
5. Cf. supra, p. 008 (Assomption); infra, p. 644. — A. Forgeais, Plombs historiés, t. I, p. 36.
6. La ville fut prise sur les Maures le jour consacré à ce saint. Cf. Macedo, Divi tutelares, p. 255.
7. Le calembour auquel prêtait son nom, l'avait fait choisir à Paris comme patron de plusieurs états à produits brillants. Par exemple les miroitiers, verriers, émailleurs, etc. (4 novembre).
PATRONS DIVERS (SELON L'OBJET)
Brossiers et Vergeltiers : sainte Barbe
— en-Bresse : Notre-Dame (?), saint Pierre
apôtre, saint Nicolas de Tolentino-.
— en-Brie : saint Baudile.
Brouage : saint Eiitrope de Saintes.
Bruciisaf. : Notre-Dame.
Bruges : Notre-Dame, saint Basile, saint Donat (Donatien) évêque, sainte Walburge.
Brlgnetto (État de Gênes) : saint Pierre, saint Laurent, saint Columban.
Brunswick : Notre-Dame, saint André, saint Jacques le Majeur, saint Longin, saint Christophe, saint Biaise, saint Auctor, sainte Anne.
Bruxelles : Notre-Dame, saint Michel, saint Joseph, sainte Gudule.
BucHY (de Normandie) : Notre-Dame.
Buckingham : saint Rumwald ( Rumold?).
LaBulgarie: saint Etienne (Némania?). Cf. supra, p. 6H.
BuRGOs : Notre-Dame, saint Adelelme (Lesmes), saint Ferdinand, sainte Julienne, sainte Victoire, sainte Radegonde (Redigundis de Trevino? prémontrée).
Burton-upon-Trent : sainte Modwena abbesse.
Bmcurs : sainte Bibiane (en Allemagne) , saint Matliias. Cf. supra, p. 62/(.
Cabaretiers [hôteliers) : sainte Marthe, saint ^lartin de Tours ^, saint Zachée. Cf. supra, p. 635,
Cadix : saint Servand, sainte Susanne, sainte Marthe.
Caen : la Trinité, saint Pierre, saint Étienne.
Cagli : saint Géronce évêque de Cervia et martyr.
Cagliari : saint Saturnin enfant martyr, saint Lucifer* évêque du lieu, saint Éphise% saint Pancrace, le B^ Salvador d'Orta, sainte Cécile de Sardaigne martyre*^.
Cahors : saint Étienne, saint Genou (Genulfus) évêque, saint Martial.
Gajazzo : Notre-Dame, saint Étienne évêque du lieu.
Calaiiorra (Castille) : les SS. Émethérius et Célédonius (Madir, etc.), saint Dominique instituteur des Dominicains (né en ce lieu).
Calais : saint Bain évêque.
Calatayud : saint Paterne évêque et martyr, saint Inigo abbé.
Galcar : saint Nicolas.
Calomniés (et contre les dangers que court la réputation) : saint Jean Népomucène. Cf. Jugements injustes: et supra, p. G 19.
( — DE Campame : saint Castus martyr.
Calvi ^ • , n .
/ — DE Corse : saint Jean-Baptiste.
Cambrai : Notre-Dame'', saint Jean-Baptiste, saint Aubert
évêque du lieu, saint Gaugery (Gér\).
Camerino : Notre-Dame, saint Ansovinus évêque, saint Venant martyr.
Camin (an der Divenow ?) : saint Othon de Bamberg. Campagna (Calabre) : Notre-Dame.
Campen : saint Jean-Baptiste, saint Nicolas. Campomayor (Portugal) : saint Jean-Baptiste. Campredon (Camprodon en Catalogne) : saint Pelade (Pal-
lade) d'Embrun. CL supra, p. 566.
Le Canada français : saint Jean-Baptiste. Les Canaries (cathédrale) : sainte Anne mère de Notre-
I. Ici ce n'est plus, comme pour les paumiers et les artilleurs, à cause de l'invocation la plus ordinaire de sainte Barbe; il s'agit plutôt d'un calembour fondé sur le nom de la sainte, qui rappelle la matière travaillée par les brossiers.
Mais divers mauvais plaisants ont beaucoup trop étendu l'influence du jeu de mots sur les patronages. Cf. Tliéoph. Raynaud, 0pp., t. Vlll, p. 515.
'2. A cause des Augustins réformés, qui furent mis en possession de l'église, au commencement du xiv« siècle.
'.i. Cf. A. Forgeais, Plombs historiés, 1. 1, p. 70-78.
i. Cf. Ilagiolo(j. italic, 1. 1, p. 300.
5. Puisque j'ai cité des goigs catalans pour plusieurs saints, il est assez juste que l'on puisse rencontrer ici un goccius sarde imprimé à Casteddu (Cagliari) en 18i5 {ISfovena de su gloriosu martiri sanV Efis, p. 20-28) :
« ProttetoTi poderosu De Sardigna speciali, Liberainosi de mali Ekis martiri gloriosu.
In Elia nascisisti
Accanla de Antiochia, E donau a sa idolatria Fin'z a trint' annus bivislis; A su tempus, chi movistis Contra Sardigna orgogliosu.
Liberainosi, etc.
A s'intrada in Arborea Incontrasti resistenzia, E bosu cun passienzia Luegu mudastis de idea, Passendu a fai pelea A s' Ollasta carignosn.
Liberainosi, etc.
Giulsiu prefetlu atturdiu
De osi biri aicci sanu, Pc qui tenestis prus manu De s' idolu destruiu. De Sardigna s'est fuiu A su instanti timorosu.
Liberainosi, etc.
De Casteddu appassfonau Sempri siais defensori, Sighei a essiri intercessori, Efis, martiri sagrau. »
Cf. Ibid., p. 3-10.
0. Plusieurs de ces iiatronagos sont expliqués par le P. Macedo, Ditji tutelares, p. 211-217.
7. La ville de Cambrai possède depuis longtemps une peinture grecque, célèbre par les miracles qu'obtiennent ceux qui la visitent avec piété. Les méreaux cambrésiens, publiés par M. J. de Fontenay {Manuel..., p. 107), ne sont pas très-fidèles au type du tableau miraculeux ; mais ils en rappellent la mémoire à qui se préoccupe surtout du but de la dévotion, qui est Notre-Dame (quoi qu'il en soit de l'image vénérée en tel ou U;! sanctuaire).
L' OBJET
Dame, saint Avil prétendu évêque de cet archipel el qui aurait été martyrisé là aux temps apostoliques!
Cancer : saint Gilles (en Belgique), sainte Aldegonde. Cf. supra, p. 521.
Candie (Crète) : saint Tite évêque.
Saint-Cannat (Provence) : saint Cannât.
Cantorbéry : saint Anselme, saint Augustin d'Angleterre, saint Thomas Becket.
Cany (en Caux) : saint Barnabé, saint Martin.
Caorle (dans le golfe de Venise) : saint Etienne diacre.
Capo d'Istria : Notre-Dame, saint Nazaire évêque du lieu.
Capoue : saint Etienne, les SS. Castrensis et Prisque évêques du lieu, saint Sébastien, sainte Agathe.
Capri (île calabraise) : saint Etienne martyr, saint Constance évêque de Constantinople.
Captifs, prisonniers : saint Léonard', etc.
Carcassonne : les SS. Nazaire et Gelse, saint Guimci' (Gimer, Cimier, Guimerra) évêque du lieu.
Cardeurs : saint Biaise évêque et martyr.
Carinola (Terre de Labour) : Notre-Dame, saint Jean- Baptiste, saint Bernard évêque du lieu, saint Martin (de Monte-Massico).
La Carinthie : saint Domitien, saint Bupert, saint Léopold.
Carlsruhe : saint Etienne.
Carpentras : saint Sifride (Siffrein, etc.) évêque de Venasque.
Carrare : saint Prosdocime, saint Céchard évêque et martyr.
Carriers : saint Biaise Cf. Maçons, Mculicrs.
— d'Amérique : le B'^ Pierre Claver.
— d'Espagne (Murcie) : saint Hippolyte, Carthagène ( saint Fulgence évêque, saint Adélard,
saint Modeste, sainte Candide, sainte Charitine.
Castiguone
Cariiers : les trois rois mages (de l'Epiphanie "^). Casal (Montferrat) : saint Évase évêque'', saint Defen-
dens martyr.
Caserte : saint Michel.
Cashel (Irlande) : saint Albée ( Ailbé, Aylbé, 12 septembre) évêqu,e d'Emly, ou saint Albert évêque du lieu (8 janvier).
Gassel (Flandre française) : saint Martin.
Castel-Gandolfo : saint Thomas de Villeneuve
Castellamare-di-Stabia : Notre-Dame, saint Catellus évêque du lieu.
Castellaneto : saint Nicolas évêque.
Castelnaudary : saint Michel, saint Pierre Nolasque.
Castelnuovo di Cattaro : Notre-Dame, saint Jérôme.
— della Garfagnana (?) : Notre-Dame, saint Antonin , saint Geminien (lequel?), saint François.
— belle Stiviere : saint Louis de Gonzague. La Castille : saint Millan {/Envilianas), saint Ferdinand
roi.
Castres : saint Benoît (d'Aniane? ), saint Tiberi (Tubery, Tibère), saint Vincent martyr.
Castro (Toscane) : saint Savin évêque.
L.\ Catalogne : Notre-Dame du Mont-Serrat, sain( Georges (probablement depuis la réunion avec l' Aragon).
Catane : sainte Agathe.
Catanzaro : Notre-Dame, les SS. Irenius et Fortunat, saint
Vitalien évêque de Capoue.
Cattaro : saint Etienne, saint Tryphon martyr. Caudebec : Notre-Dame.
La Gava : la sainte Trinité, saint Alfiere abbé du lieu. Cefalu : la Transfiguration, Notre-Dame, saint Georges, saint Léonard.
— EN Berry : saint lùisice.
— ■ en Poitou : Notre-Dame.
Ceneda : Notre-Dame, saint Titien évêque d'Oderzo. Cerenza [Germiia, Calabre citérieure) : saint Théodore
Tiro martyr.
Cérisy (près Bayeux) : saint Vigor^ Cervia : saint Géronce évêque, saint Bassicn de Lodi. CÉSÈNE : saint Jean-Baptiste, saint Maur, saint Sévère
évêque du lieu.
La Chaise-Dieu : saint Bobert fondateur de l'abbaye,
les SS. Agricole et Vital.
Chalus (Limousin) : saint Georges.
ChambékV: le saint Suaire (jadis), saint Léger, le B^ Amédée de Savoie*'.
Celles
•1. Cf. A. Forgeais, Plombs historiés, t. II, p. 181-t8S.
2. Peut-être à raison des rois du jeu de cartes; quoiqu'ils soient au nombre de quatre, à vrai dire. Mais on n'y regardait pas de si près pour les patronages de corporations.
, 3. Le nom de la ville est même dû au saint évêque d'Asti, qui fut martyrisé en ce lieu; car elle s'appelait au moyen âge Casale S.
Evasii. comme nous avions en France Chesal-Benoit (Casale S. Benedicti).
4. Alexandre VIT, qui avait canonisé notre saint, lui érigea cette église en IGGtI.
5. C'est là, dit-on, que saint Vigor fit noyer son dragon. C. Il y bâtit la Sainte-Chapelle.
PxVTRONS DIVERS (SELON L'OBJET).
' — Marne : Notre-Dame, saint Etienne,
i saint Mem mie (Menge).
Chalons-sur l — Saône : saint Vincent, saint Marcel
/ martyr (4 septembre), saint Silvestre
' évêque du lieu.
Champigny-sur-Marne : saint Saturnin.
Chandeliers : saint Jean-porte-Latine la Nativité de la sainte Vierge (à Liège), la Purification (Chandeleur).
Chantres : saint Grégoire le Grand (Cf. Écoliers), saint
Jean-Baptiste -.
Chapeliers : saint Michel-' (Cf. Foulons), sainte Barbe. Charcutiers : saint Antoine abbé. Cf. Pourceau. Charenton (Ile-de-France) : saint Maurice. La Charité-sur-Loihe : Notre-Dame, sainte Radegonde. Charpentiers : saint Joseph, saint Wolfgang évêque, saint
Jean-Baptiste^, saint Malhias ^ Charrons : saint Éloi, sainte Catherine vierge et martyre
(à cause- de sa roue).
Chartrks : Notre-Dame'"', saint Pierre, saint Savinien ,
saint Chéron évêque et martyr, sainte Foi d'Agen.
Chasseurs : saint Hubert, saint Euslache.
Chateaudun (en Dunois) : saint Aventin, sainte Madeleine.
1 . Probablement à l'occaison du bain de suif où l'on plongeait les mèches pour les chandelles non moulées. Cf. A. Forgeais, Plombs historiés trouvés dans la Seine, t. 1 (Métiers, 1862), p. 45-48.
2. M. Adalb. Daniel, dans son Thésaurus hymnologicus (t. I, p. 210, sq.), en rend plusieurs raisons. La principale semble être que depuis Gui d'Arezzo, tous les chanteurs avaient pour canon musical la première strophe de l'hymne à saint Jean-Baptiste [Ut queant Iaxis, etc.) qui donnait les noms et les intonations de toutes les notes dans la gamme {ut, ré, mi, etc.).
Cf. A. Forgeais, Plombs historiés, t. I, p
4. Cette indication se trouve dans une liste flamande du xvir' siècle; et l'on ne se hasarderait guère en supposant que le clioix de ce patronage sera dû ;ï la hache, qui pouvait passer pour aïoir tranché la tète du saint précurseur.
5. Je pense que c'est à propos de la hache qui rappelle son supplice. Les taillandiers le réclament au même titre, c'est-à-dire avec ni plus ni moins de raison.
(3. Le pèlerinage de Chartres prétend être antérieur au christianisme, et avoir été fondé par les Druides (ce que d'autres lui disputent). Sur quoi le pieux Bucclin (dans un manuscrit conservé à Einsiedeln) établit le mot grec i-â)a comme étymologie du nom des Gaulois (Keltes, Galatœ), qum sunt Christi collactanei. Le digiif lioiiiuK^ avait d'autmt plus de mérite dans son aimable sympathie
Chateaufort (en Josas) :1a sainte Trinité, saint Christophe.
Chateau-Landon : Notre-Dame, saint Tugal (Tugdual).
Chateauroux (Beiry) : saint André, saint Gildas.
Chateau-Thieury : les SS.Crépin et Crépinien, saint Céner\ .
„ l — Indre: saint Austregisile,saintTiburce.
Lhatillon-sur ]
f — Seine : samt Vorle.
La Châtre (Berrj) : saint Germain de Paris.
Chats : sainte Gertrude'.
Chaudronniers : saint Maur, saint Éloi
/ — EN Bassigny : N.-D., saint Michel. Chaumont — en Porcien : saint Bertaud ermite.
\ — en Vexin : saint Jean-Baptiste.
Chalny : Notre-Dame, saint Martin.
Chausseliers : Notre-Dame ^ sainte Anne (à Valenciennes).
(Quelles : Notre-Dame, sainte Bathildc, saint Georges. Chemnitz (Saxe) : saint Jacques de la Marche (?). Cherbourg : Notre-Dame.
Chester : sainte Wereburge.
Chevaliers : saint Longin, saint Georges ; et dans certains endroits, saint Paul apôtre. Cf. Militaii-es. CheiHiux : 9,mnt Etienne (?), saint Éloi saint Georges (?).
Chevreuse : saint Martin évêque de Tours. Chiavenna : saint Laurent diacre et martyr. Chichester : la sainle Trinité, saint Pierre apôtre.
pour la France, qu'il rédigeait fort secrètement eu notre faveur un énorme in-folio. C'était au milieu des ébuUitions de la tedesca rabbia, émues dans l'Allemagne catholique par la guerre de Trente ans et la prépotence de Louis XIV. Aussi chercha-t-il un pays neutre où se put abriter son projet d'ouvrage intitulé Gallia mariana: et ne vit rien de mieux comme refuge contre l'animosité de ses compatriotes, que ranti(|ni' ahbnye du canton de Scliwytz, où le manuscrit repose encore plus traM(|uillement que n'aurait voulu son auteur.
Le jeton chartrain, que M. Harold de Fontenay veut bien mettre à ma disposition (Manuel..., p. 197, sv.), pourra mieux s'éclaircir ailleurs pour ceux qui ne se piquent pas de numismatique. Cf. A. Forgeais, Plombs historiés trouvés dans la Seine, t. II, p. 28-3i, et t. IV, p. 115-121. — Etc.
7. Apparemment à raison du recours desBrabançons à cette sainte, contre les petits rongeurs.
8. On sait que les chaudronniers sont (ou du moins étaient) trèsvoisins de l'orfèvrerie, par l'usage du marteau sur le métal ; en quoi ils valent bien les maréchaux qui se réclament de saint Éloi un peu abusivement, mais presque universellement.
Cf. A. Forgeais, Plombs historiés, t. I, p
10. J'en donne un échantillon divertissant, dû à M. Forgeais, t. II, p. 158. Mais on trouvera mieux (pis serait dillicile) dans sa curieuse collection de monuments populaires.
PATRONS DIVERS (SELON L'OBJET)
Chiemsée : saint Sixte pape, saint Sébastien.
Chiens (surtout contre la rage) ; saint Hubert, saint Vit
martyr, saint Pierre Chrysologue, sainte Quitérie, etc. Chieti : saint Thomas apôtre, saint Justin évêque du
lieu, saint Camille de Lellis.
Le Chili : saint Jacques le Majeur.
La Chine (Missions) : saint Joseph.
Chinon : saint Même (Maximus, 20 août). Chiozza (Chioggia) : Notre-Dame, saint Michel.. Chiusi : saint Secondien, saint Irénée diacre, sainte
Mustiole vierge et martyre.
Chivas (Chivasso) : saint Defendens martyr. Choix d'un étal de vie : saint Louis de Gonzague. Chremnitz (Hongrie) : saint Jean-Baptiste. Chypre : saint Barnabé, saint Épiphane.
Cimiez : Notre-Dame, saint Pons évêque du lieu. CiNGOLi : saint Exuperance évêque du lieu, sainte Spe-
randea bénédictine ^ Ciriers (Cf. Chandeliers) : saint Nicolas. CisoiNG (près Tournay) : saint Arnoul martyr {Arnulphusy. CiTTA-DELL a-Pie VE : les SS. Gervais et Protais. Citta-di-Castello : saint Crescentien, les SS. Florius et
Amantius.
Citta-di-Penna : lesSS. Anges, saint Maxime diacreetmartyr. CiTTA-NovA (d'Istrie, JEmonia) : Notre-Dame, saint Maxime
évêque du lieu, saint Pelage martyr'.
CiUDAD-BoDRiGO : Saint Absalon, saint Athanase. Cividale-del-Friuh : les SS. Donat, Bomule, Sylvain et
Venuste martyrs CiVRAY (Poitou) : saint Nicolas.
Classe (près Ravenne) : saint Apollinaire de Ravenne. Saint-Claude : saint Claude, saint Irénée évêque. Clausen : saint André.
Clérac (Agenois) : saint Jean-Baptiste.
Clères (Cler, en Caux) : saint Waast.
Clermont-Ferrand : Notre-Dame, saint Etienne (jadis),
saint Sidoine Apollinaire, saint Genès évêque, saint
Austremoine évêque.
Cléry : Notre-Dame.
Clèves : les SS. Jean -Baptiste et Évangéliste, saint Martin. Clogher : saint Macartin évêque, saint Tigernach. Clonard : saint Finian.
Clonfert (Cf. Ardfert) : saint Échenus (Ecianus) évêque
du lieu, saint Brendan abbé (16 mai).
Clonmacnoise : saint Kiaran (Kyranus, Kieranus, Quera-
nus, 9 septembre) abbé.
Saint-Cloud-sur-Seine : saint Cloud, saint Marcel, saint
Probat.
1. Hagiolog, italic, t. II, p. 177, sq. Son corps y est conservé.
Hagiolog. italic, t. II, p
4. Hagiolog. italic, t. II, p. 117, sq. Ce saint Donat, diacre dans la Haute-Mésie, semble être un de ceux auxquels on attribue la protection contre le tonnerre. Cf. Foudre, p. 427.
5. J'ai déjà donné un sceau du procureur de la Congrégation de
Cloutiers : saint Cloud prêtre.
Cloyne : saint Colnian évêque du lieu {2h novembre ; Cluny : les SS. Pierre et PauP.
CoBLENTZ : saint Castor prêtre.
CoBOURG : saint Maurice.
Coïmbre : saint Jacques le Majeur, saint Théotonius, les SS. Othon et Bérard franciscains martyrs en Afrique.
Coire (Grisons) : Notre-Dame, saint Lucius roi, saint Florin, saint Martin.
Colchester : sainte Hélène*.
CoLDiNGHAM : Sainte Ebba (Abs). Cf. supra, p. 21k-
Coliques : saint Érasme martyr. Cf. Entrailles, p. 362.
Colle (Toscane) : saint Martial de Limoges, les SS. Faustin et Jovite martyrs.
Collioure : Notre-Dame.
CoLMAR : saint Martin.
Cologne : Notre-Dame, saint Pierre, les trois Rois, saint Géréon, les SS. Cassius et Florentins, saint Materne, les SS. Victor et Grégoire, saint Séverin évêque, saint Cunibert, sainte Ursule et ses compagnes.
Colombes (Ile-de-France) : les SS. Pierre et Paul.
CoMACCHio : saint Cassien.
La Combraille : saint Adrier {Adorator, Oradour, etc.). CÔME (Como) : saint Abonde (Abundius), saint Carpo-
phore (jadis), sainte Eurosie, saint Pierre de Vérone. CoMiNES : saint Pierre apôtre, saint Chrysole. CoMiNGES : Notre-Dame, saint Bertrand évêque du lieu. CoMPiÈGNE : saint Corneille pape.
CoMPOSTELLE : Saint Jacques le Majeur, saint Dativus. CoNCHES (au pays d'Ouche) : sainte Foi. Concordia (Carniole) : saint Etienne martyr, saint Léonard. ^ — en-Bessin : saint Martin.
( — sur-Escaut (Hainaut) : saint Wânulf. CoNDOM : saint Pierre apôtre.
Confesseurs, et contre la confession sacrilège : saint Jean
Népomucène.
Confiseurs : saint Mathias (en Flandre). ^ — sur-Marne : saint Pierre.
I — sur-Oise : saint Malo, sainte Honorine. CoNi (Cuneo) : saint Dalmas (Dalmazzo, Dalmace, Dalmatius) évêque de Pavie et martyr'.
Cluny (supra, p. 224); voici, d'après M. J. de Fontenay {Manuel, p. 306), un méreau bien plus ancien, émis pour cette abbaye célèbre. L'épôe y est courte et large à la manière d'un énorme poignard. Mais il faut tenir compte des maladresses du graveur en creux.
CONFLANS
646 PATRONS DIVERS
GoNNOR : saint Macnise {Macanisius, 3 septembre) évêque,
saint Malachie d'Armagh.
CoNSERANs : Notre-Dame, saint Lizier {Glycerius, etc.),
saint Valier (?).
Constance : saint Etienne, saint Conrad évêque, saint
Pelage martyr, saint Gebliard évêque.
CoNSTANTiNOPLE : Notre-Dame, saint Georges, saint Démé-
trius martyr, saint Théodore d'Héraclée.
CoNTY (Picardie) : saint Antoine abbé.
CoNZA (Calabre ultérieure) : Notre-Dame, saint Hubert
évêque du lieu (?), saint Menna ermite. Copenhague : Notre-Dame, saint Lucius pape, saint
Nicolas de Myre.
GoRBACH : saint Kilian.
CoRBEiL : Notre-Dame, saint Spire (Exupère de Bayeux), saint Léonard, saint Guénaut (Guéneau).
CoRBiE (en Santerre) : les SS. Pierre et Paul, saint Anschaire, sainte Bathilde, sainte Colette.
GoRBÉNY (Corbigny de Champagne) : saint Marcou.
Cordiers : saint Paul (sa conversion, 25 janvier).
Cordonniers : les SS. Crépin* et Crépinien, le Nevolano à Faenza, saint Thibaud de Mondovi, etc.
CoRDouE : saint Raphaël, saint Euloge, saint Valérien martyr, saint Rodrigue, saint Aciscle, saint Ferdinand roi, sainte Eugénie, sainte Colombe.
CoRFOu : saint Spiridion évêque, saint Nicolas de Myre.
CoRK : saint Finbar (Barr, 25 septembre) évêque, saint Nessan prêtre^ {il mars et 1 décembre).
CoRMEiLLES (de Normandie) : la sainte Croix, saint Matthieu, saint Michel, saint Pierre apôtre.
CoRREGGio : saint Quirin martyr, sainte Réparate.
Corroyeurs : les SS. Grépin et Crépinien (Cf. Tanneurs), saint Biaise ^, saint Thibault.
La Corse : le B'' Alexandre Sauli évêque.
CoRTE (Corse). Cf. Aleria.
GoRTONE : Notre-Dame, saint Vincent, sainte Marguerite de Cortone.
CoRVEY {Corbeia Nova) : Notre-Dame, saint Vit. GosENZA : Notre-Dame, saint Pancrace martyr. CouLOMiERS (Brie) : saint Denis, sainte Foi. CouRPALAis (en Brie) : sainte Marie-Madeleine.
1. A Paris les cordonniers de la ville avaient leur chapelle dans l'église Notre-Dame ; et la dévotion y était si grande que l'on ne trouvait pas aisément où loger les cierges. Les registres du chapitre pour 1633 (21 octobre, p. 424, sq.) relatent une pétition des maistres des maistres , jurés et jurés-de-la-visitation-royalle , pour obtenir de Messieurs le droit « d'apposer cierges et luminaires sur les trois clostures et fermetures de ladicte chapelle» (sans préjudice pour l'avenir). Laquelle requête fut agréée.
Et à cause des contestations entre les maîtres et compagnons cordonniers, ceux-ci n'eurent permission de faire leur fête en ladite église qu'à la Saint-Crépin-d'été (translation des saints Crespin et Crespinian) qui se célébrait le dimanche avant la Pentecôte.
Lus privilégiés avaient leur féte aux Quinze-Vingts; les cordonniersdu faubourg Saint-Antoine, à Saint-Pierre-dcs-Clianips près l'abbaye; et à Saint-Jeau-dc-I.atran c'étaient les cordonniers de l'enclos,
2. On veut aussi qu'il y ait eu a Curk un évêque de ce nom. Quand
(SELON L'OBJET)
Courtisanes (repenties) : sainte Marie-Madeleine, sainte
Pélagie, sainte Thaïs.
GouRTRAi : saint Martin évêque.
Courvoisiers. Cf. Savetiers.
GouTANCES : Notre-Dame, saint Pierre, saint Nicolas, saint
Lô évêque du lieu.
Couvreurs : l'Ascension de Notre-Seigneur, saint Vincent
Ferrier*, sainte Barbe (à Liège, apparemment comme
patronne contre la mort subite), saint Julien le pauvre. Cracovie : saint Stanislas évêque, saint Jean de Kenty,
saint Florian.
Greil : saint Évremond.
Crema : Notre-Dame, saint Pantaléon, sainte Victoire.
Crémone : les SS. Pierre et Marcellin, saint Himerius, saint Homobon, saint Sigismond (?), saint François Xavier, saint Pierre de Vérone.
Crépy-en-Valois : sainte Agathe.
Crète (Candie) : saint Tite disciple de saint Paul.
Gréteil : saint Christophe, saint Aglibert martyr.
Crotone : Notre-Dame, saint Denys de Paris et ses compagnons.
Grovland : saint Guthlak.
GuENGA : saint Julien évêque du lieu.
Culenbourg : sainte Barbe.
CuMEs: saint Maxime diacre, sainte Julienne de Nicomédie, CuRZOLA : saint Barthélemi, saint Marc, saint Jérôme. La Dalmatie : saint Doïmo {Domnius).
Le Danemark : saint Anschaire évêque, saint Canut. Dantzig : Notre-Dame.
Dartres et maladies herpcliques : saint Antoine abbé. Dégraisseurs : la Transfiguration. Cf. Teinturiers. DÈLEMONT (Delsberg) : saint Germain de Granfel, saint
Randoald, saint Dèle (?).
Delft : saint Hippolyte, sainte Ursule.
Denain : saint Adalbert et sainte Reine, sainte Rainfrède
(Rainfroie) leur fille.
Dendermonde (Termonde) : Notre-Dame, saint Hilduard. Dentellières: Notre-Dame-des-Neiges (en Flandre). Dents : sainte Apolline, sainte Élisabeth de Hongrie, saint
Engelmund (à Velsen ), saint Médard^, saint Ursmar Déols. Cf. Bourg-Dieu.
les Bollandistes en seront venus au 1 décembre, corrigera mon livre qui voudra.
3. Peut-être le peigne do fer, ou carde, que porte ce saint aura-t-il été pris comme analogue à un racloir.
4. Probablement à cause de bon nombre de morts qu'il ressuscita, ou d'un architecte qu'il rendit sain et sauf après une chute mortelle.
Pour le même motif probablement, les tuiliers et plombiers se recommandent du même saint en divers lieux.
5. Selon saint Grégoire de Tours {De glor. confessor., cap. xcv), saint Médard était déjà invoqué à son époque contre le mal de dents. Aussi le représentait-on jadis la bouche entr'ouverte, comme pour laisser voir un peu ses mâchoires bien garnies. De là cette expression le ris de saint Médard, comme parle Régnier [Satire vni), pour exprimer un sourire maussade ou de commande.
6. Ce saint souffrit du mal de dents pendant neuf années. Cf. AA. SS. April.. t. II, p. 553.
PATRONS DIVERS (SELON L'OBJET)
Derby : saint Alcmund martyr.
Derry : saint Columba (Colmkill, 9 juin), saint Eugène
(23 août) évèque.
Desenz^no (près du lac de Garde) : sainte Angèle Merici. Deuil : Notre-Dame (sa Nativité), saint Eugène martyr. Deventer : saint Lebvin, saint Marcellin (14 juillet). Dezana : saint Théoneste, saint Alexandre. Die : Notre-Dame (l'Assomption), saint Martius évêque
du lieu, saint Hugues (de Belley?).
Saint-Dié : saint Dié {Deodatus, Diey).
Dieppe : saint Jacques le Mineur.
DiEST : saint Sulpice (de Maestricht?).
Digne : Notre-Dame, saintDomnin d'Afriqueévêque du lieu. Dijon : saint Etienne, saint Bénigne.
DiLLENBURG : Saint Jean l'évangéliste.
DiNAN (Bretagne) : saint Malo.
Dinandiers, chaudronniers, batteurs de cuivre, etc. : saint Maur et saint Fiacre (à Paris). Cf. Dinant.
Dînant (Belgique) : Notre-Dame, saint Perpet évêque de ïongres (ou de Maestricht).
Dinkelsbuhl : saint Georges.
DiPHOLT : saint Étienne.
DOL (Bretagne) : Notre-Dame, saint Samson évêque du
lieu, saint Magloire.
DôLE (Franche-Comté) : Notre-Dame.
Domfront : saint JuHen.
DoNAWERTH : la Sainte Croix, Notre-Dame. DoNïÈRES (Dauphiné) : saint Philibert abbé. Le Dorat : saint Pierre.
DoRPAT : saint Pierre.
DoRTMUND : saint Reinold.
Douai : saint Pierre, saint Amé évêque, saint Vât évêque, saint Mauront (Maurand, etc.), saint Chrétien martyr.
DouRDAN : saint Pierre apôtre, saint Germain (lequel?).
DowN (Down-Patrick, Irlande) : saint Malachie d'Armagh, saint Cailan, saint Fergus, saint Columba du Cornwall.
Draguignan : Notre-Dame, sainte Lucie (?).
Drapiers (fabricants) : saint Sévère' (à Liège).
Dresde : saint Pierre prince des apôtres.
Dreux : Notre-Dame.
Dromore : saint Colman évêque d'Antrim (de Munkraore, 7 juin).
Dronero (Pays de Saluées) : saint Constance martyr.
1. Ce doit être saint Sévère de Ravenne ; tisserands et tisseurs de drap ayant plus d'un point de contact.
2. L'auteur de sa vie raconte que ce grand pape assistait lui-même aux leçons des enfants que l'on préparait pour chanter durant l'office divin, et que même il prenait soin d'avoir alors sous sa main une férule pour activer l'attention des écoliers.
3. Cf. AA. SS. Octobr., t. VIII, p. IG9, sqq. — Macedo, Divi tutelares, p. 471, sqq.
4. De même que les imprimeurs, ils fêtaient le G mai (appelé saint Jean- Porte- Latin, dans nos provinces picardes et wallones). La raison, c'est-à-dire le motif, était quia portant latinum.
5. Elle fut guérie de maladie scrofuleuse par le pape saint Alexandre I", et ce miracle convertit toute la famille.
Drontheim (Trondhjem) : saint Olave (Olaf).
Dublin : saint Patrice, saint Coemgen abbé (3 juin), saint
Laurent 0' Toole évêque du lieu.
Dumblane : saint Laurent martyr, saint Blane évêque. Dunkerque : saint Jean-Baptiste, saint Éloi. DuREN : saint Oswald, saint Martin.
DuRHAM : saint Cuthbert évêque de Lindisfarne. DuRKHEiM (Turkheim ) : saint Jean-Baptiste. DussELDORF : Saint Maximilien.
Dyssenterie : sainte Lucie (dans le Limbourg), saint Guy
(en Brabant). Cf. Hémorroïdes, etc.
EcHTERNACH (Eptcmach) : les SS. Pierre et Paul, saint
Willibrord évêque.
Écoliers : saint Grégoire le Grand-, sainte Catherine
d'Alexandrie (pour les philosophes). Cf. Étudiants. L'Égosse : saint André apôtre ^ sainte Marguerite reine. ÉcouEN : saint Acceul (distinct de saint Acheul). Écrivains (copistes) : saint Jean-Porte-Latine*. Écrouelles : saint Marcou, sainte Balbine^ saint Cado
(en Bretagne), saint Cloud (à Paris), saint Méen. Édimbourg : saint Gilles.
Egmond : saint Hiéron martyr, saint Adelbert diacre. EiCHST^DT : Notre-Dame, saint Willibald, saint Sola,
sainte Walburge.
EiNBECK : saint Jacques.
EiNSiEDELN (Notre-Dame-des-Ermites) : Notre-Dame, saint
Meinrad, saint Frédéric d'Hirschaii.
Elbeuf : saint Étienne, saint Jean, saint Gilles. Elphin : Notre-Dame (l'Immaculée Conception), saint
Asick {Asicus,27 avril) évêque.
Elvas : saint Georges.
Elvire : saint Libérât.
Ély : sainte Éthelrède (^Etheldrite, Audry). Embrun : Notre-Dame, saint Marcellin d'Afrique, saint Nazaire.
Emly : saint Albé (Ailbée, etc., 12 septembre) évêque. Emmerich : sainte Aldegonde.
Enfantement et grossesse : sainte Marguerite d'Antioche", sainte Marie d'Oignies. Cf. Femmes enceintes.
— affligés de gourmes ou scrofules : saint Mar-
cou, saint Mein de Gael.
— qui tardent a marcher : saint Vat ^. , — malades : saint Leufroi.
G. Elle est du nombre des saints et saintes auxquels leur légende prête une promesse formelle d'être exaucés quand on les invoquera. J'en ai parlé sous le titre Ceinture, et voici des oraisons qui se trouvent dans un missel d'Alsace, déjà cité ailleurs (fol. clvij v°, Pro niuUere prœgnante cum intercessione B'" Margaretm) : « Deus qui gloriosam... Margaretsun invocantibus, salutis remédia promisisti, exaudi nos pro N... famula tua in martyris tuae suffragio confidente; etc. i> — Sécréta .■«... Qusesumus ... ut famulam tuam N . . . maledictio quam Eva prajgnantibus demeruit mulieribus, non opprimât ; etc. »
7. Cette dévotion des Artésiens et des Picards est remplacée dans le pays nantais par celle à saint Viau ( ou Viaud ) pour le même objet, ou même pour les grandes personnes. L'origine parait bien
PATRONS DIVERS (SELON L'OBJET)
Enfants de chœur : les SS. Innocents.
Enfants peureux. Cf. Peurs.
Enghien : saint Nicolas.
Enkhuyzen (Nord-Hollande) : saint Gomer (Goemar, Gummar).
Ensisheim : saint Martin évêque de Tours.
Épernay : saint Martin de Tours.
Éperonniers ; saint Éloi ( à cause des chevaux, sans doute ).
Épiciers : saint Nicolas.
Épidémies : saint Sébastien, saint Roch, saint Antoine abbé.
Épilepsie : saint Lambert évêque de Vence, saint Corneille pape, les trois Rois*, le Joachim servite'-. Épinal : saint Etienne, sainte Prèce (Avrince).
— EN-FnANCE : saint Eutrope.
— sur-Seine : saint Médard , saint Georges ,
saint Silvain.
Épingliers: Notre-Dame (sa Nativité), du moins à Paris ^
Èpizooties : saint Antoine abbé, saint Antoine de Padoue, saint Guy d'Anderlecht (en Belgique], saint Etton (en Hainaut), saint Érard (ou Évrard, en Allemagne).
Epternach (en Luxembourg). Cf. Echternach.
Erfurt : saint Martin, saint Boniface (d'Allemagne), saint Sévère (lequel?).
Ermont près Montmorency : saint Etienne martyr, saint Flaive.
L'EscLAvoME : sainte Marcelle. Cf. supra, p. 623.
Escrimeurs : saint Michel archange*.
L'EscuRiAL : saint Laurent martyr'*.
EspAGNAC : Notre-Dame.
L'Espagne : Notre-Dame®, saint Jacques le Majeur'', saint Joseph, sainte Thérèse.
Esquinancie : saint Biaise, saint Suitbert (en Westphalie).
EssEN : les SS. Côme et Damien, saint Engelbert.
Essling : saint Denis.
Essonne : saint Étienne.
Este : saint Géminien. Cf. supra, p. 616.
Estropiés (gens et bêtes) : saint Servais (à Stambruges en Hainaut), saint Gilles.
Étaples : saint Nicolas évêque de Myre.
Étrépagny : saint Jean-Baptiste, les SS. Gervais et Protais.
Ettersheim : saint Landelin.
Ettlingen : saint Martin de Tours.
Étudiants : saint Louis de Gonzague".
Étuvistes {pédicures, etc.) : saint Michel (à Paris").
Eu : saint Laurent de Dublin (0' Toole).
ÉvoRA : saint Félix de Braga évêque, saint Manços
{Manlius) martyr.
ÉVREUX : Notre-Dame, saint Taurin évêque. ExETER : saint Pierre, sainte Sidwell.
Expédition des affaires et procès, etc. : saint Expeditus
martyr.
Faenza : saint Pierre, saint Émilien (?), le B* Novolano,
saint Pierre Damien.
Famine : saint Maurille (d'Angers?). Cf. supra, p. !|92. Fano : Notre-Dame , saint Paternien évêque , saint For-
tunat évêque.
Faremoutier (Champagne) : Notre-Dame, les SS. Pierre et Paul apôtres, sainte Fare, saint Géroche (Gerundius) confesseur de sainte Fare, sainte Édilburge.
Fécamp : la sainte Trinité, saint Taurin évêque.
être la même de part et d'autre, c'est-à-dire un pieux calembour. Saint Vàt rappelle l'action de marcher, et saint Viau (Vitalis) donne l'idée d'un protecteur qui renouvellera les forces vitales. On a pu voir bien des fois dans cette liste, que la piété populaire s'est souvent prise à ce genre de recours. Mais de mauvais plaisants ont trop grossi le nombre de ces allusions, sans avoir des motifs historiques.
1. Les trois vers suivants constatent la confiance que l'on avait en eux pour éviter ou guérir le mal caduc :
« Gaspar fert myrrham, thus Melchior, Balthasar aurum ; Haec tria qui secum portabit nomina regum, Solyitur a morbo, Christi pietate, caduco. »
Hagiolog. italic, 1. 1, p. 200, sq
3. Cf. A. Forgeais, Plombs historiés, t. I, p. 03, sv. C'est affaire aux dames; et Tondit encore pour indiquer un ménage où la femme commande : « Le maître de cette maison se boutonne avec des épingles. » Mais le maillot d'un enfant mettait sur la voie de consacrer les épingles par la naissance de celle qui est bénie entre toutes tes femmes.
4. Le blason de ce métier, à Bruxelles, portait la hallebarde et l'épée. Le choix du saint avait donc été déterminé par la lance ou le glaive avec quoi il terrasse Satan. Car le maniement des armes longues et courtes entrait jadis dius la théorie de l'escrime.
.'j. Ce palais fut voué au siint diacre par Philippe II, en mémoire
du succès des armes espagnoles à Saint-Quentin (le 10 août 1557) ; et le plan prétendait y représenter un gril (à vol d'oiseau), pour rappeler le martyre du patron.
G. L'Espagne obtint dés 10.")0, la fête du Patronage de la sainte Vierge, qui fut ensuite étendu à d'autres contrées.
7. Une invention curieuse des Espagnols, dans le Bréviaire mozarabe ( Cf. Macedo, Divi tutelares, p. 2'28), vaut la peine d'être citée. On y explique comme quoi la demande des deux fils de Zébédée se trouve exaucée par la venue de saint Jacques en Aragon :
« Adepti l'ulgent prece matris inclytas Utrinque vitfe culminis insignia :
Regens Joannes dextra solus Asiam ; Et l;eva frater positus, Hispaniam. »
8. Le pape Benoit XIII, en le mettant au nombre des saints, le donna comme patron aux jeunes gens des collèges et comme modèle de chasteté.
0. Cf. A. Forgeais, Plombs historiés, 1. 1, p. 65, 07. II se pourrait absolument que ce souvenir du vieux Paris eût été pour quelque chose dans l'idée de la récente Fontaine Saint-Michel : mais quelle que fût l'intention de nos ancêtres en prenant l'Archange pour patron des étuvistes, je ne pense pas qu'ils imaginassent de faire précipiter le diable dans l'eau froide, ou même d'en laisser naître l'idée.
10. C'est ici un calembour d'Allemagne, dont nous avons tâché de rendre raison sous le titre Corbeau.
PATRONS DIVERS (SELON L'OBJET)
Feldkirch : saint Nicolas.
Feltre (Trévisan) : saint Pierre, saint Victor et sainte Couronne martyrs.
/ — enceintes : sainte Marguerite vierge et mar- 1 tyre, sainte Catherine de Suède (contre I ravortement), sainte Honorine de Con-
Femmesl flans-sur-Oise.
j — méchantes (contre les) : saint Goumer*, saint / Matliurin -.
\ — stérile: saint Albert de Trapani. Cf. Slèrililé. FÉNESTRANGES ( Finstringen) : saint Maurice. Ferblantiers . saint Éloi (comme patron des ouvriers qui
travaillent au marteau sur le métal).
Ferentino : les SS. Jean et Paul martyrs, saint Ambroise
martyr.
Fermo : Notre-Dame, saint Barthélemi (?), saint Savin(?),
sainte Vissia vierge et martyre ^.
Ferns : saint Édan (Moeg, Moedoc, Maedogh, 31 janvier)
et saint Moling (Dairchilla, Dayrgell ) évêques du
lieu.
Ferrare : saint Georges, saint Théodore d'Héraclée, saint Maurèle évêque de Vicohaventia martyr, saint Prosper d'Aquitaine, saint Geminien, sainte Barbe.
La Ferté-Milon : Notre-Dame, saint Vulgis.
Feu : saint Antoine le Grand
Fiancés : saint Valentin évêque de Terni'*, le Ambroise Sansedoni''.
FiESOLE : saint Alexandre évêque et martyr, saint Romule évêque et martyr, saint Donat (l'Irlandais) évêque.
Fièvres: saint Sigismond', saint Florent (en Flandre), saint Pierre Chrysologue (à Imola), saint Hirmin martyr, etc., etc.
La Finlande : saint Henri d'Abo (d'Upsal) martyr.
1. Cela tient à l'opposition constante que lui faisait sa femme; bien qu'au même titre plus d'un autre saint puisse être invoqué en cas semblable. Quoi qu'il en soit, le Martyrologiuin poeticum (11 octobre) dit de saint Goumer (ou Gummar) :
« Arida Gummariis fecit revirescere ligna, Cor nequit uxoris mollifîcare suaï »
2. On recourait à celui-ci pour les cas extrêmes, où les femmes étaient regardées comme ayant le diable au corps. Cf. Possédés.
Cf. Hagiolog. Italie. , t. I, p
4. Au fond, ce n'était pas précisément contre l'incendie que saint Antoine avait été invoqué d'abord; mais contre la maladie nommée feu Saint-Antoine (Cf. Béquilles, etc.). Du reste nous trouvons bien des fois que les jeux de mots avaient leur part dans beaucoup de ces origines; et dès qu'il était question de feu, tout suivait quasi comme de soi.
5. Il y aurait beaucoup à dire sur l'ancien usage des Valentines, qui a servi de fondement à l'un des plus beaux livres de Walter- Scott (sauf ses pauvretés inévitables sur l'Église catholique). Mais l'origine de ces vieilles réjouissances pourrait bien tenir à quelque calembour, par allusion aux mots galantin, galant, etc.
f). On doit à ses prières la conclusion de bien des mariages qui ne semblaient pas devoir s'arranger. Aussi Tusage s'est-il conservé à Sienne d'allumer un cierge devant son tombeau pour la réussite des fiançailles.
7. Dans un vieux missel imprimé en caractères gothiques {liber missarum specialis, s. 1., s. a.), qui semble destiné à l'Alsace, se
FiSMES : sainte Macre.
Fischingen : sainte Idda de Toggenburg.
Les Flandres : saint Amand évêque, saint Aubert évêque, saint Vinox.
La Flèche : saint Thomas apôtre.
Flessingue : sajnt Willibrord.
Fleury-sur-Loire : saint Benoît de Norcia.
Florence : Notre-Dame, saint Jean-Baptiste, saint Miniat, saint Zénobe évêque, les SS. Côme et Damien, saint Antonin évêque, sainte Verdiane, sainte Réparate*.
Flux de sang : sainte Matrone vierge (à Capoue). Cf. Hémorragie.
Folie : saint Hildevert évêque, saint Mathurin, saint Vrain, sainte Dympne, etc. Cf. Possédés.
FoLiGNO : saint Jean-Baptiste, saint Félicien évêque du lieu, saint Florent (lequel?), sainte Angèle de Foligno franciscaine.
Folkestone : Notre-Dame, sainte Eanswède abbesse.
Fondeurs : saint Hubert ^ évêque de Liège.
FoNDi : saint Pierre apôtre, saint Paterne d'Egypte martyr, saint Honorât abbé de Fondi.
Fontenay-lez-Louvres : saint Aquilin.
Forestiers : saint Hubert.
Forgerons : saint Éloi, sainte Barbe
Forli : la sainte Croix, saint Valérien martyr, saint Mercurial évêque et martyr, saint Gratus diacre.
Forlimpopoli : saint Ruphille évêque.
Fossano (Piémont) : Notre-Dame, saint Juvénal évêque africain, les SS. Alvère et Sébastien martyrs de la légion Thébaine.
Fosses (Ile-de-France) : saint Etienne pape, saint Vit.
Fossombrone : saint Morentius martyr, saint Aldobrand {Aldehrandus) évêque.
trouvent les oraisons suivantes (fol. clii, r") : « Pro febricitantibus, cum intercessionc S' Sigismundi. . Oratio : Omnipotens et misericors Deus qui subvenis in periculo laborantibus, qui temperas flagella dum verberas, inclina tuas benignas aures ad preccs humilitatis nostrœ, et hune famulum tuum N... qui tertiana {vel qaartana, vel quotidiana) febris vexatione fatigatur, martyris tui ac régis Sigismundi supplicatione, ab omni ardore febrium liberare digneris; etc. » — Sécréta : « Offerimus tibi. Domine, vota et munera in commemoratione electi martyris tui et régis Sigismundi pro praesenti œgroto qui tertiano («;ei quartano, veî quotidiano) febrium vexatur labore; ut ab eo febrium ardores repelli jubeas, et tuo semper in omnibus muniatur auxilio; etc. » Cette dévotion avait cours surtout dans l'Orléanais, à l'abbaye de Saint-Maurice, dans l'ancien royaume des Burgundes et en Bohème. Cf. Supplem. ad Legend. auream (Lovanii, 1485). — Macedo, Divi tutelares, p. 355.
8. Cf. Macedo, Divi tutelares, p. 110, sq. Quant aux saints Côme et Damien, que l'on voit sur certaines monnaies florentines, ce doit être un effet de flatterie pour les Médicis; soit à cause des divers princes de cette maison qui ont porté le nom de Côme, soit à cause des palle (pilules) qui entraient dans les armes parlantes des gï-andsducs.
9. Ce peut être à cause des travaux métallurgiques qui s'exécutent depuis longtemps au pays de Liège. Cf. supra, p. 018.
10. Ce patronage n'est pas fort répandu; mais je le crois occasionné par les dangers de cette profession, sainte Barbe étant invoquée contre la mort subite. Cf. supra, p. 008.
PATRONS DIVERS (SELON L'OBJET)
Fossoyeurs, sonneurs, carillonnears : saint Joseph, sainte Barbe ' .
Foudre (contre la) : saint Donat martyr, les SS. Jean et
Paul, sainte Eurosie, etc. Cf. Orages, p. 590, sv. Foulons : saint Christophe (à Gand), saint Vât (à Valenciennes), les SS. Pierre et Paul (à Paris), les SS. Jacques et Philippe apôtres Fourbisseurs : saint Jean-Baptiste*.
La France : Notre-Dame, saint Michel, saint Martin, saint
Denis, saint Louis roi*.
Franchimont (pays de Liège) : saint Martin. La Franconie : saint Kilian évêque.
Franconville : sainte Madeleine, saint Flaive.
/ — sur-le-Mein : saint Barthélemi, saint V Charlemagne.
Francfort < — sur l'Oder : saint Jean-Baptiste , saint Paul apôtre , saint Adalbert évêque , sainte Hedwige.
Frascati : Notre-Dame.
Fréjus : Notre-Dame, saint Léonce évêque du lieu.
— en Brisgau : Notre-Dame, saint Alexandre martyr,
— EN Suisse : saint Nicolas , le B^ Pierre Canisius.
Friedberg : saint Georges.
Frigento (Calabre ultérieure) : Notre-Dame, saint Mar-
cien évêque du lieu.
Fripiers : la Transfiguration (Cf. Dégraisseurs), sainte
Anne (à Liège).
La Frise : Notre-Dame, saint Jacques le Majeur \ saint
Wulfran évêque, saint Boniface évêque, saint Odulf. L'Ost-Frise : saint Charlemagne, saint Ludger évêque. Frisingue : saint Corbinien*, saint Étienne diacre, saint
Maurice, saint Tertullin martyr".
Fritzlar : saint Pierre.
Fromagiers : saint Michel (à Valenciennes). Frondeurs : saint Étienne diacre*.
Fribourg
Fruitiers, beurriers, etc. : saint Christophe' (à Valenciennes et à Paris), saint Léonard.
FuLDE : saint Boniface évêque, saint Sturm. FiRNES : sainte Walburge.
Gaîvte : Notre-Dame, saint Érasme évêque et martyr.
Gale : saint Méen.
La Galice : saint Jacques le Majeur.
La Galicie : saint Stanislas Kostka.
Saint-Gall : saint Laurent, saint Gall, saint Othmar.
Galles (Wales) : saint David évêque.
Gallese (près de Rome) : saint Famien (8 août).
Gallipoli (d'Italie) : sainte Agathe.
Gallway (Irlande) : Notre-Dame (l'Assomption), saint Nicolas de Myre.
Gand : saint Jean -Baptiste, saint Bavon, saint Livin, saint Amand, saint Macaire d'Arménie (mort à Gand), sainte Pharaïlde, «saint Bertulf, saint Landoald, saint Adrien, sainte Amelberge, sainte Landrade.
Gandersheim : saint Étienne.
Gannat : l'Exaltation de la sainte Croix.
Gantiers-parfumeurs : sainte Marie-Madeleine (CL Parfumeurs), saint Barthélemi (Cf. Tanneurs).
Gap : Notre-Dame (l'Assomption). J', .Vn- j.o' e^'.cU.tùj^^
Garçons (Cf. Écoliers) : saint Nicolas.
Le Gatinais : saint Mathurin.
Gazzuolo (Lombardie) : saint Sixte.
Gembloux (Gemblours) : saint Guibert.
San-Gemignano : sainte Fina.
Gemund : Notre-Dame.
Gênes : Notre-Dame, saint Jean-Baptiste, saint Georges, les SS. Apôtres, saint Laurent, saint Syr, saint Bernard sainte Catherine de Gênes.
Genève : saint Pierre, saint Gervais.
Gentilly : saint Saturnin.
La Géorgie : Notre-Dame.
Gerberoy : saint Pierre apôtre.
Saint-Germain-en-Laye : saint Germain de Paris.
1. On peut supposer que c'est à cause du patronage de la bonne mort, les morts étant grande occasion de sonneries.
2. Comme saint Jacques le Mineur fut tué par un foulon, les gens de ce métier ne paraissent pas avoir été très-jaloux de rappeler une circonstance si peu honorable à leur profession. Cependant on trouve çà et là les SS. Philippe et Jacques honorés par les chapeliers, sans doute à cause du feutre qu'ils employaient. Quant à saint Cliristoplie, pour les foulons, cela peut venir de l'énorme bâton dont on l'arme ordinairement pour traverser le fleuve.
3. Il se peut qu'on ait pris l'idée de ce patronage dans la décapitation du saint précurseur.
4. Je ne suivrai pas ici le P. Ant. Macedo sur un terrain où nous pouvons trop bien contrôler sa marche. Mais c'est une occasion de grouper avec lui les hommes apostoliques auxquels diverses parties de la France faisaient profession de devoir la foi. Voici donc, sans vouloir absolument contenter tout le monde : les SS. Martial (Limoges), Xvste (Reims), Savinien (Sens), Julien (Le Mans), Menge (Memmius, Chalons-sur-Marne) , Ursin (Bourges), Ruk (Avignon), Austremoine (Clermont-Ferrand), Eutrope (Saintes) Farceau (Besançon), Front (Périgueux), Georges (le Velay), M\NSi)y
(Toul), Cr.ÉMENT (Metz), Trophime (Arles), Paul (Narbonnc), Denys (Paris), HiEU[,(SenIis), etc.
Cf. Macedo, Divi tutelares^ p. 428, sq
G. L'ours de saint Corbinien figure dans les armoiries de Frisingue.
7. J'ignore quel peut être le saint Eutrope nommé sur l'autel portatif de Frisingue qui devint le fameux reliquaire de Vendôme [supra, p. C32), et pourquoi on l'y aurait honoré spécialement. Son nom pourrait bien avoir pris la place de Rupertus, par suite d'une lecture trop rapide. Cf. Ant. Crammer, Frisinga sao-a, p. 29-34.
8. Quand il s'agit de pierres lancées, la lapidation du premier martyr se présentait assez naturellement à l'esprit, pour que je ne cherche pas querelle à ceux qui ont imaginé ce patronage. Bien d'autres sont beaucoup plus tirés par les cheveux, comme on dit.
y. Cf. A. Forgeais, Plombs historiés, 1. 1, p. 08-73.
10. Le saint abbé avait refusé l'évûché de Gènes; mais d'autres raisons le firent prendre pour patron au xvii" siècle par les Génois. Cf. Macedo, Divi tutelares, p. lli. Le môme auteur y indique en outre saint Sébastien contre la peste, et saint Antoine de Padoue qui sauva la ville d'une disette.
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Gernsbach : Notre-Dame.
Gertruydenberg : sainte Gertrude.
Ghéel : sainte Dymphne.
GiiiSTELLES : sainte Godeliève.
GiEN : saint Étienne.
GiESSEN : saint Pancrace.
Gif (Ile-de-France) : saint Remi.
GiMONT (Gascogne) : Notre-Dame, saint Éloi, sainte Quitérie.
GiovENAzzo : Notre-Dame, saint Thomas apôtre.
GiRONE : saint Lambert martyr, saint Narcisse, saint
Geniilf, saint Dalmace.
GisoRS : les SS. Gervais et Protais.
Glandèves : Notre-Dame, les SS. Juste et Pasteur. Glaris : saint Fridolin.
Glasgow : saint Mungo (Kentigern) évêque. Glastonbury : saint Joseph d'Arimathie.
Glendalouch : saint Kevin abbé.
Gnesne : saint Adalbert de Prague et ses compagnons de martyre, les SS. André et Benoît martyrs en Hongrie
Goa : saint Thomas apôtre, saint François Xavier, sainte Catherine.
GoETTiNGUE : Notrc-Dame, saint Jacques le Majeur,
Gonesse : saint Pierre, saint Nicolas.
Goi^ge et maux de gosier (coqueluche, goitre, etc.) : saint
Biaise, sainte Bertile (à Marolles).
GosLAR : Notre-Dame, lesSS. Simon etJude, saint Mathias,
saint Maurice.
Gotha : saint Gothard.
GouDA : saint Jean.
— en-Bray : saint Hildebert de Meaux-, saint
Guitmar abbé.
— sur-Marne : saint Marcou.
Goutte : saint Trophime d'Arles, saint Julien d'Alexandrie martyr.
Gr/Etz : saint Joseph, saint Gilles.
Grammont ( Gherardsberg ) : saint Adrien martyr, saint
Gérard de Brogne.
Gran (Esztergom) : saint Adalbert de Prague. Grasse : Notre-Dame.
Gravelle (Cf. Pierre) : saint Benoît de Norcia^, saint Liboire, saint Vulgan (en Artois), sainte Syrie (en Brie). GRAViNA(Pouille): Notre-Dame, saintThomasdeCantorbéry. Gray : sainte Elisabeth* (laquelle?).
La Grèce : saint Nicolas.
Greifswalde : saint Nicolas.
Grenade : saint Grégoire (lequel?), saint Anastase, saint Libérât, saint Gecilius, saint Jean de Dieu.
Grenoble : Notre-Dame, saint Vincent martyr (jadis), saint Hugues évêque du lieu.
Les Grisons : saint Lucius, saint Fidèle de Sigmaringen,
saint Valentin évêque.
Groningue : saint Boniface, saint Martin, sainte Walburge. Gronsfeld (Limbourg) : saint Georges.
Grosseto (Toscane) : saint Laurent martyr, lesSS. Adrien
et Félicien «lartyrs.
Gross-Wardein : saint Ladislas.
Grotta-Ferrata : saint Barthélemi abbé du lieu. La Gruyère : saint Théodule évêque.
Guastalla : Notre-Dame, saint Charles Borromée, sainte
Barbe, sainte Catherine d'Alexandrie.
GuBBio : saint Ubalde évêque, les SS. Jacques et Marien
martyrs.
La Gueldre : saint Jean-Baptiste, saint Martin, les SS.
Galenus et Valenus (des dix mille martyrs) ^ GuÉRET : saint Pardou.
Guerriers : saint Georges , saint Maurice martyr, saint
Martin de Tours, saint Ignace de Loyola. GuiBRAY : l'Assomption de Notre-Dame.
GuiMARAENS : Saint Damase pape", saintGautier franciscain. GuiNGAMP : Notre-Dame.
Le Guipuscoa : saint Ignace de Loyola.
Guntersblum : saint Victor.
Le Hainaut : sainte Anne.
Hal (Brabant) : Notre-Dame.
Halberstadt : saint Étienne, saint Charlemagne.
( — DE Brabant : saint Martin.
Hall ' — de Wurtemberg ( Schwaebischhall ) : saint Michel.
DE Westphalie : Notre-Dame.
DE Saxe (sur la Saale) : saint Maurice. Ham (sur la Somme) : saint Vaneng abbé. Hambourg : Notre-Dame, saint Pierre. Hameln : Notre-Dame, saint Boniface.
Hampstead : Notre-Dame.
Hanovre : Notre-Dame, saint Jacques, saint Georges. ^ f — près Bernay : saint Ouen.
\ — Thury (sur l'Orne) : sainte Christine (?). Harderwick : Notre-Dame.
Harfleur : saint Martin.
Harlem : saint Bavon, saint Gengou, saint Engelmund. Hasselt : Notre-Dame, saint Quentin.
Hatzfeld : Notre-Dame.
Havelberg : Notre-Dame, saint Laurent, saint Constance. Le Havre : Notre-Dame, saint Michel, saint Maurice. La Haye : saint Jacques.
Heidelberg : saint Pierre, saint Bernward (?). Heilbronn : saint Kilian.
Heiligenberg (Souabe) : les SS. Félix, Exsuperantius et Régula ' martyrs.
Halle
Les Portugais veulent qu'il y soit né
7. Si les corps des patrons de Zurich étaient là réellement depuis
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Heiligenstadt (de Saxe) : saint Martin, saint Gilles.
Helmst/Edt : saint Étienne, saint Liidger.
Hémorragies : sainte Tanche ^ Cf. Flux de sang.
Hémorroïdes : saint Fiacre ^
Hennebon : Notre-Dame.
Herfoud (Hervorden) : Notre-Dame.
Hernies : saint Florent (à Strasbourg), saint Vulgan (en Artois), saint Druon (en Hainaut), saint Conrad de Plaisance (à Noto en Sicile), saint Danio (Danius) prêtre^ (à Bologne), saint Ventura (àCittà-di-Castello).
Herrenberg : Notre-Dame*.
Hersfeld : saint Wigbert.
Herworden : Notre-Dame, saint Pierre.
Hesdin : saint Martin.
La Hesse : saint Pierre, sainte Élisabeth de Hongrie (de
Thuringe ou de Hesse).
HiLDESHEiM : Notre-Dame, saint Charlemagne, les SS.
Gothard et Bernward évêques du lieu, saint Antoine
de Padoue.
HiRSCHAU (Hirsau) : saint Aurèle.
HiRSCHFELD (daus la Hesse). Cf. Hersfeld. HoEXTER : Notre-Dame, saint Vit.
HoLSTEiN : saint André.
HoMBLiÈRES : saint Étienne, sainte Hunégonde, saint Éloi.
HONFLEUR : Notre-Dame, saint Étienne, saint Léonard, sainte Catherine.
La Hongrie : Notre-Dame, saint Martin évêque, saint Étienne roi, saint Émeric, saint Ladislas, saint Georges, saint Jean l'Aumônier ^ saint Gérard de Czanad, saint Adalbert de Prague (l'un des apôtres du royaume), saint Wolfgang, saint Louis de Toulouse*, sainte Élisabeth de Thuringe' (née en Hongrie).
Horlogers : saint Éloi (par assimilation à l'orfèvrerie).
HoRN (comté) : saint Martin.
Hospitaliers (hospitalité exercée envers les voyageurs et
l'empereur Louis II, c'est ce dont les antiquaires suisses voudront bien m'épargner la discussion. Le calvinisme peut les avoir rendus fort calmes sur pareille controverse, où leurs pères étaient moins accommodants; mais il ne me manque pas de motifs à moi-môme pour éviter les périls du zèle, au milieu des affaires très-suffisantes que je me suis mises sur les bras par cette simple nomenclature des patronages (tout en ne la donnant pas comme définitive). Dieu sait quelles critiques vont m'étre décochées par maint patriote plus ou moins compétent. Plus d'un sera tout à fait dans son droit, et me mettra dans mon tort. Que l'on me complète donc, et qu'on me rectifie, à la bonne lieure :
« Scimus, et hanc veniam petimusque damusque vicissim. »
Toutefois il faut tenir quelque compte des embarras que je rencontrais et de ceux que j'épargnerai aux autres. Car mes guides les meilleurs n'avaient pas levé tous les obstacles, et je conviendrai franchement qu'il reste encore des lacunes après mon travail un peu trop hâté. Ce qui ne veut nullement dire que ces notes aient été envoyées à l'imprimerie sans une certaine attention préalable. Cependant i\ est sùr qu'on pourra faire beaucoup mieux, moyennant « patience et longueur de temps. »
Il en a été question sous le titre Calembour
2. A Paris, les hémorroïdes s'appelaient le mal Saint-Fiacre , et les malades allaient en Brie s'asseoir sur une pierre où le saint
(SELON L'ORJET).
les pèlerins) : saint Julien (surnommé l'Hospitalier ou le Pauvre).
Hospitalières (Cf. Servantes d'hôpitaux) : sainte Élisabeth de Thuringe.
Hôteliers (Cf. Cabaretiers) : saint Julien le Pauvre (ou
l'Hospitalier).
Houilleu7'S : saint Léonard* (à Liège).
HuY : Notre-Dame, saint Domitien, saint Mengold, sainte
Odile (Ode?).
Hydrophobie (Cf. Rage) : saint Hubert, saint Vit martyr, saint Othon de Bamberg (Cf. p. 231), saint Pierre Chrysologue (Cf. p. 330), sainte Walburge.
Hydropisie : saint Malo {Machutus, Maclou).
Idstein : saint Martin.
lÉNA : saint Michel.
Iesi : saint Septime martyr, saint Nicolas de Myre, saint
Apollinaire de Kavenne.
Iglesias (Sardaigne) : sainte Claire d'Assise. Igny-en-Josas : sainte Madeleine.
Ilmstadt : saint Godefroi de Kappenberg. Imola : saint Pierre Chrysologue, saint Maurèle évêque
du lieu, saint Cassien évêque et martyr, saint Pro-
jectus évêque, saint Donat diacre.
Imprimeurs, libraires, et professions dépendantes de la
librairie : saint Jean-Porte-Latine'.
Incendies : saint Florian, saint Laurent, saint Donat martyr, sainte Agathe (Cf. Voile).
avait attendu audience de saint Faron, auprès duquel il venait d'être dénigré. Cf. Ermites (saint Fiacre).
3. J'aurais bien pu le mettre à l'article Ceinture, parce que les Bolonais le représentent en vêtements sacerdotaux, mais entouré de gens qui lui présentent des espèces de bandages afin de lui demander sa protection. Cf. AA. SS. Maii, t. III, p. 180, sq. — Melloni, Uomini illustri in santità..., P.ii, t. I, p. 123, sgg.; 130, sgg.
i. La Mère de Dieu était patronne de tout l'Ordre teutonique; ce qui expliquerait bien des patronages de Notre-Dame indiqués pour diverses cités des États prussiens actuels, dont le vrai noyau ancien et moderne est formé de biens noirs (c'est-à-dire pris sur l'Église), comme on dit en Belgique. Cf. Marienbourg, Marientlial, etc.
5. Son corps fut envoyé à Mathias Corvin par le sultan. Cf. Macedo, Divi tutelares, p. 306, sq.
C. Saint Louis de Toulouse était de la maison angevine de Naples qui s'allia aux rois de Hongrie, par où le trône napolitain passa aux princes hongrois.
Cf. Macedo, Divi tutelares, p. 359-3C
8. Peut-être parce que leur profession les emprisonne dans la minière. Or le patronage de saint Léonard pour les prisonniers est bien connu dans presque toute l'Europe. On en a voulu chercher l'origine dans le mot lien (Liénard), mais la vie du saint explique surabondamment le recours des captifs à son entremise. Cf. p. 043.
9. Cf. Forgeais, t. I, p. 79-82 et 85, sv. — Écrivains, p. 047.
PxVTRONS DIVERS (SELON L'OBJET).
Indes orientales : saint Thomas ap(Mre, saint François- Xavier.
Ingolstadt : saint Jean-Baptiste, saint Maurice. Inondations : saint Colnmban, saint Spiridion, saint
Grégoire de Néocésarée, sainte Marguerite de Hongrie,
sainte Catherine de Suède.
Inspruck : saint Jacques le Majeur, saint Pirniin. L'Irlande : saint Patrice saint Colomba (Colni-Kill ),
sainte Brigide.
IscHiA : Notre-Dame, sainte Reslitute martyre. ISERNiA (Sergna) : saint Pierre apôtre (?), saint Vincent
martyr, saint Benoît évêque du lieu , saint Pierre
Célestin (né en cette ville).
IsNY (Souabe) : sainte Elisabeth.
IssoiRE : saint Austremoine.
IssouDUN : saint Cyr et sainte Julilte '.
IssY près Paris : saint Etienne.
Ivoi-Carignan : saint Valfroi (Ouflay, etc.).
IvRÉE : Notre-Dame, saint Savin évêque et inai l^i-, lus SS. Bessus et Tegulus^ martyrs, saint Gaudence.
IVRY près Paris : les SS. Pierre et Paul.
Jacca : saint Paul apôtre, sainte Eurosie.
Jaen : la sainte Face, saint Euphraise, saint Salomon, saint Facond, sainte Lumbrosa {Larninosti).
La Jamaïque : saint Jacques (le Majeur?).
Jardiniers : saint Fiacre, saint y\délard, sainte Madeleine (en Provence), sainte Agnès*.
Jarrow (Northumberland) : saint Paul apôtre, saint Benoît (Bennet) Biscop, le vénérable Bède.
Saint-Jean-d'Angély : saint Jean-Baptiste.
Jersey : saint Hélier ermite.
Jeunes garçons : saint Nicolas de Myre. Cf. Cuve, Étudiants, etc.
1. Voir (p. 62G) le farthiny irlandais, publié par M. J. de Fontcnay dans son Manuel de Vamaleur de jetons, p. 41. La harpe irlandaise y est entre les mains du roi-prophète , au-dessus duquel se voit la couronne d'Angleterre; comme pour demander un souverain selon le cœur de Dieu.
On a remarqué plus d'une fois que les monétaires se permettaient depuis longtemps des malices assez compromettantes, sans parler de celles que leur prête çà et là le public facétieux. Les exemples s'en retrouveraient même de nos jours, au sujrt de Charles X et de la République de 18i8.
2. Le méreau ci-joint provient du Manuel de M. de Fontenay. Cf. Ibidem, p. 101 ; 202, sv., etc. — Infra, sous le titre Pourceau.
Ilagioloçi. itaiic, t. II, p
l. On pourrait croire que ce doit être plutôt sainte Dorothée, à raison de la corbeille de fleurs qu'elle envoya par un ange, après son martyre, à l'avocat qui l'avait plaisantée au moment du supplice. Mais je trouve sainte Agnès indiquée clairement dans une liste
Jeunes fdles : sainte Catherine d'Alexandrie*'. Jeunesse des collèges : saint Louis de Gonzague. Joinville : saint Landry.
Jouarre : sainte Julienne, saint Évergile évêque. Joueurs d' inslrumenls (CL Musiciens) : saint Julien (le pauvre? ^). ^
JouY-EN-JosAS : saint Martin, Notre-Dame (pour un ancien
pèlerinage).
JuDOiGNE (Jodoigne, Brabant) : saint Médard. Jugements injustes (pour les maljugés) : saint Nicolas de
Myre, saint Marien (CL Sommeil), saint Jean Népomii-
cène.
JuLiERS : saint Hubert, saint Gilles.
JuMiÉGES : saint Pierre, saint Philibert abbé. JiîvisY (He-de-France) : saint Martin.
Kaiserslautern : Notre-Dame, saint Martin. Kelbra : saint Georges.
Kempten : saint Magnus abbé, sainte Hildegarde impératrice.
Kerry : saint Brendan abbé (IG mai).
KiLDARE : saint Conleth (Conlaid) évêque, sainte Brigide (Brigitte d'Irlande, 1 février).
KiLFENORA. Cf. Ross.
Kilkenny : saint Kenny (Canicus) abbé.
KiLLALA : saint Muredacli évêque (12 août) disciple de saint Patrice.
KiLLALOE : saint Flanan [Flannanus, 18 décembre) évêque
du lieu, saint Molua abbé.
KiLL-FiACHNA : saint Fiachna {Facbananus, Fachan ,
l/i août) évêque du lieu.
KiLMACDUAGH : Saint Colman {Colmanus, 9 octobre) évêque. KiLMORE : saint Fedlimin (Félin, Feidliinid, 9 août) évêque. KiRKWALL (Orcades) : saint Magnus martyr, saint Olave. Klagenfurt : saint Gilles.
Klosterneuburg : saint Léopold.
Laboureurs : saint Isidore de Madrid, saint Guy (en Belgique), saint Éloi (en France, comme patron des chevaux), sainte Lucie (en Flandre).
Ladenburg : saint Gall.
La Fère : saint Montan (Montain), ermite' .
do patronages rédigée pour les Flandres au commencement du xvii'- siècle. Quant à sain'.e Madeleine, prise comme patronne par les jardiniers provençaux, ce sera un souvenir du jour de Pâques où Notre-Seigneur lui apparut sous l'air d'un jardinier à ce qu'il semble. Cf. Joann. xx, 14-17.
5. A cause de l'honneur qu'elle a fait à son sexe en confondant et convertissant les philosophes païens que l'empereur avait réunis pour lui faire abandonner la foi chrétienne. C'est pourquoi l'expression populaire, qui désigne une fille de quelque trente années, dit qu'elle reste pour coiffer sainte Catherine: attendu que les jeunes filles ont communément charge d'orner la chapelle et la statue de la sainte.
0. Cette dévotion existait du moins à Paris. Mais la chapelle de Saint-Julien-des-Ménétriers avait surtout ce titre et réunissait les gens de la profession, parce que c'étaient deux jongleurs qui avaient fondé le petit hôpital. La chapelle avait pour titulaires saint Georges, saint Julien et saint Genès (le comédien, apparemment).
7. Ce saint est peu connu hors du dio:èse de Laon; mais son his-
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Lagny : saint Fursy, saint Georges, saint PauL
Lagos (Algarve) : Notre-Dame.
Lamego : saint Sébastien, saint Vincent.
Lanciano (Aljruzze citérieiire): Notre-Dame, saint Ligorius.
Landau : sainte Gertrude.
Landevenec : saint Giiennolé abbé.
Landshut (Bavière) : saint Martin.
Langres : saint Jean l'évangéliste (jadis), saint Mammès
(depuis le viii'^ siècle), saint Didier évêque du lieu. Langucyeurs et marchands de porcs. Cf. Pourceau. Lanterniers : saint Marc, ou saint Maur (à Paris)', sainte
Menehould (?).
Laon : Notre-Dame, saint Remi-, saint Génebaud, sainte
Salaberge.
Lapidaires : saint Louis roi-'.
Lara (Castille) : saint Pierre.
Larino (Abruzze) : saint Pard évêque grec exilé, les
SS. Primien, Firmien et Castus martyrs. Lauenburg : saint Maurice.
Lausanne : Notre-Dame, saint Béat, saint Marins évêque d'Avencbe.
Lavagna : saint Théoneste martyr. Cf. supra, p. 632. Laval : la Trinité, Notre-Dame, saint Tugal (Tugdual). Lavandières : sainte Marthe, sainte Hunna (en Alsace).
Cf. p. 618, etc.
Lavauu : saint Alain (Élan).
Laybacii : saint Nicolas (de Tolentino?). Lebus (Silésie) : saint Adalbert évêque, sainte Hedvvige. Lecce (Terre d'Olrante) : sainte Vénère, sainte Irène de
Thessalonique *, saint Juste évêque et martyr, saint
Oronce martyr.
Lectoure : les SS. Gervais et Protais.
Leighlin : saint Laserian évêque (18 avril), sainte Brigide.
toire se trouve liée à celle de saint Remi. Montan, aveugle pendant plusieurs années, prédit à sainte Cilinie qu'elle deviendrait mère malgré son grand âge. Et comme celle-ci doutait de la prédiction, il ajouta qu'il recouvrerait la vue en se frottant les yeux avec le lait qui accompagnerait la venue de l'enfant; ce qui arriva. Cf. AA. SS. Maii, t. IV, p. 35, sq.
i. Donner une raison plausible de ce patronage, c'est ce qui m'échappe presque entièrement, je suis obligé d'en convenir. A moins que saint Marc, comme patron de la cité qui régnait sur l'Adriatique, n'ait été réclamé par tous ceux que l'industrie du verre occupait (Cf. supra, p. 0-2'i). Mais les lanternes du temps passé ne prêtaient gr.ère passage à la lueur de la chandelle ou de !a lampe qu'à travers une paroi de corne; et l'on ne s'explique pas bien en tout cas, ce que les glaces de Venise auraient eu à réclamer dans une industrie si villageoise.
Pour le lecteur qui me verrait avec plaisir dans l'embarras, je lui propose un autre problème analogue dont j'apprendrais volontiers la soluiiou d''linitive. Ce semble bien être une abbesse invoquée jadis par les fabricants de lanternes; et ni M. A. Forgeais {Plombs liistu-
Leipzig : saint Michel (?), saint Jean-Baptiste, saint Thomas
apôtre, saint Nicolas.
Leiria : saint Theotonius.
LEiTMERrr/, (Leutmeriz, Bohême) : saint Etienne. Lens (Artois) : saint Vulgan (Wilgain, VVlgan), saint Léger. Lentini : Notre-Dame ; les SS. Alfio (Alphius), Philadelphe
et Cyrin martyrs.
/ — DE Bretagne. Cf. saint Pol-de-Léon.
. , \ — d'Espagne : saint Isidore évêque, saint Martin, Leon< . „ . , . „ .
I samt Pelage, samt Servand, saint Ramire,
\ saint Claude, saint Vincent abbé.
Léopol (Lembergen Galicie) : saint Stanislas Kostka.
Lescar : saint Galactoire.
Lésina (île dalmate) : saint Etienne pape et martyr. Lettere (Campanie) : Notre-Dame, saint André apôlre. Leughtenberg : saint Georges.
Leutkirch (Souabe) : saint Martin.
Leuwarden : saint Jacques.
Levroux (enBerry) : saint Silvin discjple de saint Pierre^.
Lévy (près Chevreuse) : saint Nom (Non, Nunvinius).
Leyde : Notre-Dame, saint Pancrace.
Lezoux (en Limagne) : saint Pierre.
L'Hay (Lay) près Sceaux : saint Léonard.
Libraires. Cf. Imprimeurs.
Lichfield : saint Ceadda (Cliad) évêque.
Liège : Notre-Dame, saint Lambert, saint Georges, saint
Remacle. Liegnitz : les SS. Pierre et Paul.
Lierre (province d'Anvers) : saint Gomer (Guramar). LiicssE ; Notre-Dame.
Lille : Notre-Dame, saint Pierre, saint Eubert.
LiLLEBONNE : Notrc-Dame, Saint Dcnys.
LiLLERS (Artois) : les SS. Lugle et Luglien.
Lima : saint Jean l'évangéliste titulaire de la cathédrale,
les Rois mages", saint Turibius évêque, sainte Rose
de Lima.
-Limbourg :. saint Georges.
LiMERiCK : saint Muncain {Munchinus) évêque. Limoges : saint Etienne, saint Martial, saint Éloi.
r/ps-..., t. I, p. 84) ni moi, n'avons pu la nommer, malgré les initiales S. M. ( saint Maur? j très-lisibles sur la face de cette médaille populaire. Cf. sainte Menehould {Lanterne, p. C24).
2. Ce n'est pas seulement comme méU'opolitain de la province, mais comme fondateur du siège épiscopal de Laon; outre que le saint était lui-même natif du pays.
3. Il semble qu'à Paris on ait mis autrefois sous sa protection les métiers qui s'occupaient d'objets de luxe : brodeurs, ouvriers en étoll'e d'or, etc.
4. [lagiolog. italic, t. I, p. 250. Qu'elle soit précisément colle Thessalonique, c'est ce qui peut être débattu. Cf. AA. SS, Maii, t. II, p. 789, sq. Les gens de Lecce veulent qu'elle soit fille de Licinius.
5. Les Berrichons voudraient même que ce fût Zachée; et c'est encore l'un de ces saints auxquels saint Pierre doit avoir cédé son bâton. Cf. supra, p. 120, etc.
6. La ville fut fondée le jour de l'Epiphanie ('(i janvier) par Pizarre, et reçut pour blason trois couronnes d'or en cliani)) d'azur avec une étoile d'or en chef, comme souvenir des trois rois venus à Bethléem.
PATRONS DIVERS (SELON L'ORJET)
LiMOLRS ( lIc-de-France) : saint Pierre prince des apôtres. LiMOux (Languedoc) : saint Martin évêcjue de Tours. LiNAS (Ile-de-France) : saint Etienne, saint Merry. Lincoln : les SS. Remi et Hugues évêques du lieu, saint
Hugues enfant martyrisé par les Juifs (en 1255). LiNDAU : saint Etienne.
LiNDiSFAUNE : Saint Aïdan, saint Ceadda, saint Cutlibert.
Lingères: sainte Véronique (à Paris).
Le Lion-d'Angehs : saint Martin de Vertou.
LiPARi : saint Barlhélenii.
Lippe (Westphalie) : Notre-Dame.
Lisbonne : saint Vincent diacre et martyr*, saint Adrien
et sainte Natalie, saint Sébastien, saint Antoine de
Padoue, sainte Aucta, saint François de Borgia. Lisieux : saint Pierre, saint Ursin évêque. LiSMORE : saint Cartagh (Mochudu, Ik mai) évêque, saint
Gatalde de Tarente (?).
La LiTiiLiAME : saint Georges, saint Nicolas évêque, saint
Josaphat martyr, saint Casimir, saint Ladislas-. La Livonie : Notre-Dame.
Llancarvan : saint Cadock (du Brecknokshire, 2/( janviei ). Llandaff : saint Pierre, saint Dubric évêque du lieu. Lobes : saint Ursmar, saint Ermin.
Loches ; saint Ours de Berry, saint Lubais (Libèce, etc.). LoDÈvE : saint Fulcran, saint Flour, saint Genès d'Arles. LoDi : saint Bassien évêque, saint Daniel martyr, saint
Albert évêque du lieu, sainte Savine veuve. Les Loges (près Saint-Germain-en-Laye) : saint Eustache. LoGRoiso (Castille) : saint Jacques, saint Jean d'Ortega. LoMBEZ : Notre-Dame (l'Assomption).
Londres: saint Pierre (jadis), saintPaul, sainte Foi d'Agen''. LoNGPONT -SUR -Orge (Gliapelle-Villers) : saint Barthélemi. Lonju.meau : saint Martin.
Lons-le-Salilnieu : saint Désiré.
LoRCH : saint Jacques, saint Laurent.
LoRETTE : Notre-Dame.
Larmiers. Cf. Éperonnicrs.
La Lorraine : saint Nicolas évêque (surtout à Varangéville et à Munster), saint Etienne.
LoRSCH : saint Nazaire.
LouDÉAC : saint Maurice de Carnoët abbé.
LouDUN : la sainte Croix, saint Pierre.
Loups (contre les) : saint Pierre de Trévi* (à Trévi), saint Ignace de Loyola (à Lanzo en Piémont), le B" ïorello (à Poppi), saint Défendons (en Lombardie), etc.
LouvAiN : Notre-Dame, saint Pierre apôtre ^
Louveciennes : saint Martin, saint Biaise.
Louviers : Notre-Dame.
LouvRES en Parisis : saint Juste (Justin) enfant martyr, saint Rieul.
Tlie Calendar of llie anglican church, p. l'2'i
. 4. Le saintapiKiriitduns un moment où le pays était infesté de loups,
LuBEGK : saint Jean-Baptiste.
LuBLiN (Pologne) : saint Stanislas Kostka.
LucERNE : saint Michel, saint Léger, saint Maurice.
LucQUES : le saint Voult [sanlo Vollo), saint Martin évêque, saint Pierre, saint Regulus, saint Frigdien évêque, saint Paulin. évêque du lieu, sainte Zite.
LuçoN : Notre-Dame.
LuGANO : saint Laurent martyr.
LuND : saint Laurent évêque.
LuNEBouRG : saint Jean - Baptiste , saint André, saint Lambert (?).
Luthiers: sainte Cécile (comme patronne des musiciens). Luxembourg : Notre-Dame, saint Pierre, saint André,
saint Philippe, saint Nicolas.
Luzarches : les SS. Côme et Damien.
Lynn-Regis (Norfolck) : sainte Marguerite martyre. Lyon : les SS. Jean-Baptiste et Évangéliste, saint Irénée,
saint Pothln, saint Bonaventure, saint Homobon, sainte
Balbine.
Macerata (de la Marche d'Ancône) : Notre-Dame, saint
Julien martyr (soldat?).
Maçon : saint Pierre apôtre, saint Barthélemi (jadis),
saint Etienne martyr, les SS. Gervais et Protais, saint
Vincent martyr.
Maçons (CL Tailleurs de pierres) : saint Biaise et saint
Louis (à Paris), l'Ascension de Notre-Seigneur, les
Quatre Couronnés (en Belgique).
Madrid : Notre-Dame, saint Isidore le laboureur, saint
Eustache.
Maestriciit : saint Pierre, saint Servais, saint Amand,
saint Théodard, saint Lambert, saint Albert de Liège. Magdebourg : les SS. Simon et Jude, saint Maurice, saint
Vincent, saint Géréon, saint Norbert, sainte Catherine. Magnv (en Vexin) : Notre-Dame.
Maillezais : saint Pierre apôtre, saint Hilaire. Maintenon : saint Nicolas de Myre.
Maîtres décale : saint Cassien martyr.
Majorque : le B^ Alfonse Rodriguez, le Raimond Lulle. Malaga : Notre-Dame, saint Patrice d'Irlande, saint
Amaswinde, saint Malo évêque, les SS. Cyriaque et
Paul martyrs.
Malines : saint Rombaud (Rumold) évêque. Malmesbury : saint Adheliii(Aldhelm) évêque de Sherborne. Malte : saint Jean-Baptiste, saint Paul, sainte Agathe. Manfredonia : saint Laurent évêque de Siponto, saint
Michel (à cause du mont Gargan).
Manheim (Mannheim) : saint Sébastien.
Manille : Notre-Dame (l'immaculée Conception), saint
André.
Le Mans : saint Julien évêque du lieu, saint Hardouin.
et déclara qu'il se chargeait de l'en délivrer, pourvu qu'on observât mieux le dimanche. De fait, plusieurs de ces animaux dangereux furent trouvés morts par les chemins. CL Hagiolog. ilalic, t. II, p. 144, sq. 5. Plusieurs monnaies de Louvain portent l'effigie de saint Pierre.
056 PATROP^S DIVERS
Mansfeld : saint Georges.
Mante (Mantes, en Vexin ) : Notre-Dame, saint Maclou, sainte Madeleine.
Mantoue: Notre-Dame, saint André, saint Georges , saint Longin, saint Maurice, saint Pierre Célestin, saint Ansel me de Lacques, sain t Jean . le Bon , saint Philippe Neri , saint Louis de Gonzague, sainte Barbe, sainte Lucie.
Marana et Bastia (Corse) : Notre-Dame, saint Persée.
Marbourg (de Hesse) : sainte Elisabeth de Thuringe.
Marchands (Cf. Merciers).
Marchiennes : saint Maurand, sainte Rictrude.
Marcoussy : sainte Madeleine.
Maréchaux {ferrants et vclèrinaires) : saint Éloi.
Marienburg (Prusse royale) : Notre-Dame.
Marienthal (Mergentheim) : Notre-Dame.
Saint-Marin (San-Marino) : saint Marin.
Marins, mariniers et bateliers : sâint Nicolas de Myre',
saint Érasme (en Italie), saint Telme (en Espagne).
[ — la-Ville : saint Etienne pape.
Marly . . 1, -, , .
f — LE-Roi : saint Vigor, saint Thibauld.
Marne près Saint-Cloud : saint Éloi.
Marostiga : saint Florian, le B" Laurent enfant tué par
les Juifs"-.
Marseille : Notre-Dame, saint Lazare évèque, saint Victor de Marseille, saint Cassien abbé, sainte Madeleine. Marsi : sainte Sabine martyre.
Marsico : saint Laberius (Laverius) martyr, saint Grégoire martyr.
— DE LoMBARDiE ; les SS. Pierre et Paul.
— Di Maremma : saint Cerboney évêque de Piom-
bino.
— LuBRENSE (Campanie) : Notre-Dame, saint
Pierre, saint Constance.
Maubeuge : sainte Aldegonde, sainte Amelberge. Mauriac : saint Paulin martyr (des Catacombes), Ile Maurice (île de France) : saint Louis roi. La Maurienne : saint Jean-Baptiste ^.
Maux de lêtc : saint Just enfant martyr^, saint Pierre
Damien (en Italie), saint Taraque^ Mauzac (Auvergne). Cf. Mozac.
Mayence : Notre-Dame, saint Alban évêque, saint Boni-
C. Cf. Macedo, Divi tutelares, p. 379, sv
7. Saint Genès le comédien (ou de Rome, 25 août), à titre de comédien, était regardé au moyen âge comme ayant fait à peu près le métier de bateleur. En conséquence, on lui attribuait la musique, la danse et même les tours de force. Quant à saint Julien , surnommé VHospilalier,i(i ne m'explique pas très-bien pourquoi les ménétriers l'avaient clioisi comme patron (si ce n'est pour les voyages). Le fait est qu'à cause de son nom il fut parfois confondu avec sain -
(SELON L'OBJET)
face évèque, saint Willigise, saint Martin de Tours saint Crescent disciple des apôtres.
Meath : Notre-Dame (l'immaculée Conception), saint Finian (Finan).
Meaux : Notre-Dame, saint Etienne, saint Saintin évêque du lieu.
Mecklembourg : saint Jean l'évangéliste.
Médecins : saint Luc évangéliste (Cf. Médecine), les SS.
Côme et Damien, etc.
Medellin : Notre-Dame, saint Jacques, saint Martin. Mehun. Cf. Meung.
Meissen : saint Bennon évêque, saint Donat évèque, sainte
Afre (d'Augsbourg? ).
Melfi : saint Conrad de Bavière.
MÉLiAPOR (San-Thomé) : saint Thomas apôtre. Melun : Notre-Dame, saint Aspais [Aspasiiis] évêque
d'Auch, saint Étienne.
Memmingen : Notre-Dame, saint Martin.
Menât (Auvergne) : Notre-Dame, saint Ménélé (Méleré). Mende : Notre-Dame, saint Pierre apôtre, saint Privât. Ménétriers, maîtres à danser et joueurs d'instruments :
saint Genès', saint Julien.
Menton (près Monaco) : saint Michel.
( — en bois dur : sainte Anne*, saint Joseph. iMcnuisiers , . ■ ^ ,^ ' ^
( — en bois mou : saint Gomer (Gummarus).
Mer (périls de) : saiiit Nicolas évêque, saint Érasme, saint Pierre Gonzalez (Telmo), sainte Agnès, sainte Marie de Cervellon (Cf. supra, p. 611, note 6). Je trouve même saint Christophe invoqué en pareil cas, probablement à cause du torrent qui grossit sous ses pieds tandis qu'il portait l'enfant Jésus.
Meran : saint Nicolas évêque.
Merciers {petits marchands) : Notre-Dame (la Purification), saint Michel (à Paris et à Liège), probablement à cause de sa balance ^.
Mergentheim. Cf. Marienthal (à cause de la Tauberthal, où cette ville est située).
Mérida (d'Europe) : saint Hermogène , saint Rénovât, sainte Eulalie, sainte Lucrèce.
Mersebourg : saint Laurent.
Mesureurs de grains : saint Michel '°, saint Nicolas.
Julien évêque du Mans; si bien qu'un missel de cette ville (1189, in-for'j, dins la prose Juliane inclyte, insère cette strophe :
Il Per te hospitio Fûventur igiioti, Sive peregrini. »
Ce qui n'a rien à faire avec l'iiistoire de l'apôtre du Maine. A vrai dire, les ménétriers do Paris avaient fini par fêter saint Julien évêque (27 janvier). Cf. Joueurs d'instruments. Le patronage de sainte Cécile pour les musiciens est relativement moderne.
8. J'ai dit ailleurs quelques mots sur ce patronage. Cf. p. 607. L'origine en est du reste indiquée dans le Bréviaire par la v« leçon des matines de sainte Anne ; et comme cela vient de saint Jean Damascène, le moyen âge n'a eu qu'à développer l'idée.
9. Cette balance semblerait n'être bonne que pour désigner les marchands qui vendent au poids, mais ne serait-ce pas aussi un indication de la droiture qui doit régler le commerce?
10. Peut-être encore à cause de la balance. Du reste je n'ai vu ce
PATRONS DIVERS (SELON L'OBJET)
Messine : Notre-Dame*, saint Placide, saint Albert carme, saint Mcolas évêque.
Metz : saint Etienne , saint Clément évêque du lieu, saint Eucliaire (?), saint Arnoud de Metz (18 juillet), saint Félix (21 février), saint Aiictor (10 août), saint Céleste (l/i octobre), saint Adelphe évêque (29 août).
Meudon : saint Martin,
Meulan : Notre-Dame, saint Nicolas, saint Nicaise (du Vexin), saint Avertin (?), sainte Avoie.
Meuliers : saint Biaise (|)eut-être à cause de sa carde, qui ressemble passablement à un marteau brettelé), saint Léger (à Jouarre).
Meung (en Orléanais) : saint Lipliard.
Meuniers : saint Victor de Marseille martyr-, saint Martin , saint Léger évêque et martyr (en certaines parties de la Champagne), saint Honoré d'Amiens (comme patron des boulangers), sainte Catherine (à Liège, probablement à cause de la roue), saint Ours de Loches (en Touraine ^).
Mexico (Mejico) : Notre-Dame del Socorro (pour les Espagnols), Notre-Dame de Guadalupe (pour la race indigène).
Mézières : Notre-Dame, saint Pierre.
Migraine (contre la) : saint Pierre Damien, la B^'^ Julienne de Collalto (à Venise^). Cf. Tcle (maux de).
Saint-Miiuel : saint Michel, le saint Sépulcre.
Milan : Notre-Dame, saint Barnabé , saint Ambroise, les SS. Gervais et Protais, les SS. Celse et Nazaire, les SS. Félix et Nabor, les SS. Denis et Charles Borromée évêques du lieu, saint Sébastien (contre la peste).
Militaires : saint Martin de Tours, saint Maurice. Cf. C/zcvaliers, Arlilleurs.
MiLLY (Ile-de-France) : Notre-Dame.
MiNDEN : les SS. Pierre et André, saint Gorgone martyr.
MiNDEiiAu (Mindererau) : saint Saturnin.
Mineurs: saint Éloi (sans doute à cause du marteau).
San-Miniato : Notre-Dame, saint Genès martyr, saint Miniat.
Mixoiu (Calabre) : sainte Triphomène (Triformia, Triphomcna, Trophime, Triphine) vierge et martyre ''.
( — (Shcppey) : sainte Sexburge veuve et ab- Minsïer < besse.
( — (Thanet). Cf. Thanet.
MiNORQUE : saint Antoine abbé.
patronage que pour Valencieiines. L'archange était pourtant réclamé par les pâtissiers à Paris; et, par confusion avec les boulangers, l'on a dit que c'était comme faiseurs de miches. Mais j'en doute beaucoup. Cf. A. Foi-goais, Plombs historiés, t. I, p. 90-103.
Cf. Macedo, Divi tutelares, p
2. En mémoire du supplice auquel il fut condamné, l'empereur ayant voulu le faire écraser entre deux meules. Aussi est-il peint d'ordinaire tenant un petit moulin qui a tout l'air d'un jouet d'enfant, lorsqu'on ne songe pas à la bonhomie de nos aïeux; mais ceux-ci n'y voyaient que le souvenir de sa générosité. Car un fonds général de respect se peut très-bien accommoder avec des jovialités passagères.
• 3. On lui attribue l'invention des moulins à eau (Cf. Gregor. Turon., Vitt. Pair., cap. xviri); mais saint Grégoire de Tours ne dit
Mirandola : saint Alexandre saint Possidonius {Possidius) évêque, saint Antonin évêque, saint François d'Assise, sainte Agathe.
Mirebeau (Poitou) : Notre-Dame.
MiREPOix : saint Maurice, saint Gaudry {Gaudericus) laboureur.
MoDÈNE : Notre-Dame, saint Géminien évêque, les SS.
Synésius et Théopompe martyrs.
MoiscELLES (ou Moissclles) : saint Malo. MoissAC (Quercy) : saint Pierre.
Moissonneurs : saint Pierre-ès-Liens (en Picardie^), saint
Gomer (en Brabanf).
MoLSHEiM : saint Georges.
Monaco : sainte Devota " martyrisée en Corse. MoNCALiER près Turin : le B'^ Bernard de Bade. Cf. supra,
Monceaux ( Montceaux près Corbeil) : saint Etienne,
sainte Radegonde (pour le prieuré).
MoNDOvi : Notre-Dame, saint Donat évêque et martyr,
saint Bernulf évêque.
Monnayeurs . saint Éloi.
MoNREALE (Sicile) : saint Castrensis.
Mons : saint Véron, saint Mauger (Vincçnt Madelgaire),
sainte Vaudru.
Le Mont-Cassin : saint Benoît de Norcia (jadis , saint
Jean-Baptiste et saint Martin).
MoNTALCiNO : saint Anthime prêtre et martyr. Montargis : sainte Madeleine.
MoNTAUBAN (de Quercy) : saint Martin (jadis), les SS.
Théodard et Audard, etc.
MoNTBELLiARD : saiut Oswald, sainte Odile. Moxtdidieh (en Santerre) : lesSS. Lugleet Luglien martyrs. MoNTE-CoRviNO : Saint Albert évêque du lieu. MoNTEFALCo (d'Ombrie) : sainte Claire de Montefalco. MoNTEFELTRO : Saint Bartliélcmi. * MoNTEFiAScoNE : salutc Marguerite vierge et martyre,
sainte Félicité vierge et martyre, saint Fiavien martyr. MoNTÉLiMART (Daupliiné) : la sainte Croix. MoNTEMARANO (Calabfe ultérieure) : Notre-Dame, saint
Jean évêque du lieu.
MoNTEMOR (d'Alcmtejo) : saint Jean de Dieu'-*. MoNTEPULciANO : Notre-Daiiie, sainte Agnès de Montepul-
ciano.
pas précisément s'il fut le premier à charger un courant de tourner la meule. Il semble néanmoins, d'après le récit, que le procédé fût assez neuf dans le bassin de l'Indre; car le saint fut très-jalousé pour cette application de force motrice.
Hagiolog. ilalic, t. II, p
h. Ibid., t. II, p. 12.
G. Apparemment parce que les travaux de la moisson comprennent le liage des gerbes, et que la fête du saint ouvre le mois d'août. N'oublions pas que les moissonneurs étaient nommés jadis Oûterons (aoûteronsi en France, à cause du mois qui leur apporte cette besogne dans nos provinces de la langue d'oil.
MONTREUIL
MoNTEREAU-FAOT-YoNNE : Notre-Daiiio.
MONTFAUCON (d'Argnnne) : saint Baudry.
Le MoNTFEiiiiAT : saint Jean-Baptiste, saint Évase, saint
Théodore d'Ht'raclée (?).
MoNTLiiÉRY : la sainte Trinité.
MoNTMAGNY : Saint Tiiomas de Cantorliéry. Montmartre : saint Pierre apôtre, saint Denys de Paris. Montmorency : saint Martin de Tours.
MoNTMORiLLON (Poitou) : Notre-Dame, saint Martial. Montpellier : saint Pierre, saint Roch.
Montréal (de Canada) : Notre-Dame.
MoNTREJEAu (Gascogno) : saint Jean-Baptiste.
/ — Bellay : saint Pierre (jadis), saint Séi bastien (pour l'église actuelle'). PRÎos Versailles : saint Sympliorien.
sur-Mer (Ponthieu) : Notre-Dame, saint
f Sauve, saint Gengoul , sainte Austreberthe.
MoNTROUGE près Paris : les SS. Jacques et Christophe. MoNZA : saint Jean-Baptiste, saint Gérard dei Tinlori. La Moravie : Notre-Dame, les SS. Cyrille et Méthode. MoRET (en Câlinais) : Notre-Dame, saint Mammert [contre
la morsure des bétes enragées).
MoREUiL (en Santerre) : saint Vâst.
MoRiîcRES (près Avignon) : saint André.
MoRLAix : Notre-Dame, saint Melaine, saint Martin. MoRLAS (Béarn) : saint Barnabé (?).
Mort subite (contre la) : sainte Barbe, saint Christophe,
saint André Avellino- (à Naples et à Rome). Cf. Peur
de lamorl, foudre, impènitence finale.
MoRTAGNE (Perche) : Notre-Dame, la Toussaint. MoRTAiN : saint EvrouL
Moscou : Notre-Dame, saint Nicolas de Myre, les SS.
Romain et David (Hleb, etc.).
MoTOLA (Terre d'Otrante) : saint Tliomas de Cantorbéry. Moulins (Bourbonnais) : Notre-Dame.
MouTiERS (Tarentaise) : saint l'ierre. Mozac (Mauzac) près Hiom : saint Calmine (Carmery, Calmclius) fondateur de l'abbaye ^.
d'Alsace : saint Etienne.
( — DE Thuringe : Notre-Dame, saint Biaise. Munich : Notre-Dame, saint Pierre, saint Jacques le Majeur.
DE Lorraine (près Sarrebourg) : saint Nicolas.
DE Westphalie: les SS. Pierre et Paid, saint Lambert, saint Ludger, saint Charlcmagne.
MULIIAUSEN
Munster
MuNSTEi.BERG (Silésic) : Saint Jacques le Majeur, saint Christophe.
MuRANO (à Venise) : saint Donat évêque en Épire, saint
Gérard Sagredo (évêque de Chanad).
MuRAT (Auvergne) : Notre-Dame.
MurbAcii (Alsace) : saint Léger évêque.
Muret (Limousin) : saint Etienne deGrandmont^ Musiciens : sainte Cécile, saint Julien des Ménétriers. Namur : Notre-Dame, saint Alban (Aubain). Nancy : Notre-Dame, saint Pierre, saint Sigebert roi
d'Austrasie^
Nanterre : saint Maurice (sans compter sainte Geneviève, née en ce lieu).
Nantes : saint Pierre, saint Clair évêque, saint Yves, les SS. Donatien et Rogatien martyrs ( surnommés les enfants nantais).
Nantua : saint Pierre, saint Amédée (lequel?).
Naples : saint Janvier", saint Aspren, saint Antoine abbé, saint Athanase' évêque du lieu, saint Agrippin évêque, saint Agnel, saint André Avellino, saint Biaise, saint Dominique, saint François de Géronimo, saint Grégoire l'Illuminateur, saint Jacques de la Marche, saint Jean-Baptiste, saint Joseph, saint Michel, saint Thomas d'Aquin, sainte Madeleine dei Pazzi, sainte Marie l'Égyptienne, sainte Candide l'ancienne*, sainte Patrice'', saint François de Paule, saint Dominique, saint Antoine de Padoue, saint François Xavier, sainte Thérèse, saint Philippe Néri, etc., etc.
Narbonne : Notre-Dame, les SS. Juste et Pasteur, saint Paul de Narbonne (Sergiiis Paulus?), saint Sébastien martyr*".
Nardo : saint Grégoire l'Illuminateur.
Narenta : saint Etienne.
Narni : saint Félicien évêque de Foligno, saint Juvénal
évêque du lieu.
Naufrage : saint Nicolas de Myre, saint Elme, sainte
Marie de Cervellon.
— EN Saxe: Notre-Dame, lesSS. Pierre et Paul.
— EN Wetteravie : saint Cyriaque diacre. La Navarre : saint Firmin, saint Saturnin, saint François Xavier*', saint Haimond.
Nebbio (Corse) : saint Florent évêque du lieu. Neckargemund : saint Ulric.
Neckarsteinacii : sainte Cécile.
Neisse (Silésie) : saint Jacques le Majeur. Nemours : Notre-Dame, saint Pierre.
Naumburg
1. Quoi((uc les gens du pays aient l'air (!(■ ne pas s'en douter aujourd'liui.
2. C'est qu'il inoui-utan pied de l'autel, lors([u'il comnieneait la messe.
Cf. AA. SS. AurjusI., t. llf, p. 750, s(i
4. On l'appelle aussi saint Éticnnc de Muret, parce qu'il était né là.
5. Son corps, honoré jadis dans l'abbaye de Saint-Martin près de Metz, l'ut enlevé de là quand le siège de 1552 y fit renverser les édifices suburbains. Depuis lors les reliques du saint roi reposent dans la cathédrale de Nancy. C. AA. SS. Belgii, t. Ilf, p. 91-95.
6. Naples a tant de patrons (principaux ou secondaires 1 que l'année ne su'Tit pas toujours à leur trouver place dans l'Office aux fi'ries libres. Je m'en rapporte à l'aflirmation d'un prêtre nnpolitain, ou qui avait passé plusieurs années dans cette ci-devant capitale. Cf. Aiit. .Macedii, Diri lulelairs, p. iiO.
Ibid , t. H, p. 120. — Macedo, Op. cit., p
10. 11 était natif du pays. — 11. Cf. Macedo, Op. cit. p. 287, sq.
S. 7U\jiJ^
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Neufciiatel
INepi : saint Ptolémée évêque du lion.
NÉiiAG : saint Nicolas.
Neubourg (Normandie) : les SS. Pierre et Paul.
Neuburg (lequel?) : saint Sinipert.
DE Normandie : saint Pierre, saint Aubin.
DE Suisse : Notre-Darne.
( — sur-Marne : saint Baudile.
Neuilly '
( — sur-Sei.ne : saint Jean-Baptiste.
Neuss (Nuyss) : saint Quirin.
Neustadt (d'Autriche?) : saint Denis. •
Neuwiller (Alsace) : saint Adelphe évêque de Metz.
Nevers : les SS. Gervais et Protais (jadis), saint Cyr et sainte Julitte. Cf. ci-dessous, Pourceau.
NiCASTRO (Galabre ultérieure) : les SS. Pierre et Paul.
Nice (de Provence) : Notre-Dame, saint Syagrius, les SS. Nazaire et Celse, saint Sébastien, saint Roch, saint François Xavier, saint Bassus évêque, saint Recoubrat (jadis), saint Pons de Cimiez, sainte Réparate, sainte Rosalie.
Nienbuug : saint Martin.
NiEWPORT (Flandre) : Notre-Dame.
NiMÎiCUE : Notre-Dame, saint Georges, saint Etienne.
NÎMES : Notre-Dame.
NiNOVE : Notre-Dame, les SS. Corneille et Cyprien. Niort : Notre-Dame, saint André.
Nivelle : saint Pierre, sainte Gertriide de Brabant. NoAiLLÉ (Poitou) : saint Hilaire, saint Junien.
! — d'Ombrie : saint llauiald évêque, saint Félix prêtre et mart\ r, sainte Constance marlyre.
— DEi Pagam : sailli Prisque premier évêque du lieu, saint Alphonse de Liguori.
— sur-Marne : saint Saturnin.
— sur-Seiine : saint Laurent.
NoLE (Campànie) : Notre-Dame, saint Ftienne martjr,
les SS. Félix et Paulin évèques du lieu. NoLi (liivièrede Gênes) : saint Paragorius, saint Eugène
eveque du lieu (16 juillet ). ("A) Nonantola : saint Adrien pape.
NoRDiiEiM : Notre-Dame.
Nordlingen : saint Jean-Baptiste, saint Georges.
Le Nortiiumberland: saint Cuthbert, surnommé le thaumaturge de l'Angleterre septentrionale; saint Oswald roi.
La Norvège : saint Anschaire, saint Olavi', saint Halward roi ou prince.
NocERA ;
Nogent
Notaires : saint Jean-Porte-Latinc (comme écrivains sans
doute), sainte Catherine, saint Yves.
Noïo (Sicile) : saint Nicolas de Bari, saint Conrad de
Plaisance.
Nourrices: sainte Énora (en Bretagne) ou Honora-, sainte
Maure, sainte Laurence.
La Nouvelle-Grenade : saint Louis-Bertrand. Novare : Notre-Dame, saint Gaudence premier évêque
du lieu, saint Bernard de Menthon^ Noyés, et conti'e le danger de se noyer : saint Jean d'Or-
tega (CL supra, p. 619; et 68, note 1), saint Hyacinthe
dominicain.
NoYON : Notre-Dame, saint Éloi , saint Martin, saint
Médard, sainte Godeberte.
Nuremberg : saint Laurent martyr, saint Sébald, saint
Gilles.
Nusco (Calabre ultérieure) : saint Aimé premier évêque
du lieu.
NuYSS. CL Neuss.
OcHSENHAuSEN : Saint Georges.
Odensee : saint Canut (Knut) roi et martyr. Oderzo : saint Magnus évêque du lieu ^ Oeïtingen (Souabe) : saint Sébastien, saint Wolfgang. Offenburg : saint Pierre apôtre.
Ofida : saint Eéonard, le B^ Bernard d'Olida. Oies : saint Feriol (prêtre?)
Oignies (Ognies) : saint Nicolas, sainte Marie d'Oignies.
Oldenbourg (de Westphalie?) : Notre-Dame, saint Lambert, saint Vicelin.
Uléhon (Oloron de Béarn ) : Notre-Dame, saint Grat évêque du lieu.
Olmutz : Notre-Dame", saint Wenceslas, les SS. Cyrille et Méthode, sainte Pauline vierge et martyre (contre les fièvres).
Saint-Omer : saint Omcv {Auduiuarus) évêque.
Oporto : saint Vincent martyr, saint Pantaléon martyr.
Oppeniieim : saint Jean-Bapliste, saint Sébastien, sainte Catherine martyre.
Orages (foudre, etc.) : saint Donat (CL supra, p. /i27; et 6^5, note /j ) martyr, les SS. Jean et Paul martyrs^, saint Michel archange'', sainte Barbe*, sainte Eurosie (en Lombardie et en Espagne), saint François Xavier, la sainte Eucharistie^, Notre-Dame'", les SS. Émétérius {Hhnilerius , Madir) et Célédonius [Chelidonius)
\. La Norvège et la Gotliic ne le séparaient guf're de saint Olave, dont on lo fait parent.
2. Dans les environs de Morlaix, les nourrices portent une bouteille de lait à l'autel de la sainte, pour obtenir que leur* èoin no tarisse pas.
Cf. AA. SS. Jun., t. II, p. 107'2, sq
4. Les Vénitiens rappelaient même l'ère de la patrie, parce qu'il passe pour avoir fondé les premières églises sur le Rialto. Cf. Macedo, Divi iulelares, p. 175.
5. La Moravie se pif|ue de posséder une image de la Mère de Dieu, peinte par saint Luc.
G. Je ne vois pas que cette dévotion soit expliquée, ni même iii-
diquée chez les Bollandistes; mais elle est constatée par des estampes allemandes du xyiii*^ siècle.
7. Peut-être parce qu'on le peint parfois armé de la foudre, ou d'un glaive do feu, quand il chasse du ciel les anges rebelles.
On a vu iiu'i llr i lait invoquée contre la mort snbile
{i. Je suppose qui' cela résulte du désir chrétien de ne i)as mourir sans le Viatique, comme l'exprime VAve verum corpus... : « Esto nobis prœgustatum Mortis in examine. »
10. Probablement à cause de la demande quotidienre que lui adresse tout bon fidèle : " Ora pro nobis pcccatoribus.,... in liora luortis nostra;. »
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en Espagne', saint Christantien (dans la Marche d'An-
cône), saint Théodore Tire, etc.-.
Orange : Notre-Dame, saint André.
Orbais : les SS. Pierre et Paul, saint Rieul (Régule)
évêque de Reims ^ Orbetello (Orbitello) : Notre-Dame, saint Anastase ''
martyr.
Les Orcades : saint Magniis martyr, saint Olave, saint Servan.
Orci-Nuovi (Lombardie) : saint Georges.
Orense (Galice) : Notre-Dame, saint Martin de Tours,
sainte Eiiphémie de Galice.
Orfèvres : saint Éloi (en France) % saint Bernward (à
Hildesheim), saint Dunstan (en Angleterre), saint
Fazio (en Lombardie), saint Andronic et sainte Barbe
(dans les États romains), saint Luc (à Liège). (Jria (Terre d'Otrante) : Notre-Dame, saint Chrysanthe
et sainte Daria.
Origny-en-Laonnois : sainte Benoîte vierge et martyr*^. Orléans : la sainte Croix, saint Aignan évêque du lieu,
saint Euverte {Evurlius), saint Lié, sainte Christine
(pour les enfants noués).
Orsay (Orçay, Ile-de-France) : saint Martin. Orta : saint Lando martyr (contre les maux de tête). Ortona-a-Mare : Notre-Dame, saint Thomas apôtre. Orviète : Notre-Dame, saint Constantin évêque. OscHATZ (Misnie) : saint Gilles.
OsERO (Dalmatie) : saint Gaudence évêque du lieu'. OsiMO : sainte Thècle vierge et martyre, saint Léopard
évêque du lieu.
OsLOE (Christiania) : saint Hallward roi et martyr. OsNABRucK : les SS. Pierre et Paul, les SS. Crépm et Crépi-
nien, saint Gilles, saint Charleniagne.
OssoRY : saint Kiran (Kiaran, Kyranus, 5 mars) évêque. OssuNA : saint Arcadius martyr d'Afrique. OSTENDE : les SS. Pierre et Paul.
L'OsTFRiSE. Cf. Frise.
OsTiE : sainte Aurea (d'Ostie) martyre et saint Sabinien
son serviteur, sainte Monique mère de saint Augustin. OsTUNi (Terre d'Otrante) : Notre-Dame, saint Biaise. Otrante : Notre-Dame, saint Nicolas délie Casole. OuDENARDE (Audeuarde) : sainte Walburge.
OuDiNE : saint Bertrand d'Aquilée martyr. Cf. LkUne. OuRCAMP : Notre-Dame, saint Éloi^ sainte Anne^ L'OvER-YssEL : saint Marcellin moine.
OviÉDO : saint Euloge, saint Spiridion évêque. Oxford : sainte Frideswide.
Paderborn : Notre-Dame, saint Liboire évêque, saint Meinulf, saint Antoine abbé, saint Charleniagne, saint Paterne (?).
Padoue : saint rrosdocime, saint Daniel diacre et martyr, saint Antoine de Padoue, sainte Justine martyre, la B^'^ Hélène Enselmini
Palaiseau (sur l'Yvette) : saint Martin de Tours.
Le Palatinat : Noire-Dame, saint Etienne.
Palencia : saint Antolin".
Palerme : Notre-Dame, saint Agathon, sainte Rosalie, Sainte Nymphe, sainte Olive, sainte Christine, sainte Silvie mère de saint Grégoire le Grand '-.
Palestrine : saint Agapit martyr.
Palma (des Canaries) : saint Sébastien, saint Gonzalez
(contre la peste).
Pamiers : saint Antonin d'Apamée martyr. Pampelune : saint Firmin évêque et martyr, saint So-
phrone, saint Dolphin (de Bordeaux?), saint Victor, saint
Ignace de Loyola, saint François Xavier. Papetiers : saint Pierre (en Auvergne), saint Jcan-rorte-
Latine. Cf. Imprimeurs, p. 652.
Paralytiques : saint Pervule (qui dès son enfance jusqu'à
sa mort fut réduit à la mendicité par une paralysie). Parciieminiers : saint Jean-l'orte-Latine. Cf. Papetiers. Parenzo (Istrie) : Notre-Dame, saint Maur martyr'', sainte Euphémie de Chalcédoine.
Parfumeurs : saint Nicolas évêque de Myre 'S sainte
Madeleine ''^ Cf. Gantiers.
Paris : la sainte Couronne d'épines, Notre-Dame (l'As-
1. On a vu sous le titre Linge (p. iiOj, sv.) qu'un tourbillon de vent fit monter vers le ciel Vorarium de l'un de ces martyrs. De là l'usage de s'adresser à ces deux saints pour obtenir la cessation des orages. Cf. AA. SS. Mart., t. J, p. 234.
2. Fréquemment on a mêlé le patronage contre l'incendie avec le recours contre les orages et la foudre.
Il avait fondé l'abbaye et y fut inluimé
4. Ce lieu faisait partie des donations assignées k l'église romaine du martyr. Ad aquas salrias (ou dette Trc funtane).;
h. A Notre-Dame de Paris cependant, les orfèvres avaient une confrérie de sainte Anne (et de saint Marcel) ; peut-être pour se distinguer des voituriers, marchands de chevaux, serruriers, loueurs de carrosses, maréchaux, selliers, ferblantiers, éperonniers, etc., (|ui voulaient fêter la Saint-Éloi avec eux.
G. On la donne i)our romaine et venue en France. Cf. AA. SS. Oclobr., t. IV, p. 213-222.
7. llagiotoij. ilatk., t. I, p. 334, sq. — Annat. camatilutens., t. I, p. 258, sq.; etc.
8. On veut que le saint évêque de Noyon ait, près de là, forcé un
ours à le servir; et que ce soit l'origine du nom Ursi campus. Mais les vieilles orthographes ne s';:ccordent pas à confirmer cette étymologie. Cf. Thomas Corneille, nkiioimaire.. géographique, t. ll,p.857. 0. L'abbav"' inVtrnduit posséder la tête de cette sainte.
Cf. Ilagiotog. itatic, t. II, p
14. Ce doit être à cause du parfum qui coulait de son tombeau. Dans' un vieux bréviaire d'Amiens ( 1554, in-lG), l'hymne des premières vêpres dit :
« Cujus tumba fert oloum Matiis olivfe nescium; Quod natura non protulit, Marmor sudando parturit. »
15. Sans doute à cause du vase de parfum qu'elle répandit sur ISotre-Seigncur, ou quelle portait au sépulcre.
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somption '), saint Denis év•êque^ les SS. Germain de Paris et d'Aiixerre, saint Merry, saint Clair (lequel?), saint Marcel (Marceau) évêque, saint Louis roi^, sainte Geneviève, sainte Aure, sainle Opporlune.
R\RMK : Notre-Dame, saint Jean abbé, saint Ililaire (?), saint Vital martyr, saint Roger évêque (?), saint lleiculan martyr.
Partiienay : saint Laurent martyr.
Passau : saint Étienne, saint Valentin évêque \ saint
Maximilien.
Passementiers, bcatotmiers : saint Louis roi'\ Pâlissicrs .-saint Michel".
Patti : sainte Triphomène vierge et martyre. Palmiers, raquettiers : sainte Barbe''.
Paveurs : saint Roch ^ (à Paris).
Pavie : Notre-Dame, les SS. Gervais et Protais (jadis), saint Étienne diacre et martyr, saint Sjr évêque, saint Augustin d'Hippone
Peaussiers (CL Corroycurs, etc.) : saint liarthélcmx,
1. On voit que la catliédrale de Paris a joué de malliour; car rien ne resseniljle moins à l'objet de sa fôte titulaire que l'énorme groupe placé par Coustou derrière le maître-autel. Ajoutons que l'ancienne dédicace de cette église avait fini par se perdre dans les souvenirs dji Chapitre lui-même. Si bien que, le 3 décembre 1G35, le registre capitulaire porte : « Domini, auditis rationibus allatis per Dnos Cliastelain (Fr. Ith.) et Habert (Is.) canonicos parisiennes, pro confirniatione festi dedicationis insignis ecclesise parisiensis, statuerunt id
festuni celebrandum. » Puis en 1643 : « Rogatus est Dnus Arclii-
diaconus de Josayo impriiyi curare librum de dedicatione ecclesi;e parisiensis. ■>
2. A ce titre on conii)rend sans prine pourquoi les arbalétriers parisiens s'étaient mis sous la protection spiTiali; du jiatron de leur cité. M. A. Forgeais en a publié le témoignage histoi'ique que voici, dans le V*- volume f 18(50) de ses l'Ioiiihs liislorics. Cela évidemment ne veut pas dire que les arqurlmsici s eussent ailleurs une raison spéciale de recourir à saint Denis. Car M. J. de Fontenay donne {Manuel, p. '231)) un jeton des chevaliers de l'arquebuse de Reims, où c'est saint Antoine qui est le patron de la cdiil'n'i ii'.
3. Le jour de saint Louis roi de France ne l'ut célébré chez nous avec une certaine solennité, que sur le désir de Louis XIII qui en fit la demande au pape Paul V vers 1018. Mais ensuite, les règnes consécutifs de plusieurs princes du même nom contribuèrent à en faire une sorte de fête nationale. Car nous n'avons jamais adopté l'usage trop flagorneur (et trop profane) des peuples qui solennisent l'anniversaire de la naissance du maître vivant. Notre coutume a cela de bon qu'elle associe plus ou moins le culte d'un saint aux lioinniuges que reçoit le mortel; et tout se réunissait pour grandir la féte qui célèbre, avec le prince régnant, la gloire vraiment immortelle de l'auteur d'une dynastie populaire.
4. A Passau, le jour de rÉpiphanie, et le 4 août (fête de sa translation), il eir était fait mémoire spéciale; et cela se continue sans doute encore. Mais je n'ai pu consulter à ce sujet qu'un
Le Pec (Pecq) près Saint-Germain : saint Vandrille. Pécheurs : saint Pierre, saint André.
Pedena (Istrie) : saint Nicéphore évêque du pays. Peintres : saint Luc, saint Lazare de Constantinuple,
sainte Catherine de Bologne.
Peinlres-Yerrieys (CL Vitriers) : saint Marc. Pèlerins : saint Jacques le Majeui', saint Nicolas. Pèlerins du saint Sépulcre (Palmiers) : saint Louis roi
de France.
Pelletiers : saint Jean-Baptiste, Notre-Dame (sa Nativité). Pendenis (en Angleterre) : sainte Itha.
Perclus {Olijels) : saint Antoine dePadoue", saint Hiéron (à Egmund on Hollande) martyrisé par les Normands. Pergola (duché d'Urbin) : saint Second de Rome martyr. PÉRiGUEiix : saint Étienne diacre, saint Front évêque. Perleberg (Prusse) : saint Jacques (lequel ?). PÉRONNE : saint Fursy.
Le Pi'iROu : sainte Rose de Lima.
PÉROUSE : saint Laurent, saint llerculan évêque et martyr,
saint Constance, saint Florent martyr. Perpignan : saint Jean-Baptiste, saint Honorât. Perruquiers. CL Barbiers, Coiffeurs.
Perth (Écosse) : saint Jean (lequel?).
Pesaro : Notre-Dame, saint André (?), saint Décentius
évêque et martyr, saint Antoine abbé, saint Térence
martyr, sainte Hélène (?), sainte Micheline veuve,
sainte Mustia vierge.
Peste et contagions : saint Sébastien'-, saint Macaire de
bréviaire du \vi'' siècle, et j'imagine qu'il en est resté quelque trace.
5. Je pense que saint Louis, à cause de la niagnilicence royale, aura été pris comme patron des métiers qui s'occupent de galons.
6. C'étaient surtout les oublieurs et gaufriers qui se réclamaient d'abord de ce saint à Paris. On en peut voir la raison dans les Plombs historiés de M. A. Forgeais, t. I ( 18G2, Métiers), p. 98.
7. A cause des dangers du jeu de paume, sainte Barbe étant invo- (|uée contre la mort subite.
8. Apparemment parce que le pavé de Paris (chaux carbonatée quartzifôre) est dur comme le roc.
0. Son corps y fut apporté par Luitpi'and. Cf. flngiolog. ilalic, t. II, p. 137.
10. Mais à Paris les baudroyeurs (maîtres en teinture de peau) prenaient pour patron saint Merry, et avaient le privilège de porter sa châsse; peut-être parce que la corporation résidait (comme on dit) sur la paroisse du saint.
11. Dans D. Cil de las calsas renies (II, 9 ), Gabr. Tellez fait dire à Caramanchel :
11 Un real de misas hé dado A las animas por vos, Y a San Antonio otros dos De lo perdido abogado. »
12. Ceux qui tiennent beaucoup à chercher des relations plus ou moins étroites entre la mythologie et les dévotions populaires du christianisme, peuvent ici se donner carrière pour assimiler les flèches d'Apollon aux traits qui percèrent saint Sébastien dans son premier supplice. Le P. Théophile Raynaud (0pp., t. VIII, p. 514) ne s'y oppose pas très-fort, lui qui ne capitule point volontiers devant les adversaires de l'h" glise. Il se pourrait bien en effet que cette invocation ait eu son origine à Rome, par opposition à quelque vestige du paganisme qu'on voulait faire disparaître en le détournant vers un but louable. L'Kglise a suivi cette marche mainte fois en divers temps et lieux.
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Gand (ou d'Arménie), saint Roch, saint Cliristophe de Lycie', saint Adrien martyr, saint Charles Borromée, saint Antoine de Padoiie, saint François Xavier.
Peterborough : saint Pierre; saint Étlielwold (Adelwold, Adweil) évêque de Winchester, fondateur de l'abhaye.
Petershausen : saint Grégoire le Grand.
Petersheim (Petersberg près de Fulde), saint Pierre (?). sainte Liobe [Leohgyiha). *
Petite vérole : Sainte Kita de Cascia-.
Peur de la mort : saint Servais ^
Peurs des enfants : saint Leu (en Picardie) ou saint Lou]) de Sens \
Pharmaciens : les SS. Côme et Daniien, saint Nicolas
(comme myroblite, sans doute). Cf. p. (360, note Les Philippines : sainte Pudentienne pHiLippsBURG : saint Georges.
Philosophes (étudiants en philosophie) : sainte Catherine d'Alexandrie.
Le Piémont : Notre-Dame (l'Annonciation), saint Maurice
Pierre (Cf. Gravellc) : saint Liboire évêque, saint Jean de Sahagun, saint Florent (à Strasbourg).
Pierrefitte (près de Saint-Denis) : lesSS. Gervais et Protais martyrs.
Pilsen : saint Barthélemi apôtre.
PiOMBiNO : Notre-Dame, saint Augustin d'Hippone.
Pise : Notre-Dame, saint Jacques le Majeur, saint Rainier, saint Éphise, saint Torpès'. f
PiSTOiE : Notre-Dame, saint Martin évêque, les SS. Félix et Rufin martyrs.
PiTHiviERS : saint Grégoire d'Arménie évêque, saint Salomon de Bretagne, saint Georges, saint Lié.
Placencia (Espagne) : saint Félicien, saint Fulgence.
Plaisance (Piacenza) : Notre-Dame, saint Antonin martyr (de la légion Thébaine), saint Victor évêque, saint Bassien (?), saint Donat (?), saint François Xavier, sainte Justine (? ).
Plâtriers : saint Biaise ( apparennnent à cause du lien qui rattache ce métier à celui des maçons).
Pluviers du Gatinais. Cf. Pithiviers.
1. Une prose (Gralulemur) du Missel d'Autun, Pro morlalitate evHanda (fol. jxv), associe les SS. Adrien, Cliristophe et Sébastien :
« Chiistophori, Adriani, Necnon et Sébastian!
Prœcipue I.iudibus
Pro epidemias peste Forti nos circumda Teste, Ne quidquid premat moleste. Etc. »
'i. Il a été rendu raison de ce patronnge à larticle Front.
3. Cf. Thomas Corneille, /)(c//o)(;(rt»-e... géographique, t. Il, p. Ci'ii. Il paraît que notre Louis XI connaissait ce recours.
4. Probablement à cause de la peur du louj), dont on menace les enfants qui ne sont pas sages. i
5. Parce que la première messe y fut célébrée le jour ( 19 mai) où l'on fêtait alors cette sainte. Maintenant, le Bréviaire ne lui accorde plus qu'une commémoraison.
6. lléellement ces institutions sont plutôt savoyardes que piémon-
Poissonnicrs : saint André apôtre. Cf. Pêcheurs.
Poitiers : la sainte Croix, saint Pierre, saint Ililaire évêque, sainte Radegonde.
Saint-Pol-de-Léon : saint Matthieu (jadis), saint Paul évêque du lieu.
PoLA (Istrie) : Notre-Dame, saint Thomas apôtre, saint Salomon de Hongrie".
Policastro (Basilicate) : Notre-Dame, saint Pierre premier évêque du lieu (abbé de la Gava).
PuLiGNANo (Pouille) : Notre-Dame, saint Vit martyr.
PoLocK : saint Sigismond roi de Bourgogne ^ saint Josaphat évêque du lieu et martyr.
Pologne : saint Adalbert de Prague, saint Stanislas évêque, saint Hyacinthe, saint Casimir, saint Stanislas Koslka, saint Jean de Kenty, sainte Hedwige, saint Florian (contre l'incendie surtout^"), saint Wenceslas; les SS. Benoît, Jean, Isaac, Mathias et Christin martyrs.
PoMÉRANiE : Notre-Dame, saint Othon de Bamberg. Pont-a-Mousson : saint Martin.
Pontaudemer : Notre-Dame, saint Ouen, saint Germain d'Auxerre, saint Gilles.
Pont-de-l'Arciie : saint Vigor.
PoNTE-CoRvo : saint Barthélemi.
Le Ponthieu : saint Josse.
PoNTiGNY : saint Fdmond (Edme) de Cantorbéry.
PoNTivY : sainte Noyole (Noyale, Noiola).
Pont-l'Évèque (en Normandie) : saint Michel.
PoNTOiSE : saint Mellon, la B^« Marie de l'Incarnation.
Pont-Saint-Esprit : le Saint-Esprit, saint Saturnin, saint Bénézet. Cf. Pierre.
Les Pont.s-de-Cé : saint Aubin, saint Maurille.
PoPERiNGiiE (Flandre occidentale) : saint Berlin abbé.
J^ouentruy : sainte Généreuse martyre d'Afrique.
Portefaix, porteurs de fruits, etc. : saint Christophe", saint Maur (pour les porteurs de sacs, à Valenciennes).
Porteurs d'eau : saint Léonard (à Paris)'-. Porteurs de gazette et ferme des postes (jadis, à Paris) : Notre-Dame (l'Annonciation)
taises, mais la maison de Savoie les a portées en Piémont au xV siècle.
7. Cf. Macedo, Divi lulelares, p. l'iS, s(iq. Le mémo auteur on cite plusieurs autres encore.
Ibid., p. 488, sq
11. Sous le titre Arbre, entre autres, on trouvera une explication suffisante de ce patronage, qui s'accorde très-naturellement avec la légende du saint. Cf. Forgeais, Plombs historiés, 1. 1, p. 08-70; etc.
12. Soit parce que le saint fit jaillir une fontaine, soit parce que ce corps de métier se recrutait surtout parmi les Limousins.
13. Si l'on doutait que ce fût à cause du message apporte du ciel à Nazareth par l'archange, voici l'avis de vieux témoins. Le Chapitre de Paris, à l'occasion d'une cloche fèléc qu'il s'agissait de refondre (en lUîl}, exigea qu'elle reçût l'ancienne inscription :
II Je fus nommée Gabrielle Qui porta bonne nouvelle. »
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— d'Italie : saint Hippolyte évêque et martyr.
— DE Portugal (Oporto) : saint Vincent martyr,
saint Pantaléon martyr.
Porto-Venere (golfe de la Spezzia) : saint Vénère.
Le Portugal : Notre-Dame (l'immaculée Conception), saintMichel, saintThomas apôtre', saint Georges (pour la guerre), saint Sél^astien (contre la peste).
PosEN : saint Stanislas Koslka.
Possédés : saint Romain de Houen, saint Ubalde, sanit
Cyriaque, saint Ayou, etc. Cf. Folie, Provins.
Potenza : saint Gérard évêque du lieu.
( — d'élain : saint Fiacre, saint Mathurin. Potiers {
\ — de lerre : smU Bont {Bonilus, Bon) évêque^. Pourceaux : saint Antoine abbé.
PouzzoLES : saint Procule diacre et martyr, saint Patrobas évêque.
Prague : saint Vit^, saint Wcnceslas, saint Jean Népomucène , saint Norbert S saint Sigismond ^ saint Joseph".
Prato : Notre-Dame, saint Etienne martyr.
Prenzlau (Brandebourg) : Notre-Dame.
Presbourg : saint Martin, saint Jean d'Alexandrie.
Prisonniers. Cf. Captifs.
Pritzwalk (Prusse) : saint Nicolas.
Procès : sainte Aya''. Cf. Expédition des ciffdiirs.
Procida : saint Michel, sainte Marguerite.
Procureurs {avoués) : saint Yves de Bretagne.
Provins : saint Lié, saint Cyriaque {Quiriacus) martyr,
saint Edmond de Cantorbéry, saint Ayou (Ayon, Aigul-
fus) abbé de Lérins (invoqué pour les énergumènes). Prum (Pruym) : Notre-Dame, les SS. Pierre et Paul. La Prusse ; Notre-Dame% saint Adalbert évêque, saint
Brunon (Boniface) camaldule.
Poiseux-en-Frange : sainte Geneviève.
Puteaux près Suresncs : Notre-Dame de Pitié. Le Puy-en-Velai : Notre-Dame, saint Michel, saint Vozy
{Eoodius, Évozy) évêque du lieu.
PvRrrz (Prusse) : saint Maurice.
Quedlimbourg : saint Servais.
Saint-Quentin : saint Quentin martyr, sainte Péchinne (Pécinne, Pazanne, Perscveranda).
1. Peut-être à cause des conquêtes portugaises dans l'Inde, où Méliapor prit le nom de San-Tlionié, en mémoire du martyre de l'apôtre. Cf. svpra, p. 497.
Saint Jacques semble avoir été honoré spécialement aussi par les Portugais, malgré leur vieille antipathie contre les Castillans. Mais la Galice, où repose le corps du saint, a des liens trè?-étroits avec le Portugal, dont la langue n'est que le développement du dialecte galicien. Du reste, l'histoire de la monarchie portugaise mentionne l'apparition de saint Jacques au\ fondateurs de cette nationalité vigoureuse. Cf. Macedo, Divi tulelares, p. 'i4S, sqq.
2. Ce peut être parce que l'on conservait à Clermont (en Auvergne) un vase où le saint s'était lavé les mains.
Elle était femme de saint Hidulplie comte de Lobes, et on
Quiers (Chieri) : Notre-Dame, saint Louis de Gonzague^
les SS'^'* Julienne, Basilique et Génésie. QuiLLEBEUF : Notrc-Damo.
Quimper : Notre-Dame, saint Corentin évêque, saint Hervé.
QuiMPERLÉ : la sainte Croix, saint Michel, saint Columban.
Quintin (Bretagne) : Notre-Dame, saint TuriaL
Quito : la B"' Marie de Paredès (nommée Le lys de Quito).
Raccommodeuses : sainte Catherine d'Alexandrie".
Raconis (Raconiggi, province de Saluées) : la B^'= Catherine Mattei dominicaine (4 septembre),
Radicoeani : saint Jean-Baptiste, saint Pierre.
Rage (hydrophobie) : saint Hubert^', saint Othon de Bamberg (en Allemagne), saint Pierre Chrysologue (en Romagne), saint Vit (en Italie et en Sicile) sainte Ouitérie (en Espagne), sainte Walburge, etc.
Raguse : saint Biaise évêque et martyr.
Ramsay : saint Benoit de Norcia.
Raphoe : saint Eunan [Eunanus, 23 septembre) évêque.
Rappeuscuwyl : saint Jean (Baptiste?).
Rastadt : saint Alexandre (lequel?)
Ratisbonne : saint Pierre apôtre, saint Etienne martyr,
saint Emmeran, saint Wolfgang, saint Paulin. Rais (contre les) : sainte Gertrude de Nivelle le
B^ Martin de Porres dominicain (au Pérou)- Ratzeburg (du Lauenbourg) : saint Ludolf évêque. Ravello : Notre-Dame, saint Pantaléon martyr. Ravenne : saint Apollinaire évêque, saint Vital, saint
Ours évêque du lieu , saint Romuald abbé , saint
Ursicin martyr'*.
Ravensburg : Notre-Dame, saint Georges, saint Josse. Rebais (Brie) : saint Pierre, saint Ouen. Recanati : Notre-Dame, saint Flavien évêque et martyr. Reghheim : Notre-Dame, saint Pierre apôtre, Redon : saint Sauveur, saint Convoyon.
Rees (duché de Clèves) : saint Dentlin.
— Di MoDENA : Notre-Dame, saint Chrysanthe
et sainte Daria, saint Prosper d'Aquitaine, saint Venerius solitaire.
— Di Cal/vbria : Notre-Dame, saint Georges,
saint Etienne premier évêque du lieu et martyr.
l'honorait jadis en Hainaut surtout. Cf. AA. SS. Belyii, t. V, p. 5il.
8. Je suppose qu'il s'agit de l'ordre Teutonique, auquel appartenait la véritable Prusse primitive.
9. Sa mère (de la maison des Tana) était du pays, et le saint y habita parfois durant son enfance.
10. Peut-être en mémoire delà machine brisée dont parle l'histoire de cette sainte. Cf. Roue.
11. Ce souvenir de piété populaire a été adapté aux hâbleries proverbiales des chasseurs, dans un dicton français bien connu : « On voit qu'il est de la confrérie de Saint-Hubert, il n'enrage pas pour mentir. »
l'i. Cf. AA. SS. Jun., t. II, p 1014, lOlG, etc.
13. Nous verrons ailleurs qu'on la représente avec des souris ou des mulots grimpant le long de sa crosse, parce que la sainte est invoquée contre les rats des champs et leurs congénères.
Cf. Macedo, Divi tulelares, p
PATRONS DIVERS (SELON L'ORJET)
Reichenau (Souabe) : saint Pirmin.
Reichstein (Rcichenstein) : saint Jacques le Majeur, saint Cln'istophe.
Reims : Notre-Dame, saint Remi, saint Nicaise évêque du
lieu et martyr.
Relieurs : saint Luc (en Flandre), peut-être à cause de
son veau.
Remagen (duché de Juliers) : saint Apollinaire martyr.
Remiremont (Remiersberg) : saint Romaric abbé du lieu.
Rennes : saint Pierre apôtre, saint Moderand, saint Yves.
La Règle (Agénois) : saint Orens.
Réomey (Mouticr-Saint-Jean, en Auxois) : saint Jean de Réomey.
Rethel : saint Remi de Reims.
Reutlingen : Notre-Dame, saint Luc.
Reval (Revel, en Livonie) : Notre-Dame, saint Olave.
Rheinau (Suisse) : saint Fintan.
Rhenen (près d' Utrecht) : sainte Cunera vierge et martyre
Rhodes (île) : saint Jean-Raptisle (sous les Chevaliers).
Rieti : Notre-Dame, saint Prosdocime évêque de Padoue.
RiEux (Languedoc) : Noire-Dame,
Riez : saint Maxime (Mesme) évêque.
Riga : Notre-Dame, saint Thomas (apôtre?).
RiMiNi : Notre-Dame, saint Julien d'Ânazarbe martyr, saint Gaudence évêque du lieu et martyr, les SS" Colombe^ et Innocentia vierges et martyres.
Rixgsted (de Séeland) : saint Canut roi.
La Rioja : saint Dominique de la Calzada, saint Jean d'Ortega.
RioM : saint Amable.
Ripa-Transone : saint Julien (lequel?), saint Bénigne (lequel?), saint Grégoire le Grand (?).
Rivoli (près de Turin) : le B" Antoine (ou Antonin Neyrot) dominicain ^.
Rocamadour : Notre-Dame, saint Aniàtre^
Rociiefort (en Saintonge) : saint Michel.
La Rochelle : saint Louis, saint Hilaire de Poitiers.
RocHESTER : saint André, saint Ythamar (Emar) évêque du lieu, saint Clair du Vexin (né en ce lieu), saint Ethelbert roi du Kent.
RoDEZ : Notre-Dame, saint Etienne, saint Amans évêque du lieu.
RoHAN : saint Gobrien évêque.
Romans : saint Bernard (Barnard) archevêque de Vienne. Rome : Notre-Dame, les SS. Pierre et Paul, saint Philippe
Neri, saint Sébastien (contre la peste). RosKiLD : saint Lucius pape, sainte Marguerite de Roskild.
1. Ses reliques y furent apportées d'York, dil-on, par saint W illbrord.
'2. On prétend que c'est sainte Colinibc de Sens. Cf. llagiulog. ilalic, t. II, p. 3Ci.
3. Hagiolog. ilalic, t. I, p. 209, sq. — Orsi, Franc. Casliglionensis martyrium anlonianum (Florentlœ, 1728 ).
4. Ses reliques y furent portées durant les courses des Normands en France, et le nom du lieu semble venir de ce dépôt.
,RosNV près Vincennes : sainte Geneviève.
Ross et Kilvenora : saint Fachan (Fachnan, Fachananus,
\k août) évêque, saint Finchard.
RossHEiM : saint Etienne premier martyr. RosSANO (Calabre citérieure) : Notre-Dame, saint Nil abbé
de Grotta-Ferrata, saint Barlhélemi de Grotta-Ferrata. RosTOCK : Notre-Dame, saint Jacques.
Bôlisseurs ; saint Laurent ^ l'Assomption".
RoTTEXBURG ( Schwarzwald ) : Notre-Dame.
Rotterdam : saint Laurent.
Rouen : Notre-Dame, saint Romain évêque, saint Maclou
(Malo), saint Nicaise du Vexin.
Roufach (Alsace) : le Saint-Esprit, saint Valentin. RouTOT (en Normandie) : saint Jean-Baptiste, saint Bar-
thélemi.
RouvRAY (en Normandie) : saint Martin, saint Lubin.
RoviGO : saint Etienne pape.
RoYE (en Santerre) : saint Florent prêtre.
Rue (en Picardie) : le Saint-Esprit.
RuEL près Paris : les SS. Pierre et Paul.
RuppiN : Notre-Dame.
RuREMONDE (Rœremund) : le Saint-Esprit, Notre-Dame,
saint Clirislophe, saint Wiron.
La Russie : saint André, saint Nicolas évêque, les SS.
Romain et David, saint Wladimir, saint Alexis deKiov,
saint Michel de Tchernigov martyr.
Ruvo (Terre de Bari) : Notre-Dame, saint Pierre, saint
Clet pape (premier évêque du lieu?).
Saalfeld : saint Jean-Baptiste.
La Sabine (Malliano) : saint Libérât.
Sabionetta : Notre-Dame, saint Nicolas de Tolenlino,
sainte Catherine (laquelle?) Les Sables d'Olonne : Notre-Dame, saint Nicolas évêque. Sacristains : saint Gui d'Anderlecht.
S.«CKiNGEN : saint Fridolin.
Sahagun (royaume de Léon) : les SS. Facondet Primitif',
saint Jean de Sahagun.
Saint-Avold (Lorraine) : saint Nabor de Milan. Saintes : saint Pierre, saint Eutrope.
5. Ce patronage des rôtisseurs parisiens se référait évidemment au supplice subi par le saint diacre, que l'on représente d'ordinaire avec son gril en main. Les deux patrons se voient sur ce plomb historié (Forgeais, t. I, p. 115-119).
0. Serait-ce parce que la sainte Vierge ne mourut point de maladie, mais par l'ardeur de son amour ?
7. Le nom de la ville n'est qu'une forme populaire de celui du saint principal.
PATRONS DIVERS (SELON L'OBJET)
Salamanque : les SS. Côme et Damien , saint Jean de Sahagun '.
Salem : Cf. Salmanz\veiler.
Salency (près Noyon) : saint Médard.
Salerne : Notre-Dame, saint Michel, saint Grégoire VII, saint Mathieu, saint Gramatius évêqiie du lieu; les SS. Fortunat, Caïus et Anthès martyrs-.
Salins : saint Anatole de Cilicie.
Salisbury : saint Osmond évêque du lieu.
Salmanzweiler (Salem, en Souabe) : Notre-Dame.
Salonë (Dalmatie) : Notre-Dame, saint Ânastase (7 septembre) martyr, saint Doïmo (Doninius).
Salonique : Notre-Dame, saint Demetrias.
Salpêlriers, poudriers, urliftciers, artilleurs: sainte Barbe.
Saluces : Notre-Dame, saint Constance martyr, saint JalTré (Chiaffredo).
Salzbourg : saint Rupert évêque, saint Virgile évêque, saint Clirysanthe et sainte Daria, saint Vital de Salzbourg, saint Hermès, saint Finlan, saint Martin, saini Vincent, sainte Érenirude, sainte Radiana (Hadegonde, ou Radigunde, de Wellenburg).
Samer en Boulonais : saint Wulmer.
Sancerre : Notre-Dame, saint Jean, saint Dombe (?).
San-Leo : saint Léo (Lcus) prêtre, compagnon de saint Marin le tailleur de pierres.
Sannois (près Franconville) : saint Pierre, saint Biaise.
Sansol (en Navarre) : saint Zoïle martyr.
Santarem : saint Michel, sainte Irène ^.
Santillana : sainte Julienne vierge et martyre.
Saragosse : Notre-Dame del Pilar, saint Paul apôtre, saint Isidore évêque, saint Maxime martyr, saint Valère martyr, saint Pierre d'Arbuès , saint Théodore, saint Lambert martyrisé en cette ville.
La Sardaigne : Notre-Dame (l'immaculée Conception) , saint Maurice (à cause de l'Ordre savoyard).
Sarlat : saint Sardot (Saccrdos) de Limoges.
Sarno (Calabre citérieure) : saint Michel.
Sarrebourg (Saarburg) : saint Paul apôtre.
Sarsina : saint Vicinius évêque, sainte Maure.
1. Cf. AA. SS. Jun., t. 11, p. 047-051. Le saint avait, L'tiidi(; dans runiversiti'' de Salamanque, et fut le premier de ses enfants qui reçut les honneurs do la canonisation.
Haijiolog. ilalic, t. II, p
3. Le nom portugais de la ville n'est que celui de la sainte. Cf. Macedo, Divi lulelares, \k iîh). De même, si je ne me trompe, Sansol et Santillana (comme Sahagun ) ne font guère que nommer leurs pati ons par le mot qui désigne ces lieux dans le pays.
4. Ce patronage semhle avoir été propre à la ville de Paris; et je pense pouvoir en rattacher l'origine à ce mot de l'ange (Act. xu, 8) qui délivra saint Pierre de la prison : « Mets tes chaussures. »
Cf. Macedo, Divi tulelares, p
G. Cf. AA. SS. Jun., t. III, p. 589, sqq. — flagiolofi. italic, t. I, p. 375, sq. Comme le nom de ce saint est réclamé on phisieuis lieux de Sicile, les Bollandistes soujjçonnent qu'on l'aura confondu avec quelques autres saints caloyers (moines grecs).
7. Evidemment à cause du supplice presque toujours représenté dUns les estampes et les peintures di' saint Simon.
8. Je n'ai trouvé ce patronage qu'à Liège. S'il fallait en chercher
Sarzana : Notre-Dame, saint André, saint Basile de Luni. Sassari : saint Gavin, saint Janvier, sajnt Potitus martyr,
saint Nicolas évêque.
Saulieu (Morvan) : saint Andoche. U- -.S'- ^■y^"^^^ ' Saumur : Notre-Dame, saint Pierre, saint Florent prêtre. Savetiers : les SS. Crépin et Crépinien, saint Anian
d'Alexandrie (CL Cordonniers); à Liège ils avaient
pour patron saint Crépinien tout seul, et saint Crépin
était réservé aux cordonniers proprement dits ; saint
Pierre-ès-Liens''.
Savone : Notre-Dame, saint Octavien évêque du lieu. SAVONiiiRES (Lorraine) : saint Michel.
Savoie : Notre-Dame, saint Maurice, le B^ Amédée, saint
François de Sales.
La Saxe : saint Pierre, saint Vit^ sainte Catherine. Scala (près d'Amalfi) : saint Laurent, saint Eustache,
saint Gérard fondateur des chevaliers de Malte, sainte
Catherine martyre, sainte Agathe.
Sceaux près Paris : saint Jean-Baptiste. ScHAFFiiousE : Saint Jean l'évangéiiste.
ScHiEDAM : sainte Liduvine.
Schleswig : saint Pierre, saint Georges. ScHLETTSTAi)T : Saint Georges.
Schneeberg : saint Wolfgang.
Schwarzbourg : saint Martin.
ScHWEiDMTz : saint Stanislas évêque.
Sghweinfurt : saint Jean l'évangéiiste.
ScawETziNGEX : saint Pancrace.
ScHWYTZ : saint Martin.
SciAccA (près de Girgenti) : saint Calogero'' ermite, l — SS. Sinaon et Jude'.
Scieurs
( — de long : Notre-Dame (la Visitation)*. ScoPiA (Serbie) : sainte Anne.
Scrofules (CL Lcrouelles) : saint Edouard le Confesseur Sculpteurs: saint Luc (CL Peintres), les IV Couronnés. Scutari (d'Albanie, Scodra) : saint Etienne premier marl\ r. Saint-Siîbastien (d'Espagne)- : saint Sébastien". Sebenico (Dalmatie) : saint Michel (?).
Seckingen. cl Sœckingen.
le motif, peut-être approcherait-on du vrai en supposant que les deux travailleurs, qui se saluent alternativement l'un l'autre en abaissant la scie, ont fait penser aux politesses échangées entre la sainte Vierge et sainte Elisabeth, dans leur visite racontée par l'Évangile (Luc. i, 39, 50).
9. Les Anglais, qui donnent aux écrouelles le nom de king's evil, veulent que saint Edouard les ait guéries dès le xi"^ siècle. Selon d'autres, ce privilège n'aurait été réclamé par les rois d'Angleterre que quand la guerre de Cent ans leur fit prendre les fleurs de lis avec le titre de rois de France. Mais des' catholiques anglais ajoutent que les successeurs d'Henri VIII, ayant voulu continuer l'ancien cérémonial en cela, gagnèrent eux-mêmes les écrouelles au lieu de les guérir chez autrui. C'est sur quoi je n'ai d'autres garants que des on dit, et je les donne pour tels.
10. J'aime à croire qu'il ne s'agit pas du saint Sébastien d'Asie, dont on a prétendu faire un ICspagnol. Du reste, diverses contagions avaiiuit n'^pandu dans la Péninsule hispanique le recours à saint Sébastien de Ftomc ; et son culte convenait surtout à un port de mer, oii la pes'.e pouvait être apportée par le commerce.
PATRONS DIVERS (SELON L'ORJET)
Sedan : saint Charles.
Séeland : saint Lucius pape.
Séez : les SS. Gervais et Protais, saint Cénéry.
SÉGOViE : saint Frucdieiix.
Sein (maux de) : sainte Agathe, sainte Aldegonde. Seligenstadt :]es SS. Pierre et Marcellin martyrs (2 juin). Sellano (près Spolète) : le B" Giolo ermite'. Selliers et bourreliers : saint Éloi (en France), saint Gualfard (à Augsbourg). Cf. Forgeais, t. I, p. 120, etc.
Selliers-harnacheurs : sainte Lucie-.
Semendria (en Servie, Sandrew) : saint André.
— en Auxois : Notre-Dame, saint Jean FÉvangé-
liste, saint Maurice.
— en Brionnais : saint Hilaire.
SÉNEZ : Notre-Dame.
Senlis : Notre-Dame, saint Rieul {nc(julus) évêque du h'eu,
saint Framboiir (Frambaud).
Sens : saint Savinien évêque, sainte Colombe martyre. Sentences iniques. Cf. Jugements injustes. La Serbie : saint Georges, saint Laurent, saint Élienne
Némania (Simon); les SS. Sabas père et fils, princes des
Serbes ^
Sergers : Notre-Dame (la Visitation).
Serra dei Conti : le B" Gérard camaldule^ Serruriers : saint Éloi (CL Forgeais, t. 1, p. 123), saint Pierre-ès-Liens.
Servantes : sainte Marthe. (CL Hôteliers), sainte Zite. Sessa : Notre-Dame, les SS. Pierre et Paul, saint Castrcnsis évêque africain, saint Lidanus {Li))gilanus) ablié.
1. AA. SS. Jun., t. II, p. '252, sqq. — IJagivlog. ilalic, 1. 1, p. 354.
2. Cela n'est pas facile à deviner; mais il semble qu'on puisse y voir un calembour fondé sur le nom de la sainte, qui indique des objets luisants, comme dit l'Écriture (Judic. v, 10) : Qui ascenditis super nilentes asinos. 11 s'agissait sans doute de barnais relevés par du métal poli, quand les selliers-harnaclicurs choisissaient sainte Lucie pour leur i)atronnc.
3. Cf. J. Martinov, Trifolium Serbicum coronœ SS. Cyrilli et iVethodii inseyendum.
Santa-Severina (Calabre ultérieure) : sainte Anastasie
de Rome vierge et martyre.
San-Severino (Marche d'Ancône] : saint Séverin évêque
du lieu^
San-Severo (Pouille) : Notre-Dame, saint Sévère prêtre (du pays des Marses?).
Séville : saint Calixte, saint Félix diacre et martyr, saint Narcisse (de Cordoue), saint Flavien, saint Pie, saint Florent martyr (assez suspect), saint Léandre évêque, saint Isidore évêque, saint Ferdinand roi, sainte Bibiane, les SS^^ Juste et Riifine.
Sèvre (Sèvres) près Paris : saint Romain prêtre.
Sézanne (Brie) : Noire-Dame, saint Denis, saint Nicolas.
Sherborne (Dorsetshire) : saint Adhelme ( Aldhelm) évêque du lieu.
La Sicile : Noire-Dame, saint Vit, sainte Bosalie. SiEGCEUG : saint Annon évêque.
Sienne : Noire- Dame, saint Ansano, saint Crescence (du ik septend)re), saint Savin, saint Victor, saint Bernardin, sainte Catherine de Sienne'.
Sigmaringen : saint Fidèle capucin, martyr.
SiGUENZA : sainte Libérate ( Vilgeforte).
La Sii.ésie : sainte Hedwige, duchesse du pays ; les SS. Czeslas et Hyacinthe (laczko) de Pologne (c'est-à-dire de Silésie), disciples de saint Dominique.
SiNiGAGLiA : saint Pierre, saint Martin, saint Paulin évêque du lieu, sainte Madeleine.
SiON (du Valais) : saint Théodule évêque.
SiPONTo : saint Pierre apôtre, saint Michel.
SiSTERON : Notre-Dame.
Le Sleswig (Schleswig) : saint Georges.
Sluis : saint Philippe apôtre."
SoANA (ou Sovana, Toscane) : saint Pierre apôtre, saint Grégoire VII (né en ce lieu), saint Laurent martyr.
SoEST (comté de La Marck) : saint Pierre apôtre, saint Patrocle.
SoHAM (Cambridgeshire) : saint F'élix évêque de Diniwicii (8 mars).
SoiCMEs (Hainaut) : saint Vincent Madelgaire (Mauger). SoissoNS : Notre-Dame, les S-^. Gervais et Protais, les
SS. Crépin et Crépinien, saint Sébastien, saint Mé-
dard.
[ — sous-ÉïiOLES : Notre-Dame.
SoiSY ' — sous-MoNTMORENCY : Saint Germain de Paris.
I saint Michel.
SoLDiN (Prusse) : les SS. Pierre et Paul apôtres.
i. flagiotog. italic, t. II, p. 207.
Ibiil., t. 1, p
G. Cf. llagiulug. (7a/(C., t. II, p. 183.— Maccdo, O/ui /«/e/am-.p. 122.
7. On en trouvera bien d'autres dans la gravure de I-ierre de Jode, d'après François Vanni, où le nombre des patrons plus ou moins ofliciels de Sienne dépasse le cliilTre de cinquante. Je ne suis donc pas le seul auquel des liturgistes ou canonistes pointilleux pourraient faire quelques chicanes savantes sur les patronages. Mais je me suis gai-é des querelles d'Allemand au début de cet article.
PATRONS DIVERS (SELON L'OBJET)
SoLEunE : les SS. Ours et Victor martyrs.
SoLFELD (Zollfeld, en Carintliie) : saint Modeste père
nourricier de saint Vit'.
SoLFERiNO (Man(oiian) : saint Louis de Gonzague-. SoLiGNAC (du Limousin) : saint Eloi.
SouA : Notre-Dame, saint Dominique de Sora abl)é, saint
Julien martyr en ce lieu (27 janvier), sainte Restitute. SoRRENTO : les SS. Philippe et Jacques apôtres, saint An-
tonin, saint René d'Angers évêque, les SS. Valère et
Athanase çvêques du lieu^.
La Souabe : saint Conrad évêque de Constance. SouBiSE (Saintonge) : saint Pierre apôtre. Souris (contre les) : saint Servais, sainte Gertrude de
INivelle. CT. Rats, etc.
SouviGNY (Bourbonnais) : les SS. Pierre et Marc, saint
M aïeul.
Spalato : saint Doïmo {Damnivs] évêque, saint Anastase martyr.
Spire : Notre-Dame, saint Etienne, saint Pliilippe apôtre,
saint Reginald, saint Gui de Ravenne.
Spolette : Notre-Dame, saint Pierre, saint Pontien enfant
martyr (19 janvier), les SS. Brice et Grégoire évêques
du lieu.
SouiLLACE : Notre-Dame, saint Agalius {Acalhiiis) centurion martyr.
Stade (Staden) : saint Georges, saint VVillehade. SïARGARD : saint Jean l'évangéliste.
Sïavanger : saint Svithun.
Stavelo : saint Remacle évêque, saint Poppon abbé.
Steen'Wyk (Overysscl) : saint Clément.
SrEiN (Mariastein, canton de Soleure) : Notre-Dame, sain!
Georges.
Stenay : saint Dagobert IL Siendal: saint Nicolas évêque.
Slcrililé des [cmvics (contre la) .• sainte Marguerite, saint
Matliias, saint Adrien martyr, saint André apôtre*. Stettin : Notre-Dame.
Stockholm : saint Éric roi.
1. Quoi qu'il l'u soit (les reliquos du martyr saint Vit (Cf. AA. SS. Jim., t. II, p. uni, s((.; 1010, sqq.; lOiO-lOi'i), Solfeld, voisin de Sant-Veit, se contentait de prétendre posséder le corps de saint Modeste.
2. Solferino était une principauté, fief des Gonzagues cadets de la maison des ducs de Mantoue; et saint I^ouis de Gonzague appartenait à cette branche cadette, alliée aux Tana de Quicrs. C'est jiourquoi les Broglie (et peut-être les Balbi), originaires di? ci'tte vieiilr petite république piéniontaise, se glorifiaient de lui être apparentés.
Cf. Maccdo, Divi tutelares, p
6. Le blason national de la Suisse semble donner à croire que le souvenir de saint Maurice et de la légion Thébaine y occupait jadis un rang tout à fait de premier ordre; quoique le Bas-Valais eût fini par tomber sous la main des ducs de Savoie, avant le xvi'' siècle. D'ailleurs Lucerne et Ztn-ich honoraient divers compagnons de saint
Stone (Staffordshire) : les SS. Wulfhad et Rufin martyrs. Stralsund : saint Nicolas évêque.
Strasbourg (d'Alsace) : Notre-Dame, saint Fridolin, saint Arbogaste (21 juillet), sainte Odile, saint Amand (15 novembre), saint Justin, saint Florent(7 noveml)re).
Straubing : saint Jacques le Majeur, saint Tiburcc, saint
Acilius. Cf. supm, p. k^h ; etc.
Stuttgard : saint Christophe.
SuBiAco : saint Benoît de Norcia, les SS. Placide et Maur,
disciples de saint Benoît; sainte Scolastique. L\ Suède : saint Jean-Baptiste, saint Laurent (évêque?)",
saint Éric roi, sainte Brigitte de Wadstena. La Suisse: Notre-Dame, le B^ Nicolas de Flue, sainte
Vérène*"'. CL Peigne. Sully (de Sologne) : saint Ythier {Ilhcrius de Nevers). SuLMONE (Solmona, Abruzze citérieure) : saint Pamphile
évêque de Corfiniuin.
SuRESNEs (près Paris) : saint Leufroi.
SuRSEE (Zursee, Suisse) : saint Georges. SusE (Piémont) : saint Jiide.
Syphilis : saint Job. Cf. snp)yi. p. 619. Syracuse : sainte Lucie.
Tabletiiers et Pcigniers : saint Hildevert évêque.
Tailleurs dliahils : la très-sainte Trinité, saint Dominique (en Auvergne), saint Ilomobon (en Italie), saint Boniface évêque'', sainte Luce, saint Étienne diacre et martyr, saint François d'Assise ^ le B^ Martin ermite près de Gênes", saint Martin (à Liège).
Tdilleurs de pierres : saint Marin, saint Thomas apôtre (CL Éqiicrrc), les IV Couronnés (CL Ciseau, etc.); h Paris : l'Ascension
'J almont : la sainte Croix,
Tamworth : sainte Édithe veuve.
Tann (Bavière) : saint Thibaud.
Tanneurs (Cf. Corroyeurs) : saint Barthélemi, saint Simon apôtre, saint Biaise, saint Martin évêque, sainte Catherine de Sienne", l'Assomption (à Liège).
Maurice. Mais le nom du glorieux chef de ce corps d'armée doit avoir dominé la mémoire de tous les martyrs égorgés avec lui pour l'Évangile.
7. Cela provenait sans doute de ce que le glaive des meurtriers, en traversant le livre opposé par le saint à leurs coups, avait été entamé, disait-on, sans qu'aucune lettre fiit tronquée. L'habileté de la coupe pouvait donc être mise sous le patronage d'un tel prodige.
8. Peut-être ces deux derniers patrons n'étaient-ils invoqués que ])ar les raccommodeurs d'habits. Saint Étienne devait avoir été fort déchiré par les pierres ; et les capucins représentent toujours saint François avec une pièce à sa robe.
9. Ce saint homme (8 avril, 13i2) avait été chevaliei-; mais retiré près de Gènes, où il vécut en ermite, il se fit tailleur. Cf. AA. SS. April.,t. I, p. 805-807.
10. Était-ce à cause des carrières profondes qui sont si nombreuses près de Paris, et d'où l'on ne remonte qu'à l'aide de machines ; ou en souvenir de l'emiireinte ([ue les pieds de Notre-Scigncur laissèrent sur la pierre eu montant au ciel ?
11. Le père de cette sainte était teinturier à Sienne; mais j'avoue ne pas savoir s'il teignait les peaux ou les étofi'es. Ces deux spécia-
PATRONS DIVERS (SELON L'ORJET)
Taormina : saint Pancrace martyr.
Tapissiers : saint François d'Assise (Cf. Tailleurs d'habits), Notre-Dame (l'immaculée Conception) '.
Tarascon : sainte Marthe, sainte Madeleine, sainte Marcelle.
Tardes : Notre-Dame.
Tarente : saint Catalde évêque.
Tahuagone : saint Fructueux, saint Baduif, saint Ascaire, saint Agathodore, saint Damase, sainte Tliùcle.
Teano (Campanie) : saint Jean ré\ an^tMiste, saint Paris premier évêque du lieu.
Teinturiers {Cî. Dégraisseurs) : saint Maurice- (Cf. Forgeais, t. I, p. 131), l'Assomption, Notre-Dame des Neiges (à Valenciennes).
Templin (Brandebourg) : sainte Madeleine.
Tenterden (Kent) : sainte Mildrède.
Teramo (Abruzze ultérieure) : Notre-Dame.
Termonde (Dendermund) : Notre-Dame, saint Gilles,
sainte Chrétienne, saint Hilduard de Toul. Term : saint Valentin évêque et martyr. Teuouainne : saint Onier évêque.
Tkrracine : saint Césaire marlyr, saint i'ieuthère évêque
et martyr, saint Silvien évêque.
Téruel : sainte Émérentienne.
Teschen : saint Nicolas évêque.
Maux de tête (contre les) ; saint Avertin diacre' (en France), saint Florent et saint Juste enfant* (en Flandre), saint Lando (en Lombardie), saint Pierre Damien (en Roniagne), saint Taraque (à Modène).
Tettnang : saint Gall.
Thanet (Minster du Kenl , Menstry) : sainte Éadburge (laquelle?).
litôs ne sont guère associées de nos jours. A l^aris les baudroyeurs [tincli corii magisiri) avaient pour patron saint Merry, et portaient sa cliâsse aux grandes processions; peut-être tout simplement parce qu'ils habitaient le quartier de la paroisse dédiée à ce saint. •1. Cf. Forgeais, Plombs hislones. t. I, p. 128-130.
2. Apparemment parce qu'on le représentait d'ordinaire vétu ou drapé en rouge. Cf. Joann. Leod., Visio status animaruin : ap. D. Pez, Thesaur.. t. IV, P. m, p. 12. J'en donne un exemplaire parisien, trouvé par M. A. Forgeais.
3. Cf. AA. SS. iMaii, t. Il, p. 55. On lui chantait dans son Ollice :
« Deus noster exaltât humiles, Avertini sic facit gloriam; Per virtutes plures ac nobiles Monstrans ejiis m:i^;iiilicentiam.
^gros sanat, conlbrlat flubiles, Capitibus affert la'titiam ; Sic adjuvat infirmos débiles, Impetrando de culpis vciii.iin. KIc. »
i. Celui-ci passe pour avoir subi la tni tiin' d'un casque rougi a» feu et posé sur sa tOte.
Thann (Alsace) : saint Thibaut (?).
Thessaloniqur. Cf. Salonique.
Thiais (lie de France) : saint Loup.
La Tmiéraciie : saint Ursmar.
Thieus (Auvergne) : saint Genês martyr.
Thomar : saint Thomas évêque (lequel?).
Thorigny (Normandie) : saint Amand.
Thorn : Notre-Dame (toujours pour l'ordre Teutonique),
saint Michel, saint Jean l'évangéliste.
Thorney (d'Ély?) : saint Adelwold (Éthelwold) évêque. Thouars : saint Laon [Launus, personnage très-peu
connu).
Thunn : saint Béat.
La TnuniNGE : saint Boniface évêque et marlyr, sainte Misabeth de Hongrie.
Le Tillay (près Gonesse) : saint Denys.
Tisserands : saint Biaise, saint Sévère évêque, sainte Lucie, sainte Barbe, l'Annonciation ^ saint Désiré (à Liège), saint Barnabé (à Valenciennes).
Tisseurs de haute lisse : la Transtigiu'ation (à Valenciennes).
Tisseurs de laine : saint Bernardin".
Tivoli : Notre-Dame, saint Etienne, saint Oi^ii'i'i prêtre,
saint Vincent martyr en ce lieu''.
Toison d'or (Ordre de la) : saint André apôtre. ToDi : saint Philippe Benizzi\
Tolède : saint Hom rat, saint Ildefonse, les ^S. Juste et Pasteur, saint Eugène, saint Raimoiid (lequel"?), saint Paterne, saint Julien, saint Fulgence, saint Dolphin (de Bordeaux?), saint Vital, sainte Lucie, sainte Léocadie.
ToLENTiNo : Notre-Dame, les SS. Catervius et Bassus martyrs, saint Nicolas de Tolentino.
Tolosa : saint Jean-Baptiste.
Tondeurs de drap ; Noire-Dame (l'Assomption, ou la Visitation), saint Nicolas évêque, saint François d'Assise'", saint Antoine (à Valenciennes).
TONGRES (du pays de Liège) : Notre-Dame", saint Servais, saint Materne, saint Remacle. CL Maestricht, Liège.
5. D'après les artistes grecs, la très-sainte Vierge était occupée à filer lorsque saint Gabriel lui apporta le message céleste. D'ailleui's toutes les légendes s'accoi'dcnt à montrer Notre-Dame, durant son éducation dans le temple, comme s'occupant de tissus ou de broderies. Cf. Fuseau.
G. .le trouve cette désignation pour Valenciennes au wii' siècle,et peut-être en faut-il chercher la r;iison dans le vêtement des Franciscains, (jui est toujours de laine.
On y révère son cor|is
9. 11 y a un saint Uaimoud de Medcllin berger, dit-on, mais dont les titres prêtent à controverse. Je n'ai pas cependant voulu l'écarter, p. 628.
10. Je suppose que ce patronage aura pris son origine dans la di-votion de saint François d'Assise pour l'agneau, figure de Notre-Seigneur. Cf. Agneau.
11. 11 y a un petit Toiigrcs en Hainaut, avec pèlerinage à. l'honneur de la Mère de Dieu ; et qui, pour cela, est parfois nommé Tongres- Notre-Dame (au lieu de Toiigres-Saint-Maiiin (\m est sa véritable
'3e c*vW
PATRONS DIVERS (SEL«ON L'OBJET)
Tonneliers, jaugeurs et clèchargeurs de vin : saint Nicolas
évêqiie, saint Jean-Baptiste Tonnerre : Notre-Dame, saint Pierre.
ToRCELLO (Venise) : Notre-Dame; sainte Fusca martyre,
et sainte Maure sa nourrice; saint Héliodore d'Altino,
sainte Christine de Phénicie '-.
Torre-Hermosa : saint Pascal Baylon.
Torre-Laguna : sainte Marie de la Cabeza. ToRRES (de Sardaigne) : saint Gavin (25 octobre) martyr. Tortone : Notre-Dame, saint Laurent martyr, saint Mar-
cien premier évêque du lieu.
Tortosa : saint Ruf, sainte Marcienne, sainte Cordule. Toul : saint Etienne, saint Gengoult, saint Mansuy {Man-
suelas), saint Èvre {Aper).(^,-\) Toulon : saint Cyprien évêque du lieu, saint Honorât,
saint Mandrier.
Toulouse : saint Etienne, saint Saturnin, saint Louis cvêque
du lieu, saint Germain (?), sainte Germaine Cousin. Tourcoing (Turcoin) : saint Christophe.
Tournai : Notre-Dame, saint Éleuthère évêque, saint
Médard, saint Martin, saint Plat.
Tourneurs : saint Gomer (en Flandre), saint Bernard de
Tiron (en France), sainte Anne (Cf. Menaisicrs, à Paris),
saint Claude'.
TouRNON : saint Julien de Brioude. Cf. supra, p. 620. Tournus : Notre-Dame, saint Valérien, saint Philibert ^
Tours : saint Martin, saint Catien {Gratianiis). Traîna (en Sicile) : saint Silvestre moine grec''. Trani (Terre de Bari) -.Notre-Dame, saint Nicolas le pèlerin (Nicétas?).
Transilvanie : Notre-Dame, saint Ladislas. Trau : saint Laurent, saint Jean Ursinus évêque. Trébizonde : saint Eugène martyr.
Tréciiateau (Tiichalel , en Bourgogne) : saint Florent martyr (27 octobre).
Tréguier : saint Tugai (Tugdual).
Tremblemenls de terre : saint Emygdius, saint François Solano, saint François de Borgia.
Trente : saint Vigile évêque et martyr, saint Adelpret évêque et martyr.
Le Tréport : saint Jacques (lequel?), saint Michel.
Trêves : Notre-Dame, saint Mathias*', saint Pierre, saint Eucher (de Trêves), saint Materne, saint Agry {Agrilius, 13 janvier ) , saint Thyrse (de la légion Thébaine), sainte Hélène, saint Valère ("29 janvier), saintMaximin (29mai), saint Paulin (31 août), saint Nicié [Nicclias, 5 décembre) et saint Lutvvinus {Leodoiviinis) évêques du lieu.
Trévi : saint Émilien, saint Pierre de Trévi.
Trevigno (Trevino) : saint Formerius martyr.
Trévise : saint Pierre, saint Libéral, saint Jérôme Miani, les SS, Florent et Vindémial ''.
Trévoux : saint Sympliorien martyr. Cf. supra, p. 631.
Tricarico (Basilicate) : Notre-Dame, saint Luc, saint Antoine abbé, les SS. Potitus et Pancrace martyrs.
Trieste : saint Juste martyr, saint Lazare martyr.
Trin (de Montferrat) : saint Ogier {Oglerius, Oger, etc.) abbé de Locedio.
Trivento : les SS. Nazaire et Celse.
Trois Châteaux : saint Paul évêque.
Troja (de Pouille) : saint Secondin évêque du lieu.
Troyes : saint Pierre, saint Loup évêque du lieu, saint Amàtre évêque, sainte Màthie.
Tropea (Calabre) : Notre-Dame, sainte Dominique vierge et martyre.
Trouville-sur-Mer : saint Jean-Baptiste.
appellation). Mais le Tongrcs liiiilumrgeois (ou liégeois; prétend avoir eu le premier autel érigé à la très-saiiite Vierge en deçà des Alpes { par saint Materne, si je ne me trompe), en quoi on lui trouverait plus d'une ville rivale. CepcMd;nit pour l illusti-ation historique, Tongres du Linibourg a des titres éclatants qui ne su peuvent contester-, tandis que celui du Uainaut est fort moderne, et sans notoriété comparable à l'autre.
1. Quant à saint Nicolas, ce peut être parce que ses reliques furent dérobées et emportées dans un tonneau par des marchands de Bari (autre matière à calembour). Mais saint Jean-Baptiste garantissait probablement la bonne foi de la profession, parce qu'il avait été dit de lui ( Luc. i, 15 ) : « Il ne boira pas de vin. »
i. Haij'wlog. italic, t. II, p. 51, sq.
3. 11 n'est sûrement pas besoin de redire que les villages des environs de Saint-Claude en Franche-Comté, compensent la stérilité de leur sol par des travaux sédentaires (de bimbeloterie, entre autres), qui leur servent de ressource depuis longtemps; et qu'ils dével()p])ent toujours davantage. Bien de plus simple que de les voir
mettre leur industrie sous la protection du fondateur de la grande abbaye du Jura qui du reste, attirait jadis de nombreux pèlerins. Aux petits sifflets qui indiquaient précédemment (p. CIO) ce groupe vivace d'ouvriers en chambre, M. Forgeais me permet d'ajouter la pièce publiée par lui. Moins coquette que l'autre, elle retrace peut-être d'autant mieux la reconnaissance des vieux Comtois pour le saint qui peupla leurs vallées jadis si pauvres.
4. Le Manuel de l'amateur rie jetons (p. 3G8, sv.) fait observer que les méreaux de Tournus sont fréquemment surfrappés d'une fleur de lis. Je pense que c'était pour éviter les frais d'une nouvelle émission ; la contre-marque indiquant les pièces que l'on voulait faire resservir, et les autres étant démonétisées faute de ce nouveau signe.
5. Cf. flafjioloo- italic, t. I, p. 240.— Octav. Cajetan., Vitt. SS. siculorum, t. II, p. 170, sq.; et 50, sq.
C. Ou prétend y posséder son corps. Cf. Macedo, Pivi lutelares, p. 400.
Cf. llugiotog. italic, t. I, p. 240, sq
Si
PATRONS DIVERS (SELON L'OBJET)
TuAM : saint Bréchan (Bricin), saint Jarlath (Jerlath, 6 juin) évêque.
TuciNGUE : saint Georges.
Tuiliers. Cf. Paliers de terre.
Tulle : saint Martin, saint Martial.
TuRENNE (Quercy) : sainte Spère {Exsuperia).
Turin : Notre-Dame, saint Jean-Baptiste ; les SS. Octave, Solulor et Adventor martyrs.
TuRNHOUT : saint Pierre apôtre.
TuY ; saint Elme (Telme, Pedro Gonzalès).
Le Tyuol : saint Valentin évêque.
Ubeda : saint Michel, saint Jean de la Croix.
Udine (Oudine) : le B^ Odoric franciscain.
Ueberlingen : saint Nicolas évêque, saint Georges.
Uc.ENTO (Terre d'Otrante) : saint Vincent martyr.
Ulm : Notre-Dame, saint Georges.
Umago (Omago, en Istrie) : saint Maximilien diacre (de Pedena, 1 septembre).
Umbriatico (Calabre citérieure) : saint Donat (lequel?).
L'Underwald : saint Pierre' (?), saint Martin, le B" Nicolas de Flue.
Upsal : saint Anschaire évêque, saint Éric roi.
Ur\ch : saint Amand.
Urbin : Notre-Dame, saint Crescentin martyr, saint
Tomassus ermite.
Uri : saint Martin évêque.
Usez : saint Théodorit (Thierry), saint Firmin (11 octobre), saint Ferréol évêque du lieu.
Utrecht : saint Jean-Baptiste, saint David, saint Martin évêque , saint Willibrord , saint Boniface évêque et martyr, sainte Walburge (?).
Uzerche : Notre-Dame, saint Nicolas, sainte Eulalie.
Vabres : saint Pierre, saint Africain évêque de Lyon.
Vaches : sainte Brigitte d'Irlande, sainte Cunéra "'.
Vaison : Notre-Dame.
Le Valais : saint Maurice, saint Théodule évêque. Le Valcamonica : saint disent ermite^.
Le Val-di-Taro : saint Jean-Bapt., saint François d'Assise. Valence de Dauphiné : saint Apollinaire évêque , saint Félix prêtre, saint Fortunat diacre ^
1. Je le suppose d'après les deux clefs du sceau cantoual, bieu que ce puisse être le sceau primitif de Stanz (ancien chef-lieu), ou l'indication des deux vallées (supérieure et inférieure) qui partagent la république depuis longtemps.
2. Cette dévotion semble propre à la Frise, et parait avoir son origine dans l'histoire de la sainte qui fut ensevelie sous la litière d'une étable (ou d'une écurie) après avoir été assassinée.
3. Il était Français, et passe pour avoir servi sous Cliarlemagne. Retiré dans le territoire de Brescia, il est du nombre de ceux auxquels la légende attribue l'assistance d'un ours. Cf. Ilagiolog. ital.,t.U, p. 57.
Valence d'Espagne : saint Eugène, saint Georges, saint Vincent diacre , saint Desiderius, saint Urbain, saint Vincent Ferrier, saint Thomas de Villeneuve, saint Pierre Pascal, saint François de Borgia.
Valenciennes : saint Gernon, saint Sauve.
Valladolid ; saint Paul apôtre.
Vallengin (Valangin, canton de Neuchâtel) : Notre-Dame. Valognes : Notre-Dame, saint Malo.
En Valteline : saint Guillaume d'Orange. Cf. supra, p. 617.
Le Val-Travers (Jura) : saint Sulpice.
Valva : saint Pelinus.
Vannes : saint Pierre apôtre, saint Vincent Ferrier. Vanniers et faiseurs de nattes : saint Paul ermite, saint
Marc évangéliste.
Vanves (Vanvres) près Paris : saint Remi. Varennes (en Champagne) : saint Gengoul. Varsovie : saint Stanislas Kostka.
Varzy (en Bourgogne) : saint Régnobert.
Vatan (en Berry) : saint Laurent.
Vaugirard : saint Lambert.
Vauhallan près Palaiseau : saint Barthélemi, saint Rigomer.
Veglia (Terre de Bari) : les SS. Pierre et Paul, saint Maur
de Bethléem évêque et martyr.
Velletri : saint Clément pape, saint Gérard évêque du
lieu ^
Venafro : Notre-Dame, les SS. Nicandre et Marcien martyrs, sainte Daria femme de saint Nicandre et martyre.
Saint -Venant (Artois) : saint Venant ermite.
Venge : Notre-Dame, saint Lambert de Vence, saint Véran (Vrain).
Vendôme : la sainte Larme, saint Georges ^
Venise : saint Pierre apôtre, saint Marc évangéliste, saint Théodore d'Héraclée, saint Nicolas évêque, saint Georges, saint Laurent Justinien, saint Pierre Orseolo, saint Roch (contre la peste), sainte Charitine, sainte Justine (laquelle ?), etc.
Venosa (Basilicatc) : saint André apôtre.
Ventre, et contre les coliques : saint Érasme.
Vents et ouragans (contre les) : saint Biaise''.
Verceil : Notre-Dame, saint Eusèbe évêque, saint Théoneste martyr*, le B^ Amédée de Savoie.
Verden : saint Pierre, saint Suibert, sainte Cécile.
Verdun : Notre-Dame, saint Paul évêque du lieu, sain!
4. Voici deux mércaux de Valence publiés dans le Manuel de M. de Fontenay (p. 2il)), avec les armoiries de l'église daupliinoise.
Cf. A. Forgeais, Plombs liistoriés..., t. IV, p. G
7. Cela doit avoir pour origine un calembour allemand provenant du mot blasen, qui signifie souffler. Il en a été dit un mot sous le titre Calendrier, à propos du 3 février, dans l'almanach Scandinave.
8. Il est considéré comme l'un des martyrs de la légion Thébaine. Cf. Hagiolog. ilalic, t. II, p. 301.
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Joseph, saint Vanne (Fiîo), saint Saintin (de Meaux?). Verja (ancienne Vergi) : saint Ctésiplion (un des sept
premiers évêques d'Espagne).
Verneuil (de Normandie) : sainte Madeleine. Vernon : INotre-Dame, saint Adjiiteur ermite, sainte
Geneviève.
Veroli : saint André.
Vérone : Notre-Dame, saint Zenon, saint Salvius.
Verriers (Peintres) . saint Luc, saint Jacques l'Allemand.
Verviers : saint Remacle évêque.
Vervins : Notre-Dame.
Vesol'l : saint Georges.
Vézelay : sainte Marie-Madeleine.
Vjanen (ou Vyanen, Hollande) : Notre-Dame, saint Jeanr
Baptiste, saint Henri empereur.
ViANTZ (Albigeois) : saint Amarante martyr, saint Eugène
(lequel?).
ViCARi (Sicile) : saint Georges.
ViCENCE : Notre-Dame, les SS. Léonce et Carpophore martyrs, saint Thibaud ermite.
ViCH (Vique, Catalogne) : les SS. Lucien et Marcien martyrs, saint Juste de Catalogne {contre les tremblements de terre), saint Bernard Calvô évêque du lieu, saint Michel-des-Saints.
Vico-Aquense : les SS. Cyr et Jean.
Vidangeurs : saint Jules'.
, — d'Autriche : saint Etienne martyr, saint
1 Léopold, saint Séverin du Norique abbé. Vienne ^ ^ . „ . , . . . , .
j — DE Dauphine : sanit Maurice % samt Avit eve-
l que du lieu, saint Sévère prêtre.
Le Vigan (Languedoc) : saint Paul apôtre. ViGEVANo : saint Ambroise.
Vignerons : saint Vincent martyr, saint Jean-Porte-Latine, saint Verny (Werner d'Oberwesel ].
1. S'il s'agit de saint Jules pape, je lui aurais plutôt substitué saint Calliste (ou Calixte) qui fut précipité dans un puits. Mais j'avoue ne pas me rendre compte du motif qui a fait invoquer un saint Jules quelconque par cette profession.
2. Des deux pièces que voici (Manuel de l'amateur de jetons, p. 77, sv.), l'une s'appelait à Vienne clmnoine à cheval, et avait plus de valeur que l'autre. Ce qui montre du moins, comme nous l'avons déjà fait observer, que le moyen âge ne tenait pas à la monture pour saint Maurice. Pour saint Georges, au contraire, elle était comme de rigueur.
Quant à la croix, c'est bien ici celle du saint : pommelée.
3. Le saint mourut dans cette ville, et son corps doit être conservé près de là, où les calvinistes le jetèrent dans un puits. Cf. llayiolog. italic, t. 11, p. '252. — AA. SS. Octobr., t. X, p. 432, sqq.
ViGO (Espagne) : Notre-Dame (l'.^ssomption). Villa di San-Mango (près Fondi) : saint Mango évêque de Trani.
Villach (Uilack) : saint Jacques de la Marche, saint Jean
de Capistran Ville u'Avray :^ saint Nicolas.
ViLLEJUiF (Villejuifve)* : saint Cyr et sainte Julitte. ViLLEJusT (Ile-de-France) : saint Julien de Brioude. ViLLEMOMBLE (pi'ès Boiidy ) : saint Genès martyr. Villepreux (près Versailles) : saint Germain d'Auxerre. Villetaneuse (près Saint-Denys-en-France) : saint Lifard.
— Adam (près IMsle-Adam) : saint Sulpice.
— le-Bel : saint Didier.
— le-Sec.: saint Thomas de Cantorbéry.
ViLLiNGEN (Schwarzwald) : saint Georges, etc. Vinaigriers : Notre-Dame (sa Nativité).
ViNCENNES : la Trinité (pour la Sainte-Chapelle) , Notre-Dame. ViNTiMiLLE (Ventimiglia) : Notre-Dame, saint Second martyr.
Vire (Bocage normand) : Notre-Dame, saintThomas apôtre. ViROFLAY (Giroflay) : saint Eustache.
Visé (pays de Liège) : saint Hadelin, saint Martin évêque. ViSEO (Portugal) : saint Théotonio. ViTERBE : saint Laurent, sainte Rose de Viterbe. ViTFLEUR (Vittefleur ou Villefleur en Caux) : saint Martin. Vitré : la sainte Croix, Notre-Dame, saint Martin. Vitriers (CL Verriers) : la sainte Trinité \ saint Marc évangéliste (à Rouen). Cf. sapra, p. 622.
/ — SUR Seine : les SS. Gervais et Protais, saint
y Germain (de Paris?) ViTRY } — en-Pertois (le Brûlé ou le François) : Notre-
/ Dame, saint Menge (Memmie), saint Thi-
\ baud de Champagne.
ViTTORiA (Vitoria dans l'Alava) : Notre-Dame, saint Formerius.
Viviers : saint Vincent martyr.
VizLM (Sicile) : saint Grégoire le Grand , saint Jean-Baptiste. Voghera (Milanais) : saint Gunther (lequel?), saint Beuvon. Volterra : Notre-Dame, saint Juste évêque du lieu, les
SS. Clément et Octavien exilés africains''. Volturara (Capitanate) : Notre-Dame.
VoLviG : saint Avit évêque de Clermont.
4. Le vrai nom semble bien avoir été Villa Juiittœ, avant d'être attribué gratuitement aux Juifs par le nom moderne.
5. Depuis que la peinture sur verre était quasi tombée on désuétude (sur la fin du xvi'^ siècle), les vitriers n'avaient plus guère de titre pour se donner un air d'artiste, si ce n'est par les combinaisons d'angles assemblés au moyen de l'ancien système des plombs. Cela étant, on dirait que le triangle ôquilatéral (indice assez moderne de la Trinité) les aura conduits à se donner la sainte Trinité pour féte patronale.
6. Pendant que ceci s'imprime, une afiiclic parisienne annonce la fête de Vitry-sur-Seine pour la fin de juillet en l'bonneur de saint Pierre. Ce serait le cas de continuer la publication intitulée : Les m ur ailles révolut io n naires.
7. Hagiolog. italic, t. II, p. Iô5, sq. On dit que ce fut un éporvier qui fit découvrir le corps de saint Octavien, dans le creux d'un arbre où l'homme de Dieu venait de mourir.
PATRONS DIVERS (SELON L'OBJET)
VouVANT (Vouvantes, Poitou) : saint Julien (de Brioude?)
Voyageurs : saint Julien (rilospitalier), saint Valentin,
sainte Gertrude de Nivelle, sainte Pétronille. Saint-Vrain (près Corbeil) : saint Caprais, saint Véran. Wadstena : sainte Brigitte de Suède.
Wales (le pays de Galles) : saint Dubric {Dabritius)
évêque de Llandaff et Caerleon, saint David évèque de
Menevia, saint Germain d'Auxerre.
Wangen (Souabe) : saint Martin évêque.
Warwick : saint Wulstan évêque de Worcester. Wasserburg : saint Jacques le Majeur.
Waterford : saint Otteran évêque (27 octobre). Wearmouth (Northumberland) : saint Pierre, saint Benoît
Biscop.
Weil (Weilerstadt près Sluttgard) : les SS. Pierre et Paul. Weilburg : sainte Walburge.
Weilheim-an-der-Teck : saint Michel archange. Weimah : les SS. Pierre et Paul.
Weingarten (Souabe) : le saint Sang, saint Alton (Alt), saint Martin.
Weissenbourg (de Franconie?) : saint Pierre apôtre. Wells (Somerset) : saint André.
Wenlock (Shropshire) : sainte Milburge.
Werden : saint Martin évêque, saint Ludger. Wesel : saint Jean-Baptiste, saint Willibrord. Westminster : saint Pierre, saint Edouard le Confesseur. Westphalie : saint Joseph, les deux SS. Ewald (le noir et
le blanc) martyrs.
Wetzlar : Notre-Dame.
Wexioe : saint Sigfrid évêque.
Whitbv : sainte Hilda abbesse.
WiESBADEN : saint Maurice de la légion Thébaine. Wilton : sainte Édilhe veuve.
WiMBORNE ( Dorcetshire ) : sainte Cuthberge abbesse (31 août).
WiMPFEN (Souabe) : Notre-Dame, saint Georges.
WiNCHELcoMBE (Winchcombe, Gloucestershire ) : saint Kénelm martyr.
WL^CHES^ER : saint Sauveur, Notre-Dame ; les SS. Amphibole (Amphibale), Ethelwold et Swithun évêques du lieu; saint Lucius roi breton, saint Alban d'Angleterre, sainte Edbiirge de Persllore^
1. M. Arth. Forgeais a publii; cett(3 plaque dans le second volume de ses Plombs historiés, etc. ( p. 180, 181 ). Je manque de détails sur l'origine et le véritable but primitif du pèlerinage.
2. Cf. Godwin, De prœsulih. Aitgliœ. p. '201, sq. — Wliarton,
Windsor : Notre Dame, saint Georges (pour l'ordre de la
Jarretière ).
WiSLocH : saint Laurent martyr.
WiSMAR : saint Laurent martyr, saint Georges, saint
Nicolas évêque.
WiTTEviBERG (Saxc) : sainte Ursule.
WoLFACii (Souabe) : saint Bomain.
WoLFENBUTTEL : saiut André.
Worcester : Notre-Dame, saint Pierre, les SS. Wulstan et Egwin évêques du lieu, saint Oswald évêque d'Yorck, saint Édouard le Confesseur (fondateur de la cathédrale).
WoRMs : saint Pierre apôlre, saint Servais, saint Martin
évêque, saint Burckhard.
Le Wurtemberg : saint Christophe (?), saint Llric. WuRTZBOURG : Notre-Dauie ; les SS. Kilian, Totnan et Col-
nan (Colonatus) ; saint Burckhard évêque du lieu. Xanten : saint Victor de Xanten.
— de LOS Caballeros : saint Barthélémy, saint
Michel archange.
— de la Frontera : saint Sauveur, saint Michel,
saint Jacques (le Majeur).
— DEL Marques.u)0 : Notre-Dame (l'Annoncia-
tion).
Yarmouth : saint Michel (?).
Yerres près Corbail : saint Honeste.
Yetminster : saint André apôtre.
Yeux : sainte Lucie, sainte Odile, saint Gautier (à Bertaucourt en Picardie), saint Magnus abbé''.
York : Notre-Dame, saint Pierre apôtre, les SS. Wilfrid et Oswald évêques du lieu, saint Sanson de Dol, saint Edwin roi de Northumbrie.
Ypres : saint Martin évêque.
Yvetot : saint Pierre.
Z.^GRAB (Agram) : saint Ladislas fondateur du siège épiscopal (?).
Zamora : saint Paterne, saint Ildephonse, sainte Colombe. Zara : saint Siméon (de l'Évangile), saint Donat évêque
du lieu, sainte Ânastasie veuve et martyre. ZÉBU (Philippines) : l'Enfant Jésus.
Zeitz : saint Michel.
Zell (d'Ortenau) : Notre-Dame. Zelle : saint André.
ZiTTAu : saint Jean l'évangéliste; Znaym : saint Nicolas évêque.
ZuG (Zoug) : saint Michel archange, saint Oswald. ZuLPiCH : saint Audri {Aldricus).
Zurich : saint Exupérance, les 53. Félix et Régula martyrs. ZuRZACii : sainte Vérène.
ZuTPUEN : sainte Walburge.
AïKjlia sacra, t. I, p. 182, sqq. —Calendar of the anglic. church.
3. Saint Magnus (ou Mang ) n'est guère invoqué pour les maux d'yeux (pie dans la Suisse allemande, si je ne me trompe; et c'est en mémoire d'un aveugle auquel il rendit la vue.
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PATRONS DIVERS
PEGII E.
ZwiCKAU : sainte Catherine martyre.
ZvviEFALT (Zwievalten, abbaye) : Notre-Dame. ZwoLL : saint Micliel.
/arrête là une él)aiiclip que plus de loisir aurait menée à meilleur terme. 11 est donc bien entendu à la fm de ces tables, qu'elles ne prétendent aucunement clore toute enquête sur la matière. On pourrait avec un certain labeur y ajouter ou modifier bien des indications. Pour moi, il me fallait courir à d'autres résultats sans m'altarder davantage autour d'un seul article. Qui voudra se borner à cet unique sujet, la matière ne lui manquei'a pas pour en faire un véritable livre. « Venial qui prodcril. n
PAUVHES.
Sous les titres Aumône, Mcndianl, Pain, etc., on trouvera de quoi suppléer à ce que nous ne dirions ici qu'en répétant des fails suffisamment exposés ailleurs.
Cependant notons saint Césaire d'Arles (né à Chalonsur-Saône) qui dès l'âge de sept ans, ne savait rien refuser aux malheureux. 11 leur donnait ses vêtements; et revenu à la maison, il s'excusait en disant qu'on l'avait dépouillé dans la rue. Devenu évêque, il ne se montra que plus aumônier. Cf. Gant, Sépulcre.
PEAU DE BÈÏE.
PUisieurs ermites' de l'Ancien ou du Nouveau Testament sont représentés n'ayant pour tout vêlement que la dépouille grossière des animaux; et le cilice semble n'avoir été primitivement qu'un tissu presque brut à la façon d'une toile d'emballage fabiiquée avec du poil de chameau ou d'autres produits aussi rudes'. Le costume d'EiJE, par exemple-, et celui de saint Jean-Baptiste' ont souvent été traduits de la sorte par les peintres et les sculpteurs chrétiens. L'article frm/'îes pourra donc absolument donner quelques-unes des indications que semblerait amener le titre actuel.
Ajoutons saint Marc ekmité, auquel une lionne ou une hyène appoi'ta une peau de brebis [)ar reconnaissance (CL Lion, p. 512; Enniles, etc.).
PEAU HUMAINE
11 est bien entendu que la peau humaine n'entre pas ici en ligne comme caractéristique, s'il ne s'agit d'un personnage écorché. Mais saint Barthélémy, particulièrement, a été plusieurs fois représenté (par Michel-Ange entre autres) avec sa peau sur le bras à la façon d'une aumusse comme la portent plusieurs chapitres modernes (CL Couteau, p. 273).
Quoique cette légende ait fait choisir saint Barthélémy poiu- patron des tanneurs ou des bouchers, et qu'elle réponde assez bien à un supplice usité en Perse, quelques récits ne font subir à cet apôtre que la décapitation ou le crucifiement, comme je l'ai dit sous le titre ("roix^
PÈCHE, PÈCHEUB.
Ce sujet pourrait bien être renvoyé au mot Poisson, mais il y a cependant moyen de distinguer, en certains cas, ces deux titres. Prenons pour cette fois ce qui se rapporte à la pêche proprement dite.
Saint Pierre, soit au moment de la pêche miraculeuse ^ soit lors de sa première vocation par Notre-Seigneur®, est très-convenablement représenté s'occupant à son métier de pêcheur. Aussi les papes ont-ils l'usage d'employer cette représentation pour les actes qui sont scellés, comme on dit, de l'anneau du pêcheur. Ce même symbolisme, très-bien fondé en histoire, est fréquemment reproduit dans l'art chrétien avec diverses modifications. CL Barque.
A ce même ordre de pensées appartient la barque (ou le vaisseau) avec saint Pierre se prosternant devant Notre-Seigneur.
L'exemple que j'en donne, d'après une pierre gravée , a déjà trouvé sa place ailleurs''.
Le JEUNE ToBiE semble avoir été peint quelquefois en manière de pêcheur; mais d'après le texte même de l'Écrilure", il ne songeait nullement à employer ni le filet, ni la ligne, quand il s'empara du poisson dans les eaux du ïigre.
Saint Ziînon évêque de Vérone. Cf. Poisson.
1. C'est ce que saint Paul rappelle au sujet des piopliètes de Tancienne loi ('Hebr. xi, 37, .18) : " Circuierunt in melotis, in pellibus caprinis, i't;iMiii's, an^usti;iti, afllicti ; qiiibus dignus non erat inuiidus; in M>li^llclirlibu■^ ci rantes, in monlibus, etc. n
Mattli. III, 4; etc
4. Les récits grecs et orientaux ne parlent généralement pas de l'écorclierncnt du saint (Cf. AA. SS. Augusl., t. V, p. "27-34). Les uns nous le montrent décapité après avoir été frappé de verges (Cf. AA. SS., /. c, p. 38. — Tischendorf, AA. Apost. apocr., p. '259); les autres le font mourir sur une croix. Saint Tliéodore Studitc parait être le seul écrivain grec qui , sur le supplice de saint Hartiiélcmy, s'accorde avec la narration communément reçue en Occident. Cf. AA. SS., /. c, p. 40. Toutefois, même en Occident,
voici ce que dit un vieiu missel de Cologne (prose LauJamus omnes) :
« Permissus ab Apostolo, Currunt ergo pontifices
Dffimon mugit ex idolo ; AJ Astyagen supplices,
A vobis ultra, raiseri, Atliletam jam emerilum
Sacra uon posco fieri. Poscentes ad interitum.
Sub Christi testimoiiio
Mox pelk-m mutât Iiidia, Caput ohjecit gladin,
Tincta baptismi gi alia ; Sic triumpliavit hodie
Ruga carens et macula (Eph. v, il). Doctor et nitor Tiidiie.
Cœlesti gaudet copula. Etc. »
PEIGNE
S'il était question d'ongles de fer, nous n'aurions pas à revenir sur ce sujet qui a déjà trouvé sa place au mot Carde. 11 ne s'agit dans ce moment que du peigne dans son acception la plus vulgaire.
J'ai dit en d'autres endroits, que les patronages faisaient donner à plus d'un saint diverses caractéristiques inattendues. Pour les deux saunts Côme et'DAuiEN (Cf. Bocal, p. 137, etc.) des ciseaux s'expliqueraient absolument comme faisant partie de la trousse chirurgicale. Mais que dire si à ces ciseaux s'adjoignent peigne et rasoir? comme dans ce plomb publié par M. A. Forgeais ^
C'est que les barbiers-chirurgiens (saigneurs, pédicures, etc.) cumulaient jadis l'usage de la lancette avec celui du rasoir ou des ciseaux, se ralliant ainsi à la faculté de médecine par une certaine pratique de la petite chirurgie.
Le B" Pierre de Sienne, du tiers ordre de Saint-François; k décembre, 1289. 11 était peignier de son état (fabricant de peignes); et son culte, ancien dans sa ville natale, a été reconnu valable par le Saint-Siège ^
Sainte Vérène vierge, morte près de Soleure(Cf. Cruche, p. 302, sv.). Je donne ici (à la colonne de droite) d'après les Bollandistes^, le tombeau qui la présente sous une grille aux habitants de Zurzach.
Sa statue y tient en main le vase d'eau quasi sphérique que plusieurs de nos provinces appellent buire, et un peigne. C'est pour rappeler les soins que la sainte prenait des pauvres, et particulièrement des petits enfants malades \
Sainte Radegonde. On pourrait croire, en voyant ce nom, qu'il s'agit de la reine de France honorée surtortt à Poitiers (Cf. Croix à la main, Apparitions de Notre-Seigneur) ; et de fait, nous savons qu'elle s'employait volontiers à servir les malades les plus rebutants. Mais on ne voit pas que ce côté de ses vertus ait particulièrement attiré l'attention des artistes. Je parle cette fois de sainte Radiana (ou Radegundis) dont il a été question sous le titre Loup (p. 532). A cet endroit, on peut revoir la médaille qui montre cette sainte à l'instant où elle est
t. Plombs historiés trouvés dans la Seine, t. V (1860, Numismatique populaire), p. 151.
2. Hagiolog. italic, t. Il, p. 327. — F;tc. .1. AA. SS. Septembr., t. I, p. 102.
i. On a placé dans la grotte où vécut la sainte, cette inscription du xvi"^ siècle un peu quintessenciée :
assaillie par les bêtes fauves ; à ses pieds tombent un peigne et une sorte de baquet (ou seillon) dont le con-
tenu s'épanche à terre. C'est une indication des secours qu'elle portait aux malheureux.
PEINTRES ET SIGNES DE CETTE PROFESSION (Palette et pinceaux, chevalet, tableaux).
Saint Luc évangéliste, 18 octobre. Qu'il fût médecin, cela repose sur quelques paroles du Nouveau Testament ^ quant à la profession de peintre qui lui est généralement attribuée, il n'est pas aussi facile d'en indiquer les fondements historiques. Dominique Manni^ qui partagea beaucoup l'hostilité de son siècle contre les vieilles traditions populaires, crut avoir fait merveille en déclarant que cette réputation de saint Luc avait pour toute origine un certain Luca Santo peintre de Florence au xii'^ siècle. Cela fit grand plaisir aux Toscans joséphistes, ainsi qu'à plusieurs savants de la classe qu'un écrivain espagnol du siècle passé qualifiait d'cruditos a la violeta; et quelques-uns parlent encore de cette assertion, comme de chose jugée. Mais s'il n'y avait pas mieux à dire,
K Pectore dum Christo, dum pectine servit egenis, Hoc latuit quondam sancta Verena cavo. »
PEINTRES
comment les Grecs auraient-ils donné à leur Mega-Spi- Ixon (en Morée) le nom de Couvent de la miraculeuse image de Marie peinte par l'apôtre saint Luc^? Lanzi du moins comprit que pour atteindre une explication plus admissible , il fallait recourir à un autre saint Luc ermite grec-. Nous voyons dès le ix^ siècle, que les chrétiens opposaient aux iconoclastes le souvenir du portrait de la Mère de Dieu peint par saint Luc, et de la Véronique, ov- c .
Quoi qu'il en soit, et sans vouloir faire ici montre d'érudition, disons que saint Luc n'est pas cité comme peintre dans les premiers siècles de l'Église; et que la mention du portrait de Notre-Dame par cet évangéliste ne paraît guère avant le vi* siècle". Mais dès-lors il commence à en être parlé; ce qui est loin du compte si simple, établi pour Florence par D. Manni à la grande joie et félicitation des Toscans contemporains. Les images qu'on attribue à l'évangéliste sont aujourd'hui un peu plus nombreuses que ne le voudrait croire chacune des villes qui se vantent de posséder l'original (ou la répé- //</o;i de l'auteur) \ Outre l'hypothèse de Lanzi, bien plus raisonnable que l'autre, il semble que saint Luc aura passé pour avoir peint la sainte Vierge de son vivant, parce que nul plus que lui ne donne de détails circonstanciés sur la vie intérieure de Nazareth et de la sainte Famille^ ou sur les pensées et les sentiments du Verbe divin pendant sa vie mortelle''. C'est ce qui l'a fait regarder comme le secrétaire de la Mère de Dieu. Après avoir représenté cet évangéliste comme écrivant sous la dictée de Marie, les artistes du moyen âge se sont trouves conduits assez naturellement à nous le montrer peignant sur la toile les traits de celle qu'il avait retracée mieux que tout autre dans son récit. La renommée de portraits dus à son pinceau autorisait trèspassablement cette petite scène qui se voit dans beaucoup de miniatures.
\()ici (à droite) comment les maîtres allemands de la fin du xv'' siècle, ont retracé notre évangéliste dans la Chronique de Nureniherg.
J'aime à croire que pour le patron des artistes ils se seront piqués d'honneur, et que c'était là décidément leur dernier mot sur un atelier de peintre à cette époque. Ils étaient du reste guidés par l'usage contemporain, et c'est pourquoi j'ai fait plusieurs emprunts à leur œuvre naïve.
1. Cf. Notices.... des manuscrits, t. VIII, partie, p. 2G. Il se pourrait dire à cela qu'un juif ne devait guère être exercé en peinture de portraits. Mais qui prouvera que saint Luc fût certainement juif? Cf. AA. SS. Octobr., t. VIII, p. 283, sqq.; et 296-208. yV^
Lanzi, Storia pittorica, Scuola Romana, epoca prima
3. La première fois qu'il soit question du portrait de la trèssainte Vierge, dû à saint Luc, ce semble être à propos de la célèbre image connue sous le nom d'Odégitria (à Constantinople ), et qui fut portée à Venise. Cf. Sarnelli, Leitere ecclesiastiche, t. Il, lett. 44. r
Saint Lazare moine à Constantinople. Cf. Mains coupces ou torturées, p. 537.
Saint Méthode apôtre des Slaves. Cf. Groupes (deux à deux, p. k^b). A lui, ou à son frère saint Cyrille (de Thessalonique, dit aussi Constantin le philosophe), on attribue la conversion du roi des Bulgares (Bochoris ou Boris) au moyen d'un tableau du jugement dernier. Le prince, dit-on, fut si frappé de cette peinture et des explications données par le moine grec, qu'il voulut être baptisé. A vrai dire, les travaux des deux frères paraissent surtout avoir été fructueux chez les Khozares et en Moravie. Mais on a souvent représenté l'un ou l'autre tenant le tableau en question
^AtilÊucas Set m^angeli^
Sainte Catherine de Bologne Clarisse (Cf. Apparitions de l'enfant .Jésus, p. 58). Elle peignait habilement, au moins la miniature ; et l'Académie de peinture à Bologne l'a pris pour patronne.
i. Sans parler de sainte Marie Majeure, il y a l'image de Bologne, celle de Brûnn (en Moravie), celle de Moscou (dite de Wladimi'r), celles^ de Czenstochow, de Toropetz, de Smolensk, etc.
II en a été dit un mot sous le titre Évangélistes
7. Cf. AA. SS. Mart.. t. II, p. 12-25. — Martinov, Ann. eccles. grœco-slav., p. 120 (Il maii), etc.— Cependant l'histoire du tableau ne paraît pas très-confirmée par les chroniqueurs les plus sûrs, quoique Cedrenus [llistor. compendium., P. u ; Lutetiœ, p. 540, sq.) en parle comme d'un fait avéré.
PKLERINS.
rKLHRINS (BOURDON, etc.).
Sous les tilros Bourdon, Coquille, Exil, !\lission, Palme, etc., nous avons fait voir que les voyages lointains, exécutés de gré ou de force, trouvaient parfois leur expression dans la pèlerine {csclavina des Espagnols) et le bâton de pèlerinage avec la panetière le grand chapeau, à larges bords, ou autres signes de pérégrination. Toutes ces caractéristiques ne sont pas constamment réunies dans un même sujet, mais le bourdon peut passer pour la plus significative "-.
Saint Jacquks LE Majeur (Cf. Cheval, p. 209, etc.). On lui donne communément presque tous les attributs d'un pèlerin : soit à cause de son voyage en Espagne pour y prêcher l'Évangile, sur quoi les Espagnols les plus modérés n'admettent point le doute ; soit en raison du célèbre pèlerinage à son*tombeau de Compostelle (en Galice) dont la célébrité date de beaucoup plus loin que ne l'imaginent certains critiques modernes fort peu au fait de l'histoire.
J'en ai indiqué plus d'un exemple déjà, mais M. Arthur Forgeais veut bien me permettre de lui emprunter encore celui-ci', où l'artiste populaire a eu la bonne
Cf. AA. SS. Jun., t. II, p
'2. Dans de vieux rituels de la France méridionale pour le jour de Noël, on voit que les chantres commençaient Matines un bourdon à la main, comme souvenir du pèlerinage des bergers à la crèche de- Bethléem.
3. Plombs liislorics trompés dans la Seine, t. IV (1805, Iniagci'ie religieuse), p. 07. Cl'. Ibiil., p.
Martyrolog. roman., 25 septenihr
7. Peut-être le mot rapporté par saint Luc (xxiv, 18) : Tu solus peregrinus, etc. ! aura-t-il occasionné ce nom de jjélerins, qui est communément donné aux deux compagnons que Notre-Seigueur accoste.
8. Manuel de l'amateur de jetons, p. 50. Il suppose que cette pièce est bourguignonne et quehiue peu bachique. UnQ, route traverse des vignes pour aboutir à I''.mmaus.
0. On a pu déjà voir ailleurs (Cf. Apôtres, p. 51, sv.; etc.) qu'une vieille tradition attribue assez constamment à chaque apotre une contrée plus ou moins vaste évangélisée par lui. Voici ce qu'en dit le Bréviaire hispano-gothique dans l'hymne de saint Jacques le Majeur, h Vi'pies (30 decembr.). Après avoir comparé les douze aux p:errus précieuses de la Jérusalem réleste, et aux astres qui éclaii cnt
dée d'entourer la tête du saint par une sorte de trophée qui lui forme auréole en groupant des bourdons que séparent de petites calebasses (ou gourdes).
Saint Jacques est souvent représenté en coslume de pèlerin par les Espagnols, près d'une statue de la sainte Vierge placée sur une sorte de stèle ou sur une colonne. C'est la fameuse Notre-Dame del Pilar à Saragosse*.
En Bavière, c'est saint Jacques le Mineur qui se voit près d'une petite statue de Notre-Dame, parce qu'il est patron d'Alten-OEtting où se trouve un vieux pèlerinage en l'honneur de la Mère de Dieu''. Cf. supra, p. /)83 (saint Ruperl).
Les Pf;LEi\iNS d'Emmaiis, c'est-à dire les deux disciples dont il est question dans l'Évangile du lundi de Pâques (Luc. XXIV, 13-3/|). L'un d'eux nous est connu sous le nom de Cléopiias " ; et l'on ne voit pas précisément que leur promenade (car c'en était une) eût le inoindre air d'un voyage lointain. IMais comme ils virent Notre-Seigneur au terme de leur route, cela leur a fait donner le nom de pèlerins dans le langage populaire. D'ailleurs Jésus-Christ, qui se joignit aux deux amis sur le chemin, faisait mine de vouloir passer outre'; et Giovanni Angelico donne réellement au Sauveur, en celte circonstance, l'aspect d'un piéion qui porte son paquet sur ses é])aiiles. Voici, d'après M. J. de Fontenay", une pièce où la facétie semble avoir pris le pas sur la dévotion. Mais elle répond en somme à ce que nous disions du costume qui caractérise généralement Notre-Seigneur elles deux disciples dans cette circonstance.
La DIVISION (ou séparation) des apôtres. Cet anniversaire, marqué le 15 juillet dans beaucoup de calendriersdu moyen âge, a donné lieu à diverses peintures où le.s apôtres s'en vont le bourdon en main vers les diverses contrées du monde'. Un peintre de nos jours a voulu
le nionde, il leur partage ainsi tnutes les terres connues de leur temps :
« Petnisque Romam, fraler ejus Achainiii, Imiiam Thomas, Levi { MtiUliœns) Macedoniam, •Taculms Jel> ::s, et ^1-; .-n i il mu Zeleles, Barllioloma'us tenens I.yraomam, Matthias Pontum, et Philippus Caillas.
Magni deiii(hi lllii t'inilriii, Adepti fiil^'eiil prrrc matii?; inclyla' Utrique {ut iin/nr'/} wUv ciilmiiiis iiisignia : Regens Joannes dextiani (ilr.ilin ? } suliis .\si.-ini, Ejusque frater potitus lli^païuam. »
Pour l'intelligence de ces strophes, faisons observer que le Jebusde saint Jacques le Mineur indique Jérusalem, la cité des Jébuséens (H Reg. v, 6, 9). Quant à l'Asie Mineure mise à droite, on ne sait pas tout d'abord pourquoi : ce peut être une suite de l'orientation donnée k la croix de INotre Seigneur sur le Calvaire. Si le Sauveur mourant tournait les yeux vers l'ouest, l'Asie Mincu e était à sa droite (Cf. Mélanges d'Archéologie, etc., t. II, p. tG-08). Mais comment riispagne se trouverait-elle à gauche? Il faut recourir à un point de départ différent, où le spectateur serait censé regarder le nord Cf. supra, p. 048, note 7.
En ( ulrc, saint Jude (Thaddéej n'a pas trouvé pl.ice dans l'énuniéiation des Espagnols.
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reproduire ce motif qui date de plusieurs siècles, et je n'ai nul droit d'en donner mon avis, n'ayant pas vu son tableau; mais n'aurait-il pas été imaginé dans la pensée malencontreuse que les sujets évangéliques sont un peu usés? Si cela était, j'engagerais les artistes contempo-
rains (ou futurs) à ne pas se laisser entraîner par cette idée fausse. L'Évangile tout pur et l'Àncien Testament ont de quoi fournir à l'art bien compris, durant bon nombre de siècles encore, si l'on sait entendre et approprier à nos besoins les sujets de l'Écriture sainte.
Saint Richard et ses deux fils.,Cf. p. 6"8.
Ce qui n'en est qu'un accessoire (comme diverses com- Saint Maglotre évêque (Cf. Anges, p. 36). Comme il
positions essayées par M. Paul Delaroclic sur la fin de sa quitta son siège épiscopal de Dol afui de se retirer dans
vie), et l'histoire des saints offre assurément force rcs- la solitude, on lui a mis parfois le bourdon à la main
sources ; mais la Bible n'est pas épuisée du tout, malgré pour exprimer son espèce de fuite, quoiqu'il n'ait pas
l'habileté des grands maîtres ou le sans-façon des artistes fourni un bien gros trajet.
.subalternes qui se sont donné carrière dans cette voie. On a pu donner la même caractéristique à bon nombre
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d'autres évêques : comme saint Claude , saint Remacle ,
SAINT HiDULPHE {HUdulphuS) , SAINT JuSTE DE LyON, SAINT DiÉ, SAINT WOLFGANG, SAINT ArNOULD DE MeTZ, SAINT DlSI-
BODE, etc., qui ont abandonné de même leur chaire pour achever leurs jours dans la solitude ou dans l'état religieux. Mais on ne voit pas que les artistes l'aient appliquée à tous.
Saint Pèlerin {Peregrinus) évêque, martyrisé à Auxerre; 16 mai, iir' siècle. Le costume qu'on lui donne pourrait bien n'avoir été dans l'origine qu'une allusion à son nom. Cependant on y a voulu peut-être exprimer sa mission lointaine, car on dit qu'il était envoyé par saint Sixte lien France pour y prêcher la foi; et qu'après avoir passé à Marseille et à Lyon, il se serait fixé à Auxerre où il bâtit une église et fut décapité. Cf. Serpent.
Saint Pierre Damien cardinal, évêque d'Ostie; 23 février, 1071. On le trouve représenté en costume de pèlerin, et tenant en main une bulle ou un diplôme, pour exprimer les diverses légations dont il fut chargé par le Saint-Siége en Allemagne et en Italie. Peut-être néanmoins que son chapeau de cardinal, joint à un bâton d'envoyé, aura suggéré l'idée de le transformer en pèlerin.
Saint Marin évêque, avec saint Déclan diacre. Cf. Groupes (deux à deux), p. Z(55.
Saint Muge solitaire. Cf. Ermites, p. 379.
SaintRichard prince anglais, avec ses deux fils, les SS. Willibald et Wunebald. Cf. Familles saintes, p. h02, sv.
Saint Magnus de Fuessen (Cf. Ours, p. 595). Le bourdon et la pèlerine indiquent qu'il était venu d'Irlande chercher au delà du Rhin l'occasion de prêcher l'Évangile et de vivre ignoré.
Au même titre, bon nombre des Irlandais qui vinrent au moyen âge sur le continent, amenés par le même projet, pourraient recevoir le même attribut. Mais cela n'a pas été communément admis par les artistes.
Saint Julien l'Hospitalier (Cf. Barque, p. 125; Cerf). D'après sa légende, il s'exila volontairement pour se soustraire à la menace de parricide qu'il avait entendu proférer contre lui, comme une fatalité qui pesait sur son avenir.
Saint Alexis (Cf. Escalier, p. 387). 11 est quelquefois représenté avec une pèlerine, un bourdon et le chapeau orné d'une coquille. C'est que, se dérobant à la maison paternelle le jour de ses noces, il alla passer plusieurs années en Syrie comme mendiant, et ne revint à Rome que pour se dérober à la réputation de sainteté qui menaçait d'attirer sur lui les regards du peuple chez lequel il s'était proposé de vivre inconnu.
Saint Libère {Liberius, ou Olivcrius), patron d'Ancône;
Brautii Martyrolog. poelicum
« Regia Liberius proies, delatus ad urbem Anconae peregre, liber ad astra volât. »
2. Presque tous les saints irlandais du liaut moyen âge sont censés
27 mai, 10/)0. 11 était moine camaldule, et passe pour avoir accompagné un évêque dalmate qui avait quitté son siège afin de se retirer à Ancône où il fonda un monastère de Camaldules. On lui donne parfois une couronne comme étant fils de prince ou de roi^
Saint Adrien martyk (CL Enclume, p. 3Zi8). De même que le célèbre pèlerinage de saint Jacques en Galice a donné lieu de peindre saint Jacques le Majeur en costume de pèlerin, les Flamands et les Wallons semblent avoir souvent attribué un costume semblable à saint Adrien. C'était sans doute à cause des voyages de dévotion qu'occasionnaient les reliques de ce saint dans la petite ville de Grammont (Gerardsbergh).
Saint Sébald patron de Nuremberg (Cf. Bœuf, p. 139; Église sur la main). On le dit fils d'un roi de Danemark, et l'on raconte qu'il avait abandonné sa fiancée pour se dérober au monde. Pèlerin à Rome, il aurait reçu du pape Grégoire II la mission de prêcher l'Évangile en Germanie.
Saint Himelin prêtre, honoré à Vissenaken près de Tirlemont; 10 mars, v. 822. Il est regardé comme parent de saint Rombaud, et partant comme Écossais ou Irlandais. En outre il revenait d'un pèlerinage aux tombeaux des apôtres lorsqu'il mourut en Rrabant. A cause de sa haute naissance - on met souvent à ses pieds une couronne.
Saint Phalier [Phalelrius ou Pharctrius) ; 23 novembre, vu'' siècle. Il est honoré dans le Berry et le Limousin ; tantôt en costume de prêtre, tantôt sous l'habit de pèlerin. Mais je ne rencontre guère de détails sur sa vie.
Saint Véron; 30 mars, ix« siècle. Il est considéré comme prince de la famille carlovingienne , et l'on dit qu'il employa ses richesses à construire l'abbaye de Lobes. Sa vie est, du reste, fort peu connue; mais on s'accorde en Belgique à lui donner le costume de pèlerin.
Saint Dominique de la Calzada (Cf. Coq, p. 251). Le bourdon qu'il porte souvent peut avoir pour origine le soin qu'il prit d'ouvrir une route à travers la Rioja pour faciliter le pèlerinage de saint Jacques en Galice. Mais peut-être aussi a-t-on voulu marquer par là qu'il se fit le compagnon de saint Grégoire évêque d'Ostie, légat du Saint-Siége en Espagne. CL Groupes{deu\ à deux), p./j60.
Saint Gui (ou Guidon) d'Anderlecht {Cî. Bœuf, p. 139). Après avoir été longtemps sacristain de l'église de la Sainte-Vierge à Laeken près de Bruxelles, il fit les pèlerinages de Rome, de la Terre sainte, etc.
Saint Gerold de Cologne (CL Èpèe, p. 369, sv.). Assas-
être fils de roi. Mettons qu'en beaucoup de cas cela voulait dire fils de seigneurs {reguli, comme parle l'Évangile): encore resterait-il à demander comment le christianisme n'aurait jamais enrôlé en Hibernie nul qui ne fût de race noble ; ou s'il n'y avait de grande sainteté que pour les gens de haute naissance.
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siné en Lombardie pendant un pèlerinage qu'il avait comme pèlerines aux saints lieux. D'autres fois on donne entrepris pour visiter Rome, à la mère un costume de religieuse avec un livre, parce
Saint Thibaud de Provins (Cf. Ermites, p, 381 ). Dès sa jeunesse, désirant vivre en solitaire, il alla, après un pèlerinage à Compostelle , se fixer près de Vicence; et y mourut sous l'habit de Cistercien.
Saint Rainier (Régnier, Raniéri) Scacc!eri; 17 juin, 1160. Après une jeunesse dissipée, il fit un pèlerinage à Jérusalem et s'imposa une vie de privations. Ce fut en Terre sainte que, rencontrant deux hyènes, il alla vers elles, disant : Si Dieu vous donne pouvoir sur moi, faites. Les deux animaux se contentèrent de lui adresser une sorte de salut, et le pèlerin continua sa route jusqu'au Thaboroù il se rendait*.
Le R" Nevoloîje (Novolano, Nevolomis), cordonnier; 27 juillet, 1280. Il passa ses dernières années en pèlerinages, et semble être mort camaldule à Faenza-.
Saint RocH {Cî. Chien, p. 216, sv.). Il parcourut l'Italie en pèlerin durant un temps de peste, servant les malades et les guérissant. Sa réputation s'est étendue par toute la chrétienté, comme protecteur contre les épidémies 3.
Saint Stanislas Kostka (Cf. A'}ige,\). h'^; Cheval). On le peint parfois en habit de pèlerin, à cause du long voyage qu'il fit à pied de Vienne à Rome pour entrer au noviciat de la Compagnie de Jésus.
Sainte Paule, avec sa fille sainte Eustochium ; 26 janvier, kOk- On les représente fréquemment de compagnie.
Saint Roch.
que l'on a prétendu en faire la fondatrice des religieuses hiéronymites. Cf. Vaisseau.
Sainte Patrice, vierge; 25 août, vu* siècle. Née en
AA. SS. Jun.,lt. UT, p
'2. Hagiolog. italtc.,t. II, p. CO. - Mittaielli, Anr.al. Con.aldul., t. V, p. 141-143.
3. On trouve souvent dans les vieux livres d'iieures la prière suivante, adressée à ce saint, et qui résume sa vie : »
« Ave, Roche sanctissime, Nobili natus sanguine; Crucîs signaris stigmate
Sinistre tuo latere.
Roche peregre profectus, Pestiferos curas tactus; ^gros sanas mirifice, Tangendo salutifere.
Vale Roche angelicœ Vocis citatus famine, Qui potens es deifice A cunctis pestem pellere.
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Grèce d'une famille alliée à la maison impériale, elle quitta ses parents quand ceux-ci voulurent la marier, et gagna l'Italie où elle prit le voile des mains du pape. Quand on la peint vêtue en pèlerine et le bourdon à la main, avec plusieurs femmes qui l'accompagnent, ce n'est pas seulement un souvenir de sa fuite où elle était accompagnée de sa nourrice et de plusieurs vierges associées à son projet; c'est aussi en mémoire des voyages qu'elle fit ensuite aux tombeaux des martyrs, et jusque dans la Terre sainte avant son retour en Italie.
Sainte Édiltrude, ou Étheldrède, princesse saxonne (Cf. Couronne, p. 268; etc.). Comme elle fuyait pour se dérober à la poursuite du roi Egfrid qui l'avait laissée d'abord vivre dans l'état religieux, la fatigue l'obligea de s'arrêter en route. Le soleil était ardent, et la sainte s'endormit après avoir enfoncé en terre son bourdon. A son réveil, elle trouva que le bâton s'était couvert de feuilles pour lui faire ombrage; il devint plus tard un frêne célèbre dans la contrée. Une église fut construite près de là, et l'endroit reçut le nom de Repos de sainte Âudry
Sainte Irmgarde, fille d'un comte de Zutphen ; k septembre, fin du xi^ siècle. Elle fit trois fois le pèlerinage de Rome, d'où elle rapporta des reliques pour la cathédrale de Cologne. On la représente aussi agenouillée devant une croix d'où Notre-Seigneur lui adresse ces mots : « Benedicta sis, filia mea Irmgardis. » Parfois derrière elle une main céleste ou un ange lui pose sur la tête une couronne.
Sainte Brigitte de Suède (Cf. Cœur, p. 235; Crucifix). Avec sa fille sainte Catherine de Wadstena, elle parcourut l'Italie et la Palestine, montrant là ce goût des voyages que ses ancêtres avaient employé en déprédations portées sur toutes les côtes de l'Europe et même de l'Afrique méditerranéenne.
Sainte Micheline de Pesaro (Cf. Malades, p. 538). Elle se rendit en pèlerinage dans la Syrie pour visiter le tombeau de Notre-Seigneur ^
Sainte Bonne de Pise, chanoinesse; 29 mai, 1207 ^ Elle passa ses jeunes années à visiter divers pèlerinages, entre autres celui de saint Jacques en Galice ; et reçut plusieurs grâces extraordinaires dont nous n'avons pas à faire mention. Devenue plus tard religieuse à Pise, elle y mourut en réputation de sainteté, après de nombreux miracles. Mais on la représente surtout avec un bourdon, ou agenouillée devant le tombeau de saint Jacques le Majeur à Compostelle. Les Pisans étant alors quasi maîtres de la Méditerranée occidentale, leurs compatriotes avaient toute facilité pour visiter l'Espagne et Rome.
1. AA. SS. Jun., t. IV, p. 507. C'est la traduction que donne le vieux biographe latin, tout en indiquant le mot anglais Edeldredestone. — Cf. 7/ie Calendar of the anglican church illmtraled (Oxford, 1851), p. 126,127.— Husenbeth, Emblems of Saints, p. 58.
PENDU
Sainte Thérèse d'âvila réformatrice des Carmélites (Cf. Banderole, p. Wh; Cœur). Le bourdon que lui donnent plusieurs artistes peut rappeler ses voyages en compagnie de saint Jean de la Croix pour établir la réforme du Carmel. Mais on y aura cherché aussi, sans doute, une allusion au voyage qu'elle entreprit dans son enfance avec son petit frère pour aller chercher le martyre chez les Maures.
PELLE
11 faut d'abord se rappeler que nous n'avons pas affaire ici à la bêche ni à la pelle de terrassier. Ce qui concerne ces outils a déjà trouvé place sous les titres Bêche, Fouissement et outils pour défoncer la terre, Jardinage.
Il ne nous reste donc plus guère qu'à parler de la pelle à enfourner le pain.
Saint Honoré évêque d'Amiens, patron des boulangers dans presque toute la France, reçoit communément chez nous cet attribut depuis plusieurs siècles. Cf. p. 681.
On connaît la plaisanterie de Santeuil qui, prié par les boulangers parisiens de composer un chant pour la fête de leur saint, fit cette strophe indestructible à force de se plier sous toutes les permutations imaginables :
« Saint Honoré Est honoré Dans sa chapelle Avec sa pelle. »
Tel était le sérieux de l'hymnographe dont les compositions furent acceptées avec enthousiasme au xvn'^ siècle par plusieurs églises de FranceS et dont la poésie, dans ses meilleurs moments, réussit tout au plus en descriptions ou en amplifications littéraires , presque jamais à prier. Celui qui se jouait ainsi de la piété populaire manquait singulièrement de ce qu'il lui eût fallu pour se porter héritier d'Adam de Saint-Victor, tout Victorin qu'il était lui-même.
Quant à cette pelle et à sa signification, j'en ai parlé de reste aux mots Pain et Boulangerie. On peut se renseigner davantage dans les livres de métiers, ou par exemple dans le Magasin pittoresque de 1857, p. 133.
PENDU ET POTENCE
Quelques-uns des faits qui viendraient assez convenablement ici ont déjà trouvé leur place sous le titre Corde où nous avons mentionné saint Colman pendu sur le soup-
Philippe Ferrari; mais les Bollandistes (AA. SS. Maii, t. VII, p. 144) réforment cette indication.
4. Si l'on révoquait en doute l'attribution de cette espèce de pantalonnade à Santeuil, il suffirait encore de s'en rapporter à la prétendue traduction qu'il fit de l'hymne cistercienne pour la fête de saint Bernard.
PENDU ET POTENCE. — PÉNITENTS
çon d'être un espion étranger, tandis qu'il était tout simplement pèlerin ou voyageur apostolique. De même au mot Arbre (p. 65) on a pu remarquer un pendu associé au supplice de smîst Eutuope.
Saint Honoré, p. 080.
Saint Wulfran archevêque de Sens (Cf. Baptême, p. 119). il ressuscita nn pendu qui avait peut-êlre bien mérité son supplice, mais dont il fit un chrétien et même un moine à Fontenelle. Ce néophUe (nommé Ovo) laissa
Brautii Matiyrolog. poeticum (8 septembr
chez ses confrères une réputation de copiste habile'.
Saint Amand évêque. Cf. Cadavre, p. 153, sv,
Sai.nt Éloi (Cf. Cheval, p. 209; etc.) dépendant les suppliciés pour leur donner la sépulture. L'un d'eux se trouva vivant, et le saint lui obtint sa grâce.
Saint Victorin, évêque d'Amiterno; 5 septembre, sous Trajan. Suspendu d'abord par les pieds au-dessus d'une source sulfureuse, puis décapité^.
Saint Corbinien évêque de Frisingue (Cf. Ours, p. 592). Comme il se rendait à la cour de Pépin, il demanda en vain le relâchement d'un voleur (Adelbert) que l'on allait pendre. On lui répondit que la sentence devait avoir son effet, à moins que le prince n'intervînt; et tout était fini quand Pépin accorda la grâce. Corbinien ressuscita le supplicié^ qui s'attacha depuis lors à son bienfaiteur, et consacra le reste de ses jours au service de Dieu et du saint homme.
Saint Ferriol prêtre, dont le culte n'est pas bien établi*; son existence même est contestable. L'on prétend que venu à Tournai, et réclamant la grâce d'un condamné, il fut saisi en sa place pour être pendu luimême. Mais à deux reprises un miracle de saint Lleutlière le délivra.
Saint Pierre Armengol, de l'ordre de la Merci; 27 avril, 130/i. Il fut pendu par les Maures auxquels il s'était livré en otage pour la délivrance de plusieurs enfants chrétiens ; et la somme promise tardant à être envoyée d'Espagne, ceux qui s'étaient dessaisis des captifs trouvèrent bon de se payer avec la vie du religieux qui demeurait entre leurs mains. Mais la sainte Vierge le maintint en vie, soutenant ses pieds pour l'empêcher d'être étranglé par la corde. A la suite de ce prodige, le saint fut rendu à la liberté, et mourut dans un couvent de son Ordre.
Un miracle semblable a été raconté au sujet d'un jeune pèlerin qui se rendait à Compostelle, et qui n'a jamais été canonisé. Dans la peinture ou le récit de ce fait, on montre souvent le pendu soutenu soit par la sainte Vierge, soit par saint Dominique de la Calzada, soit par SAINT Jacques le Majeur. Je crois en avoir parlé suflisamment au mot Coq (p. 251), à propos de saint Dominique de la Calzada.
Saint Joseph de Léonissa, capucin ; Zi février, 1612. Près de lui un gibet, où il fut accroché par un pied et une main, à cause des conversions qu'il avait opérées parmi les Turcs. Mais il ne mourut qu'après son retour en Italie.
PERSONNAGES FOULÉS AEX PIEDS
Fouets, Ermites, Larmes, etc. On pourra donc chercher chacun d'eux sous les mots qui les caractérisent le plus, sans que nous ayons à donner ici une liste des pénitents les plus illustres; le genre particulier de leur mortification ayant pris diverses formes sous l'impression de la grâce qui les sollicitait, et du caractère qui leur était naturel.
PERLES ET PIERRES PRÉCIEUSES
On pourrait à cette occasion énumérer les pécheresses converties qui ont sacrifié à Dieu et foulé aux pieds, ou distribué aux pauvres, les instruments de leur vanité. C'est ainsi que sainte Madeleine, sainte Thaïs, sainte
PÉLAGIE d'AnTIOCHE, SAINTE ThÉODORA, SAINTE AgLAÉ, CtC,
etc., sont représentées souvent rejetant leurs anciennes parures pour vivre désormais dans l'oubli des hommes et ne plaire plus qu'à Dieu. Cependant, comme nous le disions tout à l'heure, ce n'est là qu'un attribut assez vague; et ces diverses pénitentes ont presque toujours quelque autre caractéristique plus individuelle.
PERRON
Quand on nous a vu, à propos des Armoiries, mentionner les perrons de Liège et autres principautés ecclésiastiques, quelqu'un a pu désirer un peu plus d'éclaircissements. Voici, d'après une monnaie byzantine publiée par M. J. de Fontenay*, la croix portée sur plusieurs gradins. Les exemples en sont fréquents dans les suites
monétaires du Bas-Empire-, et l'Occident latin avait sans doute emprunté cette pratique aux Grecs, comme marque de souveraineté (par la grâce de Dieu) qui ne doit compte à nul pouvoir humain. On aura pris ce signe en
1. Manuel de l'amateur de jetons, p. '21. Je la prends pour ce qui se rapporte à mou sujet, car la légeiule ne semble pas avoir été déchiffrée avec toute l'attention désirable. Peut-être aussi l'auteur n'avait-il à sa dispositon qu'un exemplaire très-fruste. Mais il s'agit probablement d'une monnaie de Théophile, publiée par M. de Saulcy {Numismalique byzantine, pl. xvii).
2. Cf. Saulcy, Numismal. byzant., pl. vi, vu, ix, xii-xv, etc.
3. M. l'abbé A. Voisin {Bulletin monumental..., publié par M. de Caumont, t. XVIII, 1852, p. 363) l'a montré, pour les apôtres, dans le portail de la Couture au Mans; et l'étude des sculptures de nos cathédrales en ferait observer bien d'autres exemples. Mais la détérioration d'une foule de monuments prêterait à des polémiques sans fin si l'on voulait exploiter une mine autrefois si riche. Il faut donc que l'on nous permette de traiter rapidement cette source d'en- ([uêtes où nous ne pouvons plus présenter beaucoup de pièces
manière d'équivalent du Clirislus vincit, régnât, impcrat, qui dure si longtemps sur nos monnaies du moyen âge. Cette indicq,tion une fois donnée, je puis bien laisser le reste de la tâche aux savants belges qui ne s'entendent pas toujours entre eux sur les questions de patriotisme local, mais qui ne laissent pas de produire des travaux sérieux.
PERSONNAGES FOULÉS AUX PIEDS
Nul ne s'attend sans doute à me voir expliquer ici le cavalier qui figure sur les tympans de mainte église du xi^ siècle et du xii'' en Poitou , en Anjou et dans la Saintonge; car bien peu d'antiquaires ont prétendu y voir un saint, et quand on a mis cette idée en avant on ne l'a guère prouvée.
11 ne s'agit en ce moment que d'indiquer un fait assez fréquent jadis, surtout dans la statuaire : les persécuteurs représentés sous les pieds du saint dont ils avaient prétendu venir à bout'. Mais le tyran, pour être bien reconnu, aurait besoin de quelque caractéristique propre; ou bien il ne sera lui-même deviné qu'à l'aide des attributs du saint qui forme la partie principale du groupe. Car un empereur qui se poignarde lui-même peut absolument faire songer à Néron; dans mainte autre image ce ne serait le plus souvent que la légende du saint qui nous renseignerait bien et dûment sur ses adversaires. L'explication de certaines curiosités purement locales, si utiles qu'elles soient pour compléter l'iconographie hagiographique (au cas où l'on regretterait que j'eusse écarté ce mot précieux à' iconographie , entraînerait maints détails d'un usage fort restreint. Aussi ce prétendu moyen de repère ne pouvait-il se généraliser beaucoup, chaque ville ou province ayant ses saints de prédilection qui ne sont connus ailleurs qu'en gros. Dans la pratique la plus courante, il se borne presque à quelques martyrs ou docteurs illustres dont la vie était quasi connue partout. Telles sont sainte Catherine d'Alexandrie écrasant Maximin, ou sainte Barbe ayant à ses pieds son père terrassé parda foudre.
On trouve aussi sainte Amalberge de Temsche (CL Crible, p. 276) marchant sur les épaules d'un prince. Ce doit
incontestables, et dont les données n'ont pas toujours passé en loi dans l'art populaire des âges postérieurs.
De fait, lorsque la statuaire assemblait en groupes rapprochés divers ordres de saints bien rcconnaissables par leurs principaux personnages, l'analogie faisait aisément conclure le sens de certaines parties moins saillantes. Mais une figure isolée ne saurait s'expliquer habituellement toute seule sans d'autres attributs beaucoup plus déterminés, lesquels doivent naturellement prendre le dessus à la longue.
4. Je ne me l'étais pourtant pas interdit sans motifs passables (Cf. supra, p. 0). Mais quelqu'un a semblé craindre que la suppression de ce mot (pour une signification toute récente et très-vague) ne portât un coup fâcheux aux études sur l'art chrétien. Comme si un peu de netteté dans le langage avait jamais empêché les gens de s'entendre, en quelque ordre de connaissances que ce soit !
PERSOiNNAGES FOULÉS AUX PIEDS.
être Charles Martel dont elle repoussa les sollicitations, quoiqu'il y mît tant de rudesse que îa vierge consacrée à Dieu ne s'en tira pas sans un bras cassé ou démis*. La réputation des Carlovingiens était si bien établie en fait de galanterie un peu brusque, ou bien Charlemagne a tellement concentré en lui seul toutes les bonnes ou mauvaises qualités de sa race (aux yeux des écrivains postérieurs), que cette façon de faire la cour à sainte Amalberge a été mise sur le compte de ce grand homme. Avec la même historiette, se trouve aussi mêlée une chasse d'ours qui paraît bien être due à Charles Martel ^ et que l'on a également fait entrer dans la légende poétique de Charlemagne. Je ne saurais affirmer si cet ours n'est pas le même encore qui, poursuivi par Charlemagne, se réfugia sous la châsse de sainte Gudule (à Moorsel près de la Dendre), montrant toutes sortes de prévenances pour les religieuses de l'abbaye, afin qu'on ne le tirât pas de son asile ^ et qui demeura jusqu'à sa mort un des habitués du couvent. Ajoutons qu'il pourrait bien aussi être apparenté avec le célèbre lion de Pépin le Bref.
La Suède catholique aimait à peindre l'évêque martyr SAINT Henri d'Abo (ou d' Upsal) foulant aux pieds le paganisme finlandais sous la forme de l'idolâtre qui tua l'homme de Dieu à coups de hache. 11 peut être utile de savoir à ce sujet que la Finlande païenne avait une grande réputation de sorcellerie noire; en sorte que certaines lois suédoises interdisaient sévèrement toute traversée de la mer Baltique qui pouvait avoir pour but d'aller s'initier aux secrets magiques des Finnois ou des Lapons.
Au portail méridional de Chartres, ce semble être saini Anibroise qui a sous ses pieds un roi ; et ce prince est apparemment le grand Théodose. Mais l'empereur y est plutôt suppliant que précisément écrasé. On voit que c'est une humiliation dont il n'aura pas à se plaindre. De cette sorte, la vigueur du grand évèque et le repentir généreux du pénitent sont également exprimés par le sculpteur^
Pour qu'on ne demeure pas sans quelque indice palpable d'un attribut si cher aux anciens sculpteurs de
nos cathédrales, montrons au moins saint Augustin d'Hippone terrassant Aristote, d'après un tableau italien
du xv'= siècle qui appartient au musée Napoléon lU-'.
1 . Cf. AA. SS. Jid., t. III, p. 80, 89 93-95 ; 99, sq.; 73, sqq. — Ph. Mouskes, Chronique, v. 41'2'2, svv. (t. 1, p. 107, sv.)-
2. AA. SS. Jul., t. IIJ, p. 94. — Cf. Mouskes, ibiiL, v. iOS^, svv. (t. I, p. 105, svv.).
AA. SS. Bcirjii. t. V, p. 709, sq
4. Ces soubassements de grandes statues mériteraient d'être étudiés attentivement par quelqu'un des antiquaires qui peuvent les considérer à loisir dans nos vieilles cathédrales. Lorsque je me suis permis d'en parler ( comme par exemple au mot Sépulcre, pour sainte Savine de Troyes), ce n'est qu'afin d'exciter l'émulation chez ceux que le voisinage habituel d'une église bien conservée doit convier à cet examen.
5. Le catalogue (1865, sous le n" 130) semble dire qu'il s'agit de quelque hérésiarque sorti des rangs chrétiens; et cependant l'on y transcrit avec toute l'exactitude désirable le texte tracé sur la banderole, qui se termine bien clairement par cette signature : Aristoteles. Il ne serait pourtant pas absurde de prétendre que ce soit Manès, d'accord avec le Stagyrite en certains points.
Item, puisque l'opportunité se présente de rectifier certaines indications où le nomenclateur d'un musée n'est pas tenu d'être infaillible, ajoutons que le livre tenu par le saint docteur pourrait bien n'être pas la règle de son Ordre. A la hauteur oîi notre tableau est placé, je n'ai pu voir si quelque texte s'y.lit qui déterminerait l'objet précis de l'ouvrage. Mais pour répondre à ce qui parait être le sens général de la peinture (l'énorme supériorité de ce rare génie éclairé par la foi), j'y verrais plutôt le Traité sur la Genèse, contre les Manichéens {0pp., t. I, p. 045, sqq.), où l'opinion païenne sur l'éternité de la matière est réfutée ex professa. Ce pourrait toutefois être aussi le livre des Confessions (libr. XII; ibid., p. 210, sqq.), qui condamne la même erreur; à moins que le conseiller du peintre n'ait eu en vue la Cité de Dieu (libr. VIII ; ibid., t. VII, p. 193, sqq.) où Platon est mis bien au-dessus des péripatétîciens. Cependant j'opterais plutôt pour ses Explications des Psaumes (in ps. cxl; ibid., t. IV, p. 1573, sq.) où il dit d'un ton si haut : « Dixit hoc
Aristoteles ! Quis est Aristoteles? Audiat : Dixit Christus; et
apud infuros contremiscat. »
PERSOiNNIFIGATIONS. — PHÉNIX.
Saint Thomas d'Aquin aussi a reçu des attributs presque analogues, vers le même temps S pour que les diverses écoles de théologie ou de philosophie chrétienne trouvassent leur revanche réciproque sans jalousie.
Certains exemples du même genre se retrouveront sous les titres Pcrsonnificalions, etc. D'ailleurs un des sceaux consacrés à saint Rumold (p. 89) le montre déjà glorilié, foulant sous ses pieds son assassin.
PERSONNIFICATIONS D'IDÉES ABSTRAITES OU DE PHÉNOMÈNES NATURELS
Sous le titre Allégories, Animaux emblématiques, Femme, Hérésie, etc., j'ai laissé voir que l'invention de personnages allégoriques ne me semblait pas devoir
être beaucoup encouragée dans la pointure des saints. La fin du moyen âge et la renaissance n'ont pas toujours été de cet avis. Il faut donc tenir compte de plusieurs
1. On peut voir au Louvre le tableau de Benozzo Gozzoli (n° 72). Mais saint Thomas n'y est qu'assimilé au Stagyrite et à Platon. Celui qu'il terrasse est Saint-Amour, l'ennemi des Réguliers.
A vrai dire, Aristote fut l'objet d'une grande tendresse pour plusieurs saints personnages du moyen âge, qui avaient pris l'habitude de l'entendre appeler le Maître. Toutes les écoles n'étaient pas néanmoins du même avis autant qu'on a bien voulu le répéter, môme dans des ouvrages où l'on se piquait de s'y connaître. Quoi qu'il en soit, une vie du Bonifacc évèque de Lausanne (AA. SS. Februar.,
représentations puisées à celte source assez peu recommandable ; et si ce n'est pour les imiter (à quoi je ne pousse pas du tout), ce sera du moins pour tâcher de les entendre lorsqu'elles ne sont pas trop alambiquées ou trop insolites. Ce que j'en ai dit ailleurs me semble suffire pour atteindre ce but.
Mais il ne faut pas oublier que le haut moyen âge, à la suite des Grecs et de l'école classique, employait bien des fois la personnification des éléments-, des contrées ou peuples, des astres, etc., comme on peut le voir dans cette miniature tirée d'un évangéliaire de Bruxelles qui semble avoir appartenu à la cathédrale de Brème. Le soleil et la lune s'y voilent la face pour exprimer l'éclipsé qui accompagna la mort du Sauveur.
PESÉE DES AMES. Cf. Balances (saint Michel). PHÉNIX.
L'oiseau unique et immortel que l'antiquité préconisa sous le nom de phénix, n'a pas trouvé grand accueil dans l'art du moyen âge. Les littérateurs et les savants sont presque seuls à le rappeler alors; et quand la sculptiH'e des premiers siècles chrétiens veut nous le remettre en mémoire, elle lui donne à peu près la tournure du paon. 11 peut être bon toutefois de faire observer que dans ce qu'on appelle l'art des catacombes, la représentation du phénix se rencontre çà et là comme accompagnement de saint Paul. On le voit dans ce sarcophage d'Arles (p. 685), où nous n'avons à faire observer pour le moment que le trône de Jésus-Christ accosté des deux princes des apôtres. Ces deux personnages accessoires (au centre) seront facilement reconnus d'après un autre bas-relief indiqué précédemment (Cf. Groupes, deux à deux; saint Pierre et saint Paul). Mais ici, nous retrouvons derrière saint Paul le palmier surmonté d'un oiseau {Cî. Agneau, p. 21). C'est que phénix et palmier avaient le même nom en grec; et par suite de cette assimilation ^ le symbolisme chrétien réunissait volontiers l'un et l'autre emblème pour signifier perpétuité*. Puis donc que saint Paul, dans nos vieux monuments, rappelle d'ordinaire la substitution des Gentils à l'ancien peuple de Dieu (les Juifs), contrairement à saint Pierre qui représente surtout les premiers fidèles marqués de la circoncision, il résume la principale idée de l'Église. Celle-ci a des promesses que n'avait pas la Synagogue; elle doit englober toutes les nations, et durer jusqu'à la fin des temps (Matth. xxviii, 20). 11
t. m, p. 154) raconte que le saint prélat s'était pris d'amour rétrospectif pour le malheureux précepteur d'Alexandre le Grand ; et qu'il eût bien désiré l'arracher aux flammes de l'autre vie, s'il y avait moyen. Comme il s'y intéressait plus que de raison, une voix céleste interrompit sa prière, disant : « Ne t'en occ ipe plus, ce n'est pas lui qui a enseigné ma loi. Etc. »
PHÉNIX, ETC. — PIED
était donc bien juste de faire voir la multiplication sans et qui doit vivre jusqu'à la consommation des siècles, terme de , ce grand arbre dont les commencements Tout autre développement pourrait être ici taxé de horsavaient semblé si faibles (Cf. Matth xin, 31, 32; etc.), d'œuvre.
PHILOSOPHIE, HÉRÉSIE, TYRANNIE, etc., PEliSONNlFIÉES.
Cf. Personnilications, Allégories, etc.
PIC. Cf. Fouissement.
PIE. Cf. Oiseaux (sainte Ode).
PIED
Saint Marc évangkliste (Cf. Eoanijélisles, etc.). Traîné par les pieds (d'autres disent par le cou) à travers les rues d'Alexandrie. Ce fut ainsi qu'il rendit l'âme; et un orage qui éclata sur la ville en ce moment, dispersa les païens, permettant aux fidèles d'emporter le corps de leur pasteur.
Saint Tropiiime, évêque d'Arles; 29 décembre, époque débattue. Les Arlésiens le tiennent pour ce disciple de saint Paul dont il est parlé à trois reprises dans les épîtres du grand apôtre; et comme en écrivant à Timotliée, celui-ci dit (II Tim. iv, 20) : <( J'ai laissé à Milet Trophime qui était malade, » il a été conv.enu que saiiil Trophiine s'était trouvé arrêté dans ses courses apostoliques par un accès de goutte'. Aussi l'invoque-l-on contre cette maladie, et plus d'une fois il a été peint portant la main à l'un de ses pieds, comme pour indiquer sa souffrance.
Sur ce que vaut cette prétention aiiésienne, je m'en rapporte à ce qui en est. Prendre parti dans ces questions où le patriotisme se renforce d'opinions théologiques fort échauffées, ce serait me créer gratuitement des ennemis, et rendre interminable mon livre déjà trèssuflisamment enflé. II peut sufïïre cette fois de renvoyer à M. Edmond Le Blant {Inscripliuiis chrétiennes de
1. Dans les Offt.c.ia propria.... Arelatensis Ecclesim (Avignon, 1612; in-S"), l'iiymne de saint Trophime, aux premières vOpres, dit :
o Mileti doctor gentium Reliquit hune iuvalidum
la Gaule...; préface, page liv, sv.), qui entend néanmoins ne se brouiller avec aucun des prétendants'-. Mon opinion n'ayant que faire ici, le silence me va beaucoup mieux pour toutes sortes de raisons ; quoique M. Le Blant fasse trop peu de part aux témoignages généraux dont la valeur est fort grande. Le défaut de particularités précises n'amoindrit pas la gravité des documents incontestables qui s'accordent à montrer notre patrie comme évangélisée de très-bonne heure.
A ceux qui de nos jours s'initient dans l'âge mûr aux ('■ludes ecclésiastiques, et surtout s'ils les abordent dans la solitude du cabinet (sans débats contradictoires bien accentués), il vient aisément en idée qu'ils découvrent une terre inconnue. Erreur naïve qui a son excuse en ce que les bibliographies contemporaines, les revues à grand succès, les travaux mêmes d'académies ollicielles tiennent bien peu compte de ces sciences, ou n'en parlent mainte fois que comme un aveugle des couleurs. D'où il arrive qu'après avoir consulté certain nombre d'in-quarto du xvii^ siècle, les gens neufs se croient maîtres d'un terrain où les conquêtes ne sont pas du tout si faciles. Demandez aux continuateurs actuels de Bollandus (qui n'ont pas même la prétention d'être infaillibles), ou tout simplement à des laïques comme M. le chevalier J. B. de Hossi, ce qu'il faut de semaines pour établir une question d'histoire ecclésiastique solidement assise! Moi qui en parle et qui m'en mêle un peu, je ne me tiens nullement pour à l'abri de toute insulte (comme disent les militaires). Mais aussi, je n'annonçais pas un travail de haute érudition, mon titre le dit assez. Pourtant, ce livre tel quel n'a point été fait
Quem commendat ex nomine In suo sancto dogmato. »
Cf. Annales de philosophie chréAienne, t. XVII (1838), p. 9, sv.; 12'i-12i. — Bonucci,... S. Trofimo... avvocato dei padagrosi. 2. Aussi ne donne-t-i! pas des motifs tout à fait péremptoires.
PIED
PIERRES
en vingt ou trente mois; et je ne serais pas extrêmement surpris que les doctes y trouvassent encore matière à critique, sans compter les chicanes (qui sont de droit naturel, in statu naturx lapsx) .
Saint ÉpiPHANE,évêque de Salamine dans l'île deChypre; 12 mai, ^02. Il semble qu'on doive le peindre pieds nus, (lu moins si l'on en croit Siméon Métaphraste qui raconte que le saint ayant perdu dans le baptistère une de ses chaussures, prit désormais l'habitude de ne plus se chausser.
Saint Donat Irlandais, évêque de Fiesole ; 22 octobre, IX* siècle. On raconte que souffrant de la goutte, il en fut guéri par sainte Brigitte d'Irlande, sœur de son archidiacre saint André' ; ce qui ne paraît pas très-accommodable avec la chronologie régulière.
Saint Gurlow (Urlow, Gi(ri'rt//i(s?), évêque breton; 6 juin, 623. Touchant de sa crosse la plante des pieds d'un malade. On l'invoque en Bretagne contre la goutte et l'enflure des jambes.
Je ne sais si quelque représentation semblable est usitée pour saint Servais évêque de Tongres, que l'on invoque en plusieurs endroits contre les maux de jambes.
Saint Médard (Cf. Cheval, p. 210; etc.). Il est parfois représenté laissant l'empreinte de ses pieds sur une pierre. Mais je n'ai jamais vu ce fait retracé sur aucun monument.
Saint Félicien évêque de Foligno est indiqué par M. Helmsdœrfer comme ayant eu les pieds et les mains percés de clous. Je ne vois pas trace de ce supplice dans sa légende. Du reste, cette caractéristique appartiendrait plutôt au litre Clou, qui pourra donner des renseignements sur d'autres martyres semblables.
Saint Antoine de Padoue guérissant un homme qui s'était coupé le pied (Cf. Jambes, p. /t92). Nous avons averti d'ailleurs, que les titres Jambe et Pieds pourraient se compléter mutuellement dans plus d'un cas.
Saint Gerlacue ermite, le pied traversé par une épine. Cf. Épines, p. 373; Arbre, etc.
Sainte Cointa [Covntha, Quinla), martyre; 8 février, 249. Traînée par les pieds et lapidée.
Sainte Agnès de Montepulciano, dominicaine (Cf. Croix apparaissant, p. 280; etc.). Après sa mort, sainte Catherine de Sienne étant venue vénérer ses restes, le cadavre souleva son pied que sainte Catherine voulait baiser, lui épargnant ainsi la peine de se courber pour rendre hommage à son amie.
PIERRES
Les saints lapidés ont été peints fréquemment avec des pierres dans un pli de leur robe. Tels sont par
1. Cf. Foggini, De primis Florentinorum apostolis, p. 57, sq.
Il ne faut pas le confondr(ï avec saint Donat martyr, ni avec sain Donatien archèvêque de Reims, que les gens de Bruges nomment Donat (ou Donas).
exemple, saint Etienne, saint Timothée, sainte Émerentienne et bien d'autres.
Le prophète Jérémie (1 mai), lapidé en Égypte-.
Saint Barnabe, apôtre; 11 juin, v. 58. II passe pour avoir été lapidé, supplice d'autant plus probable que sa mort paraît due aux Juifs chypriotes.
Saint Calixte pape et martyr (Cf. Église, p. 333 ; etc.). Une pierre au cou, avec laquelle il fut précipité dans un puits après avoir été jeté par la fenêtre'.
La plupart du temps, c'est une espèce de meule que les artistes attachent au cou des saints précipités ainsi dans les eaux. Cf. Meule.
Saint Vigile, évêque de Trente (Cf. Idole, p. /(81). Lapidé par le peuple du Val-Randena dont il avait brisé les idoles.
Saint Eskill, évêque ; 12 juin, v. 1030. Lapidé à Strengnaes en Suède parles païens*.
Saint Liboire, évêque du Mans. Cf. Caillou, p. 156; etc.
Du reste, d'autres saints encore devront être cherchés sous ce même titre, non-seulement parce qu'il ne s'y agit pas précisément de véritables pierres, mais parce que les artistes ont plus d'une fois transformé les pierres en petits cailloux qui prennent même souvent l'apparence de gravier.
Saint Eusèbe, évêque de Verceil; 16 décembre, 370. Selon la légende de son Office approuvée pour l'Église de Verceil, il fut lapidé par les ariens à l'âge de quatrevingts ans. Il avait été chassé de son église sous le règne de Constance, et était revenu sur la fin de ses jours au milieu de .ses ouailles.
Sai?«t Buldus, évêque d'Erlau (2^ septembre, 10ii7). Tué à coups de pierres avec saint Gérard évêque de Chanad, par les Hongrois païens.
Saint Elpiiége évêque de Winchester, puis de Cantorbéry (Cf. Hache, p. 475 ; etc.). Comme il fut lapidé avant de recevoir le coup de hache qui mit fin à ses jours, les Anglais l'ont peint plusieurs fois portant des pierres dans un pli de sa chasuble.
Saint Osw^ald bénédictin, évêque de Worgester, puis archevêque d'York; 29 février, 992. On le représente bénissant une pierre que plusieurs hommes s'efforçaient en vain de mouvoir pour la conduire vers une église où elle devait enirer dans la construction. Le saint comprit que Satan était pour beaucoup-' dans la peine inutile que prenaient les ouvriers; et après sa bénédiction, les efforts des travailleurs ne furent plus arrêtés.
On raconte la même chose de deux ou trois autres saints, mais ce n'est pas une caractéristique qui ait eu grand cours dans l'art populaire.
Saint Etienne diacre, premier martyr; 26 décembre,
Calendar. benedict., 28 februar
■loi
PIERRES
V. 39. Tantôt on le montre porlant des pierres dans le pan relevé de sa dalmatique; tantôt, et c'est la forme la plus ancienne, les pierres sont comme groupées autour de sa tête, traversant l'air encore pour arriver jusqu'à lui.
Sai.nt Maxime d'Éphèse, martyr; 30 avril, 250. 11 était laïque et fut lapidé par les païens sous Dèce.
Saint Jérôme, docteur de l'Église. Cf. Caillou, p. 156.
Saint Métran d'Alexandrie-, 31 janvier, sous Dèce. Il était avancé en âge, et fut lapidé après avoir été meui tri à coups de bâton et avoir eu les yeux crevés avec des roseaux. On le peint souvent portant des pierres dans son giron à la manière de saint Etienne.
Saint Sévérien soldat dans l'armée de Licinius, martyrisé <à Sébaste ; 9 septembre. Attacbé par le milieu du corps avec une corde et une grosse pierre aux pieds et à la tête, il fut ainsi précipité du haut des murailles pour que ses membres fussent disloqués dans la chute.
Saint Ananie, qui baptisa saint Paul; 1 octobre ou 25 janvier, v. Z|0. Il passe chez les Grecs pour avoir été lapidé par les Juifs
Saint Félix de Suthi, prêtre et martyr; 13 juin, 275. Le visage et les dents brisés avec une pierre-. II est honoré aussi le 3 juillet avec saint Irénéc diacre el sainte Mustiole de Cività-Castellana.
Saint Bavon (Cf. Arbre, p. 67 ; etc.). On lui met quelquefois entre les bras une grosse pierre qu'il transporte dans son ermitage pour s'en servir comme d'oreiller. Cette pierre se conserva longtemps à Mendonck, dans la Flandre orientale, en mémoire du saint.
Saint Odulf prêtre (Cf. Bâton, p. 128), montrant une grosse' pierre sur le sol. Ayant peine à maintenir les Frisons dans la pratique de la foi, il leur fit remarquer une grosse pierre voisine de sa maison, annonçant que la rivière (la Flye) l'emporterait et la déposerait de nouveau à terre. C'était, disait-il, le signe du temps où son corps serait rapporté après sa mort, quand on aurait enfin tenu compte de ses prédications. La pierre était honorée dans l'église du saint
Saint Bénézet (Benezec, Benedictus, Benedictulus) berger, fondateur du fameux pont d'Avignon; l/i avril, 118^1. Portant une énorme pierre sur son épaule.
On raconte qu'ayant reçu d'un ange l'ordre de construire un pont de pierres sur le Illiône près d'Avignon, pour mettre fin à mille accidents qui signalaient ce passage dangereux, il se présenta bravement devant le prévôt de la ville pour lui annoncer sa mission. Celui-ci trouva plaisant qu'un berger prît pareille entreprise à sa charge; et lui montrant une pierre énorme qui se trouvait près de là, il la lui olfrit pour commencer son
Menolog. grœc, t. I, p
2. Hagiolog. ilalic. t. I, p. .387. Cf. AA. SS. JuL, 1. 1, p. 03j, etc.
3. AA. SS. Juii., t. Il, p. 59i. Cf. Supplem. ad Le^end. aur. ( Lovanii, 1i85), f" Ixxxvi.
œuvre. Bénézet, sans plus, la cliurgea sur son épaule au grand étonnement de celui qui l'y avait invité. Ce fut déjà une occasion d'attirer l'attention publique. Avec l'approbation de l'évêque, il recourut à la charité populaire, et commença l'institution d'une société de frères
•Saint Béuézet.
pontifes {ponti-ficcs) . Cette confrérie maintint assez longtemps l'esprit de son institution, construisant çà et là des ponts dans les endroits périlleux*. Plus tard, elle inquiéta le pouvoir et semble s'être mise sous la protection des Templiers dont elle partagea la disgrâce. Mais quant au pont d'Avignon, il était presque entièrement terminé lorsque le saint mourut; et l'on y déposa son corps dans une petite chapelle, jusqu'au moment (v. 1602)
4. Un homme dont je fais grand cas (M. H. d'Arbois do Jubainville) semble vouloir reléguer les Frères-Pontifes dans le domaine de ri nuigi nation. Si j"avais du loisir it des années devant moi, j'espérerais le faire revcnirsur son assertion, donnée d'ailleurs avec réserve.
où la ( onstriiction fut entamëe par les eaux dti fleuve, puis par les glaçons'.
Saint Ziônon soldat, martyrisé a Nicomédie ; 22 décembre, sous Dioclétien. On lui met une pierre à la main, pour rappeler qu'il eut la mâchoire brisée à coups de pierre.
Saint Comgall (Congall, Co^ujcllvs, etc.), abbé de Benchor en Irlande; 10 mai, 601. On rapporte qu'il porta dans la main une pierre chauffée au rouge, sans en éprouver nul dommage-.
Le Antoine Neyrot, dominicain ; 29 août, 1/|60. Après avoir apostasié d'abord à Tunis, il fut saisi de repentir, et se fit lapider pour la foi. Rivoli près de Turin l'honore comme patron ; c'était son lieu natal, et le corps du martyr y fut rapporté. Cf. supra, p.
Ce que j'ai indiqué comme paquet à la main, pour les SAINTES RuFiNE et SECONDE (p. /lOC)). pourrait bien ne pas répondre à la véritable intention des artistes. Car, dans d'autres estampes, on y reconnaît clairement une grosse pierre, sans doute pour indiquer qu'elles avaient été jetées dans le Tibre.
Sainte Glycère vierge et martyre, a Héraclée; 13 mai, vers 177. Les Grecs racontent qu€ le peuple lui jeta des pierres sans réussir à l'atteindre. C'est ce qui la fait représenter parfois poursuivie de la sorte et entourée de pierres qui tombent autour d'elle; ou bien elle porte une corbeille pleine de pierres. Mais on la voit aussi recevant dans sa prison la visite d'un ange qui lui présente à manger. Le geôlier Laodice , témoin de cette visite céleste, embrassa le christianisme et fut martyrisé avec la sainte*.
TAILLE DE PIERRES. Cf. Ciseau.
PINCEAUX, PALETTE, etc. Cf. Peintres.
PIOCHE, HOYAU, etc. Cî, Fouisscment.
PIQUE, HALLEBARDE. Cf. Lance, Rébus.
PLAIES
Personne n'imagine sans doute que sous ce titre se trouvent rangés tous les saints dont la chair aura été déchirée par divers instruments de supplice : peignes de fer, tenailles, pierres, fouets, etc. Cependant il est des indications qui peuvent trouver place ici ; comme le saint homme Job frappé d'une sorte de lèpre (Job ii, 7, 8). Les vieux monumeqts chrétiens, surtout en sculpture parmi les sarcophages, et le xv!*^ siècle, qui revenait plus qu'on ne le pense au symbolisme primitif, le montrent (le temps à autre comme figure de Notre-Seigneur frappé par la main de Dieu pour nous tous. C'est ainsi qu'on le
1. Les Savoyards réclament saint Cénûzut comme né en Mauricnne, à Hermillon. Cf. F. Grol)e1, .V. D. de Savoye, p. 120-129.— Théophile .Raynaud, 0pp., t. VIII, p. 13()-184. — M. l'abbé André ( Ihdlelin du Comité de la langue... et des arts de la France, 1. 111, p. 308, svv.) a donné sur ce sujet une \ycl\te notice qui renferme quel-
PLAIES
voit, si la mémoire de mes jeunes années ne me trompe, dans les sculptures des stalles de la cathédrale d'Amiens.
Je ne parle pas non plus de saint Roch, dont il a été (juestion sous le titre Jambe, Anges.
Mais, sauf le mol Stigmates qui donnera occasion de
rappeler quelques autres saints, il est trop juste de placer ici par anticipation saint François d'Assise* (Cf.
ques indications curieuses. Selon lui, le saint serait né en Vivarais.
Breviar. roman., il septembr., lect. iv-vi
PIERRES
PLMES. — PLUIK.
Anf/es, p. 38), le premier en qui les plaies de Notre-Seigneiir Jésus-Christ aient été bien aiithentiquement reproduites par une impression miraculeuse.
L'Église en fait une fête à part, le 17 septembre; et saint Bonaventure raconte que le saint fondateur de son Ordre reçut cette marque de la faveur céleste par le ministère d'un séraphin qui lui apparut au mont Alverne, en forme de crucifix dont les blessures dardaient autant de rayons sur le corps du grand serviteur de Dieu qui en conserva les empreintes. Les artistes, italiens surtout, ont répété avec complaisance ce souvenir de saint François; et la gravure que j'en donne est à peu près copiée d'après Giunta de Pise qili peignit de la sorte le patron de l'Ombrie vers 1230. La couleur du vêtement est gris foncé, et l'on ne peut pas établir bien définitivement par l'histoire si la véritable teinte primitive du castume franciscain était le gris cendré, le bis (mélange de différentes laines), ou le noir franc esquivé peut-être par le peintre' pour la convenance de son tableau.
Quant au livre que le saint porte ici, en qualité de fondateur d'ordre (comme expression de la règle laissée à ses disciples), on y lit dans la peinture originale, l'indication de la pauvreté léguée par saint François à ses enfants (Matth. xis, 21) : « Si tu veux être parfait, va-t'en vendre tout ce que tu possèdes et donne-le aux pauvres. » La forme de l'habit franciscain doit être'ici ce que Giunta voyait peu d'années après la mort du saint. Toute autre digression à ce sujet serait oiseuse ou interminable. Cf. Coslimes, etc.
Quelques autres indications relatives aux plaies de Notre-Seigneur, comme caractéristiques de plusieurs saints, reviendront sous le titre Stiamales.
PLAT, PLATEAU
Plusieurs faits qui sembleraient devoir être cherchés ici ont trouvé déjà leur place à l'article Mets, Écuelle, etc. Il ne semble pas inutile que les titres prêtent souvent à ce double emploi. De la sorte, selon le premier mot qui se présente à l'esprit, un lecteur sera renseigné immédiatement ou renvoyé vers une autre page qui répondra aux informations dont on a besoin. Lors donc qu'un même sujet sera divisé entre plusieurs réponses séparées
1. Garampi, Mem. eccl. délia Cliiara di Bimini ; Dh&cvi. n, n" 5, sgg.
2. Drevtar., 20 jun., lect. m. - Cf. AA. SS. Jun., t. IV, p. 1 17.— ' Hagiolog. italic, t. I, p. 381.
3. Cf. Breviar., 10 februar., lect. ii iioctunii. — Calendar. henedict,, 10 februar.
l'une de l'autre, l'inconvénient ne sera pas énorme si l'on peut après tout rencontrer la solution quelque part sans trop feuilleter le livre.
Saint Silvère pape (Cf. Bourdon, p. \hh) porte dans quelque ancienne estampe, une sorte de patène sur laquelle on croirait pouvoir reconnaître l'hostie du saint sacrifice. J'y soupçonne plutôt l'intention de rappeler la maigre nourriture qu'il recevait dans son exil, puisqu'on cite de lui ces paroles dans une lettre : « J'ai pour tout moyen de subsistance le pain des malfaiteurs^. » Aussi une autre gravure du xvi" siècle lui fait porter une écuelle d'où sort un petit pain (à la manière d'une navette d'encensoir, dont le couvercle serait relevé), apparemment pour indiquer du pain trempé dans de l'eau.
Saint Oswald, roi des Northumbres et martyr. Cf. Main, p. 537.
PLUIE
Ici encore on peut recourir au litre Orage pour plusieurs saints. Ajoutons cependant sainte Scholastique sœur de saint Benoît (Cf. Colombe, p. 2(|3; etc.). Son frère étant venu la visiter dans l'abbaye voisine du Mont-Cassin, où elle formait des vierges à la règle bénédictine, la sainte voulut le retenir au moment où il allait prendre congé d'elle vers la tombée du jour. Sur la représentation de celui-ci qu'il ne convenait pas de passer la nuit hors du monastère, Scholastique joignit les mains sur la table, en y appuyant son front pour prier Dieu. Quand elle releva la tête, une énorme pluie éclata tout d'un coup, comme pour couper la retraite à saint Benoît et aux moines qui l'accompagnaient. Ce fait mérite d'être lu dans les Dialogues de saint Grégoire*, on y voit que la sainte mourut à trois jours de là.
Saint Leugius, évêque deBrindes; 11 janvier, v. 399. Il obtint, après de longues sécheresses, une pluie subite qui convertit nombre de païens encore aheurtés à l'idolâtrie ''.
Saint Annon, évêque de Vép.one; 23 mai, v. 780. On lui attribue un prodige tout semblable au précédent ^
Saint Switiiin (Switliun, Sicilhiinus), évêque de Winchester; 2 et 15 juillet, 8f*2. Selon le Calendar of Ihe anglican church, on le représenterait parfois avec de la pluie qui tombe. C'est que les Anglais lui attribuent (comme la France du Nord à saint Médard) que quarante jours de pluie se suivent infailliblement quand il en est tombé pour sa fête. Aussi était-il surnommé le pleureur en Angleterre. Ce saint avait désiré, en mourant, qu'on l'inhumât hors de l'église avec les simples fidèles". Mais, dit-on, l'on s'avisa plus tard de vouloir
POIGNARD
reporicr son corps dans la cathédrale, et quarante jours de pluies continues auraient fait comprendre que l'homme de Dieu ne se souciait point du tout d'un honneur qu'il avait repoussé à ses derniers moments. On sait que vers cette époque de l'année se lèvent avec le soleil pour notre hémisphère des constellations réputées pluvieuses (dans le signe du Cancer). Aussi plusieurs saints de juin et de juillet (saint Gervais, saint Jean-Baptiste, saint Pierre, etc.) passaient-ils pour avoir le fâcheux privilège de saint Médard. On leur adjoignait même saint Urbain et sainte Pétronille* (du 31 et du 28 mai). L'autre solstice avait également donné lieu à quelques pronostics du même genre adaptés à diverses latitudes, comme pour saint Denys de Paris (9 octobre), saint Jude (28 octobre), etc.
Saint Gaudry (Galdry, Waldericus, Gaudericus, Galdcriens, Gualdericns, Galderique, etc.), laboureur près de Toulouse; 16 octobre, antérieurement au x" siècle. Je n'ai jamais vu de vieille représentation qui montrât son type populaire en Languedoc. Mais il y est invoqué contre les pluies qui menacent la récolte, et cela remonte jusqu'à un fait de la vie du saint (AA. SS. Octobr., t. VII, p. 1107, 1117, 1119). En somme, les Bollandistes n'ayant pu nous donner sur lui d'autres renseignements que ceux de Tamayo Salazar, il est peut-être sage de ne pas s'avancer beaucoup sur la foi de pareil témoin. Quoi qu'il en soit, le culte de saint Gaudry persiste encore en Roussillon, où ses reliques furent, longtemps honorées dans Pabbaye de Saint-Martin du Canigou.
PLUMBAÏ/E (PLOMBEAUX). Cf. Fouets. Massue. PLUME.
Les écrivains ecclésiastiques ont été souvent caractélisés par cet attribut, pour indiquer surtout les hommes qui ont rédigé dos ouvrages destinés à la postérité aussi bien qu'à leurs contemporains , plutôt que prêché ou exhorté en chaire. Du moins nous sont-ils plus connus par le premier côté, que par le second. Tels sont plusieurs saints Pères, quoique, comme évêques, ils aient assurément enseigné les peuples du haut de la chaire. Mais les grandes œuvres qui nous restent d'eux ont habitué à les considérer lout particulièrement comme gens d'étude et de cabinet. Ainsi saint Hilaire, saint Atiianase, SAINT Augustin, saint Cyrille d'Alexandrie, saint Ambroise,' saint Léandre, saint Antonin de Florence, saint Isidore de SÉviLLE, entre autres, peuvent fort bien être représentés ainsi.
J'ai parlé de saint Chrysostome sous le titre Douche (p. l/i3) à propos d'une légende populaire fort baroque. Mais c'est bien autre chose d'mis\a. pénitence de saint Jean Bouche-d'Or racontée par M'- Jameson"', historiette qui
Cf. Quelques six mille proverbes, passim
■2. Sacred and legendary arl, 3" édition, t. I, p. 328-335.
a été prêtée aussi au fondateur du pèlerinage de Montserrat en Catalogne, et dont l'origine est peut-être due à la vie de saint Jacques ermite, prêtre du Carmel [supra, p. 383).
A plus forte raison pour ceux qui, n'ayant pas été revêtus de la dignité épiscopale, ont enseigné par la plume beaucoup plus que par la parole publique. En conséquence, saint Jérôme, saint Hégésippe (7 avril, 180) qui sont considérés comme les premiers historiens de l'Eglise, saint Bernard, saint Bonaventure, etc., ont été fréquemment peints tenant la plume. Mais je ne dois pas perdre de vue que ce sujet a reçu antérieurement, à propas du mot Livre, les principaux développements qu'il peut réclamer.
La plume de paon du d'autruche que porte parfois sainte Barbe en Flandre et ^en Allemagne (Cf. Paon, p. 601, sv; Phénix, p. 68/() pourrait indiquer Héliopolis, où sa légende la fait naître, et qui passait pour la patrie du phénix. Le moyen âge ne pouvant copier d'après nature ce célèbre mais introuvable animal, y aura suppléé par l'échantillon quelconque d'autres oiseaux merveilleux quoique un peu moins rares.
POIGNARD
Les artistes ne se sont pas toujours piqués d'une di.stinction fort rigide entre les faits où le poignard, la dague, etc., remplaçaient tout autre glaivfe pour donner la mort aux martyrs. Les titres Épi;e ou Assassinat pourront donc en plus d'un cas suppléer aux solutions que ne donnerait pas celui-ci.
Saint Kilian [Chilianus) évkque ; 8 juillet, 689. Il était évêque de Wurzbourg, et fut assassiné par ordre de Gailana, femme d'un prince de Franconie (Gosbert). Le saint avait voulu rompre ce mariage illégitime; et la femme se vengea comme l'avait fait Hérodiade contre saint Jean-Baptiste, à peu de chose près. Aussi met-on quelquefois un poignard dans la main de saint Kilian, pour montrer ce qu'il a souffert en voulant ramener ses ouailles au service de Dieu.
Saint Pierre de Vérone dominicain, saint Stanislas de Cracovie, saint Wenceslas duc de Bohême, saint Edouard le martyr roi d'Angleterre, sainte Solange vierge en Berry, etc. Cf. Assassinat.
Saint Olaf roi de Norwége (CL Hache, p. Z(77). Il fut assassiné à Stikiestadt dans la province de Trondhjem (Drontheim) après diverses expéditions où il avait joué le rôle d'un pirate normand beaucoup plus que d'un saint Mais il faut tenir compte du caractère national et de la conversion qui était intervenue.
Sainte Bibiane, vierge et martyre (CL Fouets, p. 431 ).
3. Cf. Dozy, Recherches sur l'Hisloire... de l' Espagne (2« éilition\ t. Il, p. 317, 330.
POIGNARD. — POISSON
Le poignard qu'elle lient parfois semble supposer que son rnarljre fut terminé par un glaive qui lui aurait percé la gorge; tandis que ses Actes attribuent sa mort à un vomissement de sang causé par les coups sans nombre qu'elle avait reçus.
Sainte Justine de Padode, vierge et martyre; 7 octobre, époque douteuse. Ses biographes racontent qu'elle eut le côté percé d'un javelot, mais des grands peintres ont introduit l'usage de la montrer expirant d'un coup de poignard dans la gorge.
POINÇON, ALÊNE, STYLET, etc.
Quelques saints auxquels ce titre donnerait un C(_'rtain droit de figurer ici, ont paru précédemment sous les articles Clou, Chaise de lorlure, etc. Plusieurs martyrs ont été tourmentés avec des roseaux aigus enfoncés sous les ongles; mais les artistes occidentaux ont assez généralement changé cela en des alênes ou des poinçons, parce que nous ne connaissons guère ces grands roseaux que l'Europe méridionale ou l'Asie font sei'vir à toutes sortes d'usages.
Saint Spiridion, évêque de Trémitbonte dans l'île de Chypre-, \h décembre, v. 3Zi8. M. Helmsdœrfer doit l'avoir vu, puisqu'il le cite, ayant à la main une sorte de grosse épine. Ce serait l'indication de ce qu'il avait souffert sous Maximien avec d'autres évêques auxquels on arracha l'œil droit et l'on coupa le jarret gauche.
Saint Cassien évêque de Brixen, dit-on (Cf. Saints représentés avec des enfants, p. 358). Il fut martyrisé par ses écoliers auxquels l'avait livré le juge idolâlre'. On raconte qu'il était venu à Imola pour y répandre l'Évangile en se faisant maître d'école.
Saint Bénigne de Diion (Cf. Cliien, p. 215; Lance). Des alênes enfoncées sous ses ongles. Souvent ce supplice pourrait le faire confondre avec saint Léger évêque d'Autun , avec SAINT Quentin et quelques autres saints dont on sait seulement qu'ils ont été soumis à des tourments recherchés, sans avoir le détail précis de ce qu'ils eurent à souffrir.
Saint Agatuocle martyr est cité par plusieurs auleurs comme ayant été percé par un fer rouge ; cela peut présenter aux regards l'aspect d'un poignard ou d'une dague; mais j'avoue n'avoir jamais rencontré ce saint ni dans l'art ni dans l'histoire.
POIREAU
Saint David évêque dans le pays de Galles (Cf. Colline, p. 238). Je ne saurais dire si quelque artiste lui a jamais
1. Cf. Zaccaria, .7?accoi<a, t. XII; diss. m (p. 42-55), et diss. iv (p. 62, sgg.; 01, 00, 98, 101-106).
2. Cf. Forster, Circle of the seasons, Mai'cli, 1. Selon d'autres, ce serait un signe du maigre régime que s'était imposé le saint.
3. Si quelqu'un en voulait davantage, je puis le renvoyer à un fort bon livre déjà cité plusieurs fois, et où quelques taciies dues à
donné cette plante comme caractéristique. Cela serait cependant possible, attendu la grande célébrité de ce saint parmi les Gallois auxquels il donna le poireau pour signe de rBlliement dans une bataille contre les Anglo-Saxons'-. Aussi sa fête ramenait-elle l'usage national de porter une feuille de poireau sur le bonnet en manière de panache ; comme les Irlandais se parent d'une feuille de trèfle le jour de saint Patrice, qui leur avait indiqué ce végéral comme symbole de la Trinité.
Lorsque les souvenirs catholiques ont été oblitérés par l'invasion de l'anglicanisme chez les Celtes de la Grande- Bretagne, on a voulu rattacher le poireau national de saint David à quelque souvenir historique qui ne fût point religieux et d'où l'on ne pût pas tirer un monument des haines nationales soulevées par la conquête germanique. De là l'invention d'un champ de poireaux que les archers gallois auraient occupé durant la bataille d'Azincourt ou de Crécy ; en vertu de quoi le poireau rappellerait un triomphe partagé avec les Anglais, au lieu d'une lutte de races sur le sol de l'Angleterre. La légende ecclésiastique paraît beaucoup plus vieille et bien plus voisine de la vérité.
POISON
On verra sous d'autres titres {Calice, Coupe, Serpent, etc.) que les aliments ou breuvages empoisonnés ont été caractérisés par les vieux artistes au moyen d'un petit reptile, dragon, etc., dans un vase à boire. Comme l'art ne peut parler à l'esprit qu'en frappant les yeux, il fallait bien quelque signe visible où les spectateurs illettrés trouvassent l'information historique dont l'expression semblait réservée uniquement à un texte.
POISSON
Ayant déclaré à diverses reprises que je ne prétendais pas faire ici d'excursions sur le domaine de la haute archéologie, ni classique, ni même chrétienne, il sera facile de comprendre pourquoi Yichthys des monuments primitifs du christianisme n'obtient ici qu'une mention passagère'. En outre, les articles Pèche, Dauphin, Mets et Monstre marin ont allégé^ celui-ci de plusieurs faits qui ne sont donc plus à ma charge. Répétons en outre que je ne me pique pas de classification zoologique irréprochable pour la science moderne.
Le JEUNE ToRiE (Cf. Chien, p. 21 /|, etc.) figure à bon droit dans de nombreux monuments chrétiens avec son poisson des eaux du Tigre.
l'auteur et à l'éditeur n'empêchent pas qu'on n'y puisse s'instruire très-solidement sur les antiquités chrétiennes quand on n^a pas le loisir d'en faire une éfmli; sp/'ciale. C'est le volume de L'Heureux ( Macarius), intitulé Ihyiioiilijpla. L'ancien symbolisme du poisson y est très-suffisamment développé, p. 133-t41, 100, 240. Nul besoin, après cela, de faire des citations copiées de troisième main.
POISSON
Los deux reprcsenlations que j'en donnerai ici ont paru déjà d'après les dessins du F. Arthur Martini Mais la première se contente de lui donner la tunique retroussée que réclamait le texte historique (Tob. vi, 1-it), et montre réellement le poisson avec quekiue chose de la grosseur indiquée par la Bible. L'autre, beaucoup plus inspirée du style classique, nous offre un adolescent nu qui semble revenir de quelque partie de pêche assez ordinaire, où la première proie venue aurait mis fin à son attente.
La perche que tient sa main gauche pourrait passer pour une canne de pêcheur à la ligne, quoique j'aime mieux y voir un bâton de voyage. Interprétée de la sorte, elle s'accorde beaucoup mieux avec l'histoire. Du reste, il n'est pas ^entièrement certain que nous ayons là un Tobie. Je ne donne ce sens que comme probable.
Le PROPHiîTE JoNAS (CL Arbre, p. 66; Monstre, etc.). Le poisson ou cétacé quelconque qui engloutit ce proplièle (Jon. I et II), a reçu dans les monuments de Tari diverses formes plus ou moins inspirées par l'histoire naturelle. Quoi qu'il en soit, ce sujet figure fréquemment dans les peintures et les bas-reliefs des premiers siècles, à cause de la parole du Sauveur (Matth. xii, 38-41, etc.) qui s'en réfère lui-même à cette figure historique comme garantie de sa propre mission. Aussi peut-il être bon d'en donner un nouvel exemple tiré d'une lampe chrétienne pour que l'on reconnaisse plus aisément les circonstances de ce fait historique sous les diverses apparences que l'art lui a données.
Autour du bon Pasteur on aperçoit le soleil et la lune, pour faire voir qu'il est le Maître du monde. A droite et à' gauche, outre l'arche de Noé (Cf. Coffre) avec la colombe et le corbeau, ce qui saute le plus aux yeux c'est Jonas avalé ou rejeté par le monstre marin , puis se reposant à l'ombre après sa prédication chez les Ninivites (CL Arbre).
La pêche miraculeuse, soit avant, soit après la résurrection, ne désigne pas seulement saint Pierre dans les monuments chrétiens; elle est souvent le symbole de l'Église et des labeurs apostoliques (CL supra, p. 673). Aussi quand on voit des pêcheurs sur les sarcophages et dans les peintures des catacombes, il s'agit moins d'un apôtre en particulier que de l'apostolat lui-même continué jusqu'à la fin du monde, et du baptême qui nous
fait enfants de Dieu. Les textes anciens sur ce sujet ont été accumulés et répétés jusqu'à l'abus depuis quarante ans, comme si l'on en eut fait la découverte après les grands travaux des antiquaires (Italiens, surtout) du xvi" siècle - et du xvii''.
Saint Couentin évêque de Quimper, ou du moins de la Cornouaille armoricaine; 12 décembre, première moitié du v^ siècle. Selon sa légende bretonne, il s'était con-
Jonas, etc.
stniit un petit ermitage dans les bois près d'une fontaine, ne se nourrissant guère que d'herbes et de racines sauvages. On ajoute que pour sustenter le saint homme un peu plus confortablement. Dieu fit trouver dans la fontaine un poisson de grosseur raisonnable.
Lorsque le solitaire se trouvait trop abattu par son régime végétal, ou quand il lui fallait recevoir quelque hôte inattendu, on prenait le poisson et l'on en détachait
Macarius (L'Heuroux), flagiologypta, p. 75, sq
2. Je viens de citer l'ouvrage de L'Heureux (Macarius), qui est encore plus ancien, niais qui n'avait pas été publié jusqu'à nos jours. Là et dans un mémoire célèbre du P. Lupi {Diss... Severce marlyris, p. 68), on rencontrera les témoignages primitifs qui im-
portent le plus, entre autres celui de Tcrtullien (de Baptismo).
Ij'inscription chrétienne en langue grecque, trouvée à Autun vers 1839, a donné lieu de remettre en lumière tous ces détails; et à diverses reprises on l'a tellement commentée, que je puis bien ne pas y revenir à mon tour.
POISSON
un morceau suffisant pour la réfection nécessaire. La l)ête, remise dans son petit vivier, se chargeait de réparer
ses pertes pour pouvoir servir de nouveau dans d'autres cas'. Jolie invention, mais miracle assez drôle.
Vie des Saints di- la Brelagne Armoi ique, p
Un bréviaire de Quinipcr (in-lG, vers 1001)) raconte cela dans les répons et les antiennes du 12 décembre, à Matines: « G miium miraculuml Saliatur, De parte piscis tertia Et piscis natans integor
Rex cuiu tota familia D .moii.'.liMlur.
Cette iusloire sarait-elle un dédoublement d'un autre fait rapporté par la vie de saint Corentia qui, dit-on, trouva dans sa fontaine de belles anguilles venues très à point un jour qu'il avait des visiteurs? ou bi"n le tout serait-il le résultat d'une peinture inspirée par le symbolisuie ancien du poisson, ligure de Jésus-Christ? L'artiste primitif aura peut-être voulu montrer ainsi que l'homme de Dieu vivait dans son désert tout occupé de méditer les mystères évangéliques. Puis, lorsque cette figure cessa d'être familière à des populations d'un autre âge, on aura cherché quelque aventure rez terre qui eu donnât l'explication matérielle.
La légende de smnt Néot, moine dans le comtt' de Huntingdon (31 juillet, 877), renferme un récit quchjiM' peu acceptable en comj)araison de celui-là, mais qui prend sa revanche par d'autres endroits. Du reste, cela nous vient aussi des pays celtiques. Trois poissons se trouvèrent également dans une fontaine pour le serviciî du saint homme, mais il lui avait été enjoint de n'eu prendre jamais qu'un à la fois. Moyennant cette précaution, le nombre ])rimitif persistait sans cesse. Malheureusement la consigne n'était pas connue de tout le monde; et le saint étant malade, un de ses disciples imagina de lui servir deux de ces poissons accommotlés chacun d'une façon particulière, pour que son estomac pût s'arranger au moins de l'un d'eux. Le reste du récit mérite d'être lu dans son biographe cité par les lîollandisles (A^. SS. JhL, t. Vil, p. 323, sq.).
Saint Petroc, autre saint celtique (abbé dans le Cornwal ; h juin, vi* siècle), donnerait encore lieu de soupçonner (pie le poisson avait un syuibolisme fort répandu chez les Celtes chrétiens. Selon ses biographes-, notre saint serait demeuré sept ans en pénitence volontaire dans une île de l'océan Indien; et chaque jour, à la même heure, un poisson lui était apporté par un ange pour nourrir l'ennite qui s'était généreusement abandonné à la Providence.
Sous le titre Clef, à propos de saint Mauiulle et de saint liENNON, j'ai indiqué de saints évèques qui passent pour avoir retrouvé les clefs de leurs cathédrales dans le cor|)s d'un poisson. J'en puis citer d'autres, comme SAINT Kgwin, évêque de Worcester ; H janvier, 720''. Pour se punir de la vie uiondaine qu'il avait menée à la
Kex Clioreiitini meiitum Admiratur.
Kex stupet gr^itiani Et Dei clemeiitiam, Tantamque potentiam Qu;u totam familiam Satiat per tertlaiii Natantis minutiam. Etc.
Sanctiis pie compassivus Coiniaonelur Chorentiniis Quod al) aquis sit remotus
Eremita pede claiidus.
l'rece sancti Cliorentini Prodit rivus fontis vivi, I.'ontis quidem iraprovisi; l'.t diviiKP plaudit laudi iMens exliilarala claudi. Cf. Fonlaine.
Anguilla fontis incola Dam capitur, comeditur; A dastnone corr.pilur Malefactor. Etc. »
-2. AA. SS. Jun., 1. 1, p. 401. C(.Calendar of anghc. Church, p. 277. :!. Caleiiiar. benelict., 10 \a.iiu'j.r. — CaUndar of tlie, etc., p. 22S.
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cour dans sa jeunesse, il s'était mis les fers aux pieds avec un cadenas dont il avait jeté la clef à la nier; comme engagement à rester ainsi garrotté jusqu'à la mort. Mais lanilis ([u'il revenait en vaisseau, d'un pèlei-inage fait à
Home dans cet élat, des gens de l'équipage prirent un gros poisson dans le ventre duquel la clef fut retrouvée.
1. Espana sagrada, t. XIV, p. :î3'J, 3 !•'.). Cf. Braatii, Martyrol. poetic, 5 octoln-is.
2. Louandre, Reime des Deux Mondes, janvier 1854, p. 319. — Une autre forme de cette légende, beaucoup plus précisée, est indiquée par les Bollandistes (AA. SS. Januar., t. I, p. 820, 815); et se lit dans les Moines d'Occident, t. III, p. 327.
Le saint voyant la un signe de la volonté divine qui anticipait le terme de sa pénitence , se dégagea des chaînes dont il s'était chargé volontairement. Nous pouvons donc répéter, comme attribuable à plusieurs par indivis, la graviu'e déjà donnée ailleurs pour un seul.
D'autres .sont remis de même en possession delà clef des fers qu'ils s'étaient imposés par pénitence. Ne seraitce pas au moins quelquefois une manière de faire entendre au spectateur que les regrets de ces saints furent bénis par le Ciel? D'autant que nous voyons bien des fois, dans le haut, moyen âge, de grands coupables délivrés de leurs chaînes au tombeau des saints qu'ils visitaient pour expier des crimes publics.
Saint Atilan {Atlilanas), évèque de Zamora; 5 octobiv, siècle. On lui attribue la renonciation à son évèché, et le jet de son anneau épiscopal dans le Douro, parce que les ravages des Maures dans son diocèse avaient rendu ses soins inutiles. Plus tard, un poisson du fleuve lit retrouver celle bague, et le saint honnne y vit un' averti.s.senient divin (|ui le rappelait à son bercail'.
L'antiquité classique nous avait cité des ^trouvailles curieuses ou menaçantes dues à la pêche de quelques poissons qui faisaient reparaître au jour des* anneaux perdus. Le moyen âge lui tient tête en cola, par exemple dans la légende de .saint Kentigern (ou Mungo), évêque en Ecosse (Cf. Cerf, p. 184). On raconte qu'une jeune épouse écossaise ayant laissé tomber sa bague de mariage dans la Clyde, son mari .s'imagina qu'elle l'avait livrée à quelque amant adultère. La malheureuse alla trouver le saint évêque, qui se mit en prières sur la rive du fleuve; et bientôt, dit-on, un saumon, tenant dans sa gueule l'anneau perdu, vint le déposer sur le sable*. Cela aurait passé dans les armoiries de la ville de Glasgow.
Saint Arnoui.u, évêque de Metz {Ci.Anurs, \). 72, sv.). Quelque chose de tout semblable aux récits précédents se trouve dans la vie de cet autre saint; il s'y agit au.ssi d'un anneau , mais de la Mo.selle, comme de juste. On dit que, laïque encore, il jeta sa bague dans la rivière, disant : « Je ne tiendrai pas mes fautes pour elîacées devant Dieu, s'il ne me fait recouvrer cet anneau. » Or, à quelques années de là, il le retrouva dans les entrailles d'un poisson (ju'oii lui servait^.
On attribue au.ssi un poisson ou la pêche à s.aint Zénon, évêque de Vérone (12 avril, 380). Mais ce monument est-il bien authentique? En tout cas cela se retrouve dans sa légende* ; et l'on peut y voir, si l'on veut, la pauvreté du saint homme obligé de pourvoir à sa subsistance en ppchant lui-même dans l'Adige. Toutefois,
3. Longueval, Hist. de l'ÉgJise gallicane, liv. IX, A. 625. — Vincent. Bellovac, Specul. liistor., xxni, 75 (p. 925, t. II). — Edm. I.eblant, Inscriptions chrétiennes de la Gaule, t. I, p. 020, sv.
l. Castus permanserat Zeno episcopus,
Scdens in lapide, piscans in Adise. "
Cf. S. Zenonis Sermnnes, odd. flV. Ballerini; p. cli, cxlviii, etc.
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comme à celle époque le symbolisme dt'S premiers siècles subsistait encore tel que nous le montre Tari des catacombes, je suis très-porté à croire que nous avons là une indication de la pêche apostolique comme dans plusieurs peintures ou sculptures primitives; ou du poisson qui représentait Notre-Seigneur, counne nous l'avons rappelé précédemment'. J'en reproduis deux exemples qui ont jiarn déjà dans l'édition de L'Heureux, en 1<sr)6.
L'un et l'autre, que l'on dilait avoir été connus par Raphaël ^ font allusion à la vocation des apôtres devenus pfcliPiirs d'hommes, ainsi que Jésus-Christ le leur avait annoncé (Matth. IV, 19) en appelant à lui saint Pierre et saint André, près de la mer de Tibériade.
Nous en pourrions donner bien d'autres exemples, mais ceux-ci suiîisent à notre sujet où il ne s'agit point
de répéter ce que de savants antiquaiies ont exposé maintes fois, et développent encore avec plus d'habileté f|U(' nous ne saurions le faire en quelques lignes. On ^
pourra du moins reconnaître ce qu'il était resté de cette vénérable tradition dans les premiers siècles du moyen âge, et comment le poisson (à titre de symbole de Jésus- Christ) aura joué un si grand rôle dans plusieurs anciennes légendes. Des clefs, des clochettes, des anneaux l'amenés au jour par cet animal, ne seraient-ils pas le souvenir d'une manifestation céleste quelconque, qui rappela vers son jieuple plus d'un évêque dégoûté de son ministère après des travaux longtemps infructueux'*?
Saint Malo., évêque en Armorique (Cî. Aveugles, p.lOC); etc.), disant la messe sur le dos d'une baleine. Voir p. 696.
Ce saint, dès son enfance, suivant les bretons, avait annoncé des dispositions très-marquées pour des navigations miraculeuses. On raconte par exemple, que s'étant endormi sur un banc de goémon, il fut emporté par le rellux; mais ramené à teire par les prières de saint 15)'andan son maître, ou les mérites du bienheureux petit garçon, (.'est un autre fait qui a donné lieu à la représentation (pie je produis au verso. Les Bretons veulent que dans une navigation prolongée, le saint se soil Iroiivi' en mer le jour de Pâques. Alors désirant pouvoir célébrer la messe, il se .serait fait débarquer sur une île qui se trouva n'être qu'une baleine'^. Il put cependant olfi ir le saint sacrifice sur ce pied-à-lerre singulier, sans trop d'accidents, si l'on en croit la légende''; et l'animal ne plongea qu'après la messe finie. Cela sendjle appartenir à la vieille histoire des voyages de saint Brandan (ou Brendaine) qui sont bien un peu suspects, mais dont on n'a pas absolument établi la fausseté*'. Les moines irlandais du haut moyen âge étaient coiniuspour des voyageurs infatigables par terre et par mer. L'Islande paraît en savoir quelque cliose; mais il est un peu hardi d'allirmer que les îles Canaries aient reçu leur \ isiie. Toutofois, d'après les narrations que je cite, saint Malo y aurait pénétré dès le V siècle; il y aurait même ressuscité un ancien habitant de cet archipel qui avoua le malheur des gens morts sans connaître l'Lvangile. De (pioi le missionnaire se serait servi pour convertir les survivants" ; et si peu certaine (pie fût cette
L J. L'Heureux, Ilagioglijpta, p. IXi, lliii; 11(1, sq. '2. Je n'ai besoin que de citer sa Pêche viiraculeuse et sa Vierge nu poisson.
'■i. On ne voit guère que ces légendes de poisson aient pi-is racine après le xi= siècle, et peut-être niènie celles qui descend(uit si bas (dans le temps) sont-elles un écho de récits antérieurs, ("est que l'ixOù; perdit de bonne heure son sens primitif chez les poi)uIati()us du moyen âge qui n'avaient plus besoin d(^ mystère pour exprimer- Uw croyance. Mais, soit souvenir encore persistant, soit ell'et d'un certain pi-dantisme pieux, nous en trouvons la trace dans l'invention qui fait découvrir à Charlemagne les yeux du pape Léon III dans le corps d'un poisson; à raison de ([uoi la guérison du souverain pontife devient surtout l'œuvre du saint empereur.
l'eut-ètre pourtant que cliez les moines celtiques une certaine affectation d'archaïsme mystique et l'habitude de la pêche (surtout au saumon, dans l'Écosse auprès des côtesj aura multiplié les narrations de ce genre. On en pourrait citer bon nombre que j'ai omises, mais qui ne forment pas des caractéristiques saillantes, du moins
IKiur nos temps modernes. D'ailleurs la légende, une fois rfçue pour quelques-uns, a bien pu passer à d'autres par une sorte d'emprunt qui n'est pas très-rare; les panégyristes prétendant mainte fois que leur héros ne soit inférieur à nul autre.
i. J'ai donné dans les Mélanges d'Archéologie (t. 111, p. '251-257) l'analyse des récits du moyen àje sur la baleine. On peut voir à ce sujet d'autres renseignements dans la Revue britannique, attribués ;iu Kraken ( 1835, juin, p. 2U9-272 ), niais évidemment nés delà même origine. *
Vincent ncllovac, /. cit., lib. XXI
8. Cf. Fr. Gonzaga, De origine seraphicœ regulœ, p. 1180 (l'rovincia Cauariarum). Ainsi le prétendu saint Avit des Canaries [supra, p. 0}3 ) causait peu de rumeur.
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mission, les Franciscains sont partis de là pour prendre saint Maio comme patron de leur province des Canaries.
Saint Grégoiiik de Tours (Cf.
Châsse, p. 20/(; etc.). Un poisson près de lui, rappelle que durant son enlance il apprit dans une vision le moyen de guérir son père malade. Le remède qui lui fut indiqué ressemblait beaucoup à celui qu'employa le jeune Tobie sur la recommandation de l'archange Raphaël
Saint Paul (Fol, l'aidas) m Léon, évêque en Bretagne (Cf. Dragon, p. 317). Son histoire celtique du poisson et de la clochette a été racontée sous le titre Cloche'-. On y verra cumulés le symbolisme du poisson et celui de la sonnette dont nous avons dit quelque chose à divers endroits, sans pouvoir nous vanter d'avoir dit le dernier mot sur l'un et l'autre.
Saint Ulp.r:, évêque d'AucsBOUi»;.
Cf. Mets, p. 555 ; etc.
Saint Ci:uld (ou Cérald), archevêque DE Brague; 5 décemb.,v. 1100.
Après avoir (''!(■ chanoine de Tolède, il se lit bénédictin ; et la légende portugaise lui attribue à peu près ce que nous avons dit précédemment sur saint Egwin de Worcester. 11 s'était ceint le corps d'une chaîne fixée par un cadenas dont il avait lancé la clef dans une rivière, pour se condamner à prolonger cette pénitence jusqu'à ce que Dieu lui fît connaître qu'il ne gardait plus souvenir de ses péchés. Quelgues jours après, un poisson, ouvert dans la cuisine du saint, se trouva avoir cette clef dans le ventre ^.
aint Malo, p. (3'J
Le Augustin Gazzotti {de Gazothis) dominicain, ('vêaue de Zagrab. Cf. Oiseaux, p. 586.
Saint Bep.ciitold de Garsten, abbé (Cf. Pains, p. 598). Multipliant des poissons par un signe de croix*.
Saint Honorât, abbé de Fondi; 16 janvier, vi" siècle. Dès sa jeunesse, il prit l'habitude de se former à l'abstinence monastique.
Aussi, comme un jour, dans leSamnium, il refusait d'accepter de la viande, on lui dit : « Prétendezvous donc qu'il vous vienne des poissons dans la montagne? » Malgré cela, il persistait à ne vouloir que du pain. Mais comme on allait chercher de l'eau à la fontaine, on y rencontra un poisson sufiisant pour le repas du saint homme''.
Saint Hekblaix (Herbland, Herbaud, llcrhlon, Hermelandus), abbé d'Aindre (Cf. Arbre, p. 68). A ses pieds une belle lamproie qui vint s'échouer devant lui pendant qu'un de ses moines racontait avec une sorte de jalousie qu'un poisson de cette espèce avait été pris tout récemment. Ne pensez-vous pas, repartit le saint, que s'il plaisait à Dieu, nous en trouverions une aussi belle? C'est ce qui arriva au moment même*''.
Saint Gérard de BROGNE,abbé (Cl.
Apparitions de saints, p. 61). Un poisson est jeté à ses pieds par un oiseau de proie Le saint, en voyage, continuait son jeûne pendant (jue ses compagnons prenaient leur repas, et don^ nait pour pi'é texte (jiril lui aurait fallu du poisson. La provende inattendue enleva toute excuse à celte mortification que le Ciel jugeait sans doute indiscrète. Mais l'homme de Dieu voulut au moins qu'une partie du poisson fût réservée, pour que l'oiseau de proie pût porter quelque chose à ses petits^.
Calendar. bencdict., il jii
5. Gregorii Magni Dialoo-, Hb. I. G. Alb. Legraml. Saints du la Bretagne, p. 770, sv. 7. Calendar. benedict., 6 octobr. — AA. SS. Octobr., t. II, p. 318 ,cdil,. linixcll., p. 282).
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Saint Pieurf. Gonzalez (Goiiralvez, Telino), dominicain (Cf. Feu, p. Ul)- A Ribadavia oi^i il construisait un pont sur le Minho afin de faciliter le passage du lleuve qui était souvent fatal aux pauvres gens, il avait réuni grand nombre d'ouvriers. A plus d'une reprise, ne sachant comment les nourrir, et craignant de les voir abandonner son œuvre, il s'adressa an Ciel; et les poissons vinrent par bancs se faire prendre sur la grève ^ Le saint construisit encore un autre pont près de Hamalosa. 11 n'est pas clair si le nom de saint Elme qu'on lui donne vient d'une confusion de ce saint avec saint Érasme, ou si sa famille s'appelait réellement Telmo, selon l'opinion de quelques-uns. Mais ce qui est sûr, c'est qu'il a beaucoup empiété sur leculte du saint Érasme italien.
On a raconté quelque chose de semblable au sujet du GoMZAi.vK d'Amarante près de Braga. Mais il en sera reparlé .sous le titre Pont.
Le crabe de salmt François- XAViKi! n'est certainement pas un poi.sson dans le langage des naturalistes. Mais pour qui serait venu le chercher ici, indiquons l'article Croix (crucifix où il en sera doinv' raison.
Smnte Amelbeuge vierge -, nommée aussi parfois Amélie (^ma/ïa, Amclberga) - 10 juillet, v. 772. Près d'elle, ou sous ses pieds, un énorme poisson.
Elle passe pour avoir refus('' d'('pouser Charles Martel,
et se fit religieuse à Munster-Bilsen. Quand elle mourut, son corps fut porté à Temsche-sur-l'Escaut, dont la terre lui appartenait.
Là, dit-on, de nombreux esturgeons firent cortège à la barque (jui amenait le cercueil en remontant le fleuve.
Selon d'autres le fait serait bien plus singulier'. La sainte, de son vivant, ayant à passer l'Escaut et ne trouvant point de barque, un énorme esturgeon vint lui offrir son dos, et la transporta sur l'autre live.
En mémoire de ces faits quelconques, les pêcheurs oifient encore chaque année un esturgeon àla chapelle de sainte Amelberge, le jour de sa fête. On prétend même (je m'en rapporte à ce qui en est) que ce pois.son est le seul de son espèce qui se montre dans cette partie de l'Escaut, et qu'il vient se faire prendre à point pour ce jour-là.
Sainte • Eanswede ( Ermsioida ) , abbesse deFolkestone; 31 août, 6/|0. Ln sceau de la ville la représente avec un pois.son de part et d'autre; mais sa vie chez les Bollandistes'' ne dit rien de
.Sainte Amelberge, vierge.
pareil.' On peut donc supposer que cela tient à quelque patronage des pêcheurs dans ce port de mer.
.le n'ai ])as fait figurer ici saint François d'Assise ou
1. G. Carcioso, Aoiologio iiisitano, t. II,' p. 552-5.'5C; 564, sg.
2. Il ne faut pas la confondre avec la veuve du môme nom, mi re des saintes Reineldc et Gudule. Celle-ci est honorée à Maiibeuge; tandis que l'autre vécut dans le pays flamand.
;!. Cf. AA. SS. JuL, t. m, p. 72-S9, I0;\ 107. - Cahuilar. hene-
dict., 10 jul. — Ueinsbcrg, Calendrier belge, t. II, p. 30-32. Mais, comme je l'ai fait observer précédemment, les Bollandistes euxmêmes conviennent que la distinction des deux homonymes prête à maint embarras. .Te puis bien m'y être fourvoyé moi-môme, i. AA. SS. Au()ust.,\. V(, p. (iXi-fiST.
POISSON. — l'OiNT.
SAINT Antoine de Padoue * prêchant aux poissons. C'est que ces deux sainis ont bien d'autres caractéristiques généralement admises. Cependant on peut cherclier l'explication de celle-ci à leurs noms sous le titre Oisraux.
POITRINE (Cf. Mamelles).
Saint François Xavier (Cf. Banderole, p. 113; etc.). Il l'st souvent représenlé entrouvrant sa soutane sur la
poiliine pour .soulager son cœur quand l'oraison y avait excité particulièrement des élans d'amour de Dieu.
l'arfois même on a peint des flammes qui s'échappent comme s'il leur livrait passage.
Quelque chose de tout semblable se rencontre dans plusieurs images de saint Stanislas Kosika (Cf. Anges, p. il; etc.), mais le plus souvent il esl alors près d'une fontaine où il trempe un linge pour rafraîchir sa poitrine. Le fait arriva au noviciat de la Compagnie dr- Jésus à Home; et l'on montre encore l'endroit où il fui surpris ainsi durant l'heure de l'oraison, un peu confus d'être obligé d'avouer le motif qui l'avait fait descendre au jardin.
PONT
^AiNT Cado {Caclocus, Canocus, Cawg, etc.) m Cambhie, évêque, dit-on, mais au moins abbé; 1 novembre, V. 580. On raconte de lui en Armorique que, quittant la Ciande-lirelagne, il vint fonder un monastère dans une petite île entre Port-Louis et Auray, à remboiichure de l'Estell. Les gens du pays s'y rendaient volontiers; et le saint voulant leur faciliter le passage, réunit sou île au continent par un pont de pierres qu'il lui fallut recommencer après un premier essai malheureux. Mais comme il réussit à la seconde fois, et que ce travail sembla uHM'veilleux aux gens du pa\s,cela donna lieu à une de ces histoires qui se répètent dans diverses contrées au sujet de ce que l'on appelle les iionls da diable. On dit donc (pie le démon avait démoli la première construction; et (pie saint Cado, le trouvant occupé à cette méchante (cuvre , lui demanda ce qu'il voudrait pour le bâtir lui-même. Le Malin promit de s'en charger à condition (le pouvoir saisir la première âme qui traverserait ce |miit. La chose faite, le saint vint au-devant du démon comme pour visiter les travaux avant d'en accepter livraison, et laissa échapper de sa manche un gros chat qu'il y tenait caché. Satan ainsi trompé, ne reparut' plus dans le pays-.
On représente donc dans certaines images populaires, I • saint sui' son pont, et mettant son cliat dans la main du diable, qui attend une récompense. Sous le litre Serpent, nous rapporterons une autre curiosité de la iiiêuie biographie, et qui pourrait bien n'être encore (|ue l'indication de guerre faite à Satan.
Les SEPT PREMIERS ÉvÈQUES d'Esi'agne (CL Ciroiipes . p. /|70, sv.), di.sciples de saint Jacques le Majeur et martyrs; 1 mai, temps apostoliques. Un pont s'écroule sous
L AA. SS. Jun., t. Il, p. 724, sq. — Die Lerjend dis hsyligcii Va- '2. H. de La Villeniarqiié, Léçipnde relliiue. S. Kadok. — IVcx di-s
ters Fraiwisri, mi capitel; etc. Saints de la liretajne, p. OliO, sv. Cf. Ibid., p. .M!).
l'ONT.
leurs eiinoinis. Les livres liturgiques d'Espagne s'accordent à rappeler- le fait que voici, comme arrivé près de Cadix. Réunis en corps et récemment débarqués, ils envoyèrent leurs disciples acheter des vivres à Cadix. Ceux-ci, reconnus pour chrétiens, s'enfuirent devant la populace ameutée qui les poursuivait. Ils allaient êli'e atteints, lorsqu'un pont s'écroula derrière eux, entraînant les païens dans sa ruine. Une dame riche, frappée de cette protection merveilleuse sur les serviteurs de Dieu, voulut les entendre; et devenue chrétienne, elle fonda le premier baptistère cpie semble avoii' eu la péninsule hispanique'.
ToiiQUAT demeura dans le pays de Cadix, et ses six compagnons allèrent chacun évangéliser une province. Le beau recueil de VEspana sagrada traite à plusieurs reprises (t. 111, IV, VII, VIII, X, XII et XIV) l'histoire de ces hommes apostoliques, et i)rouve fort bien que ce n'est pas là de ces légendes soi-disant primitives remises aujourd'hui en honneur avec plus de zèle parfois que de science.
Saint Eugène, dont on fait le premier archevêque di; ToLKDE et que l'on prétend fêter le 15 novembre, se voit aussi sur un pont. Était-ce pour le mettre en compétition 'avec les sept premiers évoques d'Espagne, ou bien a-t-on voulu rappeler l'un des ponts du Tage? Le fait est qu'il est parfois peint bénissant la ville où l'on veut qu'il ait siégé ^.
Saint Laurent, évêque de Siponto; 7 février, commencement du VI* siècle (v. 5/t5). Je crois le reconnaître dans un saint évêque qui traverse un pont au galop en bénissant de la main droite'. Il me faudrait être beaucoup plus au courant des faits locaux que je ne le suis, pour dire si cette image renferme un jeu de mots (sur la dénomination de Siponto) comme nous en avons en France, ou si l'on a prétendu y rappeler la victoire des Sipontins contre les Napolitains du temps de cet évêque qui l'avait prédite. Peut-être aussi voulait-on
Hyiiiiic dv l'ancien Office aux premières vêpres
« Illic discipuli idola gentium Vains inspiciutit rl(llHl^ . ^idli ; Quos lium sic .i,u,rn llriif}us iinmoraiit, Terreiitui" iiotius ausibiis mipiis.
Mox iiisana fremeiis turba satellitum In his quuin fidei stigmata nosceret, Ad pontem fliivii usqiie per atdua In cursu céleri hos a^it in fiigani.
Sed pons prievalido murice fortior, In partes subito pronus resolvitnr, Justos ex nianibas hostium eruens, Hostes flumineo gurgite subrnens.
Hœc prima fidei est via plebium ; Inter quos mulier saricta Luparia, Sanctos adgrediens, cernit et obsecrat, Sanctorum monita pectore conlocans. Etc. » Cf. EspaTia sagrada, t. J, app.; p. i-iij, etc. — Èlissale... Mozarab. (Roniaa, 1755, p. 321).
2. Tamayo Salazar a beau dire, il n'est pas aisé du tout de rattacher cet (Svêque de Tolède aux compaf;nons de saint Dcnys. Cf. Du Sollier, Martyroloy. Usuardi (l'i2i), ISnov., etc.
:{. Italia sacra, ed. Ughelli, t. VII, p. 809, 815.
remémorer la translation de ses reliques à Manfredonia, lorsque le siège de Siponto cessa d'avoir ses évêqiies. Mais d'autres peuvent avoir tout autant de droit pour établir qu'on aura fait allusion au retour du saint dans son diocèse lorscpi'il rapporta (de Constant iiiople, dit-on) d'insignes reliques.
Saint Kp.MtoNOAiJD (Armengol), évêque d'Urgel ; 3 novembre, 103.'). 11 mourut d'une chute qui lui brisa le crcâne, pendant qu'il mettait lui-même la main à la construction d'un pont siu' la Sègrc dans un endroit inaccessible jusqu'alors. 11 avait ordonné ce travail pour le bien de .son peuple, et voulait encourager lés ouvriers dans leur entreprise difiicile
Saint Bkniîzict (('f. Pierre, p. ()87) est fréquemment jicint près du pont d'Avignon dont il dirige les travaux, ou sur le pont même après l'achèvement; d'autant que, comme nous l'avons dit, la chapelle du saint était vers l'arche (lu milieu ■'.
Saint Jean Népomucèniî, chanoine de Prague et martyr (Cf. luni., p. 327; Étoile, etc.). Comme il fut précipité dans la Moldau du haut d'ini pont, l'usage s'est intioduit dans les pays gerniani(iues de placer sa statue sur les ponts ou à leur accès**.
Des raisons de patronage, soit pour les ponts, soit pour les villes baignées par une rivière , ont fait représenter d'autres saints encore sur un pont ou près de là. C'est ainsi que saint Gilles se voit sur un pont dans certaines images de Styrie parce qu'il est patron de la ville de Graetz située sur la Mur. De mêmé SAINTE Maxence , vicrge et martyre dans le Beauvaisis (20 novembre), à cause de Pont-Sainte-Maxencc qui a gardé son nom. Saint Piehre de Luxembourg (CL Crucifix, p. 291), comme patron d'Avignon, a été plusieurs fois repi'ésenté près du pont de cette ville. Mais dans les images postérieures au xvi'^ siècle, ce pont (comme aussi poui- saint Bénézet) est ordinairement interrompu, parce que le lihône avait fini par en emporter plusieurs arches.
i. Cf. J. Villanueva, Viage literario a las Iglesias de Espana, t. X, p. 145, 309, sg. — Ihid., sixième répons de Matines, p. 315, sg. :
« Qiioin pi'ragebat opus
I!arrii,is paiiiis adhibuit {adivil),
Et siiljito lapsns
De culmine pontis, obivit. »
Ibid. (p. 317 ), hymne de Laudes :
« Quum pa'itor pontem consiruit,
De ponte lapsus corruit. »
5. Ce fut en IQCO que s'écroula le pont de saint Bénézet, mais l'on conserva les quatre arches de la rive avignonaise avec la petite chapelle où les reliques du saint demeurèrent plusieurs années encore.
0. 11 m'est arrivé de reconnaitrc à ce signe l'existence antérieure d'un cours d'eau dans une rue d'Anvers. Un Flamand auquel je communiquais ma conjecture nie demanda où je prenais cette assurance. En lui montrant la statue de saint Jean Népomucène qui avait été conservée, je lui dis qu'il devait y avoir eu près de là quelque pont. Mors sciilonii'nt il ni"ap|irit qne cette rue remplaçait un canal suppriin''. .le li' raconte pour montrer ce que l'on peut trouver parfois de nMisi'imn inrnis liistoriques, à divers points de vue, dans les caractéi istiquus populaires des saints.
PONT. — PORTE
Saint Pieiiiie Gonzalez (on Eline), dominicain. Cl'. Poissons, p. 697; etc.
l.E 15^ GoNZALVE (Gonçalo, Gonsallo) d'Amarante, Portnf^ais, surnomrnô l'apolre do l'Entre-Douro-et - Minlio ;
10 janvier, 1259. On a voulu en faire un dominicain; mais les Bénédictins le réclament aussi, et il poui'rail bien n'avoir été (pie chanoine. Touclié des accidents nombreux que causait la traversée du Tamego', il entreprit d'y bâtir un pont dont la construction fut accompai;née de plusieurs circonstances merveilleuses : pierres énormes mues presque sans peine, taureaux farouches attelés aux chars pour traîner les matériaux, poissons réunis cà la voix du thaumaturge pour nourrir les ouvriers, sources inespérées jaillissant sous le bâton de l'homme de Dieu afin de désaltérer les travailleurs, etc. -
Saint Jean d'Outega {de Urtica), ermite dans la Rioja; 2 juin, IIG;'). Disciple de saint Dominique de la Calzada,
11 continua l'œuvre de son maître : bâtissant des ponts
et pratiquant des routes pour les voyageurs'. Son surnom, qui lui vient du lieu inculte où il s'était retiré {in monte urticensi), l'a fait parfois peindre avec une tige d'ortie dans la main.
PORTE
Samson, juge d'Israël. Cf. l'hiyon de miel (à l'occasion de David).
ÉzÉCHiEL, à cause de la prophétie où il annonce la maternité virginale de la sainte Vierge (Ezecli. xuv, 1-3), est souvent peint devant une ])orte fermée qu'il montre du doigt. Le moyen âge siirloiil a répété fréquemment ce symbole.
Saint Joachim et sainte A.nne, parents de la très-sainte Vierge, se rencontrant sous les murs de .lérusalem devant la i;orte Dorée.
Au mot Embrassement (p. ohh) l'on a déjà pu voir l'énoncé suflisant de cette tradition chez les vieux artistes. Mais il nous a semblé utile d'en reproduire l'expression d'après l'art grec du moyen âge*.
1. Affluent du Doui'o par la rive (imite, et qui a des crues d'eau torrentielles à l'improviste.
i. Cardoso, Agiologio lusilano, t. I, p. %; et 102, sgg.
:i. Cf, Espana sagrada, t. XXVII, p. 352-380. — AA. SS. Jun., t. I, p. 2G0-2O3.
i. Menolog. grœc, 0 septcmbr. (t. I, p. 25). Cf. supra, p. 019.
Les vieilles liturgies latines faisaient aussi mention de cette rencontre. Le bréviaire de Laon (1495), et celui de saint Martin de Tours (1035), dans l'hymne Clara diei gaudia, disent: « Nu|)la, cœli judicio,
Saint Guégoire, évêque de Langues (Cf. 67ia?»f.s, }). 190), devant une porte d'église qui s'ouvre pour lui. Cf. ÉrjUscs.
Saint Laurent de Spolehe, évêque; 3 février, v. 560. Envoyé par le pape Vigile, les portes de la cité lui
Fideli matrimonio ; Juxta verbum atigelicura, Fructum concepit cn'liciun. »
Le bréviaire des Cisterciens (Paris, xvn= siècle), dans l'hymne de Laudes ( Clarœ diei gaudiis), a cette strophe :
» Audit monenlis an^eli
Félix païens oraculum,
Castoque format pectuie
Perenne sidus virgimim. »
m. Mone{ H ymni me Ui œvi, t. III, p. 191) a publié une prose
PORTE. — POSSEDES
furent fermées quand il se présenta; soit que les habitants tinssent peu compte de Vigile et de ses décisions', soit qu'on fût piqué de se voir enlever le droit commun d'élection et d'avoir à subir un pasteur étranger. Mais l'entrée lui fut livrée miraculeusement par l'ouverture subite du passage ^ et ce prodige gagna le cœur des citoyens. Après plusieurs années d'épiscopat, le saint voulut mourir dans la retraite et devint le fondateur de la célèbre abbaye de Farfa.
Sainte Zite, servante (Cf. Cruche, p. 302). Comme elle revenait de vaquer à ses bonnes œuvres, elle trouva fermées les portes de la ville de Lucques. La sainte Vierge la tira d'affaire en faisant ouvrir le guichet devant elle.
PORTRAITS
Comme on l'a pu lire tout d'abord (p. G, note 1) Viconogi'aphie proprement dite n'a pas été ma préoccupation dans cet ouvrage. Le titre Barbe prêtait à exposer les difféi'ences marquées que bien des monuments établissent entre la face de saint Pierre et celle de saint Paul. Mais ce n'est pas mon sujet; d'ailleurs je ne suis point convaincu de la valeur historique qu'il faut accorder aux conclusions que prennent en cela des antiquaires estimables. L'avis d'un homme tel que M. J. B. de Rossi peut bien servir d'excuse au doute qui me reste'.
POSSÉDÉS ET DÉMONIAQUES
Sous le mot Démon nous avons donné déjà plusieurs renseignements qui déchargeront en partie l'article actuel. 11 ne nous restera donc plus celte fois qu'à men- (ionner les saints qui sont peinis habituellement comme faisant sortir un pelit diable de la bouche ou de la tête des gens qu'ils exorcisent. Quantité de saints ont des faits de ce genre dans leur biographie; mais, pour ne
pas excéder, bornons-nous à ceux dont c'est la caractéristique la plus commune. Les démoniaques délivrés ne sont souvent qu'un symbole général du don des miracles, et par conséquent un attribut assez ordinaire des thaumaturges. En ce cas, l'artiste réunit souvent des malades, des possédés, des prisonniers, etc., pour marquer leur délivrance 'commune due à la puissante intercession de leur libérateur*. Tels sont par exemple saint Hugues de Lincoln, saint Norbert, saint François d'Assise, SAINT Antoine de Padoue, saint François Xavier, etc., etc.
Nous aurons aussi à mentionner les saints qui ont chassé le démon de certains lieux hantés par lui.
Saint Lin, pape et martyr; 23 septembre, 79. Délivrant des possédés et ressuscitant un mort\ On raconte qu'il délivra du démon la fdle d'un consul Satiirninus.
Saint Grégoire de Néociîsarée, surnommé le Thaumaturge (Cf. Bâlon, p. 126, sv.). Comme il se rendait à sa ville épiscopale, un orage le surprit vers la tombée du jour et lui fit chercher un abri dans un temple d'idoles oîi il passa la nuit en prières. Le lendemain matin, le prêtre des faux dieux ne reconnaissant plus dans son sacrifice les signes accoutumés, apprit du démon qu'il honorait, que son pouvoir avait été renversé par l'hôti; qui venait de passer la nuit dans le temple. Le prêtre courut en toute hâte après l'homme qui rendait ainsi son ministère impuissant, et le somma, si son pouvoir était réel, de le montrer par une contre -épreuve en faisant rentrer le dieu dans son temple. L'évêque, détachant alors une feuille du livre qu'il portait, écrivit dessus ces simples mots : « Grégoire à Satan : Rentre, n et la donna, sans plus tarder, au ministre de l'idole; Ce billet une fois posé sur l'autel, tout reprit l'allure ordinaire. Alors le sacrificateur, plein d'admiration, s'empressa de rejoindre Grégoire, lui demandant d'être initié à la connaissance des mystères qui donnaient une telle autorité. Mais comme l'incarnation de Jésus-Christ lui
de Strasbourg à laquelle j'emprunte uniquement les strophes suivantes:
« Anna mater Samuelis Tibi namque Dominus
Flebat gliscens filium; Angelum transmisit; plaude
Avia Emtnanuelis Quia niliilominus
Flebas improperium Joachim est destinatus
Legis, tibi quod objectum Ambos vos lœtificans;
Est a contribulibus, De futuraque affatus
Flesqne Joachim abjectum Sobole certilicans.
Templi a cultoribus. Viro tno occurristi,
Legis namque maledictura Angélus ut monuit;
Patitur sterilitas, Gravidata peperisti
Joacliimque sir afilictum Filiam qu£e genuit.
Fecit infœcunditas. Virgo virum sine viro,
Salve, Anna, semper gaude, Verum Dei filium. Etc. »
L'aacicn Bréviaire de Laon (1495) analysait la légende dans les antiennes rliytlimées du '2G juillet. En voici quelques-unes, surtout de Matines et de Laudes, pour mieux faire comprendre comment nos ancêtres étaient chaque jour familiarisés avec la vie des saints dans tous ses détails :
« Infœcundos cum fœcundis Qui Joachim infœcundi
Mos non erat sistere, Rel'utabat munera.
Nisi Deus daret prius Exprobrabat et dicebat
Masculinum gignere. Hune valde prajsuinere
Ea quidem tempestate Qui fœcundis infœcundum
Praesul erat Isachar, Se captabat jungere.
Hoc Joachim conturbatur Confusus opprobrio, Quem Pontifex solus prorsus Hoc notât elogio.
Quadam die soli stanti Angélus apparuit, Dicens illi ; Flere noli, Te Deus exaudiit.
Quum ad portam perveneris Quam dicimus auream, Sponsam tuam niox habebis, Ingressurus obviam.
Promiserunt et voverunt Si det eis Deus prolem, Servitio ejus sancto Sine fine permansuram.
Erant autem cirra templum, Juxta psalmos graduuui, Tune quindecim gradus ^ilti Dantes iter arduum.
Hos Maria scandit sola Nec quîerens suffragium.
Quas et quanta sit futura Bonum dans indicium. »
1. Il en a été question précédemment, à propos de saint Cerboney, sous le titre Oie.
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semblail inadmissible, le saint répondit : » II ne s'agit pas de raisonnements humains dans les faits que Dieu nous enseigne; si vous voulez être assuré du témoignage divin, dites ce qu'il vous faut pour le reconnaître. » Le païen ayant demandé qu'un rocher voisin changeât de place, cela s'exécuta aussitôt sur l'ordre de l'évêque; et l'idolâtre, renonçant à tout pour suivre Jésus-Christ, se fit le disciple de saint Grégoire. On dit même qu'il devint son successeur dans l'épiscopat'.
Saint Zénon, évêque de Vérone (Cf. Poisson, p. 69/j, sv. ; Démon, etc.). On raconte qu'il guérit la fille de l'empereur possédée du démon-. Nous verrons que pareil service rendu à des empereurs même païens, se retrouve dans plus d'une légende (sans compter les apôtres), et qu'il y est assez ordinairement question de jeunes femmes en pareil cas.
Saint Ubalde évêque de Gubbio (Cf. Embrasscmenl , p. 35Z| ) , guérissant un possédé. On représente aussi divers démoniaques délivrés à son tombeau. Le corps du saint s'y est conservé sans corruption, et l'on y vient surtout pour obtenir la délivrance des énergumènes
Saint Gé.minien, évêque de Modène; 31 janvier, v. 347. On veut qu'il ait été appelé à Constantinople pour délivrer la fille de l'empereur Jovien, tourmentée par le malin esprit ^ Un vieux bas-relief, encastré dans la muraille de la cathédrale à Modène, retrace ce fait avec l'inscription que voici :
<i Principis liic natam dat, pulso doemono, saiiam. »
Saint Allyue (ou Allire, Jllidius), évêque de Clermonl: 5 juin, IV* siècle. Sa réputation de sainteté le fit mander à Trêves par Maxime, dit-on , afin de rendre à sa fille le même service que Jovien et autres avaient réclamé pour les leurs ^ 11 refusa toute autre récompense qu'un allégement dans les tributs exigés de ses diocésains par la Cour.
Saint Pauthénius, évêque de Lampsaque; 7 février, VI* siècle. II fut célèbre surtout par la guérison des malades et des possédés ^.
Saint Silvin de Téroijanne (Cf. Flambeau, p. ZtlZi). Des graveurs belges l'ont représenté délivrant un énergumène, mais cela n'est raconté de lui que comme miracle opéré à son tombeau'.
Saint Jean le Thaumaturge, évêque de Polybote en
1. (;ela est raconté par saint Grégoire de Nysse dans la vie du thaumaturge. Il lV«;rivait un siùcle à peine après l'événement; et lui, comme saint Basile le Grand, tenait ces détails de leur aïeule Macrine qui avait connu saint Grégoire de Nécrcésarée.
Ihiil, t. III, p
Phrygie; 5 décembre ^ viu^' siècle. Délivrant des pos.sédt's, pour maintenir surtout le culte des saintes images contre la persécution de l'empereur Léon l'isaïuien.
Saint Fortunat, évêque de Todi ; \k octobre, 537. Son pouvoir sur les dénions est ce que nous connaissons le plus de sa vie, d'après le témoignage de saint Grégoire le Grand».
Saint Hidulf [Hildulfus, Idou) archevêque de Trêves, puis abbé de Moyen-Moutier ; 11 juillet, vers 707. On le donne pour frère de saint Érliard ; et quoiqu'il soit paifois représenté assistant ce saint dans le baptême de sainte Odile (Cf. Aveugles), on le peint assez ordinairement délivrant des énergumènes*".
Saint Dié, compagnon du précédent pour l'abdication de l'épiscopat et la retraite dans les Vosges vers le même temps (Cf. Ermites, p. 378), quoique non pas précisément au même endroit. On le représente expulsant le diable du corps d'une femme possédée.
Saint Spire {Exsuperius), premier évêque de Bayeux; 1 août, V* siècle " (?). On raconte qu'en un seul jour il délivra sept énergumènes ce qui lui attira la confiance du peuple païen
Saint OuEN, évêque de Rouen (Cf. Cercueil, p. 181; etc.). L'expulsion du démon qui tourmentait un possédé , est mise au nombre de ses miracles; mais ce n'est pas le prodige que l'art populaire adopte communément poui' le distinguer d'autres thaumaturges.
Saint Norbert, archevêque de Magdebourg (CL Apparition de la sainte Vierge, p. 58; etc.). Nous pouvons bien lui appliquer ce qui vient' d'être dit au sujet de saint Ouen. Cependant lorsqu'on l'a parfois peint foulant aux pieds le diable , il semble que les artistes voulaient surtout rappeler ainsi ses victoires sur l'hérésie et le vice.
Saint Lanfranc, bénédictin et archevêque de Cantorbéry (CL Monstrance, p. 563). Cette fois, comme pour le précédent, je crois que ceux qui l'ont représenté avec le démon sous ses pieds ont prétendu rappeler sa lutte * contre les sacramentaires au moins autant qti'une expulsion quelconque de Satan.
Saint Elpide, évêque d'Atella; Ik mai, v'' siècle. Son intervention pour la délivrance des énergu mènes s'était montrée tant de fois, que les possédés fuyaient de toutes leurs forces l'approche même du lieu habité par le saint
8. Ou le 13 février, selon le Mémloge grec. •J. Grèg. M., Dialog.. lib. I, cap. x. — AA. SS. Uctobr.. t. VI, p. 520, sqq.
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prc'lat '. On Fa représenté parfois avec son frère saint Cyon prêtre , et son neveu saint Elpidius diacre. Les corps de ces trois saints sont honorés à Salerne.
Saint Mélaine , évêqiie de Rennes; 6 novembre, ou 6 janvier, 530. On lui attribue, entre autres miracles (avant son épiscopat), la délivrance d'un obsédé qu'il remit dans son état naturel par un souniet-; sans parler d'autres rencontres diaboliques racontées par ses biographes armoricains. Ajoutons, entre autres saints bretons , SAINT Aubin évêque d'Angers ' , saint Paterne évêque de Vannes*, saint Hervé ^ saint Samson évêque de Dol ^ , SAINT Martin de Vertou '' .
Saint Mathurin (ou Mathelin) prêtre , considéré comme apôtre du Gàtinais; 1 novembre, v.388. Selon sa légende populaire, il aurait été appelé à Rome par un empereur nommé Maximien (a-t-on voulu dire la ville de Trêves, et le tyran Maxime?) pour exorciser la fille du prince. C'est
ce qui l'a fait habituellement représenter bénissant une femme, tandis que le diable s'échappe par la bouche ou par le crâne de la patiente ^ Aussi suis-je bien aise de pouvoir donner une autre enseigne populaire où, pour tronqué que soit le plomb retrouvé après quelques siècles, il est aisé de reconnaître la petite coulée de métal qui se rattachait au diablotin délogé de la cervelle féminine par le thaumatm-ge.
C'était surtout à Larcliant près de Nemours que saint Mathurin fut longtemps honoré avec le plus d'éclat. On Ty invoquait non-seulement pour les démoniaques ou aliénés furieux, mais surtout pour les méchantes femmes, en mémoire de la princesse Maximienne qui avait eu le
diable an corps, jusqu'à l'intervention bienfaisante du serviteur de Dieu. Cette réputation d'eflicacité en pareil cas, avait suivi les reliques du saint en divers lieux qui
en possédaient quelque portion. Aussi raconte-t-on ({u'à Mandeville près d'Elbeuf , un évêque d'Kvreux, visitant l'église de Notre-Dame, demanda au prieur ce que voulait dire le diable expulsé de la tête d'une femme. Après avoir entendu expliquer cette dévotion locale et son origine, il repartit: (c Monsieur, si votre saint était mieux connu, votre prieuré vous rapporterait plus que ne me fait mon évêché. »
Saint Frobert abbé (Cf. Femme, p. Zi08), chassant les démons, parce que plusieurs possédés furent guéris par son entremise; on raconte en outre que, dès son enfance, il mit souvent en fuite le tentateur qui cherchait à l'effrayer ^
Saint Cyriaque diacre (Cf. Dragon, p. 320). Celiji-ci , par suite d'un récit fort semblable aux précédents, est souvent représenté à peu près comme saint Mathurin i».
Saint Albert de Sicile, carme (Cf. Femmes, p. ZiOB; etc.), délivrant une jeune fille possédée
Saint Théodore Trichinas (c'est-à-dire au rade cilicc), solitaire (Cf. Ermites, p. 381). Pour exprimer le grand
1. Hagiolog. italic, 1. 1, p. 310. — Brautii Marti/rolog. poeticum :
« Daemonas Elpiciius visu, morbosque fugavit; Dfcmonibus cujus cellula terror erat. »
2. Cf. Vies des Saints de la Bretagne, p. 683, sv. Cf. ibid., p. 680. — Lobincau, Vies des SS. de Bretagne (1830), t. I, p. 123, sv.
Ibid., p
7. Ibid.,. p. 048. II s'agit de la fille d'un roi d'Espagne, dit-on; mais d'Angleterre, selon d'autres. Cf. AA. SS. Octobr., t. X, p. 812, 802. On n'avait pas oublié ce fait dans une prose qui note les principales merveilles attribuées à ce saint :
« Liberata Saïum nare
Et salvata Scit per mare
Principis est filia, Prœsentis imperio,
Ursus cedit Nectar sapit ^
Et obedit Foqs quem capit
Remota sœvilia ; Isle pro solatio. Etc. »
8. Le bois que je viens de donner a été publié dans les Plombs
historiés de M. Forgeais, t. II (Pèlerinages), p. 112; et divers autres l'y complètent (p. 100-113). Mais le suivant appartient à son tome IV [Imagerie religieuse, 1805), p. 198.
AA. SS. Januar., t. I, p. 506, sq
10. AA. SS. August., t. II, p. 330, sqq. Une prose du Missel de Vcrden (apud Nealo, Sequentiœ, p. 161, sqq.) ne manque pas de rapporter ce miracle qui avait rendu notre saint fort célèbre.
« Hic est ille Cyriacu Quem inferni tremit lacus, Suis cum tortoribus; Dum, aJ unam jussionis Vocem, dux proditionis Fugit de corporibus.
Scit hoc Diocletiani Nata, quam hostis immani Solvit de tyrannide ; Filiam régis Persarurn, Yobiam, a tenebrarura Liberavit prœside. Etc. »
II. AA. SS. August., t. II, p. 229. — Hagiolog. italic, p. 81, sq.
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pouvoir qu'il avait sur le diable, on l'a représenté parfois foulant le démon aux pieds.
Saint Éleuthère, abbé a Spolëte ; 6 septembre, v. 58G. Comme il se complaisait à faire remarquer par ses reliptieux qu'il avait chassé le démon du corps d'un enfant,
.. Satan reprit possession de
/ sa proie ; et l'abbé ne réussit définitivement cette fois qu'après des jeûnes et des larmes.
Saint Antonin, abbé a Sor- RENTO; U février, 830. On le voit souvent fouler aux pieds le diable. C'est qu'il est invoqué surtout pour les énergumènes, à cause de la délivrance d'une fille de Sicard duc de Bénévent. Cette princesse guérie au tombeau du saint, y laissa tous les bijoux dont elle était parée.
Saint Eustase abbé (Cf.
Aveugles, p. 106). Outre divers miracles que l'on rapporte dans sa vie, il fut longtemps invoqué avec succès pour la délivrance des possédés en Lorraine où l'on gardait ses reliques.
Saint Venant abbé. Cf.
Lion, p. 513.
Saint Dêle (ou Diey), célèbre en Franche-Comté pour la guérison des fous et des énergumènes. Cf.
Pourceau, p. 706.
Saint Théotonius, chanoine régulier et prieur de Sainte-Croix à Coïmbre ; 18 février, 1166. Délivrant des possédés.
A ce propos, comme indication du costume des chanoines réguliers, voici une lettre ornée où l'on a peint saint Augustin, comme leur fondateur. Bien qu'à diverses époques et en divers pays, les chanoines aient modifié la forme de
1. AA. SS. Maii, t. III, p. 20-30. — Hagiolng. italic, t. I, p. 271, sq. — Caietan. Vitœ SS. Sicul., t. I, p. 2i, sqq. 'i. MenoloQ. grœc, t. Il, p. 183.
AA. SS. Mail. t. V, p
leur vêtement, on \ reconnaît presque toujours quelque chose de ce que nous voyons ici : le surplis ou l'aube, et de la fourrure. Le surplis est souvent devenu quelque chose de méconnaissable, en se réduisant à une petite bande blanche qui passe sur l'épaule et la poitrine en manière de cordon. Quant à la fourrure employée d'abord pour faire trouver moins durs les longs offices de l'hiver, elle devint peu à peu un signe honorifique; aussi se garda-t-on bien de la réduire ou de ne la porter que pendant la mauvaise saison. Certains chapitres la conservent encore aujourd'hui sur le bras, lors même que la température fait suer à grosses gouttes.
Saint Philippe d'Argiro en Sicile, prêtre; 12 mai, époque incertaine. On raconte que venu de l'Asie à Rome, il y fut ordonné par le pape et envoyé près de l'Etna. 11 porte souvent le livre des exorcismes, et chassa le démon de plusieurs personnes infestées par le malin esprit. Son patronage'est invoqué en faveur des possédés
Sainte Madeleine (Cf. Anges, p. /|2 ; Chevelure, etc.) Comme l'Évangile dit d'elle (Marc, xvi, 9) que Notre- Seigneur l'avait délivrée de sept démons, le moyen âge a voulu parfois' exprimer l'ancien état de cette pécheresse repentie. J'en ai donné un exemple sous le titre Démon.
Sainte Marine (Cf. Enfant, p. 359). Lorsqu'elle fut morte après avoir accompli la pénitence qu'une fausse accusation lui avait attirée, sa calomniatrice fut saisie par l'esprit malin, et ne trouva sa délivrance qu'auprès du corps de la sainte ?
Sainte Dympne (Cf. Démon, p. 310). En raison de ce que j'ai dit ailleurs, on voit souvent des énergumènes délivrés à son tombeau.
Sainte Colomre de Rif.ti (Cf. Colombe, p. 2/j3). Elle avait eu elle-même à souffrir bien des attaques du démon^; aussi s'adressa-t-on à son intercession, soit de son vivant, soit après sa mort, pour être délivré de maléfices, tentations, etc.
POT. Cf. Vases d'usage domestique.
POTEAU, POTENCE, etc. Cf. Pendus. Bûcher. POULE. Cf. Coq.
POURCEAU, SANGLIER, etc.
Saint Grégoire l' Illuminateur, apôtre de l'Arménie; 30 septembre, v. 320. On représente souvent près de lui un porc ou sanglier couronné. Selon Métaphraste le roi Tiridale, qui voulait faire abjurer le christianisme au saint homme et avait déjà mis à mort plusieurs chrétiens, fut changé en pourceau ^
Je ne sais s'il n'y aurait pas dans ce récit quelque
4. Surius, 30 septembre. Cf. AA. SS. Seplembr., t. VIII, p. 300, 30i.
5. La légende irlandaise (Cf. Nieremberg, De tniracutosis naluris in Eurnpa, lil). Il, cap. xMii ) raconte que saint Patrice cliangca en
POURCEAU
allusion aux rites civils ou religieux de la Perse, qui dominaient alors chez les Arméniens. Ainsi l'on voit çà et là {/ans les monuments une tiare à tête de sanglier; et l'un des généraux de Cliosroès II (61/)), dans la campagne des Perses contre la Palestine, porlait le surnom de sanglier royal
Un monastère ancien de Naples est dédié à ce saint; on y honore sa tête, les chaînes qu'il a portées, et les verges qui ont servi à sa flagellation.
Saint Castor, évêque d'Apt en Provence; 21 septembre, vers Zi20. Comme il rentrait dans sa ville épiscopale, un sanglier poursuivi par des chiens se réfugia auprès de l'homme de Dieu, et obtint la vie sauve -.
11 se rencontre aussi des saints ([ui sont venus en aide aux chasseurs plutôt qu'au gibier. Témoin saint Amr.R [Aregiiis, etc.), évêque de Gap; 1 mai, vers 60/|. Il vit arriver un sanglier qui se précipitait sur les chasseurs sans être arrêté par les épieux. Le saint lui mit dans la gueule l'extrémité inférieure de sa crosse, et la bête n'opposa plus de résistance ^. La biographie qui raconte ce fait et la mort d'un serpent due à l'homme de Dieu, est regardée comme l'œuvre d'un contemporain. Si ce n'était cela, on pourrait y soupçonner quelque symbolisme à l'occasion des peines qu'avait eues le saint évêque, et des nombreuses démarches qu'il avait faites contre les simoniaques (AA. SS., ibid., p. 108). Car l'Église applique souvent aux ennemis des fidèles le mot du Psalmiste (lxxix, ih) ■ "Le sanglier de la forêt a bouleversé votre héritage , etc. »
Saint Antoine le Grand (Cf. Béquilles, p. 132, sv. ; Clochette, p. 230 ; etc.). On voit ordinairement près de lui un pourceau qui parfois porte une clochette au cou. Mais ailleurs c'est le saint qui lient la sonnette, ou bien cet instrument est à ses pieds, comme dans le tableau de Barroche (au Louvre), dont je donne un fragment.
On s'est donné quelquefois bien de la peine pour expliquer cette peinture : recherchant assez gratuitement, si je ne me trompe, du symbolisme là où il n'y avait qu'un souvenir historique. Nous avons vu précédemment que saint Antoine était au moyen âge le titulaire d'un des premiers Ordres hospitaliers. Or les Antonins dauphinois se répandirent au loin pour soigner les malades; et lorsque la police des villes se mit à rédiger des règlements de voirie, elle interdit les courses des pourceaux qui avaient longtemps vagué pai' les rues pour y chercher leur nourriture d'une façon économique. Nous avons eu à Paris un fils de France tué d'une chute de cheval par suite de l'étourderie d'un cochon qui s'était jeté entre
les jambes de sa monture. Mais l'interdiction lancée contre ces animaux fut mitigée par charité pour les pauvres; et les pourceaux de l'hôpital conservèrent seuls, à l'exclusion de tous autres, le droit de continuer à
chercher leur vie comme auparavant. Seulement, pour que leur privilège pût être constaté, ils devaient porter au cou une sonnette. Cela se répandit si bien, si loin et si longtemps, que de nos jours encore en certaines cités d'Italie, le son de cette clochette était pris par les ménagères comme un avis de porter sur le seuil tous les débris qui
renard un roi celte. Quant au roi d'Arménie, sa transformation pourrait l)ien tenir à quelque symbolisme asiatique dont l'origine nous échappe. Les Bollandistcs, d'ailleurs, en donnent une explication fort admissible.
1. Cf. Amm. Marcellin., xix, '1-2. — Mionnet, Médailles antiques, t. V, p. GOi.— A.de Longperrier, Médailles des Sassanidss, p. 23-25; et pl. IV, n" .'J-.j.
Ajoutons, au sujet de ïiridate, que les Arméniens en ont fait un saint à cause du zèle qu'il déploya sur la fin de sa vie pour le christianisme. Le sanglier couronné qui se prosterne devant saint Grégoire pourrait donc indiquer la conversion du persécuteur, plutôt que la métamorphose dont parle la légende.
POU
pouvaient engraisser ces animaux dont la vente définitive (levait profiter à l'hôpital.
De là ce vieux dicton contre les parasites : « Aller de porte en porte comme le cochon de saint Antoine. »
Comme moyen de convocation ou d'appel à l'aumône, la clochetlc servait aussi aux quêteurs des hospices ou des hôpitaux. Dans les anciens statuts de la ville d'Albe en Montferrat , vers la fin du xv^ siècle \ on lit : (( Statutum est quod nullus questor ellimosinarum (sic) de ceteroportet campanam per civitatem , propter^ infirmes S' Lazari et eorum questores , j9ro sanclo Antonio et sancto Tliibaudo. »
]e sais bien qu'à cause de l'âne (ou du mulet) de SAINT Antoine de Padoue (Cf. Ane), l'un et l'autre saint sont invoqués pour les animaux domestiques ; d'où il résulte qu'ils ont été souvent confondus dans les dévotions populaires. Du reste, ce que j'ai dit de saint Antoine le Grand est sans préjudice pour toute opinion qui différerait de la mienne si l'on apporte de bonnes preuves. 11 me semble bien avoir raison dans ce que j'en ai dit, mais je n'entends pas étouffer les explications de la parlie adverse'.
La grande renommée du saint Antoine d'Kgypte l'a fait intervenir en mainte affaire oii il n'est pas toujours aisé de dire ce qui motivait tel ou tel recours à son patronage. Mais, tout en avouant mon insuffisance pour ce fait d'histoire locale, je suis heureux de pouvoir reproduire un monument populaire oii notre abbé figure comme titulaire de la compagnie rémoise des arquebusiers*.
Saint Dêle {Deicola, Dié, Diey) ermite, puis abbé de Lure; 18 janvier, 625. Un sanglier blotti près de lui rappelle que le roi Clotaire découvrit ainsi le saint durant une chasse où le sanglier, poursuivi par les veneurs du prince, se réfugia dans la cellule du solitaire \ Ce fut l'occasion qui fit bâtir l'abbaye de Lure par le roi, pour mettre en relief l'homme de Dieu. Mais ses biographes
1. Cf. Sim. Morra, Vitadi S. Teobaldo (Alba, 1841, iii-8", p. 102), De leprosis inquirendis et campana portanda : lib. IV, cap. m.
2. S'il faut vraiment lire propter,et non pas prœter, je pense que ce peut être une exclusion donnée aux autres en faveur de (propter) ceux-ci, qui seuls devaient jouir désormais de ce bénéfice. D'autres nuances, qui reviennent à celle-là, nous jetteraient dans des discussions beaucoup trop minutieuses.
3. Cf. Sarnelli, t. III, Ictt. G. — Villanueva, Viage..., t. II, p. 3S, sg. — Le Moyen Age et la Renaissance, t. I, Cuisine, fol. ix r", et xxivv". — Revue anhéologique. \l' année (1855), p. 703; etc.
4. Cf. J. de Fontenay, Manuel de l'amateur de jetons, p. 230.
5. Calendar. benedict., 18 januar. Cf. Montalembert, Moines d'Occident, t. Il, p. 308, 505, etc. — AA. SS. Januar., t. II, p. 205.
GEAU.
racontent en outre que le saint homme étant venu cliercher où il pourrait construire son ermitage dans la forêt, prit des informations auprès d'un porcher. Celui-ci répondit qu'il connaissait un bon endroit pour semblable dessein , mais que la nécessité de surveiller ses bêtes exigeait qu'il restât auprès d'elles. Le bienheureux garantit que l'absence serait sans danger; puis, plantant son bâton au milieu des animaux, promit que pas un pourcelet ne serait égaré jusqu'à son retour. Cette parole calma les scrupules de l'honnête porcheron, qui s'en trouva bien ^.
Saint Bale {Dasolas), solitaire en Champagne; 26 novembre, 620. On raconte de lui quelque chose de tout semblable à ce qui vient d'être dit pour saint Dêle en premier lieu; mais la légende y introduit Attila qui. Dieu merci, n'existait plus au vu" siècle. Quoi qu'il en soit , le souvenir de ce fait quelconque maintint longtemps au gibier le privilège d'être épargné par les chasseurs dans la forêt de Reims, dès qu'il avait gagné le petit bois dominé par la croix de saint Bâle'.
Saint Cyr (Cf. Enfants saints, p. 350). 11 est parfois représenté arrêtant un sanglier, ou le chevauchant. Ailleurs, devant la bête farouche est un roi que l'animal allait aborder, et que le petit saint préserve. C'est, selon les divers narrateurs, Charlemagne ou Charles le Chauve protégé dans une chasse aux environs de Nevers. La cathédrale de cette ville et la collégiale d'issoudun gardaient le souvenir de cette légende dans leurs 4îiéreaux\
11 se peut que dans plusieurs des récits indiqués sous ce titre, un certain symbolisme celtique ait dicté aux
G. AA. SS., ibid., p. 203. On n'a donc que faire d'un jeu de mots sur la hure.
Montalembert, Moines d'Occident, t. II, p. 308, sv
8. J. de Fontenay, Manuel de l'amateur de jetons, p. 201, sv., et 417, sv. Mais l'auteur n'ose pas affirmer que le jeton à la fleur de lis n'appartienne pas aux chasses royales. Le Manuel renferme d'autres pièces exécutées pour la cathédrale de Nevers , et le prince y tient un énorme couteau de chasse qui semble un soc de charrue.
Je ne saurais dire si la légende nivernaise et berrichonne est pour quelque chose dans une strophe de la Chanson de Rolland (éd. de Théod. Muller, st. Iviii, l"' Ha;lfte, p. 43, 41). Que les doctes en jugent il tête reposée.
POURCEAU. - PRÊTRISE
peinlres l'emploi du sanglier'; mais j'avoue n'y pas voir l)ien clair, et d'ailleurs cela ne serait plus guère valable pour le saint espagnol qui va suivre.
Saint Pklagr, moine a Aiu.an'za (avec les saints ArsL:ne et Silvain); 30 août, premières années du siècle. On a mêlé à leur histoire, très-peu connue d'ailleurs, celle d'une chasse où le grand comte Fernand Gonzalez aurait rencontré saint Pélage en personne, et le solitaire aurait prédit au seigneur castillan la prochaine victoire de (iascajares. Tamayo Salazar- ne manque pas de raconter la chose dans le plus grand détail, faisant retirer le sanglier dans un petit oratoire où le comte n'osa pas violer un asile si saint. Yepî's^ n'en dit pas tout à fait autant: mais ce vieux récit, pour n'être pas très-fondé en histoire, a néanmoins ses autorités dans de vieux chanls\ 11 est probable qu'une peinture relative à la fondation du monastère aura été interprétée ensuite par le peuple et les rimeurs de Castille. Quant à ce qu'il faut en croire, je m'en rapporte au sévère Florez".
Saint Aiinou [Arnulfus] m Cornibout, moine cistercien à Villeis-eii-Brabant; 30 juin, 1237. 11 gardait les pourceaux du monastère". Cf. Trinité.
Sai.nt Guii.LArME Fip.mat (Cf. Feu, p. il 2). Un de ses disciples vint un jour se plaindre à lui de ce qu'un énorme sanglier dévastait le potager du monastère. Le saint alla prendre l'animal par l'oreille, le renferma durant toute une nuit pour lui faire expier son méfait par un peu de jeûne, et ne le nmvoya qu'avec défense de fourrager désormais dans les jardins''.
PP.ÉDICATION.
Cela se peut représenter par une chaire, et c'est la forme la plus commune; mais il n'est personne qui ne reconnaisse un homme prêchant au peuple, quand même il ne serait pas peint dans une chaire. Rappelons en outre que les prédicateurs ou personnages apostoliques ont déjà été signalés en partie sous le titre Mission. En conséquence on peut recourir soit à ce dernier article, soit à celui qui est intitulé Chaire.
Anainnesis, 30 august
li. Coronka gênerai de la orden de S. Benito, t. I, p. 370, etc.
4. Voici par exemple, dans un ancien poëme, sur Fernan Gonzalez ( Poêlas anteriores al siglo XV, p. 3'JO; st. 2'27, sgg. ) le récit populaire (lu miracle :
« El conde Ferran Gonzales, cuerpo de buenas mannas Cavalga en su cavallo, apartôse de sus compannas; Para yr vuscar el puerco metiôse por las montatitias, Fallolo en un arroyo, cerca de Vasquebanas.
Acojiôsele el puerco a un fyerro higar Do ténia su cueva e do solia albergar. Non se oso el puerco en la cueva asegurar, Fuyô a una ermita, metyùse tras el altar.
San Pedro avea nombre esa casa sagrada.
SAINTS PRÉCIPITÉS
Je me sers de ce titre pour répondre à diverses indications un peu complexes, mais qui se comprendront absolument sous cette forme, si vague qu'elle semble être. Du reste, quelques saints quv. l'on pourrait chercher ici auront place-ailleurs sous le mot Radier.
Saint Calixte (ou Gallisie) pape (Cf. Église, p. 333). 11 l'ut précipité dans un puits, et Callot le représente jeté (lu liant d'une fenêtre; ce qui est d'ailleurs conforme aux, données hagiographiques ^ comme le sont généralement les estampes de saints gravées par cet iiabile artiste.
Saint Hippolyte de Pouio, évêque et martyr; 22 août, m* siècle. Précipité dans une fosse pleine d'eau ^
Saint Maxime d'Avia diacre, patron d'Aquila dans l'Abruzze; 20 octobre, v. 251. 11 fut précipité du haut d'une montagne, et ne doit pas être confondu avec saint Maxime d'Éphèse dont nous avons parlé sous le titre Pierre.
Saint Sérapion d'Alexandrie; H novembre, 2^9. Après avoir eu les membres arrachés ou disloqués, il fut précipité du toit de sa maison, dans la rue.
PRFSSOIR.
Les saints Jonas et Barachise (29 mars, 326) ont été représentés par Callot sous un même pressoir qui les écrasa. Mais l'histoire ne dit pas qu'ils aient été suppliciés le même jour, (juoi(iue réellement ils fussent compagnons et qu'ils aient souffert dans le même pa\s (en Perse).
PRÊTRISE
L'ordre sacerdotal est assez ordinairement caractérisé soit par la chasuble (voir ce titre), soit par l'aube ou le rochet avec l'étole descendant perpendiculairement depuis l'épaule (ou croisée sur l'aube). Cependant vers le XVI'' siècle, les graveurs ont employé souvent le surtout porté par les clercs hors de l'église, avec ou sans manches pendantes. Ce costume est complété alors par la barrette (ou birrette) qui couvre la tête ou se tient à la main.
Quando viu don Fernando tan honroso lugar Desaïuparé el puerco, non lo quiso alli matar.
Vino a el un munje de la pobre posada : Pelago avya nombre, vivia vyda lacerada.
Dyxo don Fray Pelayo es (en?) contra su sennor Fago-te, el buen conde, de tanto sabydor. Que quiere la tu facienda guiar el alto Criador. Vcnceras todo el poder del moro Almaçorre. Faras grandes vatallas en la gente descreyda.
Cobrraras de la tierra uua buena partyda,
La sangre de los rreyes por ty sera vertyda. Etc., etc. »
5. Espafia sagrada, t. XXII, p. 110-130. 0. AA. SS. Jun., t. V, p. (il7.
PRIÈRE
Que les saints aient beaucoup prié, c'est chose si commune qu'elle ne peut guère les distinguer l'un de l'autre. Mais ceux qui n'avaient point de fonction publique sont surtout représentés s'adonnanl à cette occupation. Tels sont par exemple les ermites et les femmes; celles-ci, parce que la vie cachée leur convient tout particulièrement ; ceux-là, par suite du choix qu'ils avaient fait de la retraite pour ne s'y occuper que de Dieu.
Ce ne serait donc pas une caractéristique bien claire que celle de représenter un saint agenouillé dans l'oratoire, ou prosterné devant l'autel. D'ailleurs, les titres Croix, Aulel, Monslrame, etc., donneront lieu de retrouver divers personnages que rien n'oblige à mentionner ici parliculièrement, à moins dé faire une liste énorme qui, par là même, serait d'autant moins utile.
Pour ne pas laisser entièrement ce titre dans le vague, donnons-y place au moins à sainte Adélaïde, impératrice; 16 décembre, 999. Malgré son haut rang, elle eut souvent besoin de puiser des forces dans la prière ; soit lorsque, veuve une première fois (à dix-neuf ans) de Lothaire roi d'Italie, elle fut en butte aux persécutions de Bérenger comte d'Ivrée qui la lit jeter en prison; soit quand, après la mort de son second mari (Othon I), elle fut desservie auprès de son fils (Othon II) par les llatteurs et par la jalousie de Théophano sa bru. Quoi (ju'il en soit, les historiens de sa vie racontent qu'elle passait de longues heures dans son oratoire à s'entretenir avec Dieu. Fille de Rodolphe II roi de Bourgogne, reine d'Italie, puis impératrice, sainte Adélaïde a été honorée dans un grand nombre de provinces. La puissance des maisons auxquelles elle appartint, les diverses contrées où son action s'exerça, la. vénération qu'eurent pour elle saint Maïeul et samt Odilon , grands promoteurs de Cluny, auraient suffisamment étendu son culte, quand même ses miracles eussent été moins nombi'eux.
PRINCE, PRINCESSE
Sous les titres Ducs et Couronne de prince ou de roi nous avons déjà signalé divers indices qui peuvent faire reconnaître des saints revêtus de quelque dignité séculière, ou mis en relation avec des princes (ducs, rois, empereurs, comtes, etc.). Indiquons-en toutefois quel-
1. Sïl était réellement comte de Savoie, je m'en rapporte à ce qui en est. Pourtant les généalogistes de Turin ont énormément usé du droit accordé jadis aux hérauts d'armes des familles^ souveraines. Les Rivaz du Valais, peu suspects en cette affaire, et qui avaient des titres scientifiques fort acceptables, tenaient pour Humbert de Belley
ques-uns pour suppléer à ce qui aurait fait défaut de notre part dans d'autres articles, ou à la finesse du lecteur pour aller chercher chaque chose à sa place.
Saint SiLVESTRE pape (Cf. Dragon, p. 316; Baptême, etc.). Quoiqu'on ait révoqué en doute le baptême de Constantin par ce pontife, le moyen âge n'y faisait pas tant de difficultés. Le Bréviaire romain maintient encore ce récit, et les artistes du temps passé" l'ont représenté plusieurs fois.
Salnt Zachahie, pape; 15 mars, 752. Donnant l'habit religieux à Rachis roi des Lombards, ou persuadant à Luitprand de cesser toute violence contre l'Église romaine.
Saint Corbinien évêque de Frisingue (Cf. Ours, p. 592). On le voit souvent bénissant un prince. C'est qu'il ramena aux pratiques de la religion le duc de Bavière Grimoald, et ce fut celui-ci qui fonda le siège de Frisingue pour conserver saint Corbinien dans ses États.
Saint Loup, évêque de Tuoyes; 29 juillet, ^79. On le peint allant au-devant d'Altila pour faire épargner sa ville épiscopale, ou accompagnant ce prince lorsque les Huns quittaient la Gaule après leur grande défaite près de la Marne. On dit que le conquérant avait voulu emmener avec lui ce saint vieillard comme une sauvegarde contre la vengeance des populations gauloises qui venaient de reprendre cœur.
Saint RiGOBERT bénédictin, abbé d'Orbais, puis évêque de Reims (Cf. Oies, p. 580). On l'a représenté quelquefois devant Charles Martel auquel il adresse 'des reproches. Respecté par Pépin le Gros et favorisé par lui , Rigoberl ne se crut pas obligé de ménager plus que de raison le fils de son bienfaiteur dans un homme qui ne respectait pas les droits de l'Église, et voulait même lui interdire l'entrée de Reims. Aussi fut-il chassé de son siège, comme plusieurs autres, par le duc des Francs qui lui substitua un intrus plus complaisant pour le pouvoir. Exilé ainsi de sa ville épiscopale durant plusieurs années, il passa dans l'Aquitaine. Rigobert revint plus tard terminer ses jours à Reims lorsque Charles Martel fut mort.
Saint Anthelme chartreux, évêque de Belley (Cf. Lampe, p. ^96, sv.). On voit parfois à ses pieds le comte Humbert de Savoie, ou plus exactement de Belley'. Ce prince, excommunié par le saint pour avoir attenté aux immunités de l'Église, le trouva constamment inilexible à toute considération humaine, et finit par se soumettre en sa présence. La fermeté du saint évêque avait tellement saisi le comte, qu'il n'osait paraître à l'église sans s'être réconcilié avec lui, quoiqu'il eût obtenu du pape la levée de cette censure; et l'homme de Dieu y avait
comme seule tige bien claire de la dynastie savoyarde. Cette maison, depuis, s'est fait (ou fait faire) d'autres origines dont il ne peut être question dans la vie dos saints, quoique la légende y ait son rôle; niais ce sont légendes politiques, dont j'ai fort peu de souci. Le peuple n'y a ricu à voir, si ce n'est pour se taire et laisser dire.
PRINCE, PRINCESSE
si peu mis d'âpreté personnelle que, près de mourir et voyant le pécheur humilié, il bénit sa descendance mâle, encore douteuse. Mais il ne dit pas que ce fût pour jusqu'à la fin du monde, et sauf toute autre insulte outrageuse à l'Eglise.
Saint Wolfgang, évêque de Ratisbonne (Cf. Démon, p. 307; Eglise, etc.). Vénéré par Henri duc de Bavière, il fut chargé de l'éducation de ses quatre enfants : Bruno qui devint évêque d'Augsbourg, saint Henri qui fut élevé à la dignité impériale, Gisèle qui épousa le roi de Hongrie, et Brigitte qui devint abbesse à Ratisbonne. Le saint , par une sorte de plaisanterie prophétique, les appelait souvent : l' évêque, l'empereur, la reine, et l'abbesse*.
Saint Léandre, évêque de Séville; 27 février, 601. Instruisant le jeune roi Récarède qui lui avait été confié par Leuvigilde mourant; et qui, grâce aux soins du saint évêque, devint un digne frère de saint Herménégilde. Saint Léandre, pour ce motif, a été nommé l'apôtre des Visigoths.
Saint Isidore, évêque de Séville; k avril, 630. Un roi à ses pieds, parce que successeur de son frère saint Léandre, dans l'épiscopat (en 596), il conduisit à terme la réconciliation des Golhs avec l'Église.
Saint Géminien, évêque de Modène (Cf. Église, p. 337). Les vieux artistes le représentent volontiers venant au-devant d'Attila qui, dit-on, aurait traversé la ville de Modène sans s'apercevoir de la proie qu'il laissait échapper ^,
Saint Zenon évêque de Vérone, saint Mathurin prêtre, saint Cyriaque diacre, etc., ont été mentionnés sous le titre Possédés comme ayant délivré des énergumènes dans la famille des rois ou des empereurs. D'autres saints également mis en rapport avec des princes, figureront dans les articles qui indiquent im autre moyen de reconnaissance. Par exemple, au mot Soulici\ saint Gunther présentant sa cliaussure à Otiion le Grand.
Saint WiRON (ou Viron) confessant ou conseillant l'un des Pépin. Cf. Confession, p. 2/i8.
Saint Hugues chartreux, évêque de Lincoln (Cf. Cygne, p. 305; etc.). Refusant au roi d'Angleterre (Henri 11) une prébende que le prince demandait pour l'un de ses courtisans. Ailleurs, tirant le roi (Richard-Cœur-de-Lion) par son manteau pour l'obliger à lui donner le baiser de paix, et lui faisant des remontrances sur les injustices de ses commissaires.
Saint Marcou abbé (Cf. Cou, p. 263, sv.), près d'un roi de France (c'est quelquefois Louis XIV) auquel il commu-
1, Cf. Rader, Bavaria sancla, 1. 1.
2. Cf. Cavedoiii, Memorie di Religione, etc. (Modena), série III, t. II (1845), p. 91-95. Ce saint ne semble pas avoir pu vivre au même temps qu'Attila. Le miracle qu'on lui attribue pourrait donc bien se rapporter à quelque effet de son intercession pour les Modénais au temps des Hongrois du moyen ilge (par exemple, vers 902),
nique ou confirme le pouvoir de guérir les écrouelles. Ce don est regardé comme une récompense obtenue primitivement par le roi Charles le Simple, qui en 906 fonda un monastère à Corbény près de Lanii sur le tombeau du saint dont les reliques avaient éti; déposées en ce lieu durant les invasions des Normands^. On sait que les rois de Fi-ance maintinrent cette coutume jusqu'à Charles X inclusivement, surtout lors de leur sacre; et que Louis XIV admettait les scrofuleux pour être touchés par lui, les jours où il avait communié.
Saint Romuald abbé (Cf. Échelle, p. 328). On le voit parlant à un seigneur agenouillé, et d'ordinaire c'est un empereur. Ce peut êtreOthon III, qui l'obligea d'accepter l'abbaye de Classe à Ravenne. Mais on doit bien avoir réprésenté aussi de la sorte le doge de Venise, Pierre Orseolo, qui embrassa la vie érémitique sur les conseils du saint abbé; ou d'autres grands du monde que Romuald amena dans le cloître^
Saint François de Paule (Cf. ChilJre, p. 220, sv.). On le voit en présence du roi de Naples (Ferdinand V'^) auquel il reproche ses exactions. Ce prince ayant voulu faire accepter une grosse somme d'argent au servi teui- de Dieu, le saint prit une des pièces d'or qu'on lui présentait, la brisa; et fit voir qu'il en coulait du sang, le sang des pauvres ^ — Item devant le roi de France Louis XI, qui le reçoit à genoux. Celui-ci l'avait fait venir d'Italie, dans l'espérance d'obtenir par son moyen la prolongation d'une vie dont les médecins désespéraient*^. L'homme de Dieu déclara qu'il n'avait pas la prétention de faire un miracle, mais qu'il se prêterait de grand cœur à aider le roi pour faire une mort chrétienne.
Saint Benoît de Norcia (Cf. Buisson, p. 151, sv.; etc.). Totila tombe à ses pieds, et le saint lui prédit une mort prochaine. Le roi goth , voulant savoir à quoi s'en tenir sur la réputation de sainteté qui accompagnait le saint homme, fit revêtir des ornements royaux un ofiicier de son armée, et se tenait en arrière sans aucune marque distinctive. Benoît, déjà fort avancé en âge, ne prit point le change; il dit au prétendu roi : « Laissez, mon fils, les marques d'une dignité qui ne vous appartient pas; ce n'est point vous qui êtes le maître, quoi qu'en dise cet extérieur d'emprunt. »
Saint Séverin, abbé d'Agaune; 11 février, 508. Le roi Clovis, après une longue maladie, le fit appeler pour suppléer à l'impuissance des médecins. Ceux-ci, avouant l'insuffisance de leur art, avaient eux-mêmes conseillé ce moyen surnaturel au prince franc comme l'unique ressource qui lui restât. Séverin ne démentit pas sa répu-
qui n'étaient plus les Huns du v'' siècle, quoiqu'ils se piquent encore de leur être affiliés.
Calendar. benedict., 3 maii. Cf. supra, p. 665, note
4. Cf. AA. SS. Februar., t. II, p. 106, lOS, IH, sq.; etc.; 122, 134.
5. AA. SS. April., t. I, p. 204, 218. 0. Ibid., t. I, p. 10i, 120, 200.
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tation de thaumaturge ; aux portes de Paris, un lépreux qu'il embrassa retrouva la santé sur l'heure; et le roi fut également guéri en se couvrant de la robe du saint abbé. L'homme de Dieu, au lieu de relourner en Valais, se retira à Château-Landon où il termina ses jours.
Saint Guennolk, abbé en Bretagne (Cf. Oies, p. 582). Ramenant au respect de la religion le roi (ou comte) de Cornouailles Grallon (Gradlong-Mur) qui fonda dans la suite l'évêché de Quimper.
Au portail de Saint-Riquier on prétend reconnaître SAINT Symphorien, ABBÉ de cc iiionastère , dans un personnage tenant une crosse ornée du vélum, et près duquel se voit une petite ligure de prince agenouillé. Au dire des gens du Ponthieu, ce petit suppliant désignerait SAINT AsGiLEEUT (Cf. Coloivie, p. 2^15) gendre et silentiaire de Charlemagne, qui vint se faire moine sous la discipline de saint Symphorien.
Sous les titres Armoiries, CoUicrs, etc., on a pu voir d'autres indices qui feront reconnaître des princes. Les couronnes de roi, de duc, etc., serviront encore de renseignement pour bien des cas qui seraient sans nombre si l'on voulait tous les énumérer. Car les artistes n'ont pas été chiches de signes généalogiques très-distingués pour les saints patrons dont l'origine n'était pas toujours extrêmement claire. Ainsi l'Allemagne et les Pays-Bas ont souvent donné le blason anglais à plusieurs des Saxons qui leur avaient apporté la foi ou l'exemple d'une sainte vie, sous les premières dynasties franques. Quant aux pays celtiques, il est quasi de règle générale que leurs saints sont fils de rois ou peu s'en faut.
Le B'^ Richard, abbé a Verdux; U juin, 10/|C). Nous aurions bien pu le citer à Groupes, au sujet de saint Henri. Car ce fut à lui que cet empereur demanda l'habit religieux. L'abbé lorrain imagina de l'obliger à garder le sceptre en vertu même du désir qu'exprimait le prince. « Voulez-vous décidément vivre sous l'obéissance? lui dit-il. Alors faites-en le vœu entre mes mains. » Cela une fois exécuté, il lui donna l'ordre de continuer à gouverner l'empire'.
AA. SS. Jun., t. II, p. IU
2. Ces noms africains, extraordinaires pour nos oreilles, n'étaient que l'effet de la civilisation latine imposée longtemps ii des contrées où le fond du peuple remontait aux races palestiniennes (souche punique: Pœni, Punici, Phœnicii, Pliœnices). La Biljle nous en offre eans cesse des exemples qui'ne disent rien aux oreilles pour lesquelles riiébreu n'a que des sons. Aussi la Vulgate donne-t-elle aux catholiques le sens des principaux noms hébraïques conservés dans rficriture sainte. L'Afrique de Tempire, mais surtout celle des con-
— PROCKSSION.
tionné, sauf oubli, sautera aux yeux, je pense-, comme par exemple la captivité de saint Pierre, ou la conversion de ses gardes dans la prison Mamertine.
Citons pourtant aussi saint Deocratias-, évêque de Carthage (22 mars, Zi58), qu'une gravure allemande représente au milieu d'une espèce de bagne avec cabanons, cachots, basses-fosses, etc. C'est que, les Vandales de Genséric ayant ramené d'Italie des prisonniers sans nombre, le saint évêque s'efforça par tous les moyens d'alléger la captivité de ces malheureux. Non content de se procurer des secours afin de les racheter ou de soulager leurs souffrances, il les servait lui-même et prenait soin de les abriter jusque dans les églises ^ Dans la même estampe, le vénérable vieillard semble se courber sur un puits. Je suppose que l'on a voulu exprimer par là les consolations qu'il prodiguait à des prisonniers jetés dans des espèces de casemates profondes.
PROCESSION
Saint Griîgoire le Grand pourrait figurer en cet endroit, s'il n'avait été question des litanies solennelles qui délivrèrent Rome de la peste sous son pontificat (Cf. supra, p. 35, sv.; et p. /|83). Divers autres faits du même genre ne semblent pas appartenir aux caractéristiques bien adoptées par l'art populaire. Mais un trait de saint Etienne Harding (Cf. Ceinture, p. 181; etc.) mériterait bien d'être peint, s'il ne l'a déjà été. La maison de Cîteaux se trouvant en grande détresse, le saint abbé appela un des frères pour l'envoyer à la foire (de Vézelay, ce semble), lui recommandant d'acheter trois charrettes, chacune avec trois bons chevaux, pour rapporter du drap et de la nourriture. Le commissionnaire accepta, tout en faisant observer qu'il fallait un peu d'argent pour ces emplettes. 11 reçut en tout trois petites pièces d'argent qui épuisaient la caisse du monastère. En route, ayant logé dans la maison d'un ami des Cisterciens auquel il lit part de son embarras, celui-ci alla trouver un riche du voisinage qui se préparait à mourir en faisant des aumônes considérables. Par ce moyen, les achats purent se faire. Etienne averti du résultat, voulut se rendre processionnellement à la rencontre du secours que Dieu envoyait à sa pauvre abbaye; afin d'accueillir cette aumône comme venue du Ciel même, et d'encourager les siens à l'amour d'une pauvreté généreuse qui s'abandonne entre les bras du Père céleste \
cites et de l'histoire ecclésiastique, faisait insensiblement le même travail sur son ancien idiome ; et pour l'occasion actuelle, il peut bien suffire de renvoyer à quelques mots que j'en ai dits ailleurs après divers savants bien autorisés en ce genre. Cf. Souvenirs de Vancienne Église d'Afrique, p. tO, 84, 127, làC, 191, 24!) ; 20i, sv.; 288, etc.
3. Morcelli, Africa chrislimm, t. III, p. 107, sq. — Souvenirs de l'ancienne Église d'Afrique, p. 101, sv.
PRINCESSE
PROPHÈTES
PROPHETES
Puisque les évangélistes et les apôtres ont eu leurs articles à part, les prophètes de l'ancienne loi ont droit aussi d'être groupés tous ensemble avec les signes principaux qui les caractérisent comme précurseurs de l'Évangile. Quelques-uns d'entre eux, tels que Jonas (Cf. Arbre, p. 64 ; Poisson), IsAÏE (Cf. Scie), Daniel (Cf. Bonnel plirijfjien , p. l/il ; Lions , p. 507 ) , etc., ont dans les faits de leur vie certaines circonstances facilement reconuaissables quand une représentation les l'appelle.
Mais dès qu'il s'agit d'indiquer les différences entre leurs prophéties, il n'est plus si aisé de se retrouver à moins d'un guide.
La statuaire, dans deux portails de la cathédrale d'Amiens (entre autres grandes églises du moyen âge), a prétendu résoudre ce problème uniquement par les formes plastiques :
et bien qu'elle n'y ait pas toujours atteint la clarté désirable, on peut dire ([u'elle a fianchi assez ingénieusement les mauvais pas où semblait l'engager son hardi projet'. Mais là ou ailleurs,. ce qui n'est pas sulïisamnient clair n'est pas populaire ; et le titre de mon livre dit nettement que l'art populaire est mon vrai but. Les curiosités ont leur mérite, et peuvent être
1, Messieurs les cliaiioines Jourdain et Duval ont clécliilTré fort lial)ilemcntros énigmes il y a une vingtaine d'années. Je n'ai donc pas besoin de revenir sur un travail si bien fait, quoiqu'il puisse jeter beaucoup do jour sur des monuments inspirés par une jiensée semblable.
2. J'emprunte les dessins à l'cuvi'age intitulé Délia hasilka di S. Paolo, opéra di Mec. Mar. Nicolai; Roma, 1815, in-fol. Ces portes furent exécutées à Constantinopic sur la fin du xi"^ siècle, et c'est ce qui exi)liquc non-seulement l'emploi du grec avec celui du latin dans les inscriptions, mais r(irtli(if;i':iplie byzantine de bien des mots compliquée par une Iangi;e (•Iraiigéri;.
Tenons aussi quelque conipie de l'iHat fruste où ligures et lettres avaient été réduites i)ar plus do six siècles lorsqu'on nous en a donné le premier dessin un peu sévère.
Quant à l'exécution primitive, le tout était gravi': en creux à la (nanière des nielles, puis cinnpli'ti'' (connue les nii^llcs on la daniasquinure) par le romposé' nic'IalliqMc d'une autre couirur (|ui devait
fort intéressantes; le fait est que je n'ai pas prétendu leur consacrer ce volume. Regrettera cette lacune qui voudra ; dès que j'avertis, nul n'aurait le droit de dire que je l'ai induit en erreur. Oui tient sa parole a fait ce (ju'il devait, et peut se croire dégagé.
Prenons comme point de départ un monument grave
entre tous, les portes de bronze qui donnaient entrée dans la basilique romaine de Saint-Paulhors-des-Murs avant l'incendie que suivit de bien près la mort de Pie VU'-.
Moïse n'a rien ici qui ressemble à des cornes ou à des rayons; il élève la main droite avec le geste d'autorité d'un homme qui intimerait des ordres en public, et son cartouche porte ces paroles : (i Vous verrez votre vie suspendue devant vous {Videbilis vilam ves- Iram pcndcnfcm antc oculos vesiros... cl non creflelis vHxvestrse). i)
Cela est tiré des malédictions prononcées par le législateur du peuple de Dieu (Deuteron.xxvm, 66) contre les Juifs infidèles \
David (p. 712), dans une attitude semblable au précédent, est tout autrcmentcostumé. 11 est facile de voir qu'on lui a donné les ornements byzantins attribués à la dignité souveraine, à la famille impériale, ou aux patrices.
Un diadème gemmé orne sa tête, et son manteau
marquer le trait, bien qu'en remplissant les entailles et en égalisant toute la surface. Je n'ai conservé qu'à Moïse la trace du petit portique (a\ec son arceau gemmé] qui sert de cadre, afin de laisser apercevoir l'ornementation architecturale de tout l'ensemble. Hipp. Flandrin tenait ces fièri's silhouettes pour dignes d'attention.
Faisonsrrniari|urrun(.'r(iis pour toutes, que chacun de ces saints est désigné |)rùs de la tète par une inscription grecque portant, à droite de la figure, le mot abrégé prophète; et à gauche, son nom propre ordinairement en toutes lettres.
3. J'ai parlé de ce texte et de son emploi chez les SS. Pères, dans un autre ouvrage ( \'ilraii.r de Hoiinjes, n" 43; p. 7G), h propos du serpent d'airain. La ([uestion n'y est pas de savoir si les mots en sont liarfaitenient conformes à la Vulgate ou aux Septante, ni même si le contexte ne lui donne pas la signification de cet idiotisme français : (1 Tu verras ta vin ne tenir qu'à un fil. » ]1 s'agit de l'emploi qu'en ont fait les SS. Pères, tant grecs que latins, dès le commencement
PROPHÈTES
royal ' porte sur la poitrine une petite pièce carrée marquée de la croix. Il semble avoir des boucles d'oreilles"-. Son cartouche porte, comme paroles adressées à l'Église,
David.
ces mots du psaume (xliv, 11) : « Écoute, ma fille, regarde et penche l'oreille; oublie ton peuple,... et le roi t'aimera {Audi, filia, cl vide; et inclina aurem tuam, etc.). » Ailleurs on le voit annnonçant la génération éternelle ou l'exaltation de son petit-fils d'après quelques-uns des versets du psaume cix.
Is.AïE déroule des deux mains son cartouche, qui porte la fameuse prophétie sur l'enfantement de la sainte Vierge (Is. vu, 14) : Ecce Virgo in utero concipiet , cl pariel filium^.
Comme nous le verrons bientôt, les monuments chrétiens ne maintiennent pas constamment le même texte à chaque prophète. On avait le choix entre plusieurs paroles de ces hommes inspirés. Mais pour Isaïe, ce qu'il avait annoncé solennellement au roi Achaz est tenu
du christianisme. D'ailleurs y fùt-il uniquement question (comme ce semble) de la dispersion des Juifs après la mort de Jésus-Christ, on n'aurait pas de peine à l'interpréter encore dans le sens des docteurs ecclésiastiques; à cause de la croix qu'ils rencontrèrent partout chez les nations chrétiennes sans pouvoir l'insulter ouvertement.
1. Sur cette chlamyde des princes on peut consulter Buonarotti, Velri, p. 246-248. — Cavedoni, Memorie... di Modena, série 111, t. V, p. 51, 60, sg. — Ch. Lenormant, Trésor de glyptique, basreliefs, 11'= partie, pl. lii. — Etc.
en si grande valeur parmi les plus graves prédictions de l'Ancien Testament, qu'on n'iinagine guère de le caractériser par un autre langage. Parfois même les sculp-
Isaïe.
teurs ou les peintres ont affecté d'inscrire ce même texte sur le livre que tient la sainte Vierge lorsque l'archange l'aborde pour l'Annonciation. On n'en était pas encore venu à certaines explications modernes qui veulent faire de ces grandes paroles une mauvaise plaisanterie , tout particulièrement inadmissible quand le prophète parle d'un ton si fier au roi de Juda. Mais il y a des gens pour qui toute pierre est bonne à jeter contre Dieu et son Christ, dussent-ils être bafoués par le premier homme de bonne foi qui sera capable de réfléchir. La surprise quelconque des ignares et des étourdis est apparemment un beau triomphe pour ces esprits délicats qui veulent être novateurs à tous risques (même au risque d'être novateurs à la suite, c'est-à-dire plagiaires). JÉRÉMiE est censé prononcer cette déclaration de la
2. Ce pourraient être cependant des espèces de bijoux à breloques, en manière de fanons (comme aux mitres épiscopales) qui pendaient de la couronne des empereurs byzantins derrière les oreilles. Du reste Lucifer de Cagliari {De non parcendo in Deum delinquentibus, 43) parle des boucles d'oreilles et des bracelets de l'empereur Constance; lui disant que tout cela ne doit tourner la tête ni au souverain, ni à ceux qui le voient dans cet accoutrement oriental.
i. Le texte est donné selon la citation qu'en fait saint Matthieu (i, 23), à peu près.
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conversion des Gentils, comme effet de l'Évangile : » C'est là notre Dieu, et nul autre ne portera le même titre'. » 11 y avait assurément à choisir quelque passage pour le moins aussi important, parmi les écrits du prophète ;
par exemple cette comparaison de l'agneau qu'on applique à la passion de Jésus-Christ (xi, 19), etc. Mais peut-être aura-t-on voulu le faire parler sur la vocation des Gentils, parce qu'il devait figurer dans l'ornementation d'une basilique dédiée à l'apotre des nations.
Baruch n'a pas trouvé place dans la série des portes de Saint-Paul où l'on ne s'est point piqué d'être complet (Cf. p. 71/j). Mais d'ailleurs, on l'a souvent considéré comme n'étant que le continuateur de Jérémie son maître. Cela se voit surtout dans l'Église latine d'assez bonne heure.
ÉzÉcHiEL dit : (i L'Esprit me conduisit vers la porte septentrionale {Induxil me per viam portai borealis). » Comme ce n'est pas un emprunt littéral fait à la Vulgate, on peut hésiter entre plusieurs passages oîi le prophète s'exprime à peu près de la même façon-, il ne s'agit certainement pas de la porte orientale (xliv, 1-3) oii les docteurs ecclésiastiques ont vu la virginité de la Mère de
1. L'inscription porte : Hic Doininus (ou Deus) nosler, et non imputabitur alius. Ce me semble être une allusion au chapitre x*^, oii Jérémie maudit les idolâtres; mais c'est plutôt une réduction de plusieurs versets, qu'une citation précise.
Dieu; si bien que la glose interlinéaire y cite les paroles de l'ange Gabriel à la sainte Vierge (Luc. i, 35) : « L'Esprit saint vous couvrira, et la puissance du Très-Haut viendra en vous, n Cette porte du nord me semble indiquée ici
dans le même sens que je prêtais aux paroles du prophète précédent. A. propos du maître des Gentils, on aura voulu choisir dans Ézéchiel un passage relatif à la vocation dès peuples idolâtres, c'est-à-dire à l'Église (par opposition à la Synagogue). J'ai fait voir ailleurs* que l'Aquilon, dans le langage symbolique, désigne fréquemment ceux qui viennent à Dieu en quittant le service du diable. Aussi, sur le chapitre xlvii d'Ézéchiel, la glose interlinéaire nous montre le baptême, la doctrine apostolique , dans les eaux qu'aperçoit le prophète en sortant de la maison de Dieu par la porte septentrionale.
Daniel (p. 71 i), à cause de son rôle parmi les grands de la Perse, est vêtu (sous une courte tunique) des anaxyrides ou braies asiatiques {saraballa, etc.) dont j'ai déjà dit un mot précédenmient sous le titre Bonnet''. Je n'oserais pas même afhrmer que l'artiste n'ait point voulu lui mettre sur le sommet de la tête la petite mitre phry-
'2. Ezecli. VIII, 14; xi., 35; xliv, 4; xlvii, 2; etc. '.i. Mélanges d'Archéologie, t. I, p. 8'2 ; etc. 4. Cf. L'Heureux (Macanus ), Hagioglypla , p. 70, 77. — Supra, p. 141, 559-502, etc. — A. Ricli, Antiquités: V. Bracœ, Bracalus.
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giciiiu' se l'ôdiiit à si peu de chose dans les miniatures byzantines. Son écriteau, qu'il montre de la main droite, laisse ])assablement lire : (( Le Dieu du ciel établira un empire (jui durera autant que l'éternité {Conslitucl Deus cœli rcgnum qaotl eril iii xlcrnum), » En quoi j'imagine reconnaître l'explication du songe de INabucliodonosor (Dan. ii, l-.'j8), oi^i se trouvent dans la
Daniel.
Vulgate à peu près les mêmes paroles pour annoncer le règne du Messie '.
Ce serait donc une autre fois encore, l'appel despeuples païens (vers la lin de l'époque romaine) pour remplacer la nation de Moïse.
Les prophètes Osée, Joël, Amos et Abdias (pour suivre l'ordre adopté pfir l'Écriture sainte) ne figurent point dans notre séri^; pas plus que divers autres dont les noms seront indiqués, avant de clore l'emprunt fait à la vieille basilique romaine aujourd'hui disparue.
JoN.4S s'exprime ainsi : u J'ai crié vers le Seigneur dans mon afiliclioiret il a prêté l'oreille à ma voix (ClamaLH de li'ibulalione , etc.). » Nous avons là les pre^ miers mots de sa prière (Jon. ii, 3), quand il vient d'être englouti par le monstre marin; et l'on y reconnaît sans grand' peine le type de Jésus-Christ au tombeau (Luc. xi,
I. Dan. 11, 44 : « In diebiis rcgnoruni illorum suscitabit Dcus ca-Ii icgiuim quod iii astpriium non dissipabitiir, l'tc. » Nous aurons à revenir sur (■(' texte, eu noniniaut NalMii-bdilonosor.
-'.), s(|.; Matlh. \ii, oO, sq.), qui va précisément dévoiler phis que jamais sa puissance lorsque son action semble ))risée sans retour par ses ennemis.
Miellée, aussi bien que Nahum, manque à cet endroit. Aggée, Zacharie et Malachie seront omis également, quoiqu'il ne fût point difliciie de puiser dans leurs paroles des textes éclatants par le sens prophétique. On le
.Jonas.
verra tout à l'heure par le choix qu'y ont fait d'autres artistes , sans parler des écrivains ecclésiastiques.
J'ai cru devoir laisser de Côté diverses explications de ces dessins grecs, et bon nombi^e de détails presque techniques, surtout au sujet de l'orthographe. La théorie de Violacisme, c'est-à-dire du changement des voyelles dans l'écriture grecque (surtout au moyen âge), llous mènerait bien loin, même dans l'antiquité, salis que l'objet habituel de notre livre y gagnât beaucoup. Bornons'nous donc à faire observer que le D latin n'existant pas en grec, et notre B n'ayant guère d'équivalent chez les populations helléniques, etc., un graveur byzantin pouvait facilement se tromper en prenant le B pour un D, ou rr> latin pour notre B, et l'Y pour l'U, etc. '; sans compter les détériorations amenées par les siècles dans son travail primitif.
2. On en aperçoit bien d'autres dans rouvragc de Constantin Porpbyrogénète rnr le c('rénionial de laCov;r, lorsque des acclamations latines ou t!:otlii(|iH's siuit e\i>rimé(^s en letires grecques.
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Habacl'c dit : « Dieu viendra du Liban, et le saint descendra de la montagne {Deus a Libano venlet, et sancliis de monte, etc.). »
Nous n'avons là encore ni le texte de la Vulgate\ ni celui des Septante ; mais il est facile d'y reconnaître le cantique ou la prière du prophète, où les docteurs ont vu l'annonce du Messie- qui devait naître à Bethléem et compléter la loi donnée à l'ancien peuple dans le désert.
SopHONiE porte inscrit sur son cartouche : « Attendsmoi au jour de ma résurrection {Exspeclame in die resurreclionis). » La glose montre dans ce passage (Sophon. III, 7; etc.) le triomphe de l'Église après les infidélités et l'apostasie de la Synagogue.
Les autres personnages dont il nous reste à parler dans ce même monument ne sont pas d'ordinaire mis au nombre dos prophètes proprement dits, parce que l'Écriture sainte ne leur a donné place que dans ses livres historiques. Au fond, nous n'avons pas moins leur langage dans les récits de la Bible, et nous savons qu'ils étaient inspiiés de Dieu.
1. Habac. m, 3 : « Ueus ab austro veniet, et sanctus do monte Pharan. »
2. Jp. puis bien me contenter en cet endroit de renvoyer à la glose ordinaire, qui était un manuel si important pour les gens du moj'en âge; et que l'on néglige beaucoup trop de nos jours,
Lue (p. 710), ce grand homme qui protesta si haut contre l'idolâtrie du royaume d'Israël et les iniquités des rois de Juda, avait bien quelque droit de prendre
Sopîionie.
rang parmi les principaux organes de la Sagesse éternelle durant l'époque de l'Ancien Testament. Je ne saurais vraiment dire pourquoi, à partir de celui-ci, tous parlent grec; tandis que jusque-là nous avions toujours la langue latine, sauf dans les noms des personnages. Peut-être, abandonnant la décoration (et par conséquent la distribution des scènes) aux artistes de Constantinople, leur avait-on adressé de Rome un progranniie moins compliqué que celui auquel ils s'arrêtèrent en définitive'. Ceux-ci, après avoir pris leurs mesures, se seront arrêtés à des proportions moindres qu'on ne l'avait calculé en Italie; et auront été conduits à choisir sans contrôle trois personnages de plus dans l'ancienne loi. En ce cas, des Byzantins auront été consultés pour compléter cet ensemble, et tout prête à penser que la langue latine était fort peu cultivée dans l'empire d'Orient.
Bref, les paroles prêtées par ces Grecs au prophète Élie semblent être (III Beg. xviii , 36, 87) : « Sachent ces
3. Je ne vois pas (pie l'on prouve l intcrvenlion personnelle de saint Grégoire VII (alors cardinal Ilildebrand) dans la direction do cette œu\»re d'art, quoique Nice. M. Nicolai donne le fait comme indubitable. Mais ce serait là matière à dissertation qui ne peut trouver place ici; j'ai l ien d'autres sujets ;Y traiter.
PROPHÈTES
peuples que vous seul, Seigneur, êtes Dieu, et que je
suis votre serviteur (rvoWwdav Trà; o Xaôç ... în al) Ei; j^'jpic;
6 «Eô;... xat È-^à) JcùXoV ow). » Me trouvera-t-on ti'op hardi si je prétends reconnaître dans ce langage une allusion à saint Paul? Le thaumaturge qui vient devant Achab
Klie.
confondre les pi'êtres de Baal et arracher ses frères au culte des idoles, peut avoir été censé rappeler le ministère de saint Paul dans la nouvelle loi. Le grand apôtre est en effet celui qui dans le Nouveau Testament insiste le plus sur l'abrogation de la loi ancienne. Cette comparaison d'Élie avec Paul ne serait pas sans appuis chez les écrivains ecclésiastiques ; mais surtout, il est vrai , chez les docteurs de l'Église latine. Cependant lorsqu'Élie est envoyé à une pauvre veuve de pays infidèle (III Reg. xvn, 8-24), il se fait reconnaître comme ministre de Dieu ; et la parole même de Notre-Seigneur (Luc. iv, 25-27) suffit pour montrer dans notre prophète une sorte de précurseur de l'apôtre des nations. Cf. Vitraux de Bourges, n° 26, sv. (p. 38, svv.).
Elisée, disciple d'Élie, nous est ici donné comme prononçant un texte qui appartient au livre de l'Ecclé-
1. Ou, comme l'entend l'Église dans sa liturgie, à la femme bénie entre toutes les simples créatures, dont la prédestination s'est trouvée liée au décret de l'incarnation du Verbe éternel.
Cela ne se rencontre guère dit avec un certain ensemble
siastique (xxiv, 5), et qui se rapporte évidemment à la Sagesse éternelle ' : « Je suis sortie de la bouche du
Très-Haut (È-yù im cTTî'f/.aTc; Y|tcrrcy È^^XSov). »
S'il fallait expliquer comment ce passage de l'un des livres sapientiaux semble mis sur le compte d'un saint
Elisée.
qui n'a jamais été présenté comme ayant contribué le moins du monde à leur rédaction, je dirais (mais sans grande garantie de l'Église grecque) que le miracle opéré par Elisée (IV Reg. ii, 19-22) lorsqu'il rendit l'eau potable pour les enfants des prophètes à Jéricho, était le type de l'eau du baptême-. Par cette institution divine qui communique à un élément naturel le pouvoir de nous faire cohéritiers du Sauveur, nous devenons participants de la nature divine, et le Verbe éternel se communique à toute créature intelligente. Là encore on peut reconnaître une prédiction de l'enseignement du grand apôtre, où se répètent tant de fois la grandeur du sacrementde la régénération'' et notre affinité surnaturelle avec la Sagesse incarnée*. Cf. Vitr. de Bourges, p. 91.
Le roi Ézéchias (p. 717), que nous n'avons pas coutume de mettre au rang des prophètes, y est mis par l'arque par les Pères latins, mais un Grec pouvait aussi le connaître, tîom. VI, 4. — Coloss. ii, 12. — Ephes. v, 6. — Tit. m, 5.
4. I Cor. I, '24, 30; ir, 7. — Coloss. ii, 3, 10. - Eph. v, 20. — I Tim. IV, 5.— Joann. i, 12, sq. — Etc.
PROPHÈTES
tiste grec; et nous allons voir des interventions bien plus surprenantes encore pour les esprits peu familiarisés avec le moyen âge. Ici, revêtu des ornements l'oyaux comme David , il porte écrit sur son cartouche : « Vous êtes le seul maître suprême de tous les royaumes (20
jj.o'vo; xûpio; ûil^ioTc; in( iràaat; -aï; [•jaaiÀeiœi;). ')
Ces mois ne se trouvent lilléralemcnt ni dans la version des Septante, ni dans la Vulgate; mais ils rappellent à coup sûr la prière d'Ézéchias (IV Hcg. xix, 15). L'Église n'emploie dans sa liturgie que le cantique de ce roi (Isai. xxxvui, 10-20); ce qui n'empêche pas qu'elle ne le tienne pour un serviteur de Dieu, sans toutefois en faire précisément un saint, pas plus que de Salomon. Cependant il est entendu que son langage adopté par l'ofïice ecclésiastique est considéré connne dû à l'inspiration divine. En cet endroit, il se peut qu'on ait prétendu le faire parler en manière de prophétie (toujours
1. Pour ne pas accunmler des citations ((ue ne comporte point le travail actuel, contentons-nous d'une seule qui en résume beaucoup d'autres; c'est l'hymne de laudes pour la Dédicace :
« Alto ex Olympi vertice Summi Parenfis Filijis, Ccu mrmle desectn^ lapis TciTMs in inias decitlehs, (jlc- »
1. Virf^ilo mruie, comme ayant fait allusion à la sibylle do Cumes, paraît dans iihis d'iui dociunent ecclésiastique. Pions n'avons pas à nous mêler de cela dans le travail qui nous occupe aujourd'hui. Prétendre ne rien laisser à dire, conduirait à tomber facilement dans
à cause de l'apôtre des nations) pour annoncer le culte que tous les royaumes de la terre devaient rendre au vrai Dieu sous la loi de grâce.
Si les artistes byzantins nous ont fait voir parmi les prophètes des personnages que nous ne classons pas habituellement dans cet Ordre, que dirait-on d'y voir figurer Nabuciiodonosor? II est pourtant vrai que le moyen âge a souvent introduit ce monarque asiatique dans la série des personnages qui rappellent les grandes pi'ophéties de l'Incarnation. L'on pourrait bien dire que le songe mystérieux où il vit les empires dont la suite devait être couronnée par le règne de l'Lvangile (Dan. 11, l-/i7), ne devint pas une prédiction avant d'être interprétée par Daniel. Au fait, sculpteurs, i)einti'es et même écrivains ecclésiastiques n'y ont pas regardé de si près. Le roi de Babylone avait vu cette pierre détachée de la montagne sans main d'homme {Ibid., 3/|, ^5), et qui devait renverser l'empire romain; c'est-à-dire le divin Fils de la Vierge, dont la loi remplacerait celles des anciens conquérantsDieu s'était donc communiqué au piince assyrien pour l'utiliti'î de tout l'imivers (CL Und., 36-30); à ce titre, on avait droit de le faire entrer dans la série des antiques manifestations qui déclaraient d'avance la maternité divine de Marie et l'incarnation du Verbe.
Les sibylles, par la même occasion, auraient quelque prétexte à s'introduire dans mon sujet ^ L'accès leur sera fermé; non pas qu'il n'y ait fort à dire sur elles : le xvi-^ siècle les a introduites dans mainte église, et cela prête à plus d'une recherche qui aurait son importance. Dans ce livre toutefois, où la matière ne manque point, qu'ai-je besoin de la tirer en longueiu- par des horsd'œuvre! Tenons-nous-en aux prophètes, et ne prétendons pas même épuiser ce qu'on en peut dire dans un aperçu général destiné à guider le lecteur en fait de caractéristiques bien établies par la prati(pie populaire. 11 ne manquera pas de données utiles, à se tenir dans le cercle que trace un titre si modeste en apparence.
Nos monuments franchement latins reproduisent volontiers l'appel aux témoins que Dieu avait envoyés d'avance, pour faire reconnaître la grandeur de son Fils quand il se manifesterait au monde dans la faiblesse de la chair et l'opprobre de la croix. De bonne heure chez nous, ce recours était devenu populaire à la suite du livre de Tertullien contre les Juifs, du sermon attribué à saint Augustin sur le même sujet'; des conférences entre
un vrai fourré de détails incxtricablrs. Rappelons seulement que le srave Baronius, après saint Justin, saint Augustin et saint Jérôme, ne voit nul inconvénient à ce que les Gentils aient en aussi leurs prophètes inspirés de Dieu.
3. Cf. Augustim 0pp., t. Mil; Appendix, p. I.".-17 (Paris, mi). Ce petit traité, sons le nom du srand évéqne d'IIippone, eut une telle fortune que diverses Églises (celle de Salcrno pur e\enqi'e) Tabrégèrent pour l'insérer dans les matines do Noël. Ce jour-là (en manière de drame ecclési;isii(pie mêlé ;\ l'Ollice divin ) prophètes, sibylli-'s, etc., venaient Tnn api rs l'autre, sur l'appel du lecteur ecclésiastique, réciter chacun leur témoignage devant le peuple chrétien.
l' UOPlIKTES.
Jiiir (jl chrrlii'ii pai-uival sous divers noms, de siècle en siècle. Quoi qu'il en soil, laissons de côté ce qui n'est que de l'érudition toute pure, et consultons les vieux artistes.
Jean de Fiésole {il hcalo), comme peintre et théologien, peut prendre le premier rang quoiqu'il appartienne au voisinage de la Renaissance. Je transcris donc à peu près dans le volume que lui a consacré M. E. Cartier {Vie de Fra Angclico, Paris, 1857, p. 17o-19(3), les textes que ce pieux artiste fait proclamer par les antiques organes du Saint-Esprit à l'occasion des principales actions de l'Homme-Dieu.
Incarnation (Annonciation). Isaïe (vu, l^i) : « Une vierge copcevra et elle enfantera un lils dont le nom sera Emmanuel {Dieu avec nous). ;>
Naissance de Notre-Seigneur à Bethléem. C'est encore IsAÏE (ix, 6) qui dit : » Un petit enfant nous est né,... et portera sur Tépaule le signe de sa domination. »
Adoration des Mages (Epiphanie). Le Psalmiste nous annonce (Ps. lxxi, 10) que cela était décrété de tout temps : (i Les rois de Tharsis et les habitants de la mer déposeront leurs hommages; les rois de l'Arabie et de Saba lui ap])ortcront des présents. »
Purification. C'est Malachie (m, 1) qui ligure comme prophète de ce mystère : u Alors viendra dans son temple le Maître que vous cherchez; et l'ange du Testament, qui est l'objet de votre attente. »
Massacre des Innocents. Joël prononce ces pai'oles (Joël, m, 19) : « Ils ont maltraité les enfants de Juda, et versé sur la terre le sang innocent, d
Entrée de Jésus-Ciirist a Jérusalem le jour des Rameaux. Zaciiarie accompagne cette peinture avec sa prophétie (Zach. IX, 9) sous la forme un peu différente que lui donne saint Matthieu (Matth. xxi, 5) : « Voici ton roi qui vient à toi sur une ânesse, et sur son ânon. ;>
Trahisoi¥'de Judas. C'est encore Zaciiarie disant (Zach. XI, 12) : (( Ils m'ont vendu pour trente pièces d'argent. » Ceci était pour le marché passé par le traître avec les ennemis du Sauveur; mais quand Judas livre son maître par un baiser dans le jartlin des Olives, le Psalmiste est là avec sa prophétie (l's. xl, 10) : u Celui qui mangeait mon pain a tramé ma perte. »
JÉSUS OUTRAGÉ DANS LA MAISON DU GRAND l'RÊTRE. l^à
deux prophètes viennent répéter leur langage proféré
fll. Marias Scpct, qui en ;i parltj njccmmciit dans un niénioirc piit>lii; par la Ilibliol licque de l'Ecole des Chartes (M'' série, t. 11], [i. '2, s\ \ .; rt '21 1, s\ v.;, eût pu ilidifiuer bien d'aulrcs sources, niais peutêtre se proposait-il de n'en sonder qu'une seule pour mieux circonscrire son étude.
Il y a aussi, par exemple, la ^ingulièrc description d'un souper attribuée à saint Cyprii'ii de Caiiliage (ou do Toulon), et citée par quelques-uns seus le nom de Maurus episcopus (Itabau Maur?). Patriarches et prophètes y défilent à plusieurs reprises avec divers attributs où l'on reconnaît que cette procession éU'angc a du être un spectacle familier aux chrétiens d'Occident. Car cela l'ut (commenté au Ml'' si ele comme texte dont la signification mci'açail de se
plusieurs siècles auparavant. Isaïe (l, 6) : u Je n'ai pas détoin'né ma face des souOlets et des crachats. » — MiciiÉE (v, l) : (( Ils soulïletteront le juge d'Israël. »
A LA FLAGELLATION. C'cSt eilCOre LE PsALMISTE (Ps. XXXVII,
18) : (( Je me suis tenu prêt aux coups de fouets, etc. »
^OTnE-SEIGNEUR PORTANT SA CROIX. Isa'ïe paraît de nouveau (Isaï. LUI, 7) : u On l'a mené à la mort comme une brebis. »
Jésus-Christ dépouillé de ses vêtements sur le Calvaire. Le Psalmiste une autre l'ois (xxi, 19) : « Ils se sont partagé mes vêlements, et ont tiré ma robe au sort. »
Le crucifiement. Nous entendons de nouveau parler IsAiE (lui, 5) : « Il a été blessé pour nos iniquités, broyé pour nos crimes. »
La mise au tombeau. Isa'ie, qui semble suffire à tout, dit en cet endroit (xi, 10) : « Les nations le prieront; et son sépidcre sera glorieux. »
Descente de Notre-Seigneur aux enfers. Le Psautier, comme Isa'ie, paraît quasi suffire à tout, tant il abonde en textes prophétiques. Cette fois on lui emprunte le verset (Ps. cvi, \k) ■ « H les a tirés des ténèbres et de l'ombre de la mort, il a rompu leurs chaînes. »
Les saintes femmes au tombeau. Fra Angelico n'a eu cette fois qu'à se rappeler Vinlroït du jour de Pâques (Ps. cxxxviii, 18) : u Je suis ressuscité, et me voici encore avec vous. »
Ascension. Toujours David (Ps. xvii, 11) : u II s'est élevé au delà des cieux, il a pris son essor sur les ailes des vents. »
Pentecôte. JoiiL (ii, 28), cité par saint Pierre au peuple de Jérusalem, immédiatement après la descente du Saint- Esprit (Act. II, 17-20), se présentait tout naturellement comme le prophète de ce grand jour : « Je répandrai mon Esprit sur toute chair, et vos enfants prophétiseront. »
Pareils groupes se retrouvent à cent reprises, avec quelques variantes, dans les verrières, les reliquaires, les sculptures, etc., durant tout le temps du mojen âge.
J'en ai cité moi-même un exemple pris à Saint-Cunibert de Cologne^; et l'arbre de Jessé à Saint-Denis, qui paraît avoir été commandé par l'abbé Suger, en offre encore des traces. Pour ne pas avoir l'air d'attribuer cet usage quasi exclusivement aux peuples de l'Église latine, il convient de rappeler un magnifique chant de la lilurgie svriaque pour l'ollice du vendredi saint-. Les
perdre ; et avait été tourné, même d'assez bonne heure, en pièce de vers. Cf. Édél. du Méril, l'oêsics populaires latines antérieures au XII'' siècle, p. 193. svv. — Item, Poésies... latines du moyen âge, p. 93. sv.; i52. — Journal des savants, 1840, p. 80, svv.; et I8G1, p. 492, svv. — Carpenlier, Glossar., v. Festuni asinorum.— Komancero sagraiio, p. U! (110 302). — Ami de la religion, '20 décembre
lSi>!; etc.
L'n discours de saint Zenon {ad neophytos) fait voir que ce fui en occident, de viiùlle date, une idée fort iiopulairc.
1. Vilraux de Bourges, a" 205 (p. 295) ; Etude XII, lig. H. Déjà Cl! \itrail avait été publié par M. Boisserée, je crois.
Cf. Steph. Borgia, De CrUce Vaticana, p. xxvi, xxxiii
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patriarches et les prophètes n'y sont indiqurs que par un des grands trails de leurs paroles ou de loin- vie, mais cela même répond fort bien à ce que plus d'im artiste ancien et moderne (jusqu'à Fiihrich et Hippolytc Flandrin) a représenté (parfois sous le titre de Triomphe de Jcsus-Clirisi) en se bornant aux attributs qui disent presque autant qu'un texte.
Ce serait un beau sujet que de comparer plusieurs des variations exécutées sur ce grand thème, mais où s'arrêter dans le choix? Si l'on avait un mémoire à rédiger sur cet objet spécial, à la bonne heure! Personne qui ne voie que dans notre livre ce serait un hors-d'œuvre. Ainsi contentons-nous des longs détails que nous lui avons déjà donnés, et passons à un autre aspect de la même question.
J'ai déjà fait voir (Cf. Évanfièlisles) que les quatre grands prophètes (Isaïe, Jérémie, Ézéchiel, Daniel) avaient été rapprochés des quatre évangélistes'. Un autre point de vue doit avoir place avant que nous terminions cet article; c'est le parallélisme du Symbole des Apôtres ou des principales énonciations de la foi chrétienne avec le langage des prophètes. Donnons-en quelques exemples sans prétendre épuiser le sujet, pour que les artistes sachent à peu près où chercher une direction en pareil cas-. J'emploierai simultanément les stalles de l'ancienne cathédrale de Genève \ et un manuscrit d'Angleterre''.
Credo in unum Deum. Jérémie (texte qui paraît composé d'après le chapitre x) : « Palrem invocabitis qui terram fecit et condidit cœlos. :>
Et in Jesum-Christum. David (Ps. ii, 7) •• « Dominus dixitad me : F"ilius meus es tu, ego hodie genui te. »
Qui coxcEPTUs EST... natus ex Maria Virgine. Isaïc (vu, ih) : « Ecce virgo concipiet, etpariet filium, etc. »
Passus... CRuciFixus, Btc. Zacharie (xii, 10) : « Aspicient omnes ad me quem confixerunt. »
Resurrexit a MORTUis. OsÉE (xui, 1 /| ) : <( 0 iiiors ero mors tua; morsus tuus ero, inferne. »
AscENDiT AD coELOS. Amos (ix, 6) : (( Edlficat in cd'lo ascensionem suara. »
Venturus est 3UDICARE, ctc. SopiiONiE (à vrai dire, c'.est Malachie, m, 5) : « Accedam ad vos in judicio, etc. ^ »
Credo in Si'iritum sanctum. Joël (ii, 28) n : ElTundam de Spiritu meo super omneni carnem, etc. »
Sanctam ecglesiam catiiolicam. Michée" : (( Invocabunt
1. Je crois que j'aurais pu joindre à la catliédralo de Cliartrcs, celle du Mans, pour ne point parler d'autres.
2. Nous avons vu, sous le titre Apôtres, que l'attribution d"un article particulier du symbole à l'un des disciples a quelque chose d'assez flottant. Peu importe donc quel apôtre est mis en relation avec tel ou tel prophète, il s'agit uniquement de mettre en saillie l'accord de la Synagogue et de l'Église sur les principaux points de notre foi.
3. Màinoires... publiés par la Suviéle d'Iiistuire et d'anhéuluyie de Genève, t. VI (18i9), p. 1W-U9.
omnes nomen Domini et servient ei. n — Salomon (Sap. VIII, 9) : (( Sapicnlia meciim communicabit de bonis.»
FiEMISSIONEM PECCATORUM. MiCllÉE (vii, 19) : <( Dcjjouet
iniquitates nostras, etc.'' »
CaRNIS RESURRECTIONEM. ÉzÉCHIEL (XXXVII, 12) : (( EdllCaUl
vos de sepulcris vestris. » Cf. (pour le jugement) Judith XVI, 21.— 'Eccli. xxxix, 33.— Dan. xii, 1-3. — Joël. III, 1, sq. etc.
ViTAM ^TERNAM. ÉzÉciiiEL (mais c"est Daniel réellement; XII, 2) : (( Evigilabunt alii in vitam aeternam, et alii in opprolM'ium. »
VHorlus deliciarum de l'abbesse alsacienne Herrade au xii^ siècle, fol. 63, caractérise les différents prophètes par les textes que voici :
IsAïAS (xi, 1) : « Egredietur virga de radice Jesse, et flos de radice ejus ascendet. »
Jeremias (i, 11) : « Virgam vigilantem ego video. Ecce dies veuiunt, dixit Dominus, et suscitabo David germen justum. »
EzECHiEL (xLiv, 1, sq.) : c( Vidi portam in domo Domini, clausam. »
Daniel (a'ii, 7, etc.) : a Aspiciebam in visione noctis, et ecce cum nubil)uscn>li quasi Filius hominis veniebat.»
Osée (x, 12) : « Tcmpus recpiirendi Dominum quum venerit qui docebit vos justitiam. u
Joël (iii, 21) : <( Dominus de Sion rugiet, et de Jérusalem dabit vocem suam. In illa die slillabunt montes dulcedinem. »
Amos (ix, 11) : « Suscitabo tabernaculum David quod cecidit, et reaedificabo illud. »
Abdias (0) : (( In monte Sion erit salvatio. »
JoNAS (il, 2, sq.) : a Oravit Jonas ad Dominum de ventre ceti, et dixit : Clamavi in tribulatione mea ad Dominum, et exaudivit me. »
Micii;EAS (iv, 1) : « Erit mons domus Domini praeparatus in verticc montium. »
Nahum (i, 15) : (( Célébra, Juda, festivitates tuas; et redde vota tua. »
Habacuc (m, 3):(( Apparebit Dominus in fine, et non mcntietur. Deusab austro veniet,et Sanctus de monte Pharan.»
SoPHONiAs (i, 7) : « Juxta est dies Domini, et sanctificabit vocatos suos. »
Agg/eus (ii, 8) : <( Veniet desideratus cunctis gentibus. »
Zacharias (viii, 12) : « Vinea dabit germen suum, et terra fructum suum. »
A. Arundel, 83 (xiV-' siècle): « Duodecim articuli fidci; xii prophétie prasdicantes, xii apostoli confirmantes. »
5. Si le prophète Sophonie n'a pas employé ces propres jmroles, il n'en a pas moins prononcé une menace que l'Figlise applique au jugement dernier (i, 14-lG) : « Dies irœ, dies illa. Etc. »
G. Le texte que lui prête le manuscrit d'Arundel ne se retrouve pas dans les mêmes termes, mais ce prophète emploie presque tout son iv'= chapitre à propliétisiT la vocation des Gentils.
7. Le manuscrit d'Arundel attribue ce même texte à Malachie, sans doute par erreur du copiste.
PROIMIKTKS
Malachias (iv, 2) : « Vobis, tinientibiis nomen meum, orictiir sol justitia\ )i
Tons CCS textes sont loin crépiiiser les grandes prédiclioiis des prophètes sur le Nouveau Testament*: il en est même de très-saillantes, et auxquelles les évangélistes se réfèrent, mais que nous n'avons pas rencontrées dans nos énumérations. C'est que nous n'avons pas prétendu tout dire. On prendra, si l'on veut, ceci comme une simple introduction, i.'objet de mon livre ne demandait, ne permettait même pas autre chose. Sans ramasser dans les monuments les prophéties plus ou moins exactement attribuées aux grands hommes de l'ancienne loi, on pourrait recourir à un petit travail assez bien fait par un théologien de l'ancienne université de Louvain, sur l'accord des deux Testaments-. Quant aux derniers siècles du moyen âge, à force de vouloir faire du nouveau, on y a volontiers rassemblé des juxtapositions de textes qui ne sont point du tout garanties par les saints Pères pour l'usage pieux qu'on en fait alors. Le moindre rapprochement suflit aux compilateurs de ce temps pour qu'une parole ou un fait de la Bible (et même de l'histoire profane) soit employé comme type ou prophétie. Tel est particulièrement le cas dans les livres intitulés Biblia paiipcrum {pr.vdicalorum) et Spéculum humanx salvationis, où tout sujet d'édification semble de bonne prise''.
PUITS
11 y a lieu de mentionner avant tout le patriarche Joseph enfermé dans la citerne par ses frères, ou tiré de cette
prison pour être vendu. Ce vei re-à-feuille-d'or-gravée qui le retrace a passé pour un souvenir d'Ananie, Azarias ou
1. On peut en trouver d'auties, disposés de diverses façons, en bien des endroits. Cf. L. Gautier, OEuvres poétiques d'Adam de Saint-Victor , t. II, p. 414. — Hints on ylass paintinçi by an amateur (Oxford, 1847), t. I, p. 350, etc. — Gerardi, Basilica lateran.. X. I, p. 22, sgg., et 63, sgg. — S. Eplirœni., adv. Judœos. — Evangelium ISirodemi, xviii-\xiv (éd. Tiiilo, p. 078-747). — Etc.
— PIITS.
Misael*. Mais l'espèce de flamme qui se montre vers la bouche du puits pourrait bien n'être que l'indice d'un buisson dans la campagne, et quoique les jeunes Hébreux sauvés de la fournaise aient place dans les monuments ecclésiastiques, c'est ordinairement tous trois ensemble. Quant à l'histoire de Joseph considéré comme figure historique de Notre-Seigneur Jésus-Christ, c'est un fait admis par les Pères de l'Église'' avec l'unanimité des" grandes traditions. 11 est donc tout simple que les premiers fidèles aient reproduit volontiers ce type de la rédemption.
Saint Calixte pape. Cf. Saints précipités, p. 707.
Saint Calimère, évêque de Milan; 31 juillet, v. l/iO. Grec de naissance, il est le seul des évêques de Milan qui ait souffert le martyre; et les Lombards ne manquent pas de faire observer qu'il n'était point Milanais. Tant cette ville a la réputation d'éviter les rencontres désagréables. Le saint fut précipité dans un puits après avoir été percé de coups par les prêtres d'Apollon auxquels il était venu reprocher leur idolâtrie dans le temple même du dieu*^.
Saint Grat (Gras, Gratus ou Gradus), évêque d'Aoste; 7 septembre, v. la fin du v- siècle'. On le représente souvent près d'un puits, parce qu'il passe pour avoir trouvé en Palestine la tête de saint Jean-Baptiste. Cela pourtant ne semble pas très-appuyé en histoire authentique*.
Saint SiMiLiEN, évêque de Nantes (Cf. Dragon, p. 317). On pourrait représenter un puits près du saint; parce que sa tête y fut jetée pendant les invasions des païens. Les Bollandistes (AA. SS. Jun., t. III, p. fi2, sq.) parlent des merveilles qui se produisirent dans l'église oi^i ce monument est encore honoré de nos jours.
Saint Patrice évêque, apôtre de l'Irlande (Cf. Caverne, p. 179). Le purgatoire de saint Patrice est plus d'une fois représenté par un puits dont la margelle est couronnée de flammes. Cela se voit dans un tableau de
2. De locis theologicis, Disserlationes X (Lille, 1737 ); t. I, p. 12-45.
3. Ces redierches de symbolisme ont été exposées d'une manière intéressante, niais avec trop de hâte, dans la Iliblia pauperum du lycée de Constance (Zurich, 1807, in-folio), et dans \eJahrbucli der K. K. Central-Commission zur Erforsclmny d. Baudenkmale, t. V (Wien, 1801 ), p. 1-128.
Je cite ces travaux, ne fût-ce que pour montrer aux Allemands que nous tenons compte de leurs œuvres. Ils ne nous rendent pas toujours la pareille, bien qu'en profitant parfois de ce qui a été dit en France.
4. Garrucci, Vetri..., tav. III et p. 11. D'autres voulaient que ce fût un des jeunes Hébreux dans lu fournaise de Babylone.
5. Cf. Vitraux de Bourges, pl. X, et n"* 144-150 (p. 240-244).
0. Cf. Labus, Fasti, t. XIII, p. 180, sgg. — Puccinelli, Zodiaco delta Chiesa Milanese, p. 95-110. — Haqiolog. italic, t. Il, p. 65.
7. Les Bollandistes (Septembr., t. III, p. 73) montrent que sa biographie populaire prétend le faire coïncider avec le règne de Charlemagne, parce que le nom du grand empereur est resté célèbre dans les vallées des Alpes. Mais il n'y a pas moyeu d'accepter ce synchronisme. Cf. Hagiolog. italic, t. II, p. 170.
8. Cf. AA. SS. Sept., t. III, p. 78, etc.; et Jun., t. IV, p. 701, sqq.
PUITS. — RAISIN ET VIGNE
Joseph Passeri, où un petit ange, près du saint, tient un cartouche sur lequel est dessiné ce puils flamhoyant.
Saint Sigismond, roi de Bourgogne; 1 mai, 52^. Son corps fut jeté dans un puits après le meurtre de toute sa famille par le roi franc Clodomir. Plus tard, l'eau de ce puits était recherchée comme moyen de guérir diverses infirmités ^ Cf. Patronages, Fièvres,
Saint Lucius, roi breton en Angleterre; 3 décembre, vers 192. Il passe pour avoir été prêcher la foi chez les Grisons et les Bavarois. On prétend qu'il fut précipité dans un puits par les païens.
Saint Aibert (Aïbert ou Aybert) ermite , etc. (Cf. Aigle, p. 2^1). Il est quelquefois peint près d'un puits, tenant en main une écuelle. Je crois que c'est pour indiquer la vie dure à laquelle il se réduisit dans un ermitage; n'usant pas même de pain, et ne recourant à l'eau pour apaiser sa soif que dans de rares occasions. Ce fut dans cette retraite, dit-on, qu'un aigle ayant laissé tomber près de lui un habit de bénédictin, le saint y vit une indication divine pour vivre désormais sous l'obéissance^.
Saint Laurent de Novare, prêtre et martyr; 30 avril, iv^ siècle. Précipité dans un puits avec plusieurs enfants qu'il venait de baptiser'.
Saint Rufin d'Assise, clerc* et martyr; 30 juillet, époque diflîcile à déterminer. Il passe pour avoir été jeté dans un puits, où il fut trouvé plus tard sans que son corps eût reçu aucune atteinte de la corruption. L'on ajoute qu'un lis sortant de sa bouche indiquait la cause de l'assassinat.
Sainte Geneviève (Cf. Chandelier, p. 196, sv.; etc.). Près d'un puits avec une femme plus âgée. Frappée par sa mère qui devint aveugle à l'instant, elle lui rendit la vue en lui lavant les yeux avec de l'eau tirée du puits \ Mais il est bon de rappeler quelle fut l'occasion de ce châtiment infligé à la vieille. Elle avait voulu empêcher que Geneviève ne se rendît à l'église un jour de fête; et la sainte lui fit observer que, consacrée à Dieu par l'évêque Germain, elle ne pouvait se dispenser d'être particulièrement fidèle aux pratiques chrétiennes. Ce fut pour cette réponse que la jeune fille reçut un souITIet, dont le Ciel tint compte immédiatement à la méchante mère.
Sainte Zite, servante à Lucques. Cf. Cruche, p. 302. Sainte Attale, chanoinesse (et abbesse) a Strasbourg;
l. La prose Adprœclara festa régis dans un missel de Prague du XV' siècle, expose ainsi sa mort :
« Demum viiictus deducitur; Conjux, proies assequitur ; Ense cervix absciditur.
Sic omnibus non parcitur.
Clam puteo submerguntur.
Triennio latentia Corpora innocenlia,
Di\ina providentia,
Ulic plerumque junguntur.
Vident Christi famuli Lampades ardentes, Currunt ibi populi Dona cupientes. Etc. »
2. Calendar. benedict., 7 april.— AA. SS. April., t. I, p. G72-G82.
Hagiolog. italic, t. I, p
4. Hagiolog. italic, t. H, p. 64. Les Bollandistes ne nous mettent
3 décembre ou 3 novembre, 741. On peut trouver près d'elle un puits; parce que dans l'abbaye de Saint- Étienne où elle avait passé sa vie religieuse , la crypte renfermait un puits dont l'eau était recherchée pour mainte guérison. Les luthériens eux-mêmes venaient souvent en demander encore, malgré les doctrines protestantes qu'ils professaient depuis le xvi'= siècle
PURGATOIRE. Cf. Enfer.
. QUENOUILLE. Cf. Fuseau.
RACINES
J'ai dit à propos des Ermites que bien souvent pour indiquer leur régime pauvre, les peintres ont placé dans leur cellule des racines plus ou moins grossières qui servaient de nourriture à -ces solitaires. Ce n'est qu'un accessoire qui ne mérite pas précisément que nous lui consacrions aucun article particulier.
RAISIN ET VIGNE
Nous n'avons pas à parler du symbolisme qui a fait entourer plusieurs fois de pampres et de grappes la croix de Notre-Seigneur; ou qui montre çà et là le Sauveur sous un pressoir, par allusion à divers textes de l'Écriture et des saints Pères. Ce n'est pas non plus le lieu de dire pourquoi la très-sainte Vierge tient souvent une grappe de raisin. Je ne saurais trop répéter que les attributs des saints suffisent amplement à grossir un volume, sans épisodes pris hors de cet unique sujet. Tenons-nous-en donc étroitement à ce que promettait la première page de ce livre, assez de faits nous échapperont malgré le soin pris pour répondre à ce simple engagement.
JosuÉ avec Caleb, comme chefs des explorateurs envoyés par Moïse pour reconnaître la Palestine (Num. xiii, 3-3i; XIV, 1-38), portent habituellement la grosse grappe de raisin qui fut montrée aux Israélites comme échantillon de la fécondité du pays (Ibid. xiii, 1h, sq. — Deut. i, 23-38). Selon le récit de la Bible, un gros bâton, dont chaque extrémité pèse sur l'épaule de l'un des porteurs, soutient l'énorme fruit. Les saints Pères n'ont pas vu là seulement le fait tout pur que nous venons de rappeler',
pas fort en état de bien établir une distinction qui serait cependant utile pour savoir quel est le véritable saint Rufin patron d'Assise; ou même quel est celui dont j'ai parlé déjà sous le titre Cercueil (p. 182), d'après saint Pierre Damien. Cf. AA. SS. /mL, t. VII, p. 150-154.
5. Il en est question dans la prose parisienne citée précédemment p. 197, note 1. Cf. AA. SS. Januar., t. I, p. 138.
6. Le fait est raconté par une des Visitandines auxquelles Louis XIV fit donner l'abbaye, lorsqu'il réunit l'Alsace à la France. Cf. Année sainte des religieuses de la Visitation (18G7), t. III, p. 327.
7. Vitraux de Bourges, Étude I, figure D, n" 1; texte, n»' 30, 31, etc. (p. 50, etc.).
RAISIN ET VIGNE
ils nous y indiquent Jésus-Christ montré aux deux peuples de l'Ancienne Loi et de la Nouvelle. L'un, tout en le portant par les figures liistoriques et les prophéties, ne le voit qu'à peine, et ne comprend pas bien le sens de ce qu'il est chargé d'apprendre au monde ; l'autre (le peuple chrétien ') ne tourne pas le dos à la grappe : il la voit, et possède l'intelligence complète de ce qui lui est enseigné. Ceci revient à ce que nous disions tout à l'heure, de la croix portant des pampres et des raisins, etc. ; mais l'indication sommaire que nous venons de donner, peut certainement suffire en cet endroit.
Saint Urbain pape. Cf. ci-dessous (même page) Urbain, évêque de Langres.
Saint Sixte II (Xystus), pape et martyr; 6 août, 250. Je ne me souviens pas de l'avoir vu représenté tenant du raisin. Mais une indication donnée par M. Adalbert Daniel - porterait à supposer que cette caractéristique a pu être attribuée à ce pape, parce que plusieurs diocèses de l'Allemagne avaient coutume de faire bénir ce jour-là les prémices de la vigne. II était même d'usage de dire la messe alors avec le jus exprimé du raisin nouveau. Chez nous, cela se pratiquait surtout pour la fête de son diacre saint Laurent (10 août); peut-être pour obtenir que le raisin fût bien cuit par le soleil (Cf. supra, p. 281, 452, 664); peut-être aussi en mémoire des paroles qu'il adressait au pape en réclamant le droit de l'accompagner au martyre, lui qui l'avait toujours assisté dans la consécration du précieux sang ^.
Saint Maxime (ou Maximien), évêque de Nole. A l'occasion de saint Félix (Cf. Épaules), on a vu ce saint prélat exténué par la faim et porté sur le dos d'un prêtre qui veut le disputer à la mort. Comme il s'agissait de le ranimer, et que rien ne se trouvait sous la main de saint Félix, Dieu permit qu'une grappe de raisin se rencontrât sur un buisson. Au moyen de quoi l'évêque, réduit à l'extrémité par les privations, put reprendre ses sens ^ et être transporté dans un lieu oii les soins nécessaires lui furent prodigués.
Saint Urbain, évêque de Langres ; 2 avril et 23 janvier, v^ siècle (ou saint Urbain P% pape; 25 mai, 230). L'évêque champenois semble avoir dérobé en certains lieux le patronage de la vigne, primitivement attribué au pape. En tout cas, l'un et l'autre sont représentés par-
1. Quand les noms des deux porteurs sont (jcrits, c'est communément Josué qui marche le regard dirigé sur la grappe. Son rôle comme successeur de Moïse, et son nom presque identique à celui de Notre-Seigneur, le désignaient bien pour figurer la nouvelle Loi.
Breviar., 10 august. ad matutin., responsor, iv
4. Ainsi cette grappe de raisin peut être considérée comme appartenant à riiistoire de saint Félix de Noie, ou à celle de saint Maxime.
5. Cf. Édél. Du Méril, Études d'archéologie..., p. 129, svv. — Reinsberg, Calendrier belge, t. I, p. 350.
C. D'après Molanus (llisloria SS. Imaginum, libr. III, c. xix; ed. Paquot, p. 289-293), il y aurait lieu à discussion plu^ que nous ne venons de le dire. Bien plus, saint Urbain pape pom'rait présenter
fois tenant une grappe. En somme, il paraît bien que cette caractéristique appartient à bon droit au pape seul , si l'on veut remonter à l'origine. C'est que, comme le dit Ayala [Plctor chrlslianus, libr. Vi, cap. vu, n° 8), les vignerons, en Espagne du moins, regardent la vendange comme sauvée quand les vignes ont passé la fête de saint Urbain l'^'" (25 mai) sans accident. Les Allemands même, quoique sous un climat qui n'est point celui de l'Espagne, tiennent ce jour pour décisif quant aux pronostics de la récolte du vin 5; si bien qu'en certains lieux on trempe la statue du saint dans la rivière lorsqu'il pleut vers cette époque, qui coïncide ordinairement avec la floraison de la vigne. C'est probablement une façon de morigéner le patron, pour qu'une autre fois il s'occupe davantage de ses clients.
Toutefois, comme l'évêque de Langres est l'homonyme du souverain pontife martyr, et honoré dans un pays de vignobles, il n'est point surprenant qu'il ait reçu la grappe par communication; et ce pas une fois franchi, la légende n'a pas manqué de lui attribuer des miracles en faveur de la vigne''.
Saint Grat {Grains, Gradus, Gras), évêque d'Aoste (Cf. Puils, p. 720). On l'invoque dans le val d'Aoste pour sauver la vigne contre les orages et surtout contre la grêle. Aussi est-il parfois représenté bénissant une cuve de raisin. Sa biographie n'est pas facile à débrouiller''; et comme on a prétendu qu'il avait coopéré avec saint Théodule de Sion à la découverte du corps de saint Maurice, il se pourrait bien que les Valdôstans aient tiré de leur côté la réputation faite par les Valaisans à l'évêque de Sion. Nous allons voir incessamment ce que l'on raconte de saint Théodule.
Saint Théodule , évêque de Sion (ou du Valais , en tout cas). Cf. Cloche, p. 230 ; etc. Il est assez fréquemment peint tenant une grappe ou bénissant un tonneau.
On raconte que son peuple étant venu lui représenter combien la gelée des vignes allait réduire les récoltes et tromper leur espoir après tant de travaux, il fit apporter des tonneaux et des barils vides. Puis après avoir invoqué le secours du Ciel et recommandé à ces pauvres gens la confiance en Dieu, il pressa quelques grappes de raisin sur l'ouverture de ces vases en les bénissant. Tonneaux, barils, etc., se remplirent tous d'un excellent
un autre titre , comme s'étant d'abord caché dans une vigne ( une sorte de ferme) durant la persécution où il souffrit le martyre.
J. A. De Thou {Mémoires, A. 4579) raconte que le 25 mai, près de Stuttgard, un ministre protestant lui dit à dîner : u Ces gens grossiers... se sont mis dans la téte depuis longtemps que s'il fait beau temps à pareil jour que celui-ci, leurs vendanges... seront abondantes. » Cf. S. Firtce«t( sous le titre Serpe et Serpette, note). Un usage semblable avait occasionné à Nuremberg, le 25 mai, la cavalcade nommée Urbansreiten. Cf. Coremans, Vannée de l'ancienne Belgique, 25 mai (p. 81).
7. Cf. Ughclli, llalia sacra (ed. Colcti), t. IV, p. 1098, sq. — AA. SS. Seplembr., t. III, p. 72, sqq. ; etc. — Hagiolog. italic, t. II, p. 170.
RAISIN ET VIGNE
Il A ME.
vin. Aussi les diocèses de Sioii el de Lausanne avaient consei'vc pieusement le souvenir de ce bienfait'. Car le
IjaS-Vaiais et le canton de Vaud ont des intérêts sérieux
jés dans la culture de la vigne.
Saint Vinceint, diacre et martyr. Cf. Serpclle.
Saint Mitre {Mylrius ou Mclrias) martyr, patron d'Aix en Provence; 13 novembre, sous Dioclétien. On le représente tenant une grappe, ou la donnant à un pauvre. On raconte qu'il avait été chargé de garder les vignes d'un propriétaire païen-; et que celui-ci se tenant pour frustré par les 'aumônes que faisait son serviteur, lui donna la mort.
Saint Othmak abbé. (Cf. Baril, p. 123). A cause de la multiplication du vin qui se produisit pendant que l'on rapportait son corps à l'abbaye de Saint-Gall, on Ta peint parfois tenant une grappe. Des graveurs ont communiqué cela à saint Omer de Morinie, dont la vie ne dit rien de semblable.
Saint Davin pèlerin, mort aLucques (Cf. Croix, p. 283). On rapporte qu'une tige de vigne crût sur sa tombe; et les artistes ont plus d'une fois montré ce sépulcre ainsi couronné par les pampres , qui puisent leur séve dans la terre où reposait le saint corps ^.
Saint Morand de Cluny, bénédictin; 3 juin, xii" siècle. 11 tient une grappe de raisin dont il exprime le jus dans un tonneau; parfois aussi on représente près de lui des coteaux chargés de vignes. 11 est honoré par les vignerons dans le Sundgau, et un prieuré portait son nom dans le voisinage d'Allkirch. Les Bollandistes semblent n'avoir pas pu éclaircir l'origine de ce patronage ^ ; mais une vieille biographie populaire prétend l'expliquer en raconlant que le saint homme passa tout un carême sans autre nourriture qu'une grappe de raisin.
Saint Werner (Vernier ou Verny), enfant tué par les Juifs. Cf. Scrpeltc, etc.
Sainte Françoise Romaine, veuve (Cf. Anrjcs, p. hh)- On la représente parfois près d'un cep de vigne dépouillé de ses feuilles, mais où elle trouve miraculeusement, pendant l'hiver, des grappes fraîches pour désaltérer les religieuses (de la Torrc dci spccchi) instituées par elle. Fatiguées par le travail, elles obtinrent ce soulagement grâce à la foi et à la charité de leur fondatrice qui prenait pitié de leur peine.
RAME
Bien entendu que s'il s'agit de barque, ce sera sous ce tilre qu'il faudra chercher l'attribut véritable; rames et rameurs n'étant alors évidemment qu'un accessoire.
i. Une vieille prose (ap. Ilenr. Miircr, Hclvetia sancta , Luccni., lOiS, p. rappelle en ces termes les principaux, traits de sa vie (Cf. Mono, Hymii. mediiœvi, t. III, ji. 51G) :
« Fusa prece Tlieoduli Ariierant vindemio?
Nudatur culpa Cavoli; Sedunenses et aliœ.
Tlieba;oruin cadavera Vasa, lagenas, dolia
Coiiduntur ejus opéra. Nil liquoris habentia,
Luxit terra Vallensium; Facto crucis signaculo,
Per yclu naniquc nimium Vini replevit pocuîo. »
-'. L'hymne de Matines pour le jour de sa féte [Officia propria Evclesiœ aquensis. 1008, in-8j, dit :
« Vineam princeps fertilem Non longe a palatio, Agrum nec non et uberem Sancto commisit Mytrio.
Sed pauper, pater pauperum.
Ope suorum operum Alebat uvis pauperes ; Caicos, claudos et débiles.
Ibi rex ira percitus,
RAME. — RAT, SOURIS, ETC
Saint Adalbert de Prusse, martyr (Cf. Lance, p. 499). Une rame clans la main, parce que son martyre commença par un violent coup d'aviron que lui donna un batelier païen de la Vistule. Comme il voulait gagner la rive opposée, il fut achevé par plusieurs coups de pique, et décapité. Aussi le voit-on souvent revêtu de ses ornements épiscopaux, et embrassant un faisceau formé de rames et de lances. Il avait travaillé à la conversion des Bohèmes, des Hongrois et des Pruczes.
Saint Walher (Vauhir, Vohi, Walherus), curé d'Onhaye dans le Namurois; 23 juin, v. 1209. Tué à coups d'aviron par un de ses neveux dont il avait censuré l'iaconduite. Celui-ci, profitant de l'obscurité pendant qu'ils étaient tous deux en barque sur la Meuse de grand matin, brisa le crâne au saint homme avec une rame'. Saint Vauhir est surtout invoqué dans les Ardennes belges pour la guérison des bestiaux.
RAMEAU. Cf. Branche, RASOIR. Cf. Couteau.
RAT, LOIR, SOURIS, etc.
Nous ferons entrer ici tous les petits rongeurs qui figurent à quelque titre que ce soit dans les caractéristiques des saints. Signalons seulement pour mémoire , l'écureuil qui se voit assez fréquemment près des ermites dans les gravures flamandes. C'est sans doute parce que la défiance et la timidité de cet animal dont la fuite est si rapide, prête à penser que ceux qui vivent près de lui sont des hommes bien pacifiques et retirés de tout bruit du monde.
Saint Ulric évêque d'Augsbourg (Cf. Croix, p. 282; Mels.Qic). Les Bollandistes- parlent du recours qu'on avait à ce saint pour chasser et faire mourir les loirs. Cela se faisait avec une petite boulette formée de la terre de son tombeau.
J'ai rencontré (à la bibliothèque royale de Bruxelles, si je ne me trompe) parmi des lettres adressées au père Papebroch, celle d'un Hongrois qui lui demandait d'où pouvait venir une dévotion répandue dans les États autrichiens, consistant à invoquer un saint Nicaise contre les loirs et les rats^ J'ignore quelle fut la réponse du docte Bollandiste, ou même s'il en donna une; ainsi, je
1. AA. SS. Jun., t. IV, p. G13-G18. — Rdnsbcrg-Duringsftîld, Calendrier belge, p. 410, sv.
2. AA. SS. Jul., t. II, p. 90, 134, —Calendar. benedict., iin\.
3. « Cur S. Nicasius contra mures et glires? uiide mos obtinuit in Austria, Hungaria, etc., portis aut valvis inscriberc : S, Nicasi, ora pro nobis; fugite, mures et glires. »
4. S. Grégoire de Tours parle de trouvailles moins merveilleuses, mais indiquées aussi à des princes charitables pour les aider dans leurs aumônes (//!s(. Franc, epitoin., % H»; ed. Huinart, p. .*)82).
M. H. de la Villemarqué (la Légende celtique, fi. Kadok ) racouic également l'histoire d'un grenier d'abondance, indi(|ué par une souris pour tirer de la pauvreté un jeune écolier studieux qui n'avait
ne saurais décider ni le pourquoi de cette pratique, ni même quel est celui des divers saints INicaise qu'on y avait en vue.
Saint Contran roi des Bourguignons (Cf. Caverne, p. 180). Un rat ou une belette\ d'autres disent un lézard, lui fait trouver des trésors dans un souterrain.
J'ai dit ailleurs que cela ressemblait bien aux légendes germaines et Scandinaves des Niebelungen sous une forme ecclésiastique trop peu remarquée peut-être par les critiques allemands de notre siècle. Le père A. Martin, en visitant la cathédrale de Frisingue, avait été fort surpris de trouver un souvenir du NiebelungenUed dans un pilier sculpté de la crypte^ Je n'irai pas à l'encontre de ses explications; il s'agit uniquement de faire observer que l'Église avait accordé un certain accueil à ces chants nationaux de l'Allemagne méridionale®. Qu'ils aient pris ensuite une tournure un peu païenne chez les rapsodes norrains , cela importe peu pour le moment. Au fond il n'y aurait pas trop de hardiesse à prétendre apercevoir dans cette épopée quelconque, les luttes dont la France fut le théâtre aux siècles des Mérovingiens. Burgondes, Francs, Goths, Huns, y figurent incontestablement; et les peuples de la gauche du Rhin ont bien l'air d'avoir gardé une commisération sympathique à la dynastie bourguignonne dans tous ces récits. Krimhilt ne serait-elle pas sainte Clotilde, dont toute la race fut si malheureuse, tant chez sa postérité que parmi ses collatéraux de Genève ? Sigfrid serait alors Clovis, l'époux préféré. Brunhild et Gudrun rappellent assez Brunehaut et Frédégonde. D'autres assimilations importent peu au sujet présent, et les poëtes allemands ou danois n'auront pas tenu à nous donner précisément des tables chronologiques très-équilibrées. Ce qui touche l'histoire prêtée au roi Contran pourrait bien être le fait de Sigurd (dédoublement de Sigfrid), que l'on donne d'ailleurs comme fils d'un roi Sigmund. Quand il tue le dragon Fafnir pour s'emparer de ses trésors, c'est à l'aide de Regin en manière d'écuyer, et avec l'épée Gram que celui-ci lui avait forgée. Or nous voyons un glaive, un écuycr, un lézard (ou tout autre animal souterrain) qui sont mis en scène dans noire historiette du saint roi de Bourgogne; le tout pour arriver à d'énormes trésors. Ajoutez-y la triste fin des princes burgondes, et c'est assurément un contingent passable de données historiques qui se ren-
pas de quoi subvenir à son entretien. Ces récits ont un airde parenté qui semblait devoir être mis en lumière. Des chercheurs plus actifs, ou plus heureux, irourronten trouver d'autres encore. Cf. Édél. Du Méril, Études... d'archéologie, etc.. p. 447, note 5.
Peut-être aussi que les richesses rassemblées par Contran Boson (ap. Gregor. Turon.,//i«(.Francor.,libr. VII, cap. xxxvi-xxxvin), se sont trouvées attribuées à la longue au roi burgniule son homonyme et son contemporain.
T). Mélanges d'Arch.éologie..., t. III, p. 9't, svv.
0. Cela s'accorde assez avec les savantes recherches de M. Fr. Pleilfer, qui regarde la dernière rédaction comme exécutée dans le sudest de l'Allemagne vers le xii'^ siècle.
RAT, SOURIS
contrent avec le poëme Sans trop insister sur des res semblances qui ont leur valeur, contentons-nous de les avoir indiquées pour valoir autant que déraison-. Mais
comme nos lecteurs pourraient se trouver réduits à des conjectures un peu vagues si leurs yeux n'étaient appelés
1. 11 ne faut pas plus demandera l'épopée allemande une géographie bien ponctuelle, que de la chronologie parfaitement irréprochable. Un voyageur islandais (ap. Werlauf, Si/mbolœ ad cjeographiam medii œvi..., Havnia% 1820, p. 10) dit, en décrivant la province de Mayence: « Sunt fiuof|uc ibi ïesqua Gnitliaheidr, in quibus Sigurdus Fafnerem interfecit. n Cela n'est pas trop dépaysé.
2. Je n'ignore pas que M. Ph. Heber prétend rattacher les Nibelungen à des allusions sur l'entrée des nations germaniques dans l'Église (Cf. Die Vorharolingischen chrisllichen dlaubenshelden am Bliein). Je ne m'y oppose pas; mais les origines quelconques de
en témoignage de cet aperçu, il peut être bon de leur présenter quelques-unes des gravures qui accompagnaient la notice du P. Martin. J'y joins ce chapiteau qui annonce l'instant où Sigurd comprend le langage des oiseaux; afin de donner à entendre ce que des traditions populaires ont pu accorder de place au corbeau ou à l'aigle dans certaines légendes des saints.
Saint Maurice de Carnoet, abbé. Cf. Corbeau, p. 256. Le Jordan de BATTBEKG(Cf. Éloile, p. 390). Caressant une belette'.
Le B" Martin de Porres, dominicain; 5 novembre, 1639. 11 était infirmier du couvent du Saint-Rosaire à Lima; et presque toute l'Amérique espagnole le nomme le saint aux rats. Car on dit que son image déposée dans les lieux qu'infestent les souris et les rats, fait disparaître promptement ces animaux. Dans son couvent du Pérou, comme le sacristain se plaignait de voir ses étoffes rongées par les rats, et se proposait de détruire par le poison des hôtes si désagréables, le frère Martin le dissuada de cette cruauté contre des petites créatures du bon Dieu. Il appela donc toutes ces bestioles, déposant à terre un panier qu'il avait à la main; et quand toutes eurent grimpé dans sa corbeille , il les porta au jardin ; leur promettant de prendre soin d'elles chaque jour si elles cessaient de dévaster les provisions du monastère\ C'est pourquoi on le représente une corbeille à la main, et entouré de rats; soit parce qu'il leur distribue à manger, soit parce qu'il se dispose à les transporter hors de la sacristie pour les réunir dans le jardin où il se chargera de les approvisionner avec les restes qui se perdent par la maison ^
Sainte Gertrude de Nivelle, abbesse; 17 mars, v. 631 (Cf. Familles saintes, p. iOù). Des souris, des loirs et des mulots autour d'elle, ou même grimpant sur sa crosse.
Molanus** raconte que dans l'abbaye de Nivelle on
l'invasion peuvent avoir inspiré les chants divers dont se sera formé pins tard le grand poème qu'on nous donne aujourd'hui comme jeté en fonte tout d'une venue.
RAT. — RÉBUS
puise de l'eau renfermée sou.s la crypte de l'église, et que l'on s'en sert pour asperger les champs infestés par les campagnols et autres rongeurs funestes aux récoltes.
Sainte Gertrude de Nivelle.
Sainte Aldetrude abbesse de Maubeuge (25 février, 696), se voit dans quelque calendrier ancien* avec le même attribut que sainte Gertrude. J'y soupçonne une méprise née de confusion entre deux abbesses, l'une et l'autre Waliones.
Sainte Fina, recluse en Toscane; 12 mars, 1253. On a prétendu qu'elle était bénédictine, ce qui n'est pas facile à prouver. Mais le calendrier bénédictin (16 mars) la représente couchée sur une natte oi^i les rats semblent la dévorer vivante. C'est que, pour éviter les périls que lui
faisait courir sa beauté jointe à la misère et à la noblesse de sa famille, elle s'enferma chez elle; et frappée d'une maladie qui lui interdisait le mouvement, elle se trouva plusieurs fois, dans sa détresse, livrée à la dent des rats.
Divers récits des cruautés mises en œuvre contre les chrétiens par les persécuteurs, nous apprennent que bien des martyrs enchaînés dans des cachots furent abandonnés vivants à la voracité des rats. Mais je ne vois pas que les historiens aient désigné particulièrement quelque martyr canonisé, qui soit connu pour avoir enduré cet atroce supplice. Au temps du calvinisme cela s'est vu (avec bien d'autres horreurs inconnues des païens ) pour divertir la populace réformée, par les angoisses des catholiques fidèles à leur foi. Le fait se prouverait sans peine, si ce n'était ici un hors-d'œuvre. Aussi les artistes peuvent à bon droit représenter cette barbarie parmi les différentes tortures auxquelles ont été soumis les martyrs; mais je ne sache pas qu'il y en ait aucun dont ce soit la caractéristique populaire.
RATIONAL. Cf. Épiscoput.
RAYON. Cf. Auréole, RAYON DE MIEL.
Sous le titre Abeille, on a vu plusieurs saints que nous n'avons pas à répéter ici. Mentionnons cependant l'histoire de Samson (Judic. xiv, 5-1 8) qui trouva un rayon de miel dans la gueule du lion qu'il avait tué. A vrai dire, ce n'est pas là une des circonstances que les saints Pères et les artistes après eux aient tenu à faire ressortir beaucoup dans la vie de cet homme illustre. On le représente bien plus souvent, ou assommant les Philistins avec la mâchoire d'âne , ou enlevant sur ses épaules les portes de Gaza {Ibid. xvi, 1-3), ou faisant crouler sur la tête de ses ennemis le temple de Dagon. Souvent, lorsqu'on serait tenté de voir dans un monument du moyen âge le lion déchiré par Samson, c'est plutôt David, peut-être; à raison de la réponse que fit celui-ci à Saùl qui voulait le dissuader de se mesurer avec Goliath (I Reg. xvii, 31-37). « Votre serviteur, dit le jeune homme au roi d'Israël, a vu venir ours ou lion pour prendre un bélier dans le troupeau de son père. Je le poursuivais et arrachais la proie de leur gueule. Ils se tournaient contre moi, mais je leur saisissais la mâchoire et les tuais... etc.»
RÉBUS
A propos de Calembour et de Calendriers usuels, on aura compris sans doute qu'il fallait s'attendre à quelques espèces d'énigmes ou charades plus ou moins ingénieuses, dans la branche d'art populaire qui nous occupe. L'artiste ayant charge de parler aux yeux de ceux-là mêmes qui ne savent pas lire, peut se trouver conduit à croire
On n'est pas bien d'accord sur l'Ordre auquel appartenait le monastère de Nivelle. Il fut sur la fin occupé par des cha-
noincsses; mais à sa fondation, n'étaient-ce pas des bénédictines? 1. Cf. Henr. Cocus, Kalendar. perpehmm, 1590, in-folio.
RÉBUS
que le ciseau ou le pinceau suflisent pour tout exprimer sans avoir besoin de l'alphabet. Cette prétention a laissé des traces plaisantes (ou même baroques) dans l'histoire des arts du dessin \ et l'hagiographie en a ressenti les atteintes. Les titres Oies, Ours, etc., nous ont montré qu'un peu d'interprétation demande place dans l'intelligence des attributs donnés aux saints. Rappelons aussi ce qui a été dit (p. UO) sur le bœuf de sainte Frideswide, et (p. /(06) sur la faucille de sainte Sidwell. Je pourrais citer encore la main surnuméraire prêtée à saint Mein (p. 537), etc. Mais comme les rébus picards ne sont que trop connus, il importe d'insister sur l'usage qu'on en a fait en Angleterre (peut-être même ailleurs). L'auteur du Calcndar of tlie anglican Church^ en donne un exemple assez curieux dans la peinture de saint Olave oi^i ce roi porte quelque chose comme un gros gâteau ou pain orné (whole loaf) ; ce qui prétend équivaloir à une inscription, et signifier Olof {Holofius, Olaf).
Cela suflirait absolument, pour qu'on ne soit pas trop ahuri à la rencontre de faits analogues. Je prétendais surtout annoncer qu'on peut s'y attendre, et ne voulais pas rassembler à plaisir des curiosités que leur réunion même eût fait tourner au burlesque pour les esprits de nos jours.
Je ne sais trop si je puis y joindre la hallebarde de SAINT HALLWAnD {Halpivardus, Haluardus, qXc. ; l/( mai ou 29 juillet, 1028). Cette arme peut être prise pour hache de guerre, et partant caractériserait absolument un prince guerrier. Aussi la voit-on parfois entre les mains de saint Olave. Cependant, hallebarde et guisarne ou pertuisane étaient usitées, au xv*^ siècle et au xvi% même pour les commandants d'infanterie. Elles ne suggéraient donc guère l'idée de chercher un sens secret sous le premier aspect de la représentation.
Une consultation qui m'était adressée ces jours-ci, me conduit à soupçonner que le pédantisme de la Renaissance n'aura pas dédaigné cet enfantillage, sauf à l'af-
1 . Ce serait un grand abus du mot ypâcpsiv, employé par les peintres grecs pour exprimer l'œuvre du pinceau ou du crayon , comme par les écrivains pour le tracé des lettres; et de fait les artistes de l'antiquité ont l'air d'avoir connu le rébus, s'il faut en croire certaines historiettes mal accueillies par M. J. P. Rossignol {Trois dissertations...^ Paris, 1802, p. 171-182). Il y en a du reste quoique autre exemple qui importe assez peu ici.
Mais j'ai eu l'occasion {Mélanges d'Archéologie..., t. I, pl.xlv; et p. 249-257 ) de faire voir que le moyen âge avait parfois beaucoup trop exagéré la sphère d'action permise à la peinture pal- les lois suprêmes du bon sens. Il s'en pourrait trouver un autre eJiemple pkis abordable, dans le Psautier du comte Henri de Champagne, conservé à Troyes {CL Portefeuille archéologique de laChampagne^ Miniatures, pl. iv). C'est un produit du mOme préjugé, si ce n*est de la môme école; et l'on y aperçoit également la prétention d'arriver à une sorte de peinture phonétique pour les gens illettrés.
2. Oxford, 1851; p. 207, sv. Je cite volontiers ce livre, parce que son laborieux compilateur y montre constamment un respect remarquable pour les souvenirs du temps passé, tout en ayant l'air de ne s'adresser qu'aux anglicans. Mais l'Église anglicane, chez ses écrivains sérieux , donne souvent cette leçon à plus d'un catholique;
fubler du manteau classique pour n'être entendu que des raffinés ; car il ne s'agissait plus alors chez certains lettrés de se faire comprendre par les bonnes gens, mais bien plutôt d'imaginer un langage réservé aux doctes.. Notre langue en a gardé l'empreinte profonde, malgré les railleries de Rabelais et autres.
Voici en particulier de quoi il est question pour le moment. Henri Estienne, entre autres espiègleries calvinistes contre les papaux, prétend que saint Yves (Yve) DE Tréguier (Cf. iuocaJ, p. G07;elc.)est d'ordinaire représenté avec un chat; parce que, dit-il, cet animal symbolise les gens de loi (en quoi une fable de La Fontaine pourrait passer absolument pour preuve quelconque) Naturellement la légende serait venue à l'appui des artistes , et tracerait un rôle intéressant au chat de notre saint (ce dont j'avoue n'avoir jamais rencontré les vestiges). Au cas où quelque peintre, sculpteur ou graveur, par amour du pittoresque, aurait montré le chat domestique pelotonné aux pieds de son maître qui dépouille attentivement ses sacs de procès, et supposé même qu'un légendaire eût traduit la scène en une intervention quelconque de chat -, on ne voit guère quelle atteinte sérieuse pourrait rejaillir de là sur l'Église, qui n'a pas coutume de garantir les récits des légendes.
Que serait-ce donc si quelque érudit plus ou moins jurisconsulte (comme Gentien Ilervet, par exemple) avait prétendu faire exécuter pour l'élite de la bazoche une estampe du patron des avocats? Le père de saint Ive s' appelant Hélory, im chat (atXoupo;; au nominatif pluriel xluri sous forme latine , si c'était une chatte avec ses petits) pouvait rappeler le nom patronymique du saint; et aveuglé par l'envie de faire pièce aux catholiques, l'auteur du Thésaurus griecx limjux n'aura-t-il pas pris un rébus grec pour superstition papiste ! Bien des scandales pharisaïques n'ont pas meilleur fondement, mais comment plaindre la mésaventure d'un moqueur qui ne fait rire que de lui en voulant berner les autres!
étant , comme on l'a dit u la moins déformée, parce qu'elle est la moins réformée. » Walter Scott, par ses coups de patte fréquents contre l'Église, songeait probablement à se faire pardonner en Angleterre le scolisme jacobite ou puritain qui servait de pivot à ses principaux ouvrages ; et en ÉCosse, son peu de rancune contre les Hanovriens. Rançon un peu normande, payée aux partis dominants sut le dos des opprimés. Homme de loi (greffier en chef, et fils d'un ivriter to ihe signet) ^ il savait que « les battus payent l'amende. » Vœ viclis! Le mot est vieux. Qui vise à la popularité se trouve forcé de dire quek[u('fois en jetant les yeux sur ses claqueui s ; « Il faut bien (pie je marche à leur suite, puisque je suis leur chef! » C'est une excuse assurément, mais non pas preuve de beau caractère; car je ne puis croire que la conviction y soit pour grand'chose. Des pl'éjugés se comprennent ; mais, quand il s'agit de les exprimer par écrit public, on devrait d'abord bien les soupeser. 3. Les Catalans disent :
« Asi esta el pages entre dos advocats Como el pagel entre dos gats. »
Mais j'ignore si la France a jamais eu locution semblable. Mettons pourtant que ce soit vrai, sur l'attestation pure et simple d'Henri Estienne qui aurait mieux agi en donnant ses preuvest
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RELIGIEUX, MOINES, etc.
A propos des'Costumes ecclésiastiques, on a trouvé plusieurs détails qui dirigeront au besoin sur la forme (sinon sur la couleur) des vêtements par où se distinguent les divers ordres religieux. Mais au moyen des gravures disséminées dans notre volume, on pourra se renseigner un peu mieux. On trouvera, par exemple, Ips Bénédictins à l'article Corhcau\ Banderole, Barque, etc.; les Bénédictines, au mot Fiole, Rai, etc.; les Chartreux,
Saint FOlix de Val
à Branche d'arbre, Lampe, etc. ; les CiSTEncjENS, sous le titre Croix à la main. Bannière, etc. ; les Dominicains,
aux
■? '■«"dateur porte un énorme capuchon
Tlu ton! "h"'' ''^"^ P'^' De mente,
•tait iP ? P"'" '■"'"''"^ ""«^ draperie qui por-
h je crots, 1, nom de patience dans les provinces d'Allemagne.
mots Ailes, Auréole (soleil), Feu, Lis, etc.; les Dominicaines, au mot^Hcre, Lance, Ville; les Franciscains (sauf distinctions indiquées ailleurs), sous le titre Apparitions de l'enfant Jésus, Auréole, Plaies, etc.; les Trinitaires auront ici leur fondateur, saint Félix de Valois , que nous avons réservé pour cet endroit lorsque nous parlions de son cerL Pour les Carmes, voir p. 606.
Les Pères de la Merci sont figurés à l'article Bouche et Cloche ; les Minimes, au mot Scopulaire ; les Capucins, sous le litre Besace et Téte; les Jésuites, aux mots Chifjre, Nétjrc, Eucharistie et Poitrine ; les Hospitaliers de Saint- Jean-de-Dieu, aux articles Corde, Fruits; les Servîtes, sous le titre Couronne (p. 269). J'en oublie peut-être quelques-uns, mais cela fait déjà un certain nombre d'indications qui ne laissent pas d'avoir leur valeur.
Les clercs réguliers sont encore vêtus, à peu de chose près, comme l'était habituellement le clergé dans presque toute la chrétienté latine du xvi^ siècle. Les différences ne portent guère que sur le collet de la soutane qui laisse plus ou moins voir le linge autour du cou. De là vint le rabat qui n'a que faire ici , attendu que les honneurs de la canonisation ne semblent pas encore avoir atteint un seul des personnages qui l'ont porté.
Les Passionistes ont sur la poitrine un cœur avec les mots : Passio Dhi Jesu Chrisli.
Les clercs réguliers de saint Camille de Lellis ne se distinguent guère des Théatins et des Ligoriens, que par une croix sur le manteau et la soutane, du côté droit de la poitrine.
Sous le titre Possédés (p. 70/i), à propos de saint Théotonius, j'ai donné une indication quelconque du costume des chanoines réguliers. Cf. infra, p. 731.
RELIQUAIRE. CL Châsse.
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Saint Genou (Genulfas) évêque, retiré en Ëerfy; 17' janvier, 111*^ siècle. Un renard qui était venu s'approvisionner parmi les poules du saint homme, fut obligé de rapporter sa proie ; puis mourut en passant devant l'église. Depuis lors, jamais renard ne se hasarda de recommencer en ce lieu ^.
Saint Magnus, abbé de Fuessen. CL Ours, etc.
Saint Hervé, aveugle. Ce que nous avons dit de lui au sujet d'un loup, a été mis quelquefois sur le compte d'un renard. Mais ce peut bien être l'effet de deux récits différents qui ne se rapporteraient i)as au même prodige'. Le fait est que, selon ses biographes, il aurait obtenu en priant Dieu , qu'une poule lui fût rapportée vivante par le renard qui s'en était emparé.
Cela iie semble pas avoir û'.û en usage chez les Bénédictins français. '2. AA. SS. Januar., t. II, p. 88.
3. Vie des Saints de la Bretagne armorique, p. 310, 321; et cidessus, p. 530.
RENARD. — ROCHER
Saint Condé [Condedus) ermite d'abord', puis moine à Fonlenelle; 21 octobre, 685. On raconte également de lui que sur son ordre une poule fut réintégrée dans la basse-cour du monastère par le voleur qui n'était autre qu'un renard.
Les SS. Fargeau et Fergeon, martyrs à Besançon (Cf. Clou, p. 232), l'un prêtre et l'autre diacre. Leurs corps sont trouvés à l'occasion d'un renard qui, fuyant devant les chasseurs, se terra dans la grotte où les saints avaient été ensevelis. La trace de leur tombeau s'était perdue avec le temps; et le chasseur fit fouiller l'endroit où la bête avait disparu. Ainsi revinrent au jour les corps saints, après plusieui'S siècles'.
Saint Junien, abbé en Poitou; 13 août, 587. Faisant
rapporter par un renard la poule que celui-ci avait dérobée-. Les relations d'amitié pieuse entre cet homme de Dieu et sainte Radegonde pourraient donner lieu aux artistes d'en former un groupe très-justiflé par l'histoire.
REPAS
On peut bien se référer au titre Mets, qui résoudra plus d'un embarras. Cependant il semble utile de reproduire un monument ancien où se voit le festin donné par Abraham aux trois anges qui le visitèrent dans la vallée de Mambré'. L'Église grecque conserve encore l'usage de représenter ce fait pour exprimer la trèssainte Trinité, tandis que chez les latins l'art ne le rap-
pelle presque plus. Néanmoins le Bréviaire* conserve cette haute tradition chez nous; et, grecque ou latine, la mosaïque de Ravenne que je donne ici montrera cette scène à nos lecteurs. J'ai suivi un croquis fait sur les lieux par le P. Arth. Martin quelques jours avant sa mort. Peut-être ne s'y proposait-il que de compléter plus tard Son trait en le comparant à la planche de Ciampini^ peut-être aussi n'a-t-il plus retrouvé tous les détails marqués par son prédécesseur; et je ne voudrais pas assurer que ce dernier n'eût rétabli de son chef plu- Sieurs morceaux altérés dans l'original. Pour moi qui n'ai point vu Saint-Vital de Ravenne, je n'avais rien de rhieux à faire que de suivre le dessin le plus récent. C'est pour((uoi on ne trouvera ici du célèbre chêne de Mambré, que le tronc sans les branches qui ombragent
Dominica quinquagesimae, ad matulin., ii : « Uiim staret
la table chez Ciampini ; et plusieurs visages ne montreront que leur contour sans accuser yeux ni bouche.
Quant à l'interprétation des diverses parties, il n'est besoin que de signaler Sara, qui se tient dans l'embrasure de la porte, écoutant la conversation des hôtes avec son mari (Gen. xvni, 9-15).
Rappelons aussi sainte Madeleine chez le pharisien (Matth. XXVI, 6-13.— Luc. vu, 36-^8).
RÉSURRECTION. Cf. Cadavre.
RIVIÈRE ET RUISSEAU. Cf. Eau, Mer.
ROCHER
Quelques-uns des faits qui ont trouvé place sous le titre Saints précipités n'ont pas besoin d'être répétés ici de nouveau. D'autres également ont été mentionnés en
Abraham ad iliccm Matnbre, vidit très viros... Très vidit ot unum adoravit. » — Cf. Augustin., Quœst. in Gènes., xxxiii, xxxvi-xxxviii, xLi, etc. — Supra, p. 64.
5. J. Ciampini, Vetera monimenta, t. Il, p. 69. Cf. ibid., t. I, tab. Li. La main divine y semble une main gauche, comme ici.
ROCHER, — ROCIIET.
divers lieux, parce que le rocher ne semblait pas être leur caractéristique exclusive ou principale (Cf. Dauphin, saint Martinien).
Je ne me charge pas non plus d'énumérer tous les saints pour lesquels s'ouvrit un rocher (au dire des légendes grecques surtout) afin de leur don)ier un refuge contre les persécuteurs ^ Mais il nous reste encore de quoi exposer dans cet article.
Moïse faisant sortir l'eau du rocher qu'il a frappé de sa baguette (Exod. xvn, 1-7; Num. xx, 2-73). L'Écriture sainte ne nous laisse pas ignorer que c'était là un fait prophétique annonçant Jésus-Christ (I Cor. x, k), et les Pères de l'Église en ont expliqué à l'envi le mystère. Aussi voit-on fréquemment ce miracle représenté près du Calvaire où le côté de Notre-Seigneur est percé par la lance du soldat.
Le prophète Michée est peint dans le Ménologe grec comme jeté du haut d'une roche par ordre du roi Joram. Le texte raconte que le prince se débarrassa ainsi des censures importunes du saint honmie. Mais ces biographies des prophètes sont empruntées à des souvenirs qui ne reposent pas sur des bases inébranlables.
Saint Frigdianus (Frediano), évêque de Lucques (Cf. Barque, p. 12ii). Il fait reculer un rocher que l'on montre encore aujourd'hui comme déplacé par cet homme de Dieu. Le saint avait quitté FÉcosse (ou l'Irlande) où ses parents le voulaient marier, et vint en Italie exercer le ministère évangélique parmi des peuples qui ne connaissaient pas sa naissance.
Saint Grégoire évêque de Néocésarée, surnommé le Thaumaturge (Cf. Bâton, p. 126, sv.). Il est un de ceux qui ont vérifié cette prophétie de Notre-Seigneur (Marc. XI, 23) : « Ayez la foi en Dieu ; et si vous dites à unemontagne de se déplacer etde se jeter dans la mer,... cela se fera. » L'Église le rappelle aux chrétiens dans les matines de sa fête ^; il fit reculer une montagne qui empêchait la construction de son église.
Saint Déclan, évêque d'Ardmor en Irlande; Ik juillet, vi^ siècle. Les Irlandais racontent qu'il dit la messe sur un rocher qui flottait au gré de la mer. Du reste, pierres et roches sont généralement fort complaisantes dans les l'écits des peuples celtiques sur leurs saints. Le Celte semble avoir compris que qui avait eu raison de son irrémédiable opiniâtreté, ne pouvait plus trouver d'obstacles dans la nature aveugle; ou que pour arriver au don de persuader pareille race, il fallait être doué de pouvoirs exorbitants.
Saint Wolfgang évêque de Ratisbonne (Cf. démon,
\. Telles sont, par exemple, sainte ÉlIsabeth mère de saint Jeanfiaptiste (ap. l'rotevangel. Jacobi, n" 22. Cf. Fabricii Cod. apocryph. N.-T.^ part. I, p. H8 ), sainte Mauie de Cappadoce (ap. Reincr Leod. Cf. D. Pez, Thésaurus aneaîot., t. IV, part. III, p. 93,
SAINTE AniADNE, SAINTE BaRDE, CtC.
Breviar., 17 noveinbr., lect. iv ?t vil
p. 307; Hache, etc.). Les diables s'efforçant de le troubler et de le décourager par mille artifices dans sa solitude, semblèrent un jour vouloir, l'écraser entre deux rochers qu'ils rapprochaient. Certains imagiers populaires paraissent même avoir pensé que la hache du saint lui servit à s'ouvrir'un passage dans cette épreuve dangereuse.
Saint Frutos (Fructus) de Ségovie, ermite ; 25 octobre, 715. Une roche se fend sur son ordre. Les mahométans s'étaient rendus maîtres du pays voisin, et voulaient passer outre. Le saint, pour conserver en paix ses compagnons, alla au-devant des Mores; et traçant une ligne avec son bâton, il leur défendit de la franchir. Le Ciel confirma cette intimation en ouvrant une coupure profonde dans le rocher. La tranchée se voit encore, et les gens du lieu l'appellent l'entaille {la cuchillada) de saint Frutos \
ROGHET, SURPLIS, etc.
Le rochet proprement dit étant un insigne de sacertloce, on le donne fréquemment aux saints qui étaient prêtres; parfois même à ceux qui avaient désiré ardemment la prêtrise. A ce titre on en revêt çà et là saint Louis de Gonzague (Cf. Enfants saints, p. 351; etc.), parce qu'il appelait de tous ses vœux le moment où il pourrait dire la messe et travailler directement au salut des âmes.
Les chanoines réguliers qui jadis portaient habituellement l'aube, et plus tard le rochet seulement, ont fini par y substituer peu à peu un simple souvenir de cet insigne. Dans certaines communautés même, cela se réduit à un petit cordon blanc porté en sautoir, et dont la signification est bien loin de frapper les yeux. Les portraits du bienheureux Pierre Fourier (9 décembre, 16^0), réformateur des chanoines de Saint- Augustin en Lorraine, en donnent un exemple (p. 731) qui n'alteintpas le dernier point de réduction auquel le surplis a été poussé par d'autres ^ Quand je dis portraits, j'aurais désiré que l'on donnât au saint homme lorrain du xvn" siècle un air moins piteux; car ce n'était pas son genre de dévotion. Le chapelet qu'il tient à la main rappelle les pieuses industries dont il se servait pour intéresser les enfants à la doctrine chrétienne. Aussi le voit-on parfois leur distribuant des images de \à sainte Vierge et des rosaires. Mais en outre, des graveurs mal informés ont orné fort gratuitement sa soutane de boutons qui n'en= traient pas dans le costume des siens.
■i. Espana sayrada, t. VIII, p. 90-92.
5. Il doit être bien entendu que je prtHends me borner aux grands traits qui se retrouvent fréquemment dans les vêtements ecclésiastiques. Aussi n'ai-je pas cru devoir parler d'un costumo de collégiale que retracent les Bollaudistes à propos de saint Jeani de Saliagun (AA. SS. Jun., t. II, p. 631); pas plus que je ne prétends indiquer tout ce qui peut être nommé cotta en Italie.
ROCHET. ROSES
Les chanoinesses ont généralement conservé le rochet d'une façon beaucoup plus reconnaissable ; aussi plusieurs d'entre elles le portent habituellement dans l'état où l'on s'en revêt au chœur.
Les évèques, depuis deux ou trois siècles, sont souvent représentés avec le rochet ; mais on les distingue par la croix épiscopale qu'ils portent au cou sur la mozette. On l'a pu voir sous le titre Globe à propos de saint François de Sales, et sous le titre Chapelet à propos de
SAINT AlFONSE de LiGORI.
Pour les raisons données précédemment, on voit souvent les prédicateurs et les missionnaires revêtus d'un surplis; parce que les religieux prêchent avec le seul costume de leur Ordre. Encore même, pour lesclercs réguliers , le vêtement de chaque jour ne se conserve que pour les instructions familières, par exemple, en faisant le catéchisme. C'est ce qui fait que saint François Régis, entre autres, a été peint par plusieurs artistes avec le surplis.
REINE ET INSIGNES DE LA ROYAUTÉ
Sous les mots Couronne, Empereur, Prince , etc. , nous avons dit suflisamment ce qui peut se rapporter au titre
actuel, pour reconnaître les saints qui ont été distingués par la dignité souveraine ou en rapport avec des souverains dans quelque circonstance importante de leur vie.
Entre les évêques qui allèrent au-devant d'Attila avec plus ou moins de succès, nul n'est plus célèbre que saint Léon le Grand qui lui persuada de quitter l'Italie. Plus d'une fois, comme dans le tableau de Raphaël, on y a fait intervenir une apparition des apôtres saint Pierre et saint Paul qui, du haut des airs, font signe au prince
AA. SS. Jul., t. I, p. 03, sq
barbare pour qu'il ne néglige pas les conseils du pape. Cf. Sépulcre.
Saint Sulpice le Débonnaire, évêque de Rourges (Cf. Armcc, p. 70), On le peint au lit d'un roi malade. Il s'agit de Glotaire II qui semblait arrivé à son dernier moment, et auquel le saint prédit la guérison'. Sulpice n'était pas encore évêque à cette époque, mais les artistes ne lui donnent pas moins la mitre en représentant le fait.
On pourrait aussi le représenter obtenant de Dagobert l'abrogation d'un tribut injuste ^
Saint Pierre de Tarentaise , évêque après avoir été moine; 8 mai, 117Zt.
Parlant aux rois de France et d'Angleterre pour les réconcilier. Il en avait reçu mission du pape.
Saint Thierry de Reims , abbé ( Cf.
Aigle, p. 24 , sv.), guérissant le roi Thierry qui était menacé de perdre un œil ^.
ROSAIRE. Cf. Chapelet.
ROSEAUX
Saint RoMBAUD évêque (Cf. Assassinat, p. 89). Son corps est trouvé dans les roseaux par des pêcheurs. Cependant les écrivains de sa vie disent que le cadavre avait été caché Fo^i'io""- par les assassins
sous un monceau de feuilles. Mais presque au même endroit, et peut-être par suite d'une circonstance postérieure, on raconte qu'il fut jeté dans la rivière et indiqué aux bateliers par une lumière miraculeuse qui le signalait*.
AA. SS. M., 1. 1, p
5. C'est très à tort que certains artistes lui donnent une longue barbe. Outre que les évêques latins de son temps ne la portaient
r.OSES. — ROUE.
à la main, parce que, dit-on, cette fleur sortit de sa bouche après sa mort. Mais ne serait-ce pas aussi l'histoire du chapon qu'il avait pris étant enfant, pour le donner aux pauvres (Cf. supra, p.
Saint Aciscle et sainte Victoire, martyrs (Cf. Épéc , p. 369; etc.). On leur a mis parfois des ro.ses en main, parce que ces fleurs, dit-on, s'épanouissaient miraculeusement le jour de leur fête'.
Saint Magin ermite (Cf. p. 386) a déjà pris place précédemment.
Saint Ange carme, martyr (Cf. Épèe, p. 369). Sa légende raconte que pendant sa prédication l'on vit des roses et des lis tomber de ses lèvres.
Le Joscio religieux de saint Benoît à Saint-Bertin (30 novembre, v. 1163), et plusieurs autres dont j'ai parlé sous le titre Lis (le B^ Guillaume de Montpellier, etc.), passent pour avoir été honorés de Dieu après leur mort par la croissance de cinq fleurs (roses, disent quelques-uns) qui sortirent de leurs yeux, de leurs oreilles et de leur bouche. Pour le bénédictin dont nous parlons dans ce moment, ç'aurait été une récompense de la pratique quotidienne qu'il avait observée en récitant fidèlement cinq psaumes (Magnificat, Ad Dornimm quum tribularcr, Rétribue servo tuo . In converlcndo, Ad te levavi oculos meos) dont les initiales prises en manière d'acrostiche forment le mot Maria ^.
Sainte Rosceline (ou Rosseline, Rosoline, etc.), chartreuse; 11 juin, 1329. Outre la ressemblance de son nom avec celui de la rose, et le récit dont nous avons dit un mot sous le titre Fleurs, on rapporte ^ que sa mère étant enceinte d'elle, il lui fut révélé qu'il sortirait de son sein une rose sans épines; et cela, dit- on, donna lieu au nom sous lequel fut baptisé l'enfant.
Sainte Rose de Li.\ia , dominicaine (Cf. Couronne d'épines, p. 272 , sv.; etc.). Son nom lui fut donné pour la fraîcheur de son teint dès le berceau. Mais la trèssainte Vierge voulut qu'elle fût appelée rose de sainte Marie; et Notrc-Seigneur lui dit un jour : a Rose de mon cœur, sois mon épouse. » Aussi la représente-t-on souvent portant un gros bouquet de roses au milieu duquel est l'enfant Jésus lui tendant les bras.
Sainte Rosalie (Cf. Ciseau, p. 223). En mémoire de son nom et de sa virginité conservée par une vie de privations, on lui donne assez souvent une couronne ou un bouquet de roses blanches.
Sainte Rose de Viterbe, franciscaine; h septembre, 125k. Son nom semble être pour quelque chose dans les roses qu'on lui met à la main, ou dont son tablier est rempli. Mais ses historiens (Cf. Fleurs, p. M 8) nous en donnent l'explication d'après un trait de sa vie.
pas; iî faut se rappeller qu'il mourut âgé de vingt-trois ans. Nous avons signalé la même distraction pour saint Pierre de Luxembourg, dans plus d'une estampe.
Espana sagrada, t. X, p
Sainte Rita de Cascia, religieuse augustine. Cf. Fruits, p. /j37, sv.
ROUE
Sous le titre Anges on a pu remarquer la gravure exé^ cutée d'après un tableau russe où les pieds des trois personnes divines ont pour supports des roues ocellées, ailées, enflammées et entrelacées l'une dans l'autre. Cela veut dire les Trônes* ou intelligences célestes qui font partie du premier Ordre (ou de la plus haute hiérarchie) angélique (Cf. Ailes, p. 25; Aiiges, p. 33; Yeux). Les Oecidentaux n'ont guère adopté une forme si abstraite, bien qu'on y puisse vraiment reconnaître les traces de la vision d'Ézéchiel (Ezech. i, 16, 21; x, 9, 10, etc.). Voici plutôt comme nos vieux artistes l'entendent et le peignent.
C'est la copie d'un dessin conservé parmi les manuscrits du British Muséum (Harley, o2hh) ; et plumes des ailes, rayons et moyeu de la roue y sont chargés d'inscriptions marquant par quelles voies l'âme humaine doit s'élever à lutter de perfection avec les anges.
2. Cf. Vincent. Bellovac., Spec. hist., vu, llC — A. le Mire, Fast. Belg., etc.
Guide de la peinture, p
ROUE
On retrouve jusqu'à la même cravate dans les vitraux de Chartres, quoique le souvenir semble en avoir été perdu pour le moine grec Denys (Cf. p. 732, note k)-
Saint Anicet, pape et martyr; 17 avril, 168. Prôs de lui une roue qui fut, dit-on, l'inslrument de sou supplice. Ce détail ii'est pas un fait bien établi, mais il est reconnu que le saint mourut de mort violente pour la foi.
Saint Érasme, évêque et martyr (Cf. Cabestan, p. 362; Treuil, etc.). Parfois on peint ses bourreaux lui déroulant les intestins autour d'une espèce de roue à jantes larges comme un trcad-mill.
Saint Pelinus (Perino), évêque de Brindes et martyr sous Julien l'Apostat, après avoir eu les dents brisées ou arrachées; 5 décembre, vers 361. Attaché à une roue dentée qui faisait probablement partie de quelque machine destinée à le mettre en pièces, il fut délivré de ce supplice par la rupture de la roue qui, sautant en éclats, creva un œil au juge Sempronius. Conduit à Rome, il fit crouler par ses prières le temple de Mars; et les prêtres de l'idole le massacrèrent
Saint Donatien (nommé Donat à Bruges), archevêque de Reims. Cf. Chandelier, p. 195, sv.
Saint Germain l'Écossais, évêque et martyr (Cf. Dragon, p. 318). Son titre d'évêque n'est pas bien établi; mais sur la côte de basse Normandie on prétend qu'il traversa la Manche à l'aide d'une roue, faute de barque. Il passe pour avoir été baptisé dans la Grande-Bretagne par saint Germain l'Auxerrois, et fut tué près d'Aumale par les païens qu'il évangélisait.
Saint Willigise, archevêque de Mayence; 23 février, 1011. 11 était le fils d'un charron, à ce que l'on prétend; et selon les écrivains allemands, ce serait de lui que viendrait la roue dans les armoiries de l'Église de Mayence. Mais comme certains diocèses allemands ont employé le même signe, il se pourrait que cette prétendue roue eût été originairement une croix dans un cercle.
Saint Georges DE Cappadoce, martyr (Cf. Cheval, p. 211). Il est représenté dans un portail de Cliaiires comme ayant souffert sur une roue -. Mais la peinture sur verre, qui occupe toute une lancette de la même cathédrale, répond beaucoup mieux aux expressions d'une hymne {Salve forlis miles Christi) de Reichenau publiée par M, Mone dans ses Hymni... mediixvi, t. III, p. 318 :
« Te tyrannus super rotam Quam divina virtus totani
Gladiosam statuit, Mox rumpendo destruit, »
On en verra volontiers la, reproduction d'après un dessin que le P. A. Martin avait exécuté en étudiant
1. Dans les Officia SS"^ Patronorum Ecclesua Brundusinœ [Rome, 1583), les répons du second nocturne disent :
« pelinus martyr inclytus Distentus sanctus (tiir)nil patitur;
Non se defendens raanibus, Prseses amittit oculnm,
Pro Cliristo alligari voluit; Pr.TS'ES sanatur lutnine,
Rotne tormenta sufferons, Nov» vcstitur liomine;
Acutis rotse dentibus. Lavatur unda baptismalis,
0 fiuam magnum miraculum ! Etc.»
^ riiymne des premières vcpres, c'est un peu vaguement :
ce vitrail, quoiqu'il n'y notât l'ornementation que par des traits sommaires.
« Ilo.stes devicit fortitur, Tandem sacratum sanguinem
Idola falsa contcrens ; Fundens, tenet cœlestia. n
Puis, à l'hymne de Laudes, d'un langage plus net :
« Molas frangunt foreipibus. Ped per Christi clementiatn
S.HVit rota ciim dentibus; Non carpit penetralia. »
2. Lorsque Vllotius deliciarum (fol. m v") énumèrc les principaux saints d'après le Spéculum Ecclesiœ, on y voit parmi les mar- . Steplianus lapidatur, Laurentius assatur, Georgius rota disbipatur, eic. » Cf. Pliilœ Cctrmina, ed. Wernsdorf, p. 236, 238.
ROUE
La même prose, plus loin, attribue à saint Georges un miracle assez semblable à celui qui dispersa les spectateurs du martyre de sainte Catberine :
Entre autres tortures qu'elle subit avant d'être brûlée vive, on raconte qu'elle fut exposée à un système de
« Plcbc ergo proestolante Qua! gaudenter affuit, At te Chi'istum exorantc, Ignis vorax irruit ;
Et coiisumpsit cito vanos, Templumque comminuit ; Sacerdotesque profanes Terra mox absorbait. >■
Saint Adrien martyr (Cf. Enclume, p. 3/|8). Un vieux graveur a placé la roue près de lui. Serait-ce parce que le saint eut les membres brisés; ou parce que le supplice de la roue était comme le chef- d' œuvre des bourreaux, dont saint Adrien était le patron au moyen âge?
Saint Aciscle. Voyez plus bas sainte Victoire,
Sainte Catherine d'Alexandrie, vierge et martyre (Cf. Èpèe, p. 371, sv.; etc.). Presque toutes les légendes sont d'accord avec les artistes pour la peindre avec une roue qui est souvent brisée.
Mais ailleurs on ne voit cet instrument ni rompu, ni même armé de pointes ou de glaives (pas plus qu'ici, en face); parce que les charrons l'avaient prise pour patronne. D'après les vieilles histoires, l'empereur avait fait préparer une machine formée de quatre roues qui devaient la tailler en pièces; et un ange fit voler au loin les fragments du mécanisme qui allèrent blesser dans la foule grand nombre de spectateurs ^ Métaphraste décrit pourtant ce miracle avec moins d'apparat.
Sainte Victoire de Cordoue et saint Aciscle son frère, martyrs ; 17 novembre , sous Dioclétien. Entre autres tourments , on dit qu'ils furent attachés à des roues qui tournaient sur un brasier, et qui devaient à la fois disloquer leurs membres et leur faire endurer le tourment du feu -.
Sainte Euphémie de Chalcédoine , vierge et martyre; 16 septembre, v. 307. Elle est célèbre dans tout l'Orient pour la générosité de sa mort et ses grands miracles.
1. Legend. aur., cap. clxxii. Dans le missel d'Esztergoni (Venise, 1512, in-fol.), une prose de la sainte [Sanctissimœ virginis..., 282) donne ces détails
fol.
« Hanc fuisse iiliam Costi régis unicam Tradunt scripta ; Annis puerilibus Sophistic :is artibiis Fuit cl ara.
Turliam philosopliicam Yicit et rhetoricani, Disputando.
Hiiic regina credidit,
Deos vanos res])uit Venerari.
Kit pœnalis machina ; Pereunt tôt millia, Dum rotanlur, agmiiia Pagaiiorum.
Mox tiuncatur capite, Adsunt turbie cœlicaj; Sepelitur débile Monte Sina. «
Cf. Anguissola, Ephcmcrid., 1817, p. il-GO, etc. Un vieux bréviaire do Beauvais résumait cette légende eu vert léonins qui forment antiennes et répons :
« Nobilis et pulchra, prudcns Katerina puella
Martyriura sitieti», libamina Ciusaris horrcns
Ua'MOÎlli» plena sunt liuîc, ait, idola, tûmplâi H;ec quinquagenos oratores sUpefatOà Dirigit ad cœlos velut aurum igne probatos ; Eflicicns testes Domini quos pcrtulit hostes. 0 quam felices por to, sanctissima, pluresl Quos jubet occidi pro Cliristo turbidus bostis. Cum duce Porpliyrio lit martyr Ccesaris uxor.
Horreiido subdeiida rutuiinu uiachiiia {sic), mente Virgo Deum clamât ; de cœlis angélus adstal : lîcce repeiitinam dant plebsque rota-que ruinam, Tamquam C'haldajis quondam fornax llabylonis. Percussa gladio, dat lac pro sanguine collo) Quam manus angclica sepelivit in vertice Sina. Membris virgineis olei Huit unda salubris. »
ROULEAU ET CARTOUCHE
Les livres des anciens, comme l'indique le mot volume qui nous vient d'eux, étaient généralement une longue bande roulée sur elle-même, au lieu de ces feuilles reliées l'une à côté de l'autre, que nous présentent les livres d'aujourd'hui. De là est venu l'usage de représenter les prophètes, entre autres, tenant à la main une bande étroite qui se développe dans sa longueur avec des caractères écrits parfois d'une manière vague; souvent aussi avec certains mots qui mettent sur la voie de la pensée qu'on a voulu faire exprimer au saint. Sous le titre Prophètes, on a vu bon nombre de textes caractéristiques pour faire distinguer chacun d'eux. Mais Durand de Mende, qui s'est laissé persuader un peu tard d'écrire son livre sur les Raisons de la liturgie, prétend que les rouleaux {volumina) et les livres reliés ont une signification différente dans les représentations ecclésiastiques. Cela est beaucoup trop absolu, et sujet à maintes exceptions*. 11 n'est pas du tout sans exemple dans les monuments chrétiens d'autrefois, que les évangélistes tiennent à la main des rouleaux, et que les prophètes portent des livres. Écartons en conséquence cette prétendue distinction entre le livre proprement dit et le rouleau. Tantôt l'Ancien Testament et tantôt le Nouveau emploient l'un ou l'autre; mais ce qui fait reconnaître un saint particulier (plutôt qu'une classe de saints) , c'est le texte inscrit ou ébauché sur l'écriteau quelconque que le personnage tient dans la main.
Nous pouvons donc renvoyer à ce qui a été dit dans les articles Banderole, Ècriteau, Tablette, etc. Là on trouvera la plupart des mots qui serviront à établir tout d'abord une distinction entre les divers personnages.
Rappelons aussi que sous le titre Livre, même sans inscription bien claire, nous avons classé les évêques, les abbés (mais surtout les fondateurs d'Ordres), les docteurs de l'Église et quelques saints qui partagent cet attribut avec les précédents.
RUCHE. Cf. Abeilles et Rayon de miel.
RUISSEAU. Cf. Eau\ SABLIER OU CLEPSYDRE (Cf. Horloge).
11 ne m'importe que les artistes modernes aient souvent mis une clepsydre dans la main du squelette dont ils se servent pour représenter la mort, afm d'exprimer
AA. SS. Seplembr., t. V, p. 208, sq
2. Cf. national., libr. I, cap. m. — Anguissola, Ephemerid., p. 34, sg. — Buonarotti, Vetri, p. 93, — Etc.
la fuite du temps. Pour les solitaires séparés de la société, plusieurs ont imaginé de placer près d'eux le sablier qui est censé marquer le partage du jour et de la nuit, afin de mesurer les heures qu'ils voulaient donner à l'oraison. Mais il est certains cas particuliers où l'on a combiné ces deux inventions. Ainsi saint Théodose de Cappadoce ou le" Cénobiarque (11 janvier, 529) est parfois représenté avec une clepsydre et un cercueil près de lui. Nous avons donné l'explication suffisante de cette caractéristique sous le titre Cercueil.
SABRE
Le glaive recourbé avec le tranchant à l'intérieur de la courbe {cimeterre) ou à l'extérieur [sabre), est une arme asiatique d'origine. Aussi n'a-t-elle rien à faire dans les sujets grecs ou romains depuis les premiers siècles du christianisme. On peut faire figurer cette arme entre les mains des Huns, si l'on veut; car son nom même nous est venu des populations tartares.par la Pologne et l'Allemagne. Mais on comprend que les Russes y fassent moins de façon, et ils peuvent être très-bien fondés à peindre le sabre dans les faits de leur histoire aussi loin qu'ils la voudront reporter. C'est ainsi que SAINT Nicolas, l'un des grands objets de leur culte, est représenté ici (p. 73G) le sabre à la main.
Cette image a été copiée sur une des plaques en cuivre fondu, et grossièrement émaillées, que le passage des armées étrangères (en 1814 et 1815) a laissées parmi nous. Elle servira en tout cas à donner une certaine idée du vêtement épiscopal dans l'Église grecque. On y voit par exemple l'espèce de pallmm (omophore) que tous les évêques portent en Grèce sur leurs épaules, et dont les extrémités retombent par devant. On aperçoit aussi sur le genou droit, une pièce de broderie en losange, qui s'appelle s^n^ovâTiov ou ûTro-jovâTiov. L'cspècc de chasuble antique qui se relève sur les deux bras porte le nom de pJiselo7iium ou phœnolium; et pourrait être la péenula (ou penula) sur laquelle on a écrit bien des commentaires à propos de la mention qu'en fait saint Paul (II Tim., iv, 13).
L'artiste populaire qui a exécuté cette figure, la copiait sans doute un peu matériellement, sans comprendre tous les détails qu'il empruntait à son original. Mais qui aura vu les ivoires grecs du moyen âge où sont représentés des empereurs et des impératrices, reconnaîtra sans beaucoup de peine un coussin que foulait aux pieds le personnage ; et dont les extrémités se gonflent par la pression du centre. Les diptyques consulaires mettent souvent cette espèce de traversin sur le siège des personnages importants, et le moyen âge en fait parfois un carreau sous les pieds des princes.
3. C'est le cas de rappeler ce qui a été dit de saint Eustache, sous le titre Ours, p. 594, sv. ; et (p. 7, etc.) sur des sculptures d'Abbeville et de Saint-Riquier où l'interprétation se fourvoyait beaucoup.
SABRE
A droite et à gauche de la tête du saint, apparaissent sur un nuage les bustes de Notre-Seigneur avec les initiales et les finales de ses deux noms {Jésus Christus) et de la sainte Vierge ( avec les mêmes abréviations des mots grecs qui veulent dire Mère de Dieu).
Le saint, que l'on m'a dit être saint Nicolas de Mojaïsk,
est probablement saint Nicolas de Myre, honoré particulièrement dans le gouvernement de Moscou. La ville de Mojaïsk, dont le nom n'avait guère retenti parmi nous avant la bataille de 1812, a plus d'une fois été assiégée par les Polonais, probal)lement même par les Tartares. Je ne sais si notre image rappelle quelque protection du
saint dans les guerres du moyen âge ou des temps modernes, car je n'ai pas réussi à me renseigner sur ce sujet près des gens du pays. Cependant on m'indique dans la vie de saint Casimir (AA. SS. 31art., t. I, p. 356) un fait du xvii^ siècle qui montre la dévotion des Russes à saint Nicolas de Mojaïsk, comme ayant une ancienneté fort passable. Dans une invasion de la Lithuanie par les Moscovites, le général Chéréméteff reçut plusieurs menaces de saint Casimir; et pour ne pas
s'attirer l'animadversion de ses troupes, il jugea bon de leur dire qu'il ne se désistait qu'après une apparition de saint Nicolas honoré à Mojaïsk.
Quoi qu'il en soit, la petite église byzantine que soutient la main gauche du saint, et le sabre qu'il brandit de la droite, le montrent comme un défenseur du lieu ou de la basilique qui lui est dédiée. Un paysan des provinces de Smolensk, de Tchernigof ou de Moscou, nous donnerait peut-être immédiatement l'explication de cette lé-
SABRE. — SARRASINS
gende patriotique; mais les Russes qui visitent Paris sont rarement versés dans la connaissance des récits populaires, surtout pour les choses religieuses.
Si dans plusieurs représentations du xv" siècle le sabre fait fonction d'épée ou de hache, ces deux mots pourront servir de point de repère. Il est pourtant utile de signaler ici saint Pierre coupant l'oreille de Malchus. L'usage semble avoir tellement prescrit sur la fin du moyen âge pour donner au prince des apôtres une lame formidable dans cette circonstance, que l'on voit vers cette époque les grands sabres désignés chez nous sous le nom de makhus. Apparemment que les viyslères avaient accoutumé le peuple à voir cet instrument dans les mains de saint Pierre au jardin des Olives. Du reste les miniatures françaises vers ce temps-là, arment fréquemment les bourreaux de ces coutelas recourbés (braquemars) avec les formes les plus fantastiques.
SAC
Nous pourrions renvoyer à Besace pour bien des cas. Mais les gens de loi sont souvent caractérisés par des dossiers, ou des liasses de papiers que renferment parfois des sacs distingués entre eux par une étiquette destinée à marquer en gros le contenu de chacun. Tel est, par exemple, saint Ives comme avocat des pauvres (Cf. Avocats, etc.).
Saint ViTALiEN de Capoue, moine, puis évêque. (Cf. Église sur la main, p. 338). Calomnié par des membres de son clergé, qui convoitaient son siège ou voulaient se débarrasser de ses censures, il fut mis dans un sac et jeté à la mer. 11 aborda sans autre encombre à Porto. Cependant la ville de Capoue avait été affligée d'une grande sécheresse, qui cessa au retour du saint homme'.
Saint Datius (Dazio), évêque de Milan; Ik janvier, 552. On le représente faisant vider des sacs de grains devant lui; parce que durant une famine, il épuisa les greniers de son église, et obtint même des secours du prince goth Théodat-. D'autres faits qui attestent sa sainteté ont moins occupé les artistes, parce qu'ils ne prêtaient pas autant à la représentation.
Saint Macaire d'Alexandrie, solitaire. Cf. Épaules, p, 363 ; etc.
Saint Thibaud de Mondovi (ou d'Albe) cordonnier, portefaix, etc. (Cf. Autel, p. 101; etc.). Il avait commencé par apprendre la profession de cordonnier; mais le maître chez lequel il travaillait vint à mourir, et l'avait engagé à épouser sa fille. Le pieux jeune homme, qui voulait vivre dans une entière chasteté, partit pour Saint-Jacques en Galice, afin de se dérober au péril de démentir sa résolution. Revenu dans le Montferrat , il
Cf. Ughelli, etc., apucl Hagiolocj. italic, t. II, p
2. Cf. AA. SS. Januar., 1. 1, p. 907, sq. — Hagiolog. italic, t. I, p. 30. — Labus, Fasli, 14 di gennajo. — Etc.
se mit à vivre misérablement en exerçant l'état de portefaix où il trouvait encore moyen de faire bien des aumônes. On raconte que, n'ayant pu prendre sur lui (le ixii'uscr aux pauvres une charge de farine dont il avait accepté le transport, son sac se retrouva plein comme si l'on n'y eût pas touché. Selon d'autres, chose un peu plus étrange, il aurait changé en farine un sac de sable^.
Comme la bourse est souvent représentée au moyen âge par un sachet suspendu à la ceinture, et qui portait le nom d'aumônière, on peut recourir aux titres Bourse, Argent et Aumône pour les saints qui ont particulièrement soulagé les pauvres par leurs largesses. Cependant en certains cas, et pour des aumônes très-abondantes faites tout d'un coup, la bourse peut être remplacée par des sacs d'argent. De même saint Mathieu dans son bureau de receveur, peut bien être entouré de sacs qui indiquent sa recette (Cf. Argent). Sous le mot Dauphin, nous avons parlé de quelques saints qui furent jetés vifs ou morts dans la mer. Plusieurs d'entre eux, d'après les peintures du Ménologe grec, auraient été préalablement enfermés dans un sac. Nous savons d'ailleurs que ce supplice a été employé pour bien des martyrs, mais je ne vois pas qu'on le retrace souvent; d'autant que cela aurait fait une représentation d'aspect fort grossier.
SALAMANDRE
On sait que cet animal a longtemps passé pour vivre au milieu des flammes : aussi le moyen âge l'a-t-il considéré parfois comme l'emblème du juste qui ne perd point la paix de son âine et la confiance en Dieu parmi les tribulations. Il me semble avoir vu la salamandre mise entre les mains des jeunes Hébreux qui furent jetés dans la fournaise de Babylone (Cf. Four); mais, supposé même que ma mémoire me serve bien, cela serait si rare que ce n'est pas la peine de le donner comme une caractéristique habituelle.
SALOIR. Cf. Cuve.
SANGLIER. Cf. Pourceau.
SARRASINS
Ouand on les a peints comme mahométans, on leur a donné le turban, le cimeterre et autres indications ethnographiques plus ou moins exactes. On peut donc en chercher la notice passable à l'article Turban.
Mais ajoutons saint Pierre Mavimène (21 février, V/iS), martyr à Damas \ Malade à l'extrémité, il reçut la visite de plusieurs chefs arabes qui lui voulaient du bien. Le
3. Brautii Martyrolog. poeticum, '27 niaii. — Hagiolog. italic, t. I, p. 319. — AA. SS. Jun., 1. 1, p. 138. -i. Martyrolog. roman., et. Brauzio, Martyrol. poeticum.
SARRASINS. — SCAPULAIRE
saint homme les prit pour témoins de son testament qui commençait ainsi : « Qui ne croit pas au Père, au Fils et au Saint-Esprit est pei'du pour toujours, comme le faux prophète Mahomet. » Cette rude profession de foi fut prise par les visiteurs comme une insulte personnelle ; et saisissant leurs armes, ils mirent en pièces le moribond.
SATYRE
La vie de saint Antoine abbé raconte que , s'enfonçant dans le désert, il rencontra un centaure et un satyre (ou faune). Était-ce une simple apparition, à la manière des tentations bizarres dont les peintres se sont évertués à l'entourer? On peut voir ce qu'en disent les éditeurs de sa vie*.
SAUTERELLES. Cf. Imcctes ailés, SAVETIERS. Cf. Cordonniers, SAUVAGES.
Il y a un type de sauvages reçu dans le blason et dans les mascarades, qui est souvent suivi par les artistes sans plus de souci de la couleur locale : on l'applique même aux nègres, quoique la parure de plumes et autres coquetteries convenues aient été primitivement empruntées aux habitants de l'Amérique centrale, tels que les virent Christophe Colomb et ses premiers successeurs.
Quant à citer tous les saints qui ont eu affaire à des sauvages, autant vaut les renvoyer au titre Baf)[ér)}e; attendu qu'une certaine civilisation n'a jamais manqué de suivre l'adoption du christianisme par les peuplades vagabondes. Une fois baptisés, les sauvages ont plus ou moins quitté leur nudité presque entière; et la plupart du temps ils ont même abandonné la vie errante pour s'attacher au sol par l'agriculture-. Dès lors, ils cessent d'être sauvages (habitants des bois) et deviennent pâtres, cultivateurs, etc. Leur état de sauvagerie ne persiste donc guère après qu'ils ont embrassé la foi.
Cf. Rosweid., Vitce PP. (Anvers, 1615), p. 24, sq
2. J'ai dit ailleurs que l'on avait parfois confondu mal à propos les Hindous et les Tamouls avec les sauvages, et les sauvages quelconques
mot, le scapulaire était un vêtement destiné à couvrir les épaules; et l'on veut qu'il ait été imaginé d'abord pour protéger le dos et la poitrine durant les travaux
manuels. Ce serait donc primitivement quelque chose comme le semoir dont s'affublent les laboureurs pour les semailles, ou comme la blouse que l'on passe au moment de quelque ouvrage grossier. En somme, le scapulaire est
avec les nègres. Ce n'est pas que des nègres n'aient pu se trouver en Amérique, où ils furent transportés par milliers depuis la conquête des Portugais et des Espagnols. Cf. Nègre (le B" Pierre Claver.)
SGAPCLAIRE. — SCIE.
demeuré dans le costume habituel des Ordres les plus anciens'.
Celui des Carmes est surtout deveiui célèbre dans l'Église sous une forme réduite (destinée aux simples fidèles), qui ne rap])elle que d'un peu loin le scapulaire religieux. Les Minimes, à leur propre usage, réduisirent déjà sensiblement cet habit qui tombait généralement jusqu'aux pieds pour les autres; mais celui qui se distribue aux séculiers en l'honneur de la sainte Vierge depuis plusieurs siècles, ne se compose que de deux petites pièces de drap réunies par des cordonnets pour être passées au cou. Ce fut l'Ordre du Carmel qui introduisit le premier cette dévotion ; et voici comme on en rapporte l'origine.
Le B^^ Simon Stock (16 mai, 1265), général des Carmes, vivait en Angleterre au moment où ses frères venaient de s'établir en Europe à la suite des croisades. Désirant obtenir du Ciel pour les siens une faveur populaire et une notoriété plus grande, il priait Dieu de lui accorder quelque privilège qui mît son Ordre en renom. Notre-Dame lui apparut, annonçant qu'elle adopterait le scapulaire des Carmes comme sa propre livrée. De là un empressement général des simples fidèles pour s'aflilier à cette famille religieuse, en recevant l'insigne de la nouvelle dévotion. L'Église même a consacré une fête à ce patronage spécial-. Aussi représente-t-on souvent le Simon Stock recevant le scapulaire des mains de la Mère de Dieu.
L'Ordre de la Merci distribue également un scapulaire beaucoup plus connu en Espagne (jue chez nous. En conséquence, les Espagnols peignent volontiers la sainte Vierge remettant le scapulaire de la Merci à saint Pierre NoLASQUE et à d'autres saints de son Ordre; de même que l'on associe fré(iuemmont sainte Catherine de Sienne à saint Dominique dans la réception du rosaire. Un motif tout semblable paraît avoir fait souvent réunir sainte Madeleine dei Pazzi au B* Simon Stock devant la Mè)-e de Dieu, donnant le scapulaire aux Carmes.
SCEPÎRE. Cf. Empereur, Prince, Couronne.
SCIE
Bien entendu que cet outil, comme instrument de charpentier ou de menuisier, peut convenir aux litres de divers états exercés par plusieurs saints. Ici nous ne l'envisagerons que comme moyen de torture. Les martyrs seuls trouveront donc ])lace à cet endroit.
1. Les BollandistCs, dans leur iiltroductioii au pl'cmicr tome de mai (p. Ixij, etc.)i oui indi((ué la lûua vieille l'ol-me du sca|)alairc liloiiastique.
'2. lireviar., 10 jul. — Cf. AA. SS. Mali, t. III, p. C53, sq.
3. Les rabbins, jaloux d'Ovide ou de Virp;ile, ont imaginé ((ue le saint s'était métamorphosé en arbre; et cju'il coula du sang lorsque l'arbre fut scié par ordre du roi. Mais ce n'est pas la leçon adoptée par les récits chrétiens. Cf. Thoophylact., In Paul, llebr. ii, 37. — Remig., Explanat. in episl. ad llebr. (Bibl. PP. Lugdun., t. VIII , p. HIC — Ephrœm, P. grœco-latin., t. III; p. 472. — Hilar., Contra
Le prophète Isaïe (G juillet). D'après les traditions rabbiniques, il aurait été mis à mort par le roi Manassès auquel il avait reproché son impiété. On prétend qu'il s'était réfugié dans un tronc d'arbre"; en tout cas, le récit judaïque nous apprend qu'il fut inhumé sous le chêne de Rogel, après avoir été scié en deux par le milieu du ventre. Aussi Callol, qui est généralement très-fidèle aux légendes dans ses Images de tous les saints... de l'année, le montre mis en terre dans une fosse près d'un chêne.
Saint Simon apôtre (28 octobre) ^est généralement regardé chez les Latins comme ayant été scié en deux; quoique l'Église grecque le peigne souvent cloué sur une croix. C'est ainsi, par exemple, que le représentaient les portes de la basilique de Saint-Paul à Rome*. Cola peut s'expliquer par ce que nous allons dire de saint ïhutaël.
Saint Thutaël martyr (5 septembre) se voit dans le Ménologe grec" fixé par des liens à un poteau, et scié d'une oreille à l'autre du haut en bas.
Saint Sarbèle prêtre et martyr (29 janvier), qui a bien l'air de se confondre avec le précédent®, est serré entre deux planches, au lieu d'être attaché à un poteau. C'est du reste le même supplice.
Saint Jonas martyr, compagnon de saint Barachise (Cf. Pressoir, p. 707; etc,). Scié après avoir eu les doigts coupés, entre autres tortures''.
Saint Évilase martyr, avec sainte Fauste; 20 septembre, v. 309. Il était prêtre des idoles, ou l'un des promoteurs quelconque de la persécution contre les chrétiens sous Maximien; et fut amené au christianisme par la constance merveilleuse que montrait sainte Fauste dans les tortures. Condamné à mourir lui-même pour la foi, il aurait, au dire de quelques-uns, eu le crâne scié. Mais selon d'autres, les deux compagnons de martyre eurent la tête et le corps percés de clous.
Saint Acceul ou Acheul {Acceolus, Acheohis), diacre et iiiartyr. Sa vie est fort peu connue; ce que l'on en sait se borne à peu près a dire qu'il avait été mis à mort pour Jésus-Christ près de Carpentras ou dans le bassin du Rhône*. Ses reliques portées en Picardie, ont donné leur nom à l'abbaye de chanoines réguliers qui avait remplacé près d'Amiens l'ancienne cathédrale de cette ville. Mais quelque vieille image populaire le représente la tête sciée verticalement d'une oreille à l'autre. Je suppose que cette peinture avait pour origine une tradition ancienne admise en Picardie.
Constant., 4. — Prudent., l'erisleph., ix, v. 52i (cd. Arevalo, t. 11, p. \0-n ). — Etc., etc.
4. Cf. Sicgol , //a)îc<6uc/i(Z. christlicli-kirchlichen, Atlerlliuiiier..., t. IV, p. 3P2-314.
0. Menol. grœc, t. II, p. 143. Comme à l'autre, on lui donne aussi une sœur nommée Babicai ([ui mourut avec lui pour l'Evangile.
7. Menol. grœc, t. III, p. 33, sq. — Ménologe de Moscou (photographié ), p. '29.
SCIE. — SEPULCRE
Sainte Fauste, vierge et martyre (Cf. Chaudière, p. 208j. Il vient d'en être dit un mot à l'occasion de saint Évilase, qui assistait au supplice de cette sainte. On raconte que les bourreaux s'efforcèrent longtemps en vain de scier le corps de la vierge d'après les ordres du juge; et que ce miracle fit abjurer l'idolâtrie par Évilase, qui fut bientôt son compagnon de martyre. Cf. Évilase , p. 739.
Sainte Tarbula, vierge et martyre; 22 avril, vers 350. On prétend qu'elle était sœur de saint Siméon évêque de Ctésiphon et de Séleucie. Les bourreaux lui scièrent le corps en deux. Mais, comme il arrive pour d'autres aussi, les artistes ne sont pas d'accord sur la façon dont s'exécuta ce supplice. Selon les uns, elle aurait été partagée en deux entre les côtes et les hanches; ailleurs on la voit sciée de la tête au bas du tronc entre les deux épaules.
SEAU
Plusieurs des faits que l'on pourra chercher à cet endroit ont été signalés sous les titres Baril et Cuve. Mais accordons ici quelque place au seau proprement dit et à une forme de vase qui s'en rapproche, comme la tinette ou la seille.
Saint Florian martyr (CL Bâton, p. 127; Incendie, etc.) est souvent représenté tenant un de ces seaux qui servent surtout dans les pays de montagnes, et où le fer n'entre pour rien. L'une des douves, prolongée au-dessus des autres, offre une prise à la main pour que le vase puisse être porté le long de la jambe. L'Allemagne méridionale et la Pologne, invoquant ce saint contre l'incendie, le peignent volontiers jetant de l'eau du haut du ciel, sur les maisons embrasées; et c'est presque toujours avec le vase que nous signalions tout à l'heure L
La tinette ou une bachoue (hotte de bois) a quelquefois été placée aussi près de saint Vincent martyr, parce qu'il est invoqué en certaines contrées par les vignerons. CL Serpe, p. 7;i6.
Nous avons même en quelques provinces de France un autre patronage réclamé par les vignerons : c'est saint Jean l'Évangéliste, à cause de sa fête du 6 mai que le peuple nomme ordinairement saint Jean-Porte- Latine. De là est venue aux bonnes gens l'idée de lui faire porter la tine ou plutôt d'établir sur un calembour le recours à sa protection. 11 serait donc possible que l'on trouvât cette bizarrerie exprimée par quelque image populaire.
Sainte Pauline vierge et martyre, honorée à Olmutz le 6 juin, prête à beaucoup d'embarras pour l'époque de
1. Cf. A. Bresciani , Sopra il Tirolo tedesco (Parma, 1840 ;, p. 14, sg.
2. Les Bollaiidistes en parlent au long (AA. SS. Jun., t. I, p. 635, sqq.), sans parvenir à riSsoudre toutes les difficultés. Mais ils
sa vie et sa vraie famille ^ Quelques estampes moraves la représentent versant sur la ville d'Olmutz le contenu d'une espèce de seille. Ce pourrait être parce qu'on l'implore non-seulement contre les maladies contagieuses, mais contre l'incendie. Elle est aussi invoquée contre les voleurs; et fut choisie comme patronne spéciale par la cité d'Olmutz en 1623, quelques années après que ses reliques y avaient été apportées de Rome.
SÉPULCRE OU TOMBEAU
A l'article Cadavre nous avons dit qu'il ne serait pas toujours facile de choisir un titre entre le mort ressuscité ou son tombeau. Il se pourra donc faire que l'un de ces sujets se trouve parfois mêlé avec l'autre. Ajoutons encore que les titres Cercueil et Fosse peuvent être une nouvelle occasion d'embarras. En outre, au mot Baume nous avons indiqué les saints et saintes les plus célèbres dans la classe des myroblites, comme parlent les Grecs.
JosuÉ, guide des Israélites dans la conquête de la Palestine, est représenté par le Ménologe grec^ comme mis au tombeau de la façon que voici.
Plusieurs hommes entourent le sépulcre, comme lui rendant les derniers honneurs; et le peintre a voulu sans doute faire ainsi allusion aux paroles qui terminent le livre de Josué ^ans l'Écriture (Jos. xxiv, 29-33). Mais ce n'est pas précisément de quoi nous faire reconnaître à coup sûr le conquérant de la Terre sainte; bien qu'on semble avoir voulu figurer le soleil sur le petit côté du sarcophage où s'appuie la tête du cadavre (CL Jos. X, 12-lZi). Cependant j'ai pensé qu'il pourrait être utile de reproduire ce fragment d'une miniature grecque, pour faire voir comment l'école byzantine exprimait l'ensevelissement et la sépulture; Dans le même recueil , les couvercles de tombeaux semblent être faits d'une pierre taillée en dos d'âne fortement accusé; et la rencontre des deux faces supérieures forme à peu près un angle droit ou légèrement obtus.
Saint Lazare de Béthanie (Cf. Cadavre, Cercueil, etc.). A la p. 153, un émail grec nous montrait son corps eii-
Otablissent très-claircnicnt l'origine de son culte en Moravie. Cela remonte au commencement du xvu* siècle; et des gravures populaires l'attesteraient au besoin.
T. ], p. 5. \'oyez ce qui va être dit de Lazare, p
SÉPLLCRE.
veloppé de bandelettes, et se dressant sous la porte verticale du monument creusé dans le roc (Joann.xi, 33-W). Mais deux méreaux de la cathédrale d'Autun (p. 621) le représentent nu et sur son séant, comme un homme qui s'éveillerait dans une tombe horizontale. La représentation primitive (celle que retrace l'émail byzantin) se
reproduit assez souvent chez nous , même dans les vitraux du xui® siècle; mais on peut dire qu'elle est constamment adoptée par les sculpteurs des vieux sarcophages chrétiens. En voici un, copié par le P. Arth. Martin ; et la résurrection de Lazare y occupe le côté gauche. Les autres scènes n'importent pas en ce moment.
BADOUREfll'
Saint Joseph d'Arimathie et NicoDÈME se voient au tombeau de Notre-Seigneur, aidant à sa sépulture (Joann.
MX, 38-/|2) avec saint Jean l'Évangéliste et la sainte Vierge.
Saint Léon le Grand, pape ; 11 avril, Z(61. On le peint agenouillé devant le tombeau de saint Pierre; parce qu'ayant prié en ce lieu durant quarante jours, il reçut du prince des apôtres l'assurance que tous ses péchés étaient effacés, et qu'il allait bientôt rendre son âme à Dieu.
Saint ïrophime , évêque d'Arles (Cf. Pied, p. 685).
Entre autres privilèges dont le décoraient les récits populaires de la Provence, on lui attribuait d'avoir obtenu de Notre-Seigneur une consécration toute particulière pour le célèbre cimetière de sa ville épiscopale.
Si je ne me trompe, la crosse que voici (déjà publiée en 1856 par le P. A. Martin)', fait allusion aux Aliscamps (ou Champs-Elysées) d'Arles. Les Provençaux racontaient que saint Trophime avait béni son cimetière en présence de saint Maximin, de saint Eutrope, de saint Saturnin, de saint Martial, de saint Front, etc.^ et que,
1. Mélanges d'Archéologie, t. IV; Mémoire sur le bâton pastoral, fig. 83.
2. Cf. Gervas. Tilber., Otia imperialia, cap. xc. Dans Turpin (De vita Caroli Magni, cap. xxviii, p. 80), et cliez Pliil. Mouskes, Blaye est confondu avec Arles. Mais Gervais de Tilbéry habitait la Pro-
SÉPULCRE
sur la fin de cette cérémonie solennelle, Notre-Seigneur avait apparu : promettant que nul corps inhumé dans ce lieu ne souffrirait l'infestation des démons. C'est probablement ce que signifient sur la volute de cette crosse, les petits monstres qui semblent tous arrêtés devant une croix. Quant à la sépulture de l'évêque, elle indique apparemment que Trophime avait son tombeau dans cette terre privilégiée ^
Saint Césaire, évêque d'Arles (Cf. Gant, p. hh^; etc.). Près d'un sépulcre et accosté par des clercs qui apportent les insignes épiscopaux. Sachant que l'évêque d'Arles l'avait désigné pour être son successeur, il se cacha dans les tombeaux (probablement aux Aliscamps). Ce fut là que, découvert par ceux qui le cherchaient, il fut obligé d'accepter la mitre.
Saint Servais, évêque deTongres. Cf. Neige, p. 57^, etc.
Saint Birnstan {Biristanus, Brinstanus, etc.), bénédictin et évêque de Winchester; k novembre ou 2h février, 93/t. Il avait une dévotion particulière pour les àmes du purgatoire, et s'en allait la nuit réciter le psautier dans le cimetière à leur inteiition. Une fois entre autres, diton, comme il accomplissait sa pieuse tâche, il entendit sortir de toutes les tombes la réponse Amen qui témoignait la reconnaissance des trépassés^.
Saint Perpet {Perpetuus), évêque de Tongres et patron de Dinant; k novembre, vers 608. On lui attribue le rôle de myrohlite. Cf. Baume.
Saint Fortunat, évêque de Fano; 8 juin, vers 620. Il est aussi compté au nombre des saints dont le tombeau distillait une huile odoriférante^.
Saint Narcisse , évêque de Girone et martyr ( Cf. Insectes ailés, p. Z|90, sv.). La répétition du bois gravé qui
a paru plus haut, ne saurait être inutile. Car dans certaines estampes ou peintures, le saint debout montre un petit tombeau rejeté sur F arrière-plan. Alors les guêpes ou moucherons s'y trouvent réduits à des points presque imperceptibles, dont le sens serait perdu pour tout spectateur qui n'aurait pas été initié au secret de la légende.
Saint Arnou de Soissons (Cf. Armes, p. 73). On raconte qu'il se fit creuser son tombeau, sur l'annonce qu'il avait i'eçue de sa mort pour le lendemain.
Saint Vital, évêque de Salzbourg. CL Lis, p. 516.
Saint Brunolf {Brynolphus), évêque de Skara en Suède; 6 février, 1317. Sainte Brigitte de Suède voit la très-sainte Vierge demandant à son Fils que le tombeau du saint homme devienne glorieux, à cause du zèle qu'il avait montré durant sa vie pour l'honneur de la reine du ciel.
Saint Éloi {GÎ. Cheval, p. 209). On le met aussiau nombre des myrobliles. Saint Ouen raconte que la richesse de
vence, et ne soupçonne même pas que l'on conteste ses Aliscamps leur légende, ou qu'on en dise autant de nul autre cimetière.
Une homélie attribuée à saint Hilaire d'Arles (ap. Ant. M. Bonucci, Istoria di S. Trojlmo , p. 186-104), se contentait de dire que Notre-Seigneur avait apparu à Trophime mourant, pour lui donner le viatique ou l'extrème-onction. Cf. Ph. Mouskes, Chronique, t. I, p. 351; t. II, p. 534. — Turpin, cap. x\x.
1. Selon les historiens et la liturgie d'Arles, saint Trophime
son tombeau avait introduit l'usage .de le draper pendant le carême, à cause de l'éclat des pierreries et des métaux précieux qui le revêtaient. On reconnut bientôt qu'une liqueur découlait du voile jeté sur ce sépulcre, et l'on s'en servit utilement contre diverses infirmités.
Saint Solein, évêque de Chartres {Solemnis, Souleine ou Soleine, Solemnius) ; 25 septembre, v. 509. Une lumière extraordinaire brille sur son tombeau. Cela fait peut-être allusion à la découverte miraculeuse de son corps dans la crypte de Maillet, où l'on en avait laissé perdre le souvenir peildailt longtemps^
Saint Eucher évêque d'Orléans (CL Exil, p. /lOl), a été plusieurs fois représenté près d'une tombe ouverte d'où sort un reptilBi et qui porte sur son couvercle les armes de. France. Dans l'intention des artistes, c'était la tombe de Charles Martel; et de fait, une assez vieille légende raconte que la damnation de ce prince, pour avoir dis-
l'ut inhumé aux Aliscamps dans la chapelle qu'il avait dédiée lUiméme à la Mère de Dieu, et qui prit plus tard le nom de Saint- Honorat. L'office, retouché au xyii". siècle, ne parle i)lus des Alis-, camps que d'une manière vague, mais fort honorable encore : « Ad ortuni solis, juxta paludes..., cœmeterium toto orbi terrarum celeberrimum statuit. » Cf. Bonucci, Istoria di S. Trofimo, p. 05, 88, 89.
i Calendar, benedict., '24 februar.
AA. SS. Jun.) t. II, p. 100, sa
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posé un peu cavalièrement des bénéfices ecclésiastiques, fut révélée à saint Eucher entre autres. Ailleurs on peint le saint évêque considérant des flammes au milieu desquelles se voit un personnage couronné. C'est toujours le même récit, dont les Bollandistes ne font pas grand cas*.
Saint OrdoSo, évêque d'Astorga; 23 février, 1065. Près d'un sépulcre que vénère le roi Ferdinand Le saint, dans une ambassade àSéville, obtint les reliques de saint Isidore qu'il apporta dans la ville de Léon^
Saint Wolstan {Wulstanus), bénédictin et évêque de Worcester; 19 janvier, 1095. On le peint enfonçant sa crosse dans le tombeau de saint Édouard le Confesseur. Lorsque Guillaume le Conquérant se fut rendu maître de l'Angleterre, il écarta volontiers les Saxons des principales dignités ecclésiastiques. Saint Wolstan, déclaré trop peu instruit, fut condamné à se démettre de son épiscopat; et s' approchant du tombeau de saint Édouard 111, il dit : «J'accepte ma déposition, et me reconnais volontiers indigne; mais vous, roi Édouard, qui m'avez forcé de prendre le bâton pastoral, c'est à vous que je le remettrai. )) Là-dessus, appuyant sa crosse sur la pierre tombale, il l'y fit entrer comme si c'eût été de la terre meuble. Lanfranc archevêque de Cantorbéry, ne voulut pas accepter une démission contre laquelle le Ciel se déclarait; et ordonna au saint de reprendre son rang dans l'Église'.
Saint Simpert, évêque d'Âugsbourg(CL Loup, p. 528;etc.) Son sépulcre est respecté par une inondation, quoiqu'il ne s'élevât guère au-dessus du sol \ C'était après les courses des Magyars, qui avaient dévasté l'église de Sainte-Afre.
Saint Florian martyr (Cf. Bâlon, p. 121; Seau, etc.), étendant le bras hors de sa châsse en présence d'un pape. On raconte qu'au xii« siècle Casimir roi de Pologne, ayant demandé un corps saint à Lucius III pour l'église de Cracovie, le pape entra dans la sacristie qui renfermait de nombreuses reliques ^ Soit sérieusement, soit par une jovialité pieuse, il demanda qui de ces saints voulait aller en Pologne. Le saint, dit-on, étendit la main pour accepter la proposition. En conséquence, le corps
Breviar., 25 novcmbr
10. Il est reçu dans le langage de l'Église grecque, que l'habit monastique s'appelle vêtement angéliquc; parce que nonibre.de théologiens admettent dans la profession religieuse un effet de sanctification analogue à celui du baptême.
du saint fut envoyé au roi Casimir, et il devint dès lors l'un des patrons de Cracovie*.
Saint Valérien (ou Valerius), priant près d'un tombeau; 13 septembre, sous Licinius. Il mourut en Scythie (d'autres disent dans le Pont ou la Galatie), pendant qu'il versait des larm.es sur le sépulcre qui renfermait les corps des martyrs Macrobe, Gordien, Zotique, etc., qui venaient de donner leur vie pour la foi''.
Saint Étienne et saint Laurent, diacres et martyrs; tous deux dans un même tombeau. Cf. Cadavre, p. 155.
Des faits semblables ont été rapportés au sujet de divers saints; mais la célébrité des autres légendes n'est pas égale à celle des deux diacres dont nous venons déparier.
Sawt Megengor {Medengaudius , Megengose, etc.), comte de Gueldre; 19 décembre, v. 996. Son fils ayant été tué dans une guerre de l'empereur contre les Bohèmes, le cadavre du jeune homme fut rapporté à ses parents ; et ceux-ci se résolurent de quitter le monde, consacrant leurs biens à fonder l'abbaye de Vilich près de Bonn*.
Saint Bruno (Cf. Branche d'arbre, p. H6,sv.). La place où il avait posé ses membres durant les courts instants qu'il était obligé d'accorder au sommeil après ses longues oraisons, resta marquée par l'herbe qui crût autour sans jamais effacer la trace de son corps; la signalant même par l'abondante végétation qui en marquait l'enceinte. Cela, dans une gravure, peut simuler passablement un tombeau; c'est pourquoi nous l'indiquons ici.
Saint Etienne de Grandmont (Cf. Cadavre, p. 155). On verra au même lieu quelques saints dont la légende est fort semblable.
Saint Silvestre Gozzolini. Cf. Cadavre, p. 155.
Sainte Catherine d'Alexandrie (Cf. Rom, p. l?>h)- On la voit, dans plusieurs vieux monuments (comme chez Masaccio), ensevelie par les anges. Cf. p. Ihh-
L'oraison de sa fête' rappelle ce fait, sur lequel les critiques modernes se sont donné carrière pour le commenter ou le combattre. Quoi qu'il en soit, la sainte passait pour avoir été inhumée sur le mont Sinaï. Les anges dont parle sa légende étaient-ils des esprits célestes ou des moines'"? Laissons ce débat aux gens
Quoi qu'il en soit, nos liturgies occidentales n'y cherchent pas tant de malice. Elles acceptent le fait sans commentaire. Voici, par exemple, comment la légende de sainte Catherine est abrégée dans le Bréviaire hispano-gothique; Hymn. ad vesp. : « De tuis sacris ossibus Manat liquor languentibus, Curans eos languoribus, Tuis orationibus.
Post triumphiim martyrii, Te portaverunt angeli In montem sanctum Sinaï; Sicjusserat vox Domini.»
Ail matiilinvm :
« Quam Dorainus in carcei L' Per colunibam mirifice Sua pavit dulcedine, De dpno sua» gratiao.
Hanc Spiritus sic docuil i
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pointilleux, et bornons-nous à constater ce qui dirigeait les anciens artistes.
Sainte Sabine de Syrie, veuve (3 septembre et 29 août, sous Adrien); priant devant le tombeau de sainte Sérapie qui avait été sa servante. C'était Sérapie qui avait converti Sabine; et après le martyre de celle qui lui avait fait connaître Jésus-Christ. Sabine recueillit le corps de cette martyre pour le faire ensevelir avec honneur. Ce fut près du sépulcre de Sérapie qu'on saisit sa maîtresse pour la forcer à renoncer au christianisme. Elle fut condamnée à la décapitation; ou, selon d'autres, mourut agenouillée près des reliques de la sainte servante ^
Sainte Hilarie avec trois compagnes (Digne, Eunomie et Eutropie), martyres-; 12 août, époque débattue.
Hilarie était mère de sainte Afre; et comme elle priait avec plusieurs autres chrétiens au tombeau de sa fille dans une grotte, les païens apportèrent du bois auquel ils mirent le feu, et les firent tous mourir dans les flammes. Cf. Groupes, p. 469, etc.
Sainte Dominique, vierge et martyre (Cf. Idoles, p. /j82; etc.). Les Calabrais veulent que son corps ait été transporté àTropea, comme on dit que le fut celui de sainte Catherine au Sinaï.
Sainte Émérentienne (ou Emmerance), lapidée pendant qu'elle priait au tombeau de sainte Agnès sa sœur de lait^ 23 janvier, 304. Elle n'était que catéchumène, et fut baptisée dans son sang par les idolâtres qui la massacrèrent.
Sainte Catherine d'Alexandrie.
Sainte Lucie, vierge et martyre; 13 décembre, sous Dioclétien. Elle priait à Catane au tombeau de sainte Agathe pour obtenir la guérison de sa mère, qui souffrait d'un flux de sang opiniâtre. Sainte Agathe lui apparut et
Sapienter, ut docuit (rfecitii ? ), Quod in doctis prœvaluit; Nec superari potuit.
De cujus sacio vulnere Lac manavit pro sanguine; Hoc non venit ex ubere, Sed ex divino munere.
Hœc nam virgo Deo digna.
Pia, dulcis, ac benigna.
Bis sex dies jejunando Complevit in ergastulo.
Oui missus est Michael Archangelus et signifer, Ut secura de praelio Sit Dei adjutorio. »
lui annonça qu'elle-même bientôt serait invoquée par la ville de Syracuse (Cf. Tombeau). De fait, Lucie fut martyrisée à quelque temps de là*.
Sainte Savine de Lodi, 30 janvier, v. 311. Expirant près
On peut voir bien d'autres proses et hymnes sur cette môme sainte dans la collection de M. Mone (t. III, p. 349-378 ), et c'est toujours Maxence qui est censé avoir été son persécuteur. Aussi est-ce lui que les artistes placent souvent sous les pieds de la sainte, pour montrer le triomphe de la foi sur la rage du tyran.
La prose Vox sonora, qui paraît être d'Adam de Saint-Victor (Cf. Neale, Sequenliœ, p. 205, sqq.; et L. Gautier, OEuvres d'Adam, t. II, p. 320, svv.), mérite d'être lue après tout ce que nous avons déjà cité sur sainte Catherine.
1. Cf. Labus, Fasti délia Chiesa, 3 settembre. — AA. SS. August., t. VI, p. 496-504.
2. Les noms de ses compagnes sont parfois un peu modifiés, et l'on y ajoute au moins trois compagnons de leur mort.
Breviar., 13 decembr
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des reliques de saint Nabor et de saint Félix. On croit qu'elle était veuve et qu'elle avait recueilli les deux martyrs après leur supplice. Elle les lit déposer à Milan et passa désormais ses jours auprès de leur tombeau. Elle y expira pendant qu'elle offrait des prières à Dieu
Une autre sainte Savine (ou Sabine) de Troyes est honorée presque le même jour (29 janvier, v. 27/i) comme ayant terminé sa vie par le même genre de mort - ; et toutes deux ont encore à Trêves une homonyme (19 août) qui pourrait bien n'être que celle de Troyes répétée par quelque hagiographe mal informé ou trop peu clair ^. Quant à celle de Champagne, elle passe pour être venue mourir en prière au tombeau de son frère Savinien {Sabinianus) martyr. 'Je pencherais fort à croire que c'est elle qui est sculptée au porche septentrional de Chartres, en face d'un évêque. Ce dernier, décoré du pallium, aura été pris pour l'archevêque de Sens, métropolitain de la province*. Cependant il semble bien être le SAINT Savinien de Troyes, qui ne fut pas même évêque. Car sous les pieds de la statue épiscopale, on aperçoit une scène de baptême qui répond tout à fait aux Actes du saint de Champagne (AA. SS., l. c, p. 939, 9^1); d'autre part, le soubassement de la figure féminine qui lui fait face, représente deux femmes agenouillées; ce qui est très-conforme à la biographie de sainte Savine (AA. SS., ibidem, p. 9/ji, sq.) venue en France avec sa suivante Maximinola, et expirant en sa présence près du sépulcre de saint Savinien (ou près du lieu de sa mort) qu'elle s'était fait indiquer par des gens de l'endroit
Sainte Sophie, mère de trois filles martyres; 16 septembre, sous Adrien. Elle mourut près du sépulcre où elle venait de déposer les corps de ses trois enfants®.
Sainte Francha, abbesse bénédictine; 25 avril, 1218. On la met au nombre des myroblites'' .
Sainte Odde (Oda) vierge, patronne de Rode en Brabant; 27 novembre, 726. On la peint en prières devant un tombeau. C'est que, fille d'un prince d'Irlande ou d'Ecosse, dit-on, et aveugle de naissance, elle fit un pèlerinage à Liège au sépulcre de saint Lambert pour obtenir sa guérison. Le saint évêque lui apparut et combla ses vœux (Cf. Aveugles). Il en est résulté que,
1. Hagiolog. italic, 1. 1, p. 07. — Labus, Fasti, 30 di gennajo. ' 2. AA. SS. Januar., t. II, p. 937, sqq. (Cf. ibid., AugusL, t. III, p. C98). — Hagiolog. italic, t. II, p. 141, sq. — P. de Natal., lib. VIII, cap. cxwiv.
Notez que la vie de notre sainte Savine a été publiée par les Bollandistes d'après un manuscrit de Trêves; ce qui prête à supposer que l'Église rhénane honorait particulièrement la sainte champenoise, peut-être pour quelque relique reçue de Troyes. Si leurs successeurs du mois d'août eussent fait attention à cette particularité, ils eussent été probablement fixés' sur la sainte Sabine de Trêves pour laquelle ils déclarent attendre des renseignements.
3. Avec la sainte Sabine de Rome (ou de Syrie) dont il a été question précédemment, nous aurions déjà trois saintes du même nom pour lesquelles un sépulcre est cause de mort; et deux dont la pieuse vie a pour compagne ou pour instigatrice une servante. C'est
dans la Belgique, on la confond souvent avec sainte Odile invoquée en Allemagne contre les maux d'yeux.
Sainte Clotilde, reine de France (Cf. Armoiries, p. 81, sv.; Fontaine). Agenouillée près 'd'un tombeau; parce que, devenue veuve, elle se retira près du sépulcre de saint Martin à Tours : y prolongeant ses oraisons, surtout après la mort de ses deux fils tués par leurs oncles. La sainte qui, avec sa fierté un peu barbare , avait choisi l'épée pour ses enfants plutôt que les ciseaux (la cléricature), se reprocha plus tard l'assassinat de ces malheureux, et pleura cette faute jusqu'au dernier jour.
Sainte Hedwige duchesse de Silésie (de Pologne, comme on dit). Cf. Eglise sur la main, p. 3/|3. On la représente soit près du tombeau de son mari, dont la mort lui fut l'occasion de se consacrer à Dieu ; soit dans son propre sépulcre oii elle fut trouvée trente ans après sa mort, tenant encore entre les trois premiers doigts de sa main une image de la très-sainte Vierge ^
Sainte Agnès de Monte-Pulciano, dominicaine. Cl. Pied, p. 686.
SÉPULTURE DONNÉE AUX MORTS
Nous avons cité le vieux Tobie sous le titre Cadavre (p. 152). Rappelons cependant, ne fût-ce que pour mémoire, quelques saintes qui se sont illustrées pour avoir pris soin des morts.
Sainte Basilisse supérieure de mille religieuses , dit-on, aAntioche; 15 avril, v. 66. Elle fut découverte comme chrétienne et martyrisée, pour avoir enseveli les martyrs.
Sainte Béatrice. Cf. Corde, p. 259.
Sainte Sophie (colonne voisine). Le Ménologe grec (L c.) la peint déposant dans le tombeau les corps de ses trois filles qui avaient perdu la vie pour l'Évangile.
On pourrait aussi représenter dans cette pieuse fonction SAINTE Sabine de Rome (ou de Syrie). Cf. ci-dessus, page Ihh, sv.
SÉRAPHIN
Le moyen âge, entre autres caractéristiques variées, donne assez constamment six ailes aux séraphins, d'après
bien assez, tant que l'histoire n'exigera pas quelque adjonction nouvelle qui renfermerait encore une de ces circonstances.
4. On sait que la métropole parisienne est fort récente, et que le chapitre de Sens portait dans ses armoiries le mot campomt ; c'est-àdire Chartres, Auxerre, Meaux, Paris, Orléans, Nevers et Troyes, pour indiquer tous les suffragants du siège sénonais.
5. M. l'abbé Bulteau ( Description de la cathédrale de Chartres, p. 98, sv.) donne avec hésitation, une interprétation différente pour ces statues. Attendons que la Monographie de Chartres, commencée depuis quelque trente ans, trouve enfin un texte rédigé par un homme sérieux qui puisse étudier à loisir tous les détails de cette grande basilique.
AA. SS. Octobr., t. VIII, p. 202, sq
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le texte d'Isaïe* (Cf. Ailes, etc., p. 25). Mais ce n'est pas notre objet actuel de déterminer les diverses hiérarchies des anges par les signes distinctifs, un peu variables d'ailleurs, qu'elles ont reçus en Orient et en Occident. Il s'agit des saints auxquels les esprits célestes ont apparu.
IsAÏE, sui-tout dans l'Église grecque, est souvent représenté au moment oii le séraphin touche ses lèvres avec un charbon pris sur l'autel (Is. vi, 5-7). L'instrument dont se sert l'envoyé de Dieu est parfois une sorte de pince; mais chez les Grecs, c'est presque toujours quelque chose comme une cuiller.
Saint François d'Assise (Cf. Agneau, p. 23; etc.) reçut les stigmates par l'entremise d'un séraphin crucifié à la manière de Notre-Seigneur. Mais il en est question à l'article Plaies.
SERPE ET SERPETTE
Je ne me souviens pas d'avoir vu aucun saint représenté avec une serpe proprement dite, quoique cet instrument pût convenir à un jardinier; et les saints jardiniers ne sont pas précisément rares. A vrai dire, les jardiniers étaient ordinairement caractérisés jadis par la culture des légumes ou des fleurs (et partant au moyen d'une bêche ou d'un râteau) plutôt que par celle des arbres. Mais la serpette, outil de vigneron principalement, est employée çà et là comme indication de la culture des vignes ou du patronage de ce métier. Pour ce motif, il y a quelques saints qui ont été gratifiés de la serpette par les artistes.
Saint Vincent, diacre et martyr (Cf. Raisin, p. 723; Corbeau, etc.). J'emprunte cette pièce à la publication de M. A. Forgeais-; et l'on voit ailleurs la serpette employée comme attribut des vignerons^. Dans d'autres
Cf. Ibid., p
De cette dévotion, répandue évidemment hors de France, sera né l'axiome suivant que je trouve au mois de janvier, dans le calendrier d'un vieux missel de Constance, imprimé en 1j04 :
« Vincentî festo si sol radiât, niemor esto ;
Tune magnum fac vas, quia vitis dabit tibi IsUj uvas, »
On sait que les Allemands ont conservé jusqu'à nos jours l'usage de faire dos tonneaux ('normes.
plombs du moyen âge on ajoute un broc comme destiné à goûter le vin , et je crois que la même idée aura pu dicter certaines représentations où saint Vincent est entouré d'une végétation qui se peut expliquer par des pampres^.
Saint Werner (Verny ou Vernier), enfant tué par les Juifs à Oberwesel; 19 avril, 1287. Il est honoré, nonseulement dans le diocèse de Trêves, mais en Auvergne même, comme patron des vignes; et à ce titre, on lui donne une serpette \ C'est qu'il était fils d'un vigneron, et quittait la maison de son beau-père lorsque des Juifs le mirent à mort pendant la semaine sainte^ et s'efforcèrent de cacher son corps près de Bacharach. On le représente aussi quelquefois suivi d'un chien, ou tenant une bêche, mais ce ne sont pas là ses attributs les plus ordinaires.
Pour saint Céciiard évêque de Luni , on met parfois la serpe ou la serpette entre les mains de l'un de ses meurtriers. Cf. Assassinat, p. 89.
Le André de Tyrol^, tué par les Juifs; 12 juillet, lZi62. Une serpe (ou faucille?) qui se voit dans la gravure publiée par les Bollandistes peut exprimer la saison où fut accompli cet assassinat, c'est-à-dire le temps de la moisson. Ce pourrait être aussi une manière d'indiquer les nombreuses et cruelles saignées qui donnèrent la mort à ce saint enfant.
SERPENT
L'article Dragon nous a donné lieu de citer plusieurs saints qu'on pourra être tenté de venir chercher ici. De fait, dragons et serpents ont été parfois confondus dans les œuvres d'art; mais ce n'est point mon affaire de justifier toutes les licences des artistes, quoiqu'il me faille çà et là aider le spectateur à se retrouver dans ces confusions. Aussi répéterai-je, pour plus de clarté, quelques noms déjà inscrits ailleurs.
Ajoutons pour mémoire que, sous le titre Calice, etc., la coupe surmontée d'un serpent ou d'un petit dragon (serpent ailé) a été désignée comme indice de poison. 11 ne sera donc plus besoin de revenir sur cette donnée suffisamment éclaircie une fois pour toutes.
J. A. de Thou parle de cette coutume dans ses Mémoires (Petitot, 1"''^ série, t. XXXVII, p. 279; ann. 1579), quoiqu'il confonde saint Vincent Ferrier avec saint Vincent martyr. Mais il ne se piquait pas d'une érudition très-avancée sur les choses relatives à la dévotion populaii-e, faisant profession d'être aussi peu catholique que possible. Toutefois disons qu'il désavoua en mourant ce que ses écrits avaient de contraire à l'Église. Cf. Mémoires du P. Rapin , t. II, p. 343, note 1.
5, Cf. .1. B. Bouillet, Histoire des Communautés des arts et métiers de V Auvergne, p. 411.
AA. SS. Avril., t. II, p
Les Bollandistes, que nous avons déjà cités à pareille occasion, indiquent encore cette fois (p. 697, sq.) plusieurs des martyrs sacrifiés ainsi par les Juifs vers le temps de Pâques.
7. AA. SS. M., t. m, p. 4n2-i70.— Cf. Ihid., 19april., p.607,etc.
SERPENT
Cela mis en avant, nous pouvons maintenant procéder à notre véritable sujet qui sera passablement chargé, même en le débarrassant le plus possible des accessoires.
Moïse n'est pas seulement représenté arborant le serpent d'airain dans le désert, pour guérir ceux qui avaient été mordus par les reptiles (Num. xxi, 6-9); mais aussi jetant sa baguette à terre pour qu'elle se change en serpent : soit par ordre de Dieu devant le buisson ardent comme épreuve de sa mission divine (Exod. iv, 1-5), soit devant Pharaon pour obtenir la délivrance des Israélites (Exod. VII, 8-1 o).
Saint Paul APÔTOE (Cf. Chsval, p. 2(iS;]Épce). Une vipère suspendue à sa main et qu'il secoue sur le feu (Âct. xxviii, 3-6). Ce fait, arrivé dans l'île de Malte, a donné lieu à une dévotion fort répandue, surtout chez les Grecs. La terre extraite d'une caverne où saint Paul passe pour s'être réfugié après son naufrage sur la côte de l'île, se transporte au loin comme préservatif contre la morsure des bêtes dangereuses et contre la fièvre.
On était en outre persuadé jadis que tout homme né le 25 janvier (jour de la Conversion de l'Apôtre) était garanti contre la dent des reptiles.
Saint André apôtre (Cf. Croix, p. 286, svv.). Sa légende apocryphe raconte qu'il chassa les diables sous la forme de serpent ou de dragon ^
Saint Pierre Célestin, pape (Cf. Colombe, p. 240; Démon, etc.). Je ne me rappelle pas l'avoir jamais vu peint avec un dragon ou un grand serpent; mais il pourrait se faire que cela se rencontrât, surtout en Italie. Car on raconte que, s' étant retiré dans une grotte de l'Abruzze, il en chassa un serpent venimeux qui avait exercé de grands ravages aux environs.
Saint Romain, évêque de Rouen. Cf. Dragon, p. 317. Saint Spiiudion, évêque de Trémithonte dans l'île de Chypre; Ik décembre, vers 348. Présentant un serpent à un pauvre.
Il avait une grande réputation de charité, aussi les malheureux s'adressaient-ils à lui avec confiance. Mais un jour qu'un mendiant lui demandait assistance, le saint, qui n'avait rien à lui donner, ramassa un serpent que le pauvre ne se souciait guère d'accepter. Cependant encouragé par l'évêque , il tendit la main ; et la bête se convertit en or"'.
Saint Narcisse évêque de Girone , et apôtre d'Augsbourg. Cf. Dragon, p. 319, sv.
Saint Amand, évêque de Maestricht. Son dragon (Cf. p. 317) est parfois devenu un serpent sous la main des artistes ^ C'était durant l'enfance du saint.
Saint Modeste, évêque de Jérusalem; 16 décembre, vii"^ siècle. Faisant mourir un serpent qui infestait une
fontaine; à peu près donc comme la légende de saint Narcisse ^
Saint Hilaire, évêque de Poitiers; 14 janvier, v. 368. Les vieux artistes le peignent avec un bâton autour
Saint Spiriilion.
duquel s'enroule un serpent; ou des serpents qui fuient devant ce bâton. Cela signifie que durant son exil il chassa entièrement les reptiles qui infestaient l'île Gal-
\. LeQend. aur., cap. ii. Cela se trouve représenté^ «litre autres lieux, dans une verrière à la cathédrale de Chartres. 2. Surius, 14 decembr. /V\ E N AS-
3. Cf. AA. SS. Octobr., t. XI, p. 918. — Cf. tbid., Februar., t. I, p. 8i'J.
4. Bagatta, Admiranda orbis, lib. VII, cap. i, § 11), n" '29.
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linaria dans la Méditerranée, près de Gênes (aujourd'hui Galiinara). Selon d'autres récits, il n'aurait pas précisément débarrassé l'île entière de ces animaux; mais les relégua tout simplement dans un coin du pays, où il planta son bâton pour leur servir de limite qu'ils ne devaient plus dépasser'.
Serait-ce, peut-être, une manière d'exprimer que le saint avait chassé l'arianisme du milieu de ce peuple ? Nous avons vu (p. 315, sv.) que les dragons de bien des légendes pouvaient s'interpréter par le renversement et l'expulsion du paganisme : c'est-à-dire la fin du règne de Satan sur les cœurs. Le serpent semble avoir eu quelque chose de ce symi)olisme dans les monuments ; si ce n'est que çà et là il indique probablement l'hérésie, au lieu de l'idolâtrie-.
Quoi qu'il en soit, si quelqu'un voulait voir ce que le moyen âge faisait encore entrer de faits curieux dans la représentation de saint Hilaire, il peut consulter les quittances et nomenclatures, etc., pour divers objets précieux exécutés jadis en l'honneur de notre saint'.
Saint Pirmin {Pirminus, ou Pirminius), évêque périodeute en Allemagne (et bénédictin, dit-on) ; 3 novembre, 758. On le donne pour un évêque de Meaux, qui aurait quitté son siège afin d'aller évangéliser les bords du Rhin; et il est peint habituellement comme mettant en fuite une multitude de serpents*. Entre autres abbayes dont la fondation lui est due, il établit celle de Reichenau dans une île du lac de Constance ; chassant de l'île les vipères ou couleuvres qui s'y étaient multipliées énormément. La légende prétend même que, durant trois jours, l'eau environnante fut couverte de ces reptiles qui abandonnaient leur ancienne demeure.
Ce récit est-il l'origine ou la conséquence d'une invocation de saint Pirmin contre les boissons malsaines^? Du reste on se recommande aussi à ce saint contre la peste, et contre les suites d'une alimentation dangereuse. En outre, sa dalmatique et sa ceinture étaient considérées comme un secours puissant pour alléger les douleurs des femmes enceintes.
Saint Samson, évêque de Dor. (Cf. Dragon, p. 317). Selon
L P. dd Natal., tibr. II , cap. lxviii.— AA. SS. Januar.,t.\^ p. 792. Cl. Robert cite une épitaphe du docteur de Poitiers, trouvt'e, dit-il, dans un ancien manuscrit; bien que le style y annonce peu le moyen âge :
« Hilarius cubât hac, pictavus episcopus, urna;
Defensor noslrœ mirilicus fidei.
lllius aspectnm serpentes ferre nequibant, Nescio qua," in vultu spicula sanctus habet. d
i. Cf. Manni, Osservazioni istoriche sopra i sigilli antichi dei secnli bassi, t. V, sigill. 1.5.
3. Cf. Bibliothèque de l'école des Charles, lu^ aérie, t. I (1849), p. 495-498.
4. Calendar. benedict., 3 novembr. — Ilador, Bavaria sancta. Une séquence de Saint-Gall ( ap. Mone, lli/mni... medii œvi, t. III,
p. 482, sq.) décrit ainsi la merveille :
« Hic Augiensem insulam Detinebat serpentium.
Dei nutu intraverat, Intrante illo...
Quam multitudo pessima Statim squammosus
plusieurs c'était un serpent , qu'il chassa d'une grotte sur le bord de la Seine".
Saint Mellon (Melon, etc.), évêque de Rouen (Cf. Papauté, p. 602). Un serpent dont parle sa légende, pourrait bien n'être que le dragon des saints qui ont évangélisé des peuples idolâtres jusque-là. On en verra le récit dans les notes qui accompagnent l'article indiqué tout à l'heure. Sa légende raconte, du reste, qu'il renversa dans la ville de Rouen l'idole Roth (étymologie quelconque de Rothomagus, dont je ne réponds pas); et que le diable se plaignit à lui du dérangement qu'il venait causer dans son empire'.
Saint Cado (ou Kadok, Cadout, Cadog, Catrog-Doeth, Cadvot), évêque et martyr en Bretagne (Cf. Pont, p. 698). Les Bretons racontent que dans une petite île de la côte de Vannes, entre Port-Louis et Auray, il chassa les serpents qui n'y reparurent plus dans la suite \
Un saint Paterne, évêque (était-ce celui d'Avranches ou celui de Vannes?), est cité comme ayant évité les morsures des serpents^. Je ne saurais dire ni auquel des saints du même nom convient cette légende , ni s'il y a là du symbolisme plutôt que de l'histoire réelle.
Saint Pï:lerin évêque, martyrisé a AuxERRE(Cf. Pèlerins, p. 678); chassant des serpents. Bien qu'on puisse voir dans cette représentation une manière d'indiquer la peine qu'il se donna pour extirper l'idolâtrie chez les Auxerrois'", il est admis que dans le Nivernais (à Bouhy surtout où il s'était réfugié), on ne voit jamais de serpents. On vient même dans l'église de ce village prendre de la terre d'un trou fouillé habituellement ad hoc; et cette terre est emportée comme préservatif contre la morsure des reptiles. On regarde en outre comme reconnu à Bouhy, qu'une certaine famille y conserve toujours sur le corps de quelqu'un de ses membres la figure d'un serpent. Ce .sont, à ce que l'on dit, les descendants d'un païen qui, voulant chasser le saint en le frappant d'un fouet, vit la lanière se changer en un serpent, lequel se terra près du rocher où saint Pèlerin avait cherché un asile contre la persécution.
Saint Patrice apôtre de l'Irlande (Cf. Crosse, p. 301;
Festinanter exercitus Natatu tergus
Aufugit, ampli lacus Tegens per triduum. »
5. Je trouve ui\0 ancienne estampe de saint Pirmin avec ces deux vers usités dans certaines provinces d'Allemagne : « Sanctificet nostram sanctus Pirminius escam, Dextera Pirmini benedicat pocula nostra. » t). Cf. Longueval, Histoire de l'Église gallicane, livre IX (A. 643.) '/. AA. SS. Octobr., t. IX, p. 572, sq.
Vie des Saints de la Bretagne, p. COfi
L'île en conserve le nom d'Enis-Cadvod , ou Inis-Kadok; cest-àdirc île de S. Cado.
9. 11 y a un saint Pair ( ou Poirs, Paternus) qui est évêque d'Avranches, et quelques-uns veulent qu'il y ait eu sur le siège de Vannes plusieurs saints du nom de Paterne (ou Padern). ,• -
10. M. de Kerdanet cite, à l'occasion de saint Cado, ce scliolie do Servius : <i Angues aquarum sunt; serpentes, terrarum; temploruni, dracones. » Cela revient à peu près k ce que je disais plus haut, si l'on ne veut pas en chercher trop minutieusement l'application.
SKRPENT.
Enfer). U est tout à fait admis par les Irlandais qu'il chassa de leur île les serpents et autres bêtes venimeuses. On ajoute même que les Anglais ont essayé plusieurs fois, mais en vain, d'acclimater des animaux venimeux en Irlande 1. Cf. Supra, p. 626.
Saint Honorât d'Arles, ou de Lérins (Cf. Source, p. i22). Lorsqu'il se retira dans l'île qui porte encore son nom près de la côte provençale, on lui fit observer en vain que c'était un réceptacle d'animaux venimeux. L'homme de Dieu voulait précisément un abri contre les visiteurs, et chassa tous les serpents qui s'y étaient multipliés depuis longtemps sans obstacle '-'. On prétend y montrer encore aujourd'hui un palmier sur lequel notre saint aurait attendu que le Ciel vînt à son secours, en faisant balayer par les flots toute cette vermine qui avait rendu l'îlot inhabitable jusque-là.
Saint Prote (Protus) de Sardaigne, prêtre ; 25 octobre, sous Dioclétien. Il fut martyrisé avec le diacre saint Janvier, et saint Gavin , soldat converti par eux. Prote, exilé d'abord dans l'île Asinara (?), en chassa, dit-on, toutes les bêtes venimeuses. Plusieurs même veulent que ce privilège se soit étendu jusqu'à la Sardaigne entière, ce dont je ne voudrais pas me porter responsable'. Aussi représente-t-on un reptile aux pieds du saint, outre que les artistes l'associent souvent à ses deux compagnons de martyre. En ce cas, on les distingue facilement par les costumes de prêtre, de diacre et de soldat, qui indiquent la profession de chacun d'eux. Cf. Groupes , p. Zt66; et p. 616, note 5.
Saint Florent de Norcia {Florentins, ou Florenlinus), moine (Cf. Ours, p. 59^). On l'a confondu, à tort ou à raison, avec saint Florent de Corse (Cf. Dragon, saint Vindemialis). Mais saint.Grégoii'e le Gra.nd{Dialog. m, 15; ed. Galliccioli , t. VI, p. 202) n'en parle que comme d'un simple moine, et raconte qu'il lit périr par sa prière une multitude de serpents.
Saint Florent de Saumur. Cf. Dragon, p. 321.
Saint Amance [Amantius) de Città-di-Castello, prêtre; 26 septembre, vers la fin du vi*' siècle. U se rendit célèbre de son vivant, par de nombreux miracles; surtout pour délivrer des serpents la population du pays qu'il habitait*.
Saint Jules prêtre (Cf. Construction, p. 240, sv.). L'île d'Orta , près de Novare , fut délivrée par lui d'une quantité de serpents lorsqu'il s'y rendait pour bâtir la dernière église qu'il éleva. Selon quelques-uns, ces rep-
1. Une prose de saint Patrice (dans les Officia SS. Patritii, Columbœ, Brigidœ, etc. Paris, 1620, in-lti, p. 110-112) dit:
« Virosa reptilia Pellit ab Hibernia
Prece congregata, Mari liberata. »
Cf. Molan. Hist. SS. Imag., lib. III, cap. x (ed. Paquot,{p. 265). — Nieremberg, De iniraculosis...in Europa, lib. II, cap. i.xii (p. 4C9, sq.); et cap. xviii (p. 429).
Cependant le P. Théopli. Raynaïul (0pp., t. VIII, p. .M3) pense
tiles rais en fuite par la bénédiction du saint homme, se précipitèrent dans le lac; d'autres disent que les
Saint Patrice.
serpents se réfugièrent sur le mont Camocino près de là, mais qu'ils n'y nuisent plus à personne ^ Cf. p. 750.
que ce pourrait bien être un fait constaté pour l'Irlande antérieurement à son apôtre.
Gregor. M., Dialog., in, 35. — Brautii Martyrol. poetimm
5. Labus, Fas/i, 31 gennajo.-— AA. SS. Januar., t. II, p. 1103. Le
SERPENT
Saint Magnus (Magnoaldus) abbé de Fïissen (Cf. dragon,
Saint Jules, p. 749.
p. 321). C'est à Kempten, que ce saint passe pour avoir chassé les bêtes venimeuses; quant au dragon, c'est à
Equî caput qu'il est censé l'avoir fait mourir par ses prières. Quoi qu'il en soit, son bâton était employé dans l'AHithal contre les rats des champs, et dans lo Brisgau contre toute espèce d'insectes nuisibles aux moissons'.
Saint Didyme, en Orient. Je ne saurais dire bien au juste si c'est celui d'Alexandrie (28 avril) ou celui de Laodicée (11 septembre). Divers auteurs allemands modernes, se copiant l'un l'autre, prétendent qu'on le représente marchant sur des serpents et mis en croix. Ou je me trompe fort, ou il y a là une confusion entre le martyr de Laodicée, qui fut déchiré sur un poteau-, et le solilaire du même nom qui marchait parmi les reptiles les plus dangereux (scorpions, cérastes, etc.) sans être jamais blessé^
Saint Phocas d'Antioche en Syrie, martyr; 5 mars, époque contestée. Il est célèbre en Orient comme protecteur insigne contre la morsure des reptiles. On représente souvent ces animaux près de l'église qui lui est dédiée; parce qu'il est reconnu qu'ils perdent leur venin dès qu'ils s'en approchent, et que les gens mordus par eux y retrouvent la santé ^.
Saint Christophe de Lycie, martyr (Cf. Arbre, p. 65; Géant, etc.). On met quelquefois près de lui un serpent, soit parce que les reptiles furent employés inutilement pour le torturer, soit à cause de quelque miracle dû à son intercession longtemps après sa mort^
Saint Léonce, martyr; honoré a Mûri (Moury) en Suisse, comme l'un des soldats de la légion Thébaine. On lui donne un serpent pour attribut, avec une petite fiole. Ce saint échappe aux recherches que j'ai faites afin de le distinguer entre ses homonymes; je ne puis donc expliquer ses caractéristiques. Cf. Flacon (saint Léonce de Vicence).
Saint Amable de Riom, prêtre; 19 octobre, v^ siècle; Près de lui des serpents et des animaux venimeux, parce qu'il passe pour avoir chassé des environs de Riom toutes les bêtes malfaisantes.
Saint Briac, abbé; 17 décembre, v. 609. Il chasse un serpent au moyen du signe de la croix. Ce saint rencontra un homme déjà piqué par un reptile dangereux, et fuyant devant la bête qui s'était mise à sa poursuite. Le serviteur de Dieu, en donnant la bénédiction, guérit le blessé et fit sauver l'animal ^
Saint Maudez ermite (Cf. Barque, p. 125). Chassant d'une île, où il avait établi son ermitage, quantité de reptiles qui vivaient dans cet endroit. L'usage s'est conservé
lac d'Orta est encore nommé Lago di san Giulio , par les gens du Milanais.
1. Cf. Wilii. MuUer, Gesch... der altdeutscJien Religion, p. 113. — Calendar. benedict., 6 septembr. — Rader, Bavaria sancfa.
AA. SS. .lui., t. VI, p
Si, comme le dit Sevvius, le mot anguis s'employait pour indiquer les reptiles qui vivent dans l'eau, par conséquent les amphibies, il devient plus intelligible que les inondations aient pu être exprimées par un dragon ou un serpent; ainsi que Tout pensé plusieurs écrivains, les Bollandistes entre autres. Ce sera donc, en divers cas, une peinture symbolique dont la signification se serait perdue à la longue. Alors un serpent près de saint Christophe, pourrait rappeler que le saint avait traversé les grandes eaux.
G. Vies des Saints de la liretagne. p. 825.
SEKPEiNT.
en Bretagne de faire servir la terre prise dans cette île, comme antidote contre la morsure des serpents'.
Saint Jean de Réomey (Cf. Dragon, p. 321). Quelquefois au lieu du dragon (ailé) qui s'échappe du puits sous la bénédiction du serviteur de Dieu, on place près de lui un serpent enchaîné -.
Saint Béat du Vendomois. Cf. dragon, p. 319.
Saint Lifard (Liphardus, Liclhphardus) solitaire , puis abbé à Meun-sur-Loire ; 3 juin, vers 5/i0. Près de lui un bâton planté en terre, et mordu au sommet par un serpent qui est brisé par le milieu du corps. On raconte que près de sa cellule un énorme serpent excluait les gens du voisinage de l'accès d'une fontaine. Ur])ice, disciple du saint homme, accourut un jour vers lui, annonçant qu'il venait de rencontrer ce terrible reptile. Lifard sourit en faisant honte à Urbice de son manque de foi, et lui donna son bâton avec ordre de le planter en terre devant la bête. Cela fait, et pendant que le solitaire priait Dieu, le monstre sauta sur le bâton qu'il mordit avec rage. Le poids de la bête monstrueuse la lit crever par le milieu du corps, et le pays s'en trouva délivré*.
Hors de France, cela se représente parfois en peignant un dragon empalé et d'où il sort quantité d'autres petits dragons qui s'envolent ^ La seconde partie de cette exposition correspond assez à la vieille histoire, mais ce n'est pas la façon dont nous avons coutume de montrer saint Lifard en France.
Saint Léonard le jeune, abbé de Vendeuvre; 15 oclobre, v. 570. 11 ne faut pas le confondre avec saint Léonard du Limousin. Le nôtre se représente ayant un serpent près de lui ; parce qu'un de ces reptiles s'étant glissé vers le saint homme durant sa prière, s'arrêta sans pouvoir lui nuire ^.
Saint Mèmin (ou Maximin), abbé de Micj ; 15 décembre, 520. On le peint tenant un serpent; parce qu'il passe pour avoir chassé des bords de la Loire un reptile dangereux^.
Saint Dominique de Sora, abbé de l'Ordre de Saint-Benoît; 22 janvier, v. 1031. Un envoi de poissons fait au saint homme ayant été détourné, les détenteurs furent bien surpris de ne plus trouver que des serpents au lieu des poissons dérobés par eux'.
Saint Vincent d'Avila martyr, avec sainte Sabine et sainte Christète ses sœurs (Cf. Groupes, p. /|65). Les corps de ces martyrs ayant été abandonnés aux bêtes car-
Siirius, 3 jiin
i. Calendar. benedict., i jun.
5. Aussi le repr(!sente-t-on avec un serpent qui expire à ses pieds, ou qui s'enroule autour de son corps. Cf. AA. SS. Octobr., t. VII, p. 48, sq. — Arbollot, Vie de saint Léonard (du Limousin), p. 178. — D. Piolin, Hist. de l'Église du Mans, t. î, p. 227-231, etc. On assure que depuis lors aucun serpent ne reparut en ce lieui
Aug. de Bastard, Crosses, p
nassières, un énorme serpent écarta de leurs restes toute insulte. Un juif même, qui était venu voir ces cadavres, fut mis en si grand danger par le reptile, qu'il (it vœu de recevoir le baptême \ Saint Gorry. Cf. Ermites, p. 386.
Le B^ BoNAGiUNTA Manetti, servite et premier général de son Ordre; 31 août, 1257. Nous trouvons assez rarement en France, des estampes représentant les saints Servîtes : si ce n'est leurs fondateurs réunis, et sans caractéristique spéciale à chacun d'eux. Il m'est pourtant arrivé d'en trouver une oii le B" Bonagiunta bénit des pains qui se brisent, et des bouteilles d'où s'échappent plusieurs serpents. On a pu voir précédemment qu'un reptile s'emploie comme indice de poison, dans l'art du moyen âge; et ce semble être ici le cas. Comme le saint, tout en demandant l'aumône pour sa communauté, se permettait aussi des remontrances aux pécheurs, un négociant florentin se trouva offensé par les avis de l'homme de Dieu. Faisant donc mine d'homme repentant et charitable, il envoya au monastère des Servîtes du pain et du vin empoisonnés. Le B'' Bonagiunta , recevant Thomme qui apportait cette prétendue aumône, lui dit : » Je sais bien que ton maîire prétend me faire perdre la vie. Mais annonce -lui que rien de fâcheux ne nous arrivera, et que la mort va le frapper bientôt lui-même^. » Tout se réalisa conformément à cette parole prophéti(iuc.
Saixt Heldrade abbé de la Novalèse ^3 mars, 875) passe pour avoir chassé les serpents qui infestaient la vallée de Briançon où le saint voulait établir une colonie de ses religieux
Sainte Thècle, vierge et martyre (Cf. Globe de feu, p. Z)50, sv.; etc.). On lui met souvent un serpent à la main, parce que l'un des supplices qu'elle surmonta fut celui des reptiles venimeux auxquels on l'avait exposée".
Sainte Christine, vierge et martyre (Cf. Flèche, p. 415; Meule). Même caractéristique et même motif que pour sainte Thècle'-.
Sainte Anatolie vierge, martyrisée avec saint Audax; 9 juillet, v. 250. Elle avait été enfermée dans un cachot étroit, avec un serpent venimeux qui devait lui donner la mort. Quand on crut qu'elle élait tuée, l'on fit entrer dans la prison Audax, l'un de ces .Marses qui se piquaient de savoir charmer les reptiles. Mais la vierge était demeurée sans atteinte; et le serpent se jeta sur le prétendu enchanteur, qui ne fut délivré que par le coinman-
7. Calendar. benedict., 22 januar. — Brautii Martyrol. poctic.
(1 Qui missDS sancto pisces abscondit, in angues Mutalos, lediens vidit et obstupuit. »
S. Espana sagrada, t. XIV, p. 32.
SERPENT. — SIÈGE DE VILLE
dément d'Anatolie. Ce fut pour Audax l'occasion de se convertir au christianisme; si bien qu'il donna sa vie pour Jésus- Christ quelque temps après la mort de la sainte qui avait été percée d'un glaive*.
Sainte Véuène (Cf. Cruche, p. 302, sv.; Peigne). A sa prière, dit-on, quantité d'animaux venimeux vidèrent le pays en allant se précipiter dans l'Aar.
Sainte Verdiana {Yiricliana), vierge du tiers ordre de Saint-François ou de Vallombreuse à Castel-Fiorentino ; 13 février, 12^2. Vivant recluse avec des serpents-. Elle s'était imposé cette espèce de pénitence pour surmonter l'horreur que lui inspiraient les reptiles, et se chargeait de nourrir elle-même ces singuliers hôtes pour qu'ils ne s'échappassent point.
Sainte Isberge (Itisberga) vierge solitaire près d'Aire en Artois, puis abbesse; 21 mai, v. 770. Comme fille de Pépin et sœur de Charlemagne, elle est souvent peinte avec une couronne et un manteau fleurdelisé. Mais nous la citons ici pour une autre caractéristique qui la distingue plus particulièrement. On lui met dans la main une anguille, parfois sur un plat^ et voici à quelle occasion. Un puissant prince avait demandé Isberge en mariage; mais pour maintenir le vœu de virginité qu'elle avait fait, elle pria Dieu de lui envoyer quelque maladie qui la défigurât. Son visage se couvrit bientôt de pustules, et le prétendant n'insista plus pour l'épouser. Le Ciel fit ensuite connaître à Isberge qu'elle guérirait en mangeant du premier poisson qui serait péché dans la L}s. Les gens qu'elle avait envoyés pour cela se donnèrent beaucoup de peine sans réussir à rien prendre qu'une anguille, avec laquelle ils recueillirent dans leurs lilets le corps de saint Venant ermite (directeur de la sainte), qui venait d'être tué et jeté dans la rivière par l'amant de la princesse; car il attribuait à celui-ci la résolution prise par la vierge qu'il demandait en mariage. La découverte de ce cadavi'e fut donc une occasion de reconnaître le crime et de publier la sainteté de Venant, aux mérites duquel Isberge attribua l'efficacité du poisson pour la délivrer de son maP.
Sainte Énimie du Gévaudan, vierge; 6 octobre, vers le vii^ siècle. Sa vie prête à bien des embarras que je ne
1. Martyrol. rom., 9 jul, — Bagatta, Admiranda orbis, lib. VII^ cap. I, § 10, n" 17.
Bagatta, /. c, ibid., n
A. Nous avons dit plus haut, que l'anguille (à cause de sa ressem' blance avec le serpent) prendrait place sous le titre actuel.
4. AA. SS. Maii, t. V, p. 44. — Dancoisne, Numismatique béthunuise, p. 105, svv.
5. Cf. AA. SS. Octobt:, t. XI, p. 030; et t. 111, p. 300, sqq. 0. Admiranda orbis ciirisliani, lib. VII, cap. i, § 18, 10.
7. Oct. Caietanus, Vilœ SS. siciilorum (Panormi, 1057), t. I, p. 13.
8. Dans le Propriuin sanviorum instgnis Ecclcsiœ Loduvcnsis ; Paris, 1030, iii-S"), le 7= répons de matines dit :
« Coœpescuit malitiam Latroiium per hune Dominus, Viaiitibus fiduciam Dans ; l'actus malis terminus. »
me charge pas de débrouiller. Mais il paraît qu'on lui donne un serpent comme attribut, parce qu'elle passe pour avoir délivré le pays de cette bête dangereuse ^
Malgré la longueur de cet article, il est bien des faits analogues qui n'y ont pas trouvé place. C'est que je ne les ai pas rencontrés dans les estampes ou monuments anciens. Mais comme il se peut que les artistes s'en soient emparés cependant çà et là, on pourra se renseigner davantage à ce sujet dans l'ouvrage de Bagatta que j'indiquais encore tout récemment".
SIEGE, CHAIRE, etc. Cf. Chaire (à prêcher), Chaise de torture et Trône.
SIEGE DE VILLE
Sous le mot Armée, on a pu voir déjà divers faits qui conviennent au titre actuel : ainsi l'un pourra suppléer à l'autre. Ajoutons les titres Ville et Édifice, qui compléteront à peu près ces données.
Saint Pancrace, évêque et martyr a Taormina en Sicile ; 3 avril, aux temps apostoliques. 11 passe pour être venu de l'orient et avoir été sacré par saint Pierre. On le représente exposant sur les murs de sa ville épiscopale, assiégée par les infidèles, l'image de Notre-Seigneur et de la sainte Vierge; moyennant quoi, dit-on, les assaillants éprouvèrent une confusion qui entraîna leur désastre complet. Ils s'entre-tuèrent et se livrèrent aux armes des habitants de la cité qu'ils attaquaient'.
Saint Fulcran {Fulcrannus), évêque de Lodève; 13 février, 1006. Faisant tomber par ses prières les murailles d'une forteresse (à Gibret, dans le diocèse de Lodève) où des brigands s'étaient retirés, infestant de là tous les environs ^
Saint Aignan {Anianus) , évêque d'Orléans; 17 novembre, /i53. Priant sur les murailles de sa ville. C'était pendant l'invasion des Gaules par Attila ; et les Orléanais bloqués par les Huns, désespéraient de tenir contre un ennemi aussi redoutable. Aignan anima son peuple à la résistance; et quand tout espoir de secours paraissait perdu, il leur annonça l'arrivée prochaine d'Aétius. Le général romain parut en effet avec des troupes nombreuses, qui dissipèrent l'armée barbare".
Puis l'hymne de laudes ( Vacans Lodova laudibus) : « Et ter Gibretum ambiens, .Suis avertit precibus ; Et prœdones ejiciens, Prœclusit viam fraudibus. »
9. La prose de sa fête ( Régi regum laudem demus ) , dans un vieux missel d'Orléans (1550), ne se fait pas faute de relater ce prodige après divers autres miracles qui distingueraient moins notre serviteur de Dieu entre les saints évôques :
« Hostes fremunt, Quod submersis
Cives tremunt ; Prorsus Hunnis
Sed a caede Quorum casus est communis,
Gentis fœdœ A communi lit immunis
PrEesul salvat populum. Detrimento civitas.
Super muros prtesul vadit, Inimici cadunt strati,
Sputo delet et abradit Cives gaudent liberati
Hostes sues ; tanta cadit De prœsente clade fati ;
J'iuviarum densitas, Cœlo reddit spiritum. »
SIÈGE DE \1LLE. — SOMMEIL
Saint Zénobe évêqiie de Florence (Cf. Cadavre, p. 153). La ville de Florence a conservé longtemps l'usage de porter en procession la tête de ce saint autour de la vieille enceinte des murs. C'était le souvenir du fait que voici : Radagaise avec l'armée des Gotiis, semblait sur le point de prendre la viFle (v. ^Oi). Saint Zénobe tâchait d'empêcher le découragement de son peuple, et conjurait Dieu de lui envoyer l'assistance nécessaire. On dit que saint Ambroise lui apparut pour garantir l'accomplissement de sa demande; et en effet, peu de temps après la promesse de l'évêque, Stiiicon vint fort à propos délivrer les Florentins'.
SOC DE CHARRUE. Cf. Charrm.
SOLDAT, GUERRIER
S'il s'agit de saints qui aient porté les armes ou qui passent pour avoir exercé la profession militaire, on les trouvera sous les mots Armes, Armure. Quant à ceux qui se sont trouvés mêlés à quelque action militaire, leur place est sous les titres Armée, Siège de ville, Arlillerie, etc.
Il serait sans fin d'énumérer ceux qui ont eu affaire à des soldats, soit comme instrument du pouvoir, soit pour tout autre motif; ils se reconnaîtront bien plus facilement à d'autres caractéristiques moins vagues. Tel est, par exemple, saint Hospice avec les soldats lombards (Cf. Chaînes, Prison), saint Léon le Grand devant Attila (Cf. Roi, etc.).
SOLEIL. Cf. Auréole, n" 2 et n" 3.
Mentionnons cependant Josué, chef des Israélites qui arrête le soleil dans sa course pour prolonger la bataille (Jos. X, 12, 13), et le patriarche Joseph (Cf. Sommeil).
SOLITAIRES. CL Ermites.
SOMMEIL, SONGE
Le sommeil d'AoAM, pendant lequel Ève fut créée pour être sa compagne, et celui de Jacob voyant l'échelle mystérieuse qui unissait la terre au ciel (Gen. xxviii, 11-19), sont bien connus de tout le monde.
Jonas reposant sous l'espèce de berceau qui l'abritait près de INinive (Jon. iv, 5-11), se trouve maintes fois dans les monuments chrétiens.
Dans ce fond de vase en verre - on voit le prophète ombragé par des feuilles de cucurbitacée, conformément aux textes primitifs de l'Écriture sainte, quoique la Vul-
gate y ait substitué le lierre. Question si souvent reprise depuis que l'on a publié les peintures ou es sculptures primitives du christianisme, que ce serait aujourd'hui
1. Maniii, Principj delta reliqiom cristiana in Firenze, p. 47, '2. Cf. R. Gairiicci, Veiri vrnali di figure m otv, Islv. IV, ii" 4-0.
ç. — Brocchi, SS. Fiorentini, t. I, p. 8'2. Ma copie est faite d'après Vettoii, De septem dormientibus.
SOMMEIL. — SOLLIEH.
une redite fastidieuse ^ Nous en avons di*. un mot, d'ailleurs, sous les titres Courges, Arbre, (arbrisseau).
Joseph et Daniel expliquant les songes de Pharaon (Gen. XLi, 1-/|2) et de Nabuchodonosor (Dan. n, i-k%) sont habituellement peints (surtout au moyen âge) de manière à l'aire croire que hi vision se passait sous leurs yeux. De même aussi pour Josepli encore enfant, lorsqu'il rapporte son propre songe devant sa famille (Gen. xxxvn, 5-11). Ainsi l'artiste montre les gerbes, les vaches, la statue, etc., comme si l'apparition avait lieu pour nous autres spectateurs-.
Saint Hugues, évêque de Gre.noble (Cf. Confessionnal , p. 2^9). Le songe aux sept étoiles qui lui annonçait la venue prochaine des fondateurs de la Chartreuse, a été indiqué sous le titre Etoile à propos de saint Bruno.
Le Nicolas Albergati chartreux, évêque de Bologne [Cî. Branche d'arbre, p. H6). Après sa mort, il apparaît en songe au chanoine Thomas Parentucelli son ami, qui pleurait la perte d'un homme si utile à l'Église, et il lui annonce qu'il sera bientôt pape. Ce fut en mémoire de cette vision que l'ancien chanoine de Bologne, élevé sur la chaire de saint Pierre, prit le nom de Nicolas, comme témoignage de sa vénération pour l'homme de Dieu par lequel il avait été protégé durant sa jeunesse et dont il avait appris à connaître la sainteté^.
Saint Bruno fondateur des Chartreux (Cf. Branche d'arbre, p. l/(6, sv.). Encore vivant, il apparaît au duc Roger durant son sommeil, pour l'avertir d'une conspiration tramée contre lui par l'un de ses officiers.*
Saint Nicolas de Tolentino, ermite de Saint-Augustin (Cf. Bras, p. l/j8; Étoile). Peu de temps après son ordination, une âme du purgatoire lui apparaît durant son sommeil, réclamant ses prières pour elle et pour plusieurs autres. C'est là sans doute l'origine des représentations où le saint se voit retirant du purgatoire diverses âmes. Cf. Enfer, etc.
Le même saint une autre fois, vit en songe une étoile brillante qui , rasant la terre , venait de Castel-Sant'Angelo (patrie du saint) se fixer à l'endroit où il avait coutume de célébrer la messe dans la ville de Tolentino (CL Étoile); et il lui fut dit que le lieu où elle s'était arrêtée marquait la place où son tombeau serait l'occasion d'un grand concours de peuple et de nombreux miracles. Ce même astre, lui apparaissant ensuite à différentes reprises, lui fit juger que l'heure de sa mort approchait^; et il reparut longtemps sur son tombeau.
Saint Marien du Berry, solitaire; 19 août, vi« siècle. 11 fut. trouvé mort au pied d'un ai-bre, après avoir mené une vie de retraite et de mortification. Comme on le prit alors pour un homme ivre, l'usage s'est introduit de
1. Buonairuoti, Frammenti di vast... di velro, p. 2, 18, -2. Divers vitraux le montrent surabondamment. !. AA. SS. .1/f7i(, t. Il, p. IS9.
l'invoquer lorsqu'on est l'objet de jugements téméraires ou menacé d'une sentence injuste.
Divers songes qui annonçaient des saints avant leur naissance par quelque signe mystérieux, ne seront pas mentionnés ici; parce que ce n'est ni un saint qui se montre réellement, ni un saint qui aperçoit la vision. Mais depuis la béatification de Jeanne de Aza (2 août, vers 1270) mère de saint Dominique, nous pouvons bien l'indiquer comme voyant en songe le chien qui annonçait le fils dont elle était enceinte. CL Chien, p. 216.
SONNETTE. CL Clochelle.
SOUFFLET OU COUP DE POING
Plus d'un saint a été frappé violemment, quelques-uns même jusqu'à avoir les mâchoires brisées. D'autres ont pratiqué le conseil de l'Évangile (Matth. v, 39; Luc. vi, 29) : « Si l'on te frappe sur une joue, présente l'autre.» Mais la plupart sont distingués par d'autres attributs. Nous citerons du moins sainte Eutropie de Reims, sœur de saint Nicaise évêque de la même ville , et qui partagea son martyre-; -H décembre, v^ siècle. Des barbares (les Vandales, dit-on) ayant envahi la cité, Nicaise était allé au-devant d'eux pour tâcher de protéger son peuple contre la fureur de ces pillards. La vierge Eutropie accompagnait son frère; et ne voulant pas tomber vivante aux mains de cette soldatesque brutale, elle imagina de donner un soufflet ou un coup de poing à l'un des barbares qui portait la main sur son frère. Ce qui lui valut d'être massacrée avec ses compagnons ^ Cette action généreuse a été représentée avec une rare vigueur dans les sculptures de la cathédrale de Reims.
Saint Wulstan évêque de Worcester (Cf. Sépulcre , p. 7/|3), est cité comme ayant donné un vigoureux souf'^ flet à une femme riche qui l'avait introduit chez elle afin de le porter au mal".
SOULIER. — STIGMATES
de cordonnier, elle a eu son article ad hoc. 11 nous reste donc bien peu de matière pour ce moment; d'autant que sous le litre Chanssure on a vu que certaines classes de saints étaient communément représentées les pieds nus. Il n'a pas été besoin d'y faire observer que les Carmes , les Augustins et les Trinitaires déchaussés , les Capucins et presque toutes les réformes franciscaines ont adopté la sandale.
Saint Gunther évêque de Ratisronne, après avoir été moine de Saint-Emmeran; 31 décembre, 938. On le peint présentant son soulier à l'empereur Othon. L'usage s'était si fort répandu, surtout en Allemagne, d'offrir ou de promettre quelque chose aux princes pour obtenir les dignités ecclésiastiques, qu'Othon I*"" ayant à nommer un évêque de Ratisbonne, vint au monastère de Saint- Emmeran et dit à Gunther : « Que me donnerez-vou3 si je vous fais évêque? » Le saint prenant la chose en plaisanterie, lui répondit : « Sire, vous pouvez compter sur mes vieux souliers. » L'histoire ne dit donc pas précisément qu'il ait mis l'une de ses chaussures dans la main de l'empereur; mais les artistes ont adopté cette manière d'exprimer la réponse du saint'.
Du reste, Othon V plaisantai! lui-même en adressant cette singulière question à l'honuiie de Dieu, car il venait à Saint-Emmeran d'après un songe oîi, la nuit précédente, il lui avait été commandé de choisir pour évêque le premier qui viendrait ouvrir la porte de l'abbaye. Aussi déclara-t-il sa vision devant tous les moines, et fit élever Gunther sur le siège épiscopal. Le saint eût peu gagné à obtenir la mitre par une bassesse, car il mourut après quelques mois'.
J'ignore si saint Épipode martyr de Lyon (22 avril, 177), a été peint tenant une chaussure. Mais l'Iiistoire y prêterait, puisqu'on voit des miracles opérés à l'aide d'une sandale que le saint avait laissé échapper de son pied en allant au martyre. Cela ne ressemble pas mal à quelque calembour fondé sur le sens du mot (m-noSioc, im-oSio'i (qui signifie revélcment du pied) ; mais le récit était déjà en vigueur dès le temps de saint Grégoire de Tours ^
Sainte Hedwige, duchesse de Silésie (CL Église sur la main, p. 3Zi3). On la représente quelquefois marchant nu -pieds et portant ses souliers à la main; parce que souvent, dit-on, elle marchait déchaussée par mortification, ne reprenant sa chaussure que quand elle voyait quelqu'un s'approcher. C'était ainsi qu'elle déguisait sa mortification, pour n'en avoir d'autre témoin que Dieu *.
SOURCE
Sous le titre Fontaine nous croyons avoir satisfait passablement aux questions dont la solution pourrait être cherchée ici. Cependant, pour ne pas laisser un vide absolu en cet endroit, citons divers saints qui ont été négligés ailleurs.
Saint Landoalde (CL Groupes, p. /|71 ) passe en Belgique pour avoir indiqué à saint Lambert encore enfant, le moyen de faire jaillir une source en faisant le signe de la croix ^
Saint Werner ou Verny {CÂ. Serpette, p. 7/iG). 11 fit sortir, dit-on, une source pour abreuver des bergers qui lui avaient donné du pain, mais qui souffraient de la soif -.
Saint Uguzzon (CL Berger, p. 13/|) est représenté en Lombardie ayant près de lui une source qui jaillit, diton, au moment de son assassinat. On le peint tenant un fromage, pour indiquer ses charités envers les pauvres. Aussi les fromagers des Alpes lombardes l'invoquent-ils particulièrement. Mais on recourt aussi à son entremise contre les maux d'yeux et pour obtenir la pluie ou le beau temps selon l'occurrence
Saint Caprais d'Agen, probablement évêque, mais à coup sûr martyr (20 octobre, 303), est aussi représenté comme ayant fait jaillir une fontaine. Il s'était caché dans une caverne durant la persécution, et pria Dieu de faire sortir l'eau du rocher s'il le jugeait digne du martyre. Sur cette assurance il se livra au bourreau et fut décapité
Sainte Ragenufle ou Reynofle (Cf. Ange. p. /i3). Les Belges peignent près d'elle une source jaillissante, qui prend parfois l'air d'un bassin à jet d'eau. C'est qu'à Incourt en Brabant , on vient visiter une source qui porte son nom, et où les malades cherchent le soulagement de leurs infirmités'.
SOURIS. CL Rats.
SPHÈRE. CL Globe.
STATUE. Cf. Idole. Ciseau.
STIGMATES
Dans le langage ecclésiastique, par suite d'une expression de saint Paul (Galat. vi, 17), ce mot est employé pour les blessures de Notre-Seigneur reproduites miraculeusement sur le corps de quelques saints.
p_ 27. — G. Giulini, Dorumenti... delta città... diMitano (1854-57), t. IV, p. 374, sg. — Braiizio, Martyroloç). poeticuni, 22 jiil. 8. P. de Natalili., lib. IX, cap. 70. — Brautii, Marti/rol. poetic.-
« Caprasî dextra nipes peroussa, fluentem Emisit fontem, dura salubris aqua>, »
Cf. AA. SS. Octobr., t. VIII, p. 815, 821, 827. 'J. AA. SS. Jul.. t. III: p. 09i, sq.
STIGMATES
Saint François d'Assise est surtout célèbre dans toute l'Église pour cet attribut dont on fait mémoire par une fête spéciale (17 septembre) ; mais nous en avons parlé déjà sous le titre Plaies.
Plusieurs saintes ont été depuis lors associées à la même faveur, sans que la chrétienté en fasse comraémoraison particulière. Mais quand l'Église mentionne ce fait dans leurs Actes approuvés, les artistes ont bien le droit de le reproduire.
Sainte Catherine de Sienne, du tiers ordre de Saint-Domi-
nique*. Il a été question déjà de cette sainte dans plus
1. AA. SS. April., t. III, p. 89'2, sq ; 946, 948. '2. Breviar., 30 april., lect. v.
d'un article (Cf. Chapelet, p. 201; Couronne d'épines, etc.). Elle faisait profession d'un si grand amour pour Jésus- Christ souffrant, que les austérités les plus dures lui étaient habituelles. Les plaies de Notre-Seigneur crucifié lui furent communiquées à Pise, après une de ses communions. Mais elle demanda au Ciel qu'il n'en parût rien au dehors , afin d'en éprouver la douleur sans en retirer extérieurement aucune gloire devant les hommes ^ La B'* Lucie Broccoletti (ou Lucie de Narni), dominicaine; 16 novembre, \5hli- Pour elle, comme pour sainte Catherine de Sienne, c'est Notre-Seigneur luimême qui darde ses rayons sur la sainte en retraçant ses cinq plaies sur son corps; tandis que pour saint François d'Assise, c'est un séraphin aisément reconnaissable à ses six ailes.
Sainte Catherine de Ricci, dominicaine; 13 février, 1590. Elle reçut aussi les stigmates et l'impression de la couronne d'épines du Sauveur autour de son front. Mais elle en dérobait la trace autant qu'elle le pouvait'.
Sainte Madeleine dei Pazzi, carmélite de l'ancienne observance (Cf. Banderole, p. 114; Couronne d'épines). On lui attribue également la communication miraculeuse des plaies du Sauveur, quoique sa vie abrégée dans les leçons du Bréviaire (27 mai) n'en parle que d'une manière assez vague.
Sainte Véronique Giuliani, religieuse capucine; 21 décembre, 1727. Née à Mercatello dans le duché d'Urbin, elle passa la plus grande partie de sa vie à Città-di-Castello; et ce fut là que l'examen des choses extraordinaires qui se montraient en elle fut soumis à de longues et sévères épreuves. Les stigmates qu'avait reçus saint François se renouvelaient dans la sainte avec tous les caractères les plus propres à persuader des esprits difficiles ou même sceptiques. Plusieurs fois Notre-Seigneur Jésus-Christ crucifié lui apparut, pour rendre plus profondes et plus vives ces empreintes de similitude avec lui. Elle avait donné durant sa vie l'indication , tracée à la plume, de la grandeur et de la situation qu'occupait dans son cœur l'image de chacun des instruments de la Passion ; et pour une dernière vérification de l'Esprit qui la guidait, l'inspection de son cœur faite après sa mort montra la réalité de ces indications extraordinaires. C*est ce qui fait qu'on joint quelquefois ce tracé aux représentations de la sainte*.
Sainte Brigitte de Suède (Cf. Cœur, p. 235; Crucifix) . On représente souvent près d'elle dans les airs les cinq plaies de Notre-Seigneur ligurées par deux mains, deux pieds et un cœur blessés. C'est que, priant devant un crucifix, et douée d'une dévotion particulière pour méditer la passion de Jésus-Christ, elle reçut des lumières spéciales à ce sujet. D'ailleurs sa vie rapporte diverses
Labus, Fasti, 21 dicembre ( 1831, t. XII, p
STI(i\lATI-:S. — ^f/VBLETTK
circonstances où Notre-Seignouf lui apparut pour l'encourager et exciter en elle cette dévotion
Quelque chose de semblable à cette appai'ilion dont fut fa\orisée sainte Brigitte, se voit souvent dans un médaillon près de saint Pikrue d'/Vlcantara ; et cela est devenu comme le blason de la Réforme particulièrement étroite {slrictio)'is observantix] des Franciscains, dont il est l'auteur. D'autres branches du même Ordre ont exprimé différemment ce souvenir de saint François d'yVssise. Cf. Armoiries, p. 8/|.
Le B^'" GEiiTP.uDE VAN OosTEN, vicrge ; G janvier, 1358. Elle moin-ut béguine à Delft; et ce fut vers lo/iO qu'elle reçut les stigmates, mais elle obtintde n'en conserverque les cicatrices alin que le sang qui en découlait d'abui d ne trahît pas la faveur céleste. Son suinom lui vient d'un cantique qu'elle aimait à répéter, et qui commence par ces paroles : « Het daghet in den Oosten {Le jour se lève à rOi'iciit). ))
STRANGULATION. Cf. Corde, Cou, Pendus.
STYLET OU POINÇON
Le stylet moderne des Italiens, si l'antiquité Ta connu, devrait se chercher sous le titre Poignard ; mais nous avons en vue ici le poinçon qui servait à tracer les caractères sur la cire des table! U'S employées par les anciens pour écrire. On peut consulter les articles Poinçon et Tublellc à écrire, qui répondront à la plupart des cas (si ce n'est notre faute).
SUDARIUM ET SUAIRE.
On a donné parfois le nom de suda)-iam au petit voile {oelum) qui s'adaptait à la crosse dans plusieurs contrées (surtout dans les pays allemands), parce que son emploi primitif semble avoir été de garantir le métal de la crosse contre la sueur de la main qui la portait. Mais cette particularité des ornements ecclésiastiques a été siillisamment indiquée sous le titre Crosse.
Que s'il s'agit du saint suaire qui garda l'empreinte du visage de Notre-Seigneur lorsqu'on le conduisait pour mourir sur la croix, nous en avons parlé au mot Limje. D'autres suaires, comme ceux de Besançon, de Turin, etc., ne conservaient pas seulement les traits de la Sainte Face, mais du corps entier de Jésus-Christ; on prétend y honorer les linceuls qui avaient enveloppé le cadavre de Notre-Seigneur dans le saint sépulcre -. Aussi représente-t-on parfois ce linge tenu aux deux extrémités par Joseph d'Arimatuie et Nicodiime (Joann. xix, 38, sq.).
SUPPLICES DlVEIiS.
J'ai eu l'occasion de dire ailleurs que nous ne sommes pas toujours renseignés avec une exactitude suffî-
1. AA. SS. Oclubr., t- IV, p. m>, sq. — Nicoluï, Ik'lla bas'dka di S. l'aolo (lioiîio, 1815), p. :jO.
Cf. Plombs historiés, t. IV (1805), p. 1U5-1U
ir.
saute sin- les diverses tortures (pi'oiit sid)ies les martyrs (Cf. Chevalet, Fouets). Certains instruments oii les antiquaires chrétiens ont cru voir un appareil de supplice, [leuvent bien avoir en ipichpic autre (k'stinalion dont nous ne nous rendons plus exactement compte; et les expressions employ'es par les biographes, même contemporains, ne nous représentent pas constamment un sens à l'abri de toute discussion. Cependant, pour ne pas laisser entièrement de côté les recherches consciencieuses faites à ce sujet, renvoyons aux détails réunis par le P. Arevalo dans ses éditions de Prudence et de saint Isidore-'. Avec tout cela, sachons ne pas ailirmer au delà dè ce qui est bien établi par des preuves décisives. La rage d'un cœur perverti peut dépasser nos imaginations ordinaires assurément, mais cela n'autorise pas l'esprit honnête à prendre un parti définitif sans démonstration concluante.
SUSPENSION. CL Corde, Pendus.
TABLE SERVIE. Cf. iMels, Repas.
TABLEAU. Cf. Peintres, etc.
TABLETTE A ÉCRIRE
Les articles Èeriteau, Plume, etc., devi'aient peutêtre épuiser la matière de presque tout ce qui tient à l'écriture (composition, enregistrement, copie). Mais les divers esprits ayant souvent une manière différente de recourir à un répertoire tel que celui-ci, ce peut n'être pas grand inconvénient que de disséminer certains sujets, si le lecteur doit linir par être ramené aux solutions qui l'intéressent. Leur dis])ersion pourra même répondre aux exigences variées des chercheurs, et les renvois remettront sur la route du total épars.
Saint Sulfice 11 ou le Débonnaire, évêque de Bourges (Cf. Avnùe, p. 70), a été représenté quelquefois prêchant à des évêques ou à des prêtres ; et on lui fait tenir à la main un écriteau qui porte ces paroles : « Habentes alimenta et cpiibus teganuir, his contenti simus; » par allusion au langage de saint Paul (1 Tim. vi, 8). C'est qu'il insistait volontiers sur la nécessite; du renoncement aux l ichesses, pour extirper la simonie et engager à la charité envers les pauvres. Du reste, ses prédications étaient soutenues par son propre exemple \
Saint Genîîs (ou Gêniez, Genesius) d'Arles (25 août, sous Maximien Hercule) peut bien trouver place ici. Greffier près du tribunal qui plaçait la foi chrétienne parmi les crimes capitaux , il eut horreur (quoique païen lui-même) des arrêts barbares que son office le réduisait à transcrire. Se levant donc avec indignation, il jeta les tablettes qui lui servaient à recueillir les sentences du juge et les édits du prince, et s'enfuit. Pour-
3. Isidor., t. 111, p. 'il:!, 211. — l'niclL'iit., t;ib. i-\\vi, et passim (t. 1.1). Cf. Tenailles, p. 75'.» (note 4).
TAU
suivi, il fut décapité, dit-on, et reçut le baptême de sang. On ajoute qu'il avait traversé le Rhône à pied sec, etc.* Son culte s'est étendu fort au loin, et chacun de ceux qui l'ont adopté paraissent avoir prêté à leur patron; en sorte qu'il n'est pas aisé de dire ce qui est vraiment authentique-.
Deux ou trois autres greffiers, comme saint Cassien^ honoré le 3 décembre, ne furent pas moins généreux. Mais ils n'ont pas la même réputation.
Saint Valéry (Cf. Berger, p. lok; etc.). Nous avons dit que durant son enfance il priait les passants de lui écrire des lettres ou des mots qu'il pût étudier ensuite^ ; de sorte qu'il réussit à savoir tout son psautier, sans que son père s'en doutât.
Saint Vulmer. Cf. Ermites, p. 382.
TABLIER
Ce vêtement, qui se porte d'ordinaire comme préservatif contre les gros travaux, indique en conséquence des occupations serviles ou mécaniques. 11 peut donc caractériser des ouvriers^, des servantes, des femmes de ménage, des religieuses occupées aux soins domestiques, ou même de grandes dames auxquelles l'humilité a fait embrasser des occupations qui ne semblaient pas faites pour leur rang. Cf. Linge, sainte Hunna; etc.
De même pour les saintes qui se sont faites servantes des pauvres, de quelque façon que ce soit. Cf. Fleurs, sainte Elisabeth de Portugal, sainte Casilda, etc.
Ces préliminaires doivent suffire pour qu'on ne nous demande pas de faire figurer ici tous les saints ou saintes qui peuvent être peints avec un tablier. On peut cependant consulter à ce sujet certains titres qui emportent naturellement cet attribut: comme Ciseau (tailleur de pierres), Cordonnier, etc. Mo\ennant ces indications nous abrégerons beaucoup ce qui pourrait sembler devoir trouver place dans l'article actuel.
Sainte Angadrême (Angadrisma) , abbesse d'Orouer en Beauvaisis; l^i octobre, v. 695. On la représente portant de la braise ardente dans son tablier. Elle venait d'entrer au monastère, dit-on, et avait été chargée d'aller chercher des charbons ardents pour allumer les cierges. Dans sa simplicité elle n'employa d'autres moyens de transport que son ta])lier qui ne fut pas atteint par le feu. Mais il faut avouer que ses Actes primitifs ayant été perdus dans les ravages des Normands, il nous reste fort peu de détails authentiques sur sa vie^.
Cf. Vropr. SS. Liidov. (Paris, 1G30), hymne de matines
« ScribiB sanctus oflicio Arelali dum fungitur, Coronatus martyrio In libio vitœ scribitur.
Imperatoiis impiuin Jussus eiiictum scribere, Detestatur flagilium, Vitam mavuit amittere.
Sicco trajicit fluvium Genesius vesligio; Mira res! in Gencsium Kst liomo pejor Uuvio.
.Satelles Chiisti l'amulun Jussu prœsidis soquitui ; Dat Genesius jiigulum, lît glaciio tunl'uditur. »
TAILLEURS DE PIERRES. Cf. Ciseau.
TAU
La forme du T, comme indication de la croix, se voit souvent tracée sur les fronts des élus dans une vision
'.i. AA. SS. Awjust., t. V, j). l'J3-l30.
Saint Antoine.
d'ÉzÉCHiEL', OÙ l'ange sépare ainsi ceux que Dieu se réserve (Ezech. ix, 4-G. Cf. Apoc. vu, 3). Resterait saint Antoine le Grand, qui porte souvent un
Bl'autii MarUjrolocj, poetic
a Projicit excepter tabulas, vita^que beatiE ExLi)iit extcmplo non perilura bona. »
i. AA. SS. April., t. I, p. 17.
h. C'est ainsi que Pierre Visclier s'est représenté lui-même près de la châsse de saint Sébald à Nuremberg, avec son tablier de çuir, pour se montrer comme orfèvre ( fniiilrin-, ciseleur, «itc.).
ilraux de IJuurçjes, n" -o (p. 3.">-38); etc
TAli. — TENAILLKS.
T inscrit sur son vêlement, tantôt pi'rs do l'c'paiile, inntôt ailleurs, et presque toujours une sorte de l)équille (potence) à la main. Se rejettera qui voudra pour l'explication , sur le bâton abbatial ou même pastoral qui remplace la crosse dans l'Orient'; mais une interprétation plus simple, et tout occidentale, se trouve déjà exposée précédemment de façon suffisante à l'article Béquilles (p. 132).
Rappelons toutefois une des formes les plus familières aux artistes, quoique ailleurs (Cf. p. 378) notre saint al)b('' ait trop l'air d'un évêque.
Le savant Letronne, qui sur ses vieux jours n'aurait pas été fâché de prendre position dans la science chrétienne-, crut pouvoir rattacher ce sujet à ses études égyptologiques. Il imagina donc, lui qui prétendait ne donner guère à l'imagination, d'affirmer que l'ancienne croix rnisce de l'Egypte était le premier chrisme (ou chiffre du nom de Jésus-Christ) adopté par les chrétiens en épigraphie. On aurait eu lieu alors de considérer le T de saint Antoine comme nous transmettant un reste des premiers siècles ecclésiastiques ^ arrivé dans l'Occident par la Méditerranée. Il n'en est rien, très-probablement; et je ne balance pas à répéter que ce signe est de nos pays, de la civilisation chrétienne latine; du moyen âge français, pour tout dire en un dernier mot.
TAUREAU. Cf. fian;/".
TEMPÊTE. Cf, Mer, Orage, etc.
TENAILLES
Comme instrument de torture'', les tenailles ont été plus d'une fois confondues avec les cisoires (Cf. Ciseaux). Cependant, pour sainte Apolline (ou Apollonie), c'est assez constamment une tenaille qu'on lui met à la main; et cet instrument serre une dent, pour exprimer l'un des supplices qu'elle endura (Cf. Dents).
Ce n'est pas qu'elle soit morte dans cette torture (Cf. Bûcher), ni qu'il soit bien établi qu'on lui ait arraché les dents une à une. On raconte plutôt qu'elle eut les mâchoires brisées violemment à coups de cailloux ou avec une barre de fer. Mais la tenaille (ou pince) qu'elle tient presque toujours, peut avoir pour origine la dévotion professée envers elle dans beaucoup de contrées par ceux
■1. J'en ai donné un spécimen sous le titre Serpent, fi propos de saint Spiridion ; et l'on en verra un autre, tout h fait liistoriquc, sous le titre Vase de parfums.
2. Des motifs particuliers ne me manquent pas pour ce que j'en dis. D'ailleurs plus d'un homme distingué se sent attiré par l'esprit ou par le cœur dans cette voie, quand il est mûri par l'âge. C'est ainsi que Paul Delaroclie aurait bien voulu finir sa carrière d'artiste par la peinture de sujets empruntés à l'enseignement de l'Église. 11 s'y est essayé, mais visait évidemment plus haut que ses dernières œuvres en ce genre. On n'a pas une certaine élévation de vues sans arriver à comprendre que science chrétienne ou art chrétien sont de nobles couronnements pour une vie sérieuse. Mais ni l'un ni l'autre ne s'improvisent quand les pensers ont été longtemps engagés sur d'autres routes. «
qui souffrent du mal de dents ou qui veulent s'en garantir. A quoi se sont rattachées çà et là diverses supersti-
tions que je ne me propose pas d'éniimérer. Si curieuses
3. Il a publié sur ce sujet un mémoire dans le recueil de l'Institut (Académie des inscriptions et belles-lettres), t. XVI, deuxième partie (184G), p. 236, svv.; et abrégeait ses recherches, vers la même époque, dans une brochure dont je ne retrouve plus la date exacte. Mais son insistance n'équivaut pas à une bonne démonstration.
De sou côté, M. Raoul-Rocliette, avec son érudition beaucoup moins calme, traita le même sujet aussi : Mémoires de ['...Académie des inscriptions.... t. XVI, deuxième partie, p. 28.^, svv.; et t. XVII, deuxième partie, p. 375, sv. Je me permets d'en appeler au docte antiquaire romain, M. le chevalier De Rossi, dont la compétence ne se peut guère récuser en pai eilles matières.
4. Cf Anguissola, Ephemerid., 1814; p. 202. Ce sont parfois des ongles de fer, en manière de pinces dentées profondément.
GU
TE.\A1LLKS.
(|ii'c'lles puissent être liistoriqiiement, il ne faut pas que j'aie l'air de les pi'endre sous nia protection.
Saint LiviN (ou LiiHin, Lcvinus, Livinus, etc.) regardé comme évêqui! (Cf. Langue, p. 501; Fontaine, etc.). On
lui met en main des tenailles qui portent une langue arrachée. C'est l'indication de son martyre'.
Saint Léger évêque d'Autun (Cf. Aveiujles, yeux crevés, p. 10'i). 11 eui aussi la langue arrachée, par ordie
Le B" Giselbert ( Gislebert ou Gilbert) de Tongerloo, prémontré ; p. 761.
d'Khroïn, avant d'être décapité. Ses biographes racontent que, privé de la langue et des lèvres , il ne parlait pas moins; ce qui lui attira plus que jamais le respect des peuples, et par là même une haine encore plus envenimée de la part de son rival.
Saint Félicien, évêque de Foligno et martyr; 2/( janvier, sous Dèce. On dit qu'il eut les pieds et les mains tenaillés, ou déchirés avec des ongles de fer. Mais ne l'aurait-onpas
■1. Calendar. benedict., 28 mart. Là, c'est avec la main que l'un (les boui-reaux lui arractie la langue; mais presque toujours les ar- 1i^t("< lui (loniicnt uiv tenaille. Il ost farile de sVn ronvainrre, à
confondu avec saint Félicien frère de saint Primus (9 juin, 286), qui eut les pieds et les mains percés de clous-?
Comme la tenaille ou une pince quelconque est nécessaire pour saisir les métaux quand ils sortent de la forge, cet outil peut caractériser jusqu'à un certain point les orfèvres et les forgerons ; par conséquent saint Éloi, saint
DuNSTAN, saint BeRNWARD , SAINT G.-iLMIER, SAINT APELLES.
Cf. Enclume.
l'aide de nombreux retables et tableaux des artistes flamands.
2. Cordara, ap. Zaccaria, Disserinzioni di storia ecclesinstica, t. VIII, dissort. 12.
TENAlLLliS. — TETK COlPEE.
Sainte Martine, vierge et martyre à Rome (Cf. Idole, p. /)82). Entre autres instruments des tortures qu'on lui fit endurer avant sa décapitation, on place parfois près d'elle des tenailles, des ongles de fer, etc.
De même pour sainte Christine (Cf. Flbciic, p. /il5, sv.; Meule, etc.).
Sainte Pélagie martyre avec plusieurs autres (23 mars), que l'Espagne s'est attribuée, a reçu des Actes très-complets sous cette désignation insoutenable^ Je la cite néanmoins, parce que des images espagnoles nous la montrent avec des tenailles.
TERRE
Le moyen âge, avec son langage symbolique, avait imaginé de donner l'inféodation (entre autres cérémonies légales) par une motte de terre qui indiquait la possession du sol. 11 ne faut donc pas s'étonner d'en retrouver une trace dans les représentations des saints faites à cette époque ou d'après lés idées d'alors. En voici un exemple (p. 7G0) dans le (ou Vénérable) Giseleert prémontré, qui avait donné sa terre à la sainte; Vierge pour qu'on y bâtit l'abbaye de Tongerloo-. Ce qu'il lient sur les mains, en l'offrant au Ciel, indique la donation du terrain oùs' éleva le monastère; et pourrait absolument s'appliquer à saint Gilbert d'Auvergne, prémontré aussi (G juin, 1152). Celui-ci fonda l'abbaye de Neuffontaines (ou plutôt Neuffons) sur le fief dont il était seigneur.
Cet attribut n'est pas commun, mais il a des analogues que l'on retrouvera çà et là ; comme quand saint Romuald porte une sorte d'îlot oîi l'on voit figurer l'ermitage des solitaires camaldules, et lorsqu'un saint tient de façon ou d'autre un petit modèle de ville (Cf. Ville, Ancre), pour indiquer son patronage réclamé par les habitants de cette cité. De même (Cf. Eglise, Édifice) nous avons vu déjà qu'un petit modèle de monastère, de chapelle ou de cathédrale désigne ordinairement les fondateurs ou donateurs d'abbayes, d'évêchés, etc.*
Quant à saint GiLBErvr d'Auvergne, on le voit aussi représenté avec sa femme (la B^'' Pétronille, fondatrice d'Aubeterre) et sa fille (la B^'= ou Vénérable Pontia) qui se fit religieuse avec sa mère. Mais ces estampes sont rares, et n'ont guère été répandues que dans l'ordre des Préniontrés, auquel appartenaient les deux abbayes de Neuffons et d'Aubeterre. Cf. Enfants, p. 358.
AA. SS. Mart., t. IN, p
'2. La gravure est copiou sur une composition d'Aljraliani van Diepenbel<e, artiste dont il faut tenir compte.
3. Le XVII'' siècle a imaginé faire beaucoup mieux, eu mettaut à la main de quelques personnages, des plans d'églises ou de constructions. On voit même des cartes topographiqucs (comme dans un tableau de Corbie, pour saint Ai)Hél\rd) afin d'indiquer les terres nombreuses données parle saint quand il se fit religieux.
fi. Recueil... de sphragisliquc, t. IV, p. ISi.Cf. Supra, p. CGI.
5. Plombs historiés, t. IV (1805, Imagerie religieuse), p. 153.
Saint Denys de France, saint Clirysnle, s;iint Plat et autres, ont
TERRINE. Cf. Vase, Bœuf, Ecaelle, etc.
TÊTE COUPÉE 01] BLESSÉE
Commençons pai' les saints que l'on représente portant leur tète entre les mains. Paris, depuis un temps immémorial, est en possession de représenter ainsi saint Denis son apôtre et son premier évêque.
L'exemple que nous en donnons est un sceau du xv^ siècle^ exécuté pour Jean de Saint- Denis, théologal ou simplement docteur. Afin de mieux constater l'usage parisien, il ne sera pas inutile de donner encore un autre exemple qui semble rappeler la porte Saint-Denis, si ce n'est par hasard la prison (Saint-Denis de la Cliartre) où l'on vénérait le cachot du saint e
A vrai dire, le nombre des saints représentés comme celui-ci a quelque chose d'exorbitant, et conduirait à croire que cette merveille aurait été quasi de fondation.
Aussi, afin d'en donner un aperçu qui montre que je n'exagère pas, voici une liste sommaire (par ordre alphabt'tique) de ceux qui se présentent à moi sans beaucoup de recherches.
Saint Adalbald seigneur franc, tué en Périgord. Cf. Familles saintes, p. Z|0/|.
Saint Alban d'Angleterre, le premier martyr de la Grande-Bretagne; 22 juin, v. 290. Ce saint fut honoré en France plus qu'on ne le croirait à priori; ses reliques ayant été apportées d'outre-iner chez nous par saint Germain l'Auxerrois, au retour du voyage que fit ce saint évêque avec saint Loup de Troyes en Angleterre.
Saint Alban de Mayence (Aubain), prêtre; 21 juin, V. ;i51.
Saint Alof. CL Éliphe, ci-dessous.
Saint Ansano de Sienne, martyr; 2 septembre, 303. Saint Aphrodise de Béziers". Cf. Cliameau, p. 19/(. Saint Boèce le Philosophe'' {Severinus Boctius); 23 octobre, 525 .
été peints parfois ayant encore la tète sur les épaules: et ne portant sur leurs mains que le sommet du crâne, détaché par le glaive ou la hache du bourreau ; comme si une dérision barbare eût prétendu enlever leur tonsure. Mais le plus souvent cette espèce d'atténuation du miracle est tout à fait laissée de côté par les artistes, bien que le moyen âge fît volontiers remonter à saint Pierre l'origine ,de la couronne ecclésiastique.
Cf. Brau/io, Martyrotog. poeticum
« CoUigitipse suum, manitjvisque Boetius aras Fort caputin sacras, funtlit ot ante preces. ><
TKTE COLPIÎI<:
Sat^tk Bologne (Bolovia), vierge e1 niarlyre clans If- Bassigiiy^ ; 16 octobre, vers 3G2.
Saint Chkron {Cerrinniis, Caronus , Caramis , Caro), diacre de Chartres; 28 mai, fin du siècle-.
Saint Chrysole {Chrysolius, Chrysolus) , évêque ou prêtre et apôtre du Tournaisis; 7 février, 302.
Saint Clair du VexiiT\ prêtre ou même évêque, dit-on, parce qu'il semble avoir été confondu avec saint Clair premier évêque de Nantes. Cf. Aveugles.
Saint Decumanus, ermite en Angleterre ; 27 août, époque débattue.
Saint Diînys de Paris et ses compagnons Rustique et Éleuthère*. Cf. Supra, p. 761.
Saint Didier de Langres, évêque qui passe pour avoir été tué par les Vandales; 23 mai, époque assez contestable.
Saint Domnin du Parmesan"; 9 octobre, v. 302.
Saint ÉLiPHE(Alof), martyr à Toul"; 16 octobre, v. 362.
Saint Émygdius, évêque d'Ascoli''. Cf. Édifices, p. 331.
Le EusÈBE, moine à l'abbaye de Saint-Gall; 31 janvier, 884. Décapité avec une faux, par un paysan auquel il reprochait de travailler dans les champs un jour de fête. On dit qu'il revint jusqu'à sa cellule, portant sa tête entre ses mains.
Saint Exupérance {Exsuper antius) martyr de la légion Thébaine, dit-on; martyrisé à Zurich avec saint Félix et sainte Régula dont il va être question tout à l'heure.
Les SS. Fargeau et Fergeon {Ferreolus et Ferrulius)
apôtres de Besançon (Cf. Clous, p. 232; Renard, etc.). M. J. de Fontenay, de qui me vient ce méreau comtois \ semblait croire que ces saints ne furent pas décapités ;
Brauzio, op. cit
« De tellure suum tulit in sublime levatum, Par médium flumen, deposuitque caput. »
0. Une prose {Félix Eliphi), dans le missel de Cologne ( 1520), affirme le fait :
Quem amplexatum manibus, Angelis comitantibus,
Ad alta transfers montiura
Praecidens fiorem capitis. In petra sumens tumulum. »
Cf. AA. SS. Octobr., t. VIT, p. 800, sqq., et 814, 810. 7. Brauzio, Op. cit., 5 augusti :
i( Signorum virtute potens, caput ense recisum Tercenlum truncus passibus inde tulit. » Manuel de î'amaleur de jetons, p. 387.
« Transmisit ensis vesani, Te ad cœlos, Juflani;
aussi s'étonnait-il de les voir porter leurs têtes. Mais la décollation termina réellement leur vie, après d'autres barbaries plus recherchées ^ ; et la tradition (plus ou moins fondée), qui les range au nombre des saints ci^phatophorcs, est attestée par Thomas Corneille dans son Dictionnaire... de géographie (t. I, p. 345), où il y a de quoi se renseigner en plus d'un point.
Saint Félix et sainte Régula martyrs, patrons de Zurich". Cf. Groupes, p. 460.
Saint Fingar {Fingaris, Guignerius, Guiner ou Éguiner) Irlandais, tué avec plusieurs compagnons dans la Cornouaille armoricaine^'; \l\ décembre, vers 450.
Saint Firmin martyr, évêque d'Amiens; 25 septembre, vers 290.
Saint Frémund prince saxon d'Angleterre, tué traîtreusement par un ofTicier de sa cour dans le comté de Warwick; 11 mai, vui"^ siècle.
Les SS. FusciEN et Victoric, martyrs près d'Amiens
(Cf. Groupes, p. 464). Une pierre sculptée qui se voit dans l'église de Saints, sur l'ancienne route d'Amiens à Paris, représente les deux martyrs décapités par ordre de Riccius Varus, et se relevant afin d'aller joindre leurs corps
Cf. AA. SS. Jun., t. III, p
10. Une hymne transcrite à Saint-Gall par M. Mono (Wi/mn; medii cevi, t. III, p. 29i) rappelle ce prodige; mais il est bien plus clairement exprimé dans la prose 0 Turegum (ibid., p. 294, sq.) :
« Edicto Maximiani
Instat tandem furor dirus, Profert duri cordis virus; Jubens ut electi Dei Truncentur capitibus.
Qui truncati, surrexerunt, Ulnis capita tulerunt In argumentum fidei Quadraginta passibus. »
Inhumani et vesani, Occi.so Mauritio, Dum nesciret urbs Turegum Ferre jugum régis regum Prîeside sub Decio ( sic) ;
Hi Thebaei testes Dei, Quaa sunt Dei reddunt ei Fidei pra^conia.
Puis, page suivante :
« Ipsamque murtem conterunt; Resecta colla deferunt.
Quas volunt tumbis incubant; Cives superni jubilant, »
1 1 . Pour celui-ci, je ne vois pas que le P. Albert Legrand (peu difficile, d'ailleurs) parle du miracle de la tête portée après sa mort (Cf. Vie des Saints de la Bretagne, p. 812-814). Mais aussi admet-il
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à celui de leur hôte saint Gentien, martyrisé le premier. Le D'' Rigolot en a publié un dessin dans ses 3Ionumenls des cuis en Picardie, et les gens de l'endroit tiennent la chose pour très-hislorique^
La petite scène que je reproduis est empruntée à une traduction française de la Légende dorée, qui fait partie des manuscrits de notre Bibliothèque impériale. On y voit saint Gentien décapité sur le sol de sa maison, et les deux autres martyrs retournant à leur premier logis pour se l'éunir au brave campagnard qui les avait reçus.
Saint Gemmule ( Gc»u(/hs, Gemolo, etc.), tué dans le Milanais; k février, époque incertaine"-.
Saint Gêniez (ou Genès) d'Arles-, 25 août, premières années du iv'^ siècle^. Cf. Supra, p. 757, sv.
Saint Germain, évêque de Besançon^; 11 octobre, v. 407.
Saint Gohard (Cochard, Gunhard, Guihard, Gonhard, (iuntard), évêque de Nantes (Cf. Autel, p. 101). Cette fois, Albert Lcgrand est d'accord avec les vieilles estampes qui représentent saint Gohard se rendant après sa mort vers la Loire ^ pour y monter dans un bateau qui porta son corps vers Angers. CL Barque.
Sainte Haude {Hauda, Héaudez, Éodet, Guéodet) vierge armoricaine, tuée par son frère, près de Brest ^, à cause des calomnies d'une marâtre; 18 novembre, 5/|5.
Saint Hélier solitaire, patron de Jersey^, tué par des pirates. CL Bénédiction, p. 131 ; etc.
Saint Ionius (ou Jouas, Yon) prêtre grec, compagnon de saint Denys de France**; 5 août, époque contestée.
Saint Juste d'Auxeure {.laslus ou Justinus), martyrisé à
une clistinctiou entre saint Gniner évùquc, et le prince Fingar venu avec lui en Franco.
Cf .Colgan, AA. SS. Hiberii., 1. 1, p. 3S9.— AA. SS. Mart., t. III, p.4ù8.
1. Un vieux bréviaire de Beau vais (xiv" siècle) adopte ce récit, garanti par des vers quelque peu boiteux qu'il est bon de citer :
« Ambigero débet mens imlla in talibus actis, Corporibus functis potuit quia reddeie gressum Qui super mquoreos Petro dédit ire tumores. »
Le missel d'Amiens (1520) est plus explicite dans la prose de ces martyrs :
« Quos {Fuse, et Vict.) donum Dei gratiae Quaui dignaj forent liusti* Monstravit post martyriuin ; Nam cunctis admiranlibus, Suis uterque raanibus Caput erexit proprium.
Et sui corpus hospitis, Jam animabus pra'ditis Supcrna cœli glona, Visitaverunt denuo ; Ut exultarent mutuo De sepultura socia. Etc. »
Cf. AA. SS. Belgii, t. 1, p. IG4.
2. Cf. Giorg. Giiilini, Memorie... delta città... di Milano net secoli bassi, t. II (1854), p. 331-338 et 370.
3. Comme il était patron de Lodève, le Propi'e de cette Église (Paris, 1C30 ; in-8"j, dans l'hymne de matines (Totis Lodova viribus), parle d'autres miracles du saint; mais non pas de celui-là, iiourtant. Du reste, bien des estampes populaires suppléent à ce silence.
-i. Cf. AA. SS. Oclobr., t. VII, p. 819. .'). Vies des saints de la Betagne, p. 3i8. 0.' Vies des Saints de ta Ih-elanne, p. 707, sv. 7. Sur ce saint, et particuliércMiient au sujet de la légende i(ui lui fait porter s.i tète, cf. AA. SS. Ilchjii, t. Il, p. '20S-'il'.'.
Louvres (CL Enfants saints, p. 350). Dans l'ancien bréviaire de Beauvais (xiii" siècle), presque toutes les antiennes de Laudes font mention de ce prodige
Saint Justinien. Plus d'un martyr porte ce nom. On les a peut-être confondus avec le petit saint Juste (Just ou Justin) dont il vient d'être question.
Sainte Juthwara {Julhuvara), honorée dans la Grande- Bretagne comme vierge et martyre
Saint Kénelm enfant de sept ans , lils d'un roi des Merciens"; 17 juillet, 819.
Saint Lambert de Saragosse ; 16 avril (ou 10 juin), du temps de Dioclétien, dit-on. iMais la date n'est pas facile à établir'-.
Saint Laureanus (ou Laurianus) évêque de Séville, tué en France; 4 juillet, vi'= siècle".
Saint Léon évêque, tué a Bayonne par des pirates (sarrasins, dit-on); 2 mars, v. 909.
Sainte Libaihe (Livièrc, Libaria), vierge et martyre àToul; 8 oc1;obre, sous Julien l'Apostat.
Saint Livier {Liverius, Livarius) de Metz, tué par les Huns ; 25 novembre, époque flottante.
Sainte Livièue. Cf. sainte Libaire, ci-dessus.
Saint Livin (ou Liévin) dont il a été parlé sous le titre Tenailles, etc. ,
Saint Louvents. CL Lupien, ci-dessous.
Saint Lucain, martyr en Parisis; 30 octobre, v*' siècle
Saint Lucien de Beauvais, prêtre et martyr, décapité avec deux compagnons'*^; 8 janvier, v. 290.
Saint Lupien [Lupenlius, Lvpianus, etc., ou Louvents)
8. Cf. Vincent. Bellovac, Spectd. liistor., libr. X, cap. xxin. — Corder., Snncti Dinin/sii O/i/i., t. II, p. 317.
9. Il lîeatiis pui'r((/ ii'm ,iil ijn ■ n iif uns) dnm abscissum caput proprium, suis manibus cxi-ipiciis ti iiuis^et, sermone piano Dominum collaudans, caput suum niatii diiuxit, atquu ob amorem sui sccuni pi^iius servai i: maudavit. » — « Amputato ergo sancti capite, trunciuu corpus suuicus illud manibus, immobile i)erdurabat. » — « Quumque parentes martyris obstuperent miraculum, caput ejus cœpit loqui , edocens de sepultura sui eos corporis. » — « Mater mea si tenetur mei desiderio, ad cœlestein Jérusalem me subsequi studeat; ibi me cum sanctis inveniet. » — « Accepto mater capite, cum lacrymis exclamavit diceus : Tibi, Christe, laus et jubilatio, qui dignatus es recipere filium meum! Sed tu, fili mi dulcissime, qui Christi regnuni intrasti , ibi mei niemor esto in tuls suffrages. »
Cf. AA. SS. Oclubr., t. VIII, p. 3'23-33J.
Cf. Ueinsberg, Calendrier belge, t. II, p
15. Ses reliques étaient conservées à Notre-Dame de Paris, et se portaient à la procession de sainte Geneviève; comme le prouveraient, au besoin, les registres du Chapitre.
IG. Cf. Vincent. Bellovac, Sjirrnl. Iiislor.. IX, 20. L'ancien bréviaire de Beauvais di' : « Duni nluriusus iK.'llator Christi Lucianus Mii'cisii c;i|iiii' luiicuiiiii^x t lu Icrriv, rri;;eiis se sancti viri cadaver siclii linnisNluic; i(iiu|iirlicMsuuiqur caput secundo ab urbe (oit a monte) niilliario devexit. »
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du Gévaudan, martyr; 22 octobre, v. 595. A])bc3 à Javouls, il paraît avoir été sacrifié aux animosités de Bruneliaut; et l'ut décapité dans le bassin de l'Aisne, -en revenant de Metz oîi il avait élé mandé par la cour d'Austrasie ^ On dit qu'un aigle retira de la rivière la tête du saint homme, qui flottait malgré les pierres dont elle avait été chargée pour dérober la trace du meurlre-. On l'honore dans les diocèses de Châlons-sur-Marn(3 et de Mende.
Saint Mahtin cistkucien. Je le ti'ouve cité plusieurs fois, et entre autres dans une drs gravures des frères Klauber {Soncliis liiiiliiiiius), oii il porte sa tète en un plat; mais je ne réussis |)as à trouver son jour et sa vie.
Sainte Maxence recluse dans le Beauvaisis, tuée par un jeune dél)aii( lu''; 20 novembre, vii'^siècle. Cf. PoiU, p. 699.
LesSS. MA\l^ui (Mauxe) et Vénérand d'Acquigny, frères; 25 mai, époque douteuse^.
Saint Miniato, martyr à Florence; 25 octobre, sous Dèce. Les uns en font un soldat ou un oflicicr de l'armée romaine, d'autres veulent que ce soit un prince d'Arménie. Mais les vieux récits de Florence s'accordent assez généralement à lui faire passer l'Arno après son supplice , pour aller s'arrêter au lieu où fut construite l'église qui porte son nom ''.
Saint Mitre {Mitlirias , etc.) d'Aix en Provence. Cf. Raisin, p. 723.
SAiN;r Nicaise (Nigaise, xYicasfus, Nigasius, etc.) évoque, martyrisé en Vexin avec les saints Quirin et Scuviculc (ou Scubicule). Nous en avons parlé sous \e titre Dragon, p. 376, sv.; etc.
-1. Cf. A\. SS. Oclobr., t. IX, p. GOÎ-013.
Brocchi, Vite dei, SS. fwreiUini, t. I, p. 19, etc
5. La prose de sa f(Ue raconte qu'il porta sa tète sur l'autel. Ou ajoute qu'eu se courbant pour être décapité, il prononça ces paroles du Psaïmiste (cxvni, '23) : « Adhtesit paviniento anima nica ; » et que sa bouche acheva le verset (« Vivifica me, » etc.), après que la tôte eut été abattue par le glaive des barbares.
6. Cf. Lobineau, Vias dus Saints de la Bretagne (éd. Tresvaux, t. I, p. Ixiii, Ixiv).
AA. SS. Odobv., t. IX, p
8. Cf. Corder., Sancii Dionysii 0pp., t. II, p. 3iS.J'ignor(> si sa décapitation est entrée |iour quelque chose dans le culte que lui daient les ménagères anglaises alin de ne pas égarer leur Uousseau de clés (ce qui les aurait conduites à perdre la tête ou pouvait les faire soupçonner de l'avoir perdue). En tout cas on a pu voir, p. 229, une autre explication des clefs que portait la sainte dans ses images.
9. Ph. Mouskcs {Clironique rimée, éd. Reiffenberg, t. I, p. 14) le fait c(intenipiii;iin île ^aint Nicaise, et place à |)eu près vers cette épu([ue rinvasidU des Huns :
« Et al (luart an (4''>4?), si coin je pens, Sont 11 Hungre issu de Huiigrie; Si ont toute Oaille exillie,
Car il en orent lia et aissc. '
S'ocisent à Rains saint Nicaisse,
Et clers et lais communément;
Dont saint Piat de Boniveiit {liéiicvent)
Vint à.Tournai. Se li tuèrent
Li 'raoseréant ki dont livrent ;
Mftis quant il se vit à déclin,
.\ tout son cop {chef) trust à Séclin. »
Saint Nicaise évêque de Reims, tue par les Vandales, dit-on; ik décembre, siècle. Cf. Soufflet, sainte Entropie
Sainte Noyole {Noiula, etc.), vierge et marlxre à Pontivy ; 6 juillet, époque incertaine ^
Saint Œlbeiit {Ulberlus), martyr en Brabant; 22 octobre ^
Saint Oricle {Oriculus, Oliricus), martyrisé dans le pays de Reims par les Vandales, dit-on; 18 novembre, V siècle.
Sainte Osithe, vierge et marlyre en Angleterre (Cf. Cerf, p. 188). Elle était abbesse d'un monastère durant l'invasion de la Crande-Bretagne par les Danois, et la rare beauté de cette sainte princesse frappa l'un des chefs barbares. Celui-ci, connaissant la haute naissance de l'abbesse, voulut lui faire abjurer le chrislianisme, pour en faire sa femme. Sur le refus d'Osithe, il la fit décapiter. Alors, dit-on, le cadavre se dressant sur ses pieds , prit entre ses mains la tête que le glaive venait d'abattre; et marchant ainsi l'espace de trois cents pas, la sainte se rendit à une église de Saint-Pierre-et-Saint- Paul. Là, trouvant la porte fermée, Osithe en y frappant laissa l'empreinte du sang qui couvrait ses mains, et tomba sans mouvement sur le .seuil*.
Saint Ours de Soleure. Voir ci-dessous, saint Victor.
Saint Fiat (Piaton, Pialus), prêtre et martyr; 1 octobre, vers 287 (si ce n'est encore plus tard). Les uns veulent qu'il ait élé compagnon de saint Denys, et d'autres le font tuer par les Huns. Au demeurant , il passe pour être l'apôtre du Tournaisis"; et l'on raconte qu'après sa
La chronologie qu'adoptait Fulbert de Chartres au sujet de notre saint, ne s'accorde bien ni avec Philippe Mouskes, ni avec ceux qui veulent que saint Denys de Paris soit contemporain des apôtres (Cf. AA. SS. Ik!gii,t. I, P- 94-114, 12G-I3i). Il ne paraît pas non plus avoir entendu ])arler davantage du miracle de saint Piat portant sa tète (Cf. Bibl. PP. Lugdun., t. XVIIl, p. 49. — AA. SS. Octobr., t. 1, p. 9-11, 12-16, 17-21); et pourtant les Chartrains se piquaient de dévotion envers le martyr du Hainaut.
Je n'enqu'unterai que des fragments à cette hymne chartraine :
« Tornacum versus Piatus Se direxit inclytus,
Quum Parisios u-et (/)■(■( ad Paj'isius ?) Beatus Dionysiiis.
At Cœsar Maximianus Ut Piati hausit famam
Couiprehendi jussit eum Ad necandum protinus.
DecoUatur namque tandem
Dumque gjeba conderetur Gloriosi corpus martyris, Fusus odor est superni Circum circa nectaris;
Ne quid mundus lucsitaret De salute spiritus.
Cujus caro tune probabat (pyolxuit'!) Hune regnare cœlitus. »
Malgré les corrections que j'ai proposées à cette prose pour l'assis miler à des rhythmes modernes (connne, par exemple, au Pange lingiia gloriosi corporis mysterium),'}!-- crois bien que son vrai modèle était le Pange lnigua...prœtium cerlaiiuuix, où VeiianceFortinutt u'in-
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mort il porta sa tête jusqu'à cinq lioiies de Tournai, au village de Séclin, où il l'ut inliinné.
Saint Placide disciple de saint Sigisbcrt abbé de Disscntis, ciiKZ LES Grisons'; 11 juillet, vers 030.
Saint Pnocui.iis (Procle, Prociile) , martyr à Bologne ; 1 juin, V. oOo. On fête le même jour à Bologne deux martyrs de ce nom, l'un évèque de Terni (ou de Teramo) et l'autre soldat. C'est, je crois, à ce dernier que l'on attribue d'avoir porté sa tête ^ ; mais je n'oserais pas assurer que Ton n'ait pas prêté la même merveille à l'évêque son homonyme.
Sainte Ol^terie {Quiteria, etc.) vierge et martyre, à Aire en Gascogne; 22 mai, époque difficile à déterminer. Les Espagnols l'ont mêlée à la légende fort suspecte de sainte Libérate (ou Wilgeforde); et Tolède se l'est appropriée sans grandes raisons ^ comme diverses villes d'Espagne l'ont fait en maint autre cas. Mais on raconte dans la Nouvelle-Castille qu'elle porta sa tête jusqu'à deux lieues^, et ne s'arrêta qu'à Margueliza.
Sainte Régula sœur de saint Félix, et martyrisée avec lui à Zurich. Cf. Groupes, p. /(60.
Saint Régulus évêque africain , réfugié en Italie et décapité par ordre de Totila ^.
Saint Sabinien, de Saint-Paul-Trois-Chateaux en Daiipliiné ; 29 janvier, vers le v'' siècle. Je ne sais si l'on n'aura pas attribué la même merveille à saint Savinien {Sabinianus) évêque de Sens (Cf. Aii,tel , p. 100); mais elle est certainement racontée de saint Savinien martyr dans le pays de Troyes" en Champagne (Cf. Scpidcre, sainte Savine, p. 745).
Sainte Saturnine. Je la trouve dans mes notes prises depuis longtemps, sans pouvoir déterminer parmi les nombreuses martyres du même nom quelle est celle qui a reçu cette caractéristique
Saint Séverin martyr. Cf. Boèce, ci-dessus, p. 761.
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Saint Sigfrid, évêque et apôtre de la Gothie (Gothland) suédoise; 15 février, 1002. Il est honoré comme patron de Wexiœ. On le représente portant trois têtes, parce qu'il découvrit les restes de ses trois neveux tués par les païens ^ Saint Silanus et ses trois compagnons, martyrs honorés dans le Périgord; 2 janvier, sous Claude*. On veut que, décapités, ils aient porté leur tête à un sanctuaire de Marie, en marchant sur les eaux pour s'y rendre.
Sainte Soulange (ou Solange), vierge et martyre en Berry (Cf. Assassinai, p. 90). .Nous en avons parlé ailleurs suffisamment, ce semble".
Saint Symphorien d'Autun (Cf. Femme, p. 408). Je suppose du moins, que c'est celui dont il est question dans un sceau cité parmi les travaux de la Société de sphragistique Celui qui le décrivait, sans le publier, dit que le martyr y porte une chasuble. Une petite collection des saints du mois exécutée en France au xvii" siècle donne bien à ce jeune martyr une chape de pape ou d'évêque, qui est tout autrement bizarre en pareil sujet. Mais le moyen âge n'avait pas coutume de se tromper si lourdement. En somme, il y a plusieurs saints du même nom.
Sainte Tanche {Tança, Tancha), vierge et martyre dans le diocèse de Troyes en Champagne; 10 octobre, époque incertaine. Elle fut tuée par un homme qui avait voulu la déshonorer
Saint Théoneste de Verceil , ou d'Altino (30 octobre, ou 20 novembre).
Saint Ursicin de Ravenne, médecin et martyr; 19 juin, sous Néron. On lui a prêté la même merveille qu'à ceux auxquels nous l'associons ici". Mais ce qu'il y a de plus historique dans ses Actes, c'est que, comme il paraissait ému devant le bourreau, Vital, soldat chrétien, lui cria : « Médecin, qui en as guéri tant d'autres, ne va pas te laisser atteindre d'un mal qui est sans remède pour l'éternité. » Aussi Vital fut-il bientôt martyrisé lui-même.
ti'odiiisait pas encore la rime. De la sorte, deux vers n'en faisaient qu'un ; mais le moyen âge les divisa plus tard en deux, comme dans l'hymne de saintjThomas d'Aquin ; distinguant chaque coupure par une rime spéciale. Au reste, bien des lecteurs pourraient ne pas comprendre cette théorie de la poésie rhythmique, qui a reçu de si beaux développements dans la liturgie du moyen âge (en France surtout); et ce ne semble pas ici le lieu d'en donner l'intelligence par quelques mots, à ceux qui n'y sont guère initiés.
P. Sainz de Baranda, Clave de la Espafia sagrada, p
4. Une complainte catalane (Goigs), faite pour le monastère des Cisterciennes où repose le corps de la sainte, dit d'elle :
a Lo cap despres dels torments Y al confrare queus fa lie,
Vos llevaren los pagans ; Llevau qualsevol dolencia;
Y portantio en vostras œans Lo qui es atormentat
Passes donàreu nou cents ; Del dimoni, o altre cosa.
Dividida la garganta Puix ab Deu sou tant bastanta
Parlareu vos raras cosas. De alcançar gracia abundosa;
_ Gilardaunos, Quiteria santa,
De febres y pestîlencia De la rabia fnriosa. »
Curau Quiteria tambè, Chien, p. 218.
Wandelbert dit de lui, dans son martyrologe
« Regulus antistes, qui suum caput ense peremptum Porlavit binis, Christo, stadiis, faciente; Cujus relliquias nunc urbs Lucensis adorât. » Brauzio, Martyrolog. poetic. (1 septembr.) :
« Sustulit atque tulit trunrus caput ense recisum ; Et stetit, et sociis obvius egit iter. » Cf. Mansi, Diario sacro délie chiese di l.ucca (ed. Barsocchini, 183(3; in-8<'), p. 212, sg.
6. AA. SS. Jamiar., t. II, p. 937, 941, 943.— P. deNatalib., Catalog. SS., libr. VIII, cap. cxxxiv.
7. Le P. Ant. Macedo {Divi tutelares, p. 316) dit qu'elle subit la mort près d'Arles.
8. Scriptt. rerum Succicarum, t. II, p. 350, 300, 302, 309, 370. Parfois ces tûtes sont dans un baquet posé sui' la main de l'évêque. Ailleurs le saint voit trois tètes qui lui parlent du fond d'un tombeau. Le recueil suédois qui vient d'être cité peut donner toutes les explications nécessaires.
9. Cf. Nadasi, ^4»!». cœ?esi., 2 januar. — Gunther, Unus pro omnibus, p. 49.
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voie
après le fidèle qu'il avait remis sur la droite Cf. Fosse, etc.
Sainte Valère (Valcrin). Baptisée par saint Martial et décapitée à Limoges; 9 décembre, époque mal déterminée. Cf. Autel, et la gravure ci-jointe.
Saint Vénérand, martyr a Troyes ; ih novembre, sous Aurélien -.
Saint Victor de Cerezo (en espagnol san Vi- TOREs) prêtre et solitaire, tué par les Maures; 26 août''.
Saint Victor et saint Ours de Soleure, regardés comme soldats de la légion Thébaino; 30 septembre, sous Dioclétien. Cf. Armes, p.
76, sv.; Saint Maurice.
Sainte Wénefride, vierge et martyre (Cf. Fontaine, p. /i26; etc.).
J'en passe bien d'autres; et depuis que j'avais réuni les éléments de cette liste quelconque, l'un des nouveaux Bollan a fait quelque chose de pareil^ comme ses prédécesseurs et comme Benoît XIV ^ que cette représentation semble trop répandue pour être prise à titre tout à fait historique . Saint Chrysostome , qui n'était ni d'un esprit ni d'une société fort mystiques, nous donne la clef de cette expression des artistes quand il dit: « Comme des guerriers qui montrent au prince leurs blessures reçues dans la bataille, en preuve de féal service, les martyrs, se présentant avec leur tête entre les mains, peuvent réclamer du roi des cieux tout ce qu'ils désirent. » Cependant l'Église grecque ne paraît pas avoir multiplié beaucoup ce genre de peintures. Dans le célèbre ménologe de l'empereur Basile ^ on voit la décapitation des trois jeunes Hébreux de Babylone (Ananias, Misael et AzARiAs), et même de Daniel. On pourrait croire, d'après la miniature, que le peintre leur prête le rôle de nos céphalophares; mais le texte dit tout simplement que chacun d'eux prenait avec respect la tête de celui qui venait d'être mis' à mort. Il ne semble donc pas que les Byzantins nous puissent faire concurrence à ce sujet.
1 Brauzio, Martyrotog., poetic. :
« Subvenit quoniam miles Vitalis, in actu Martyrii, medico ; martyr et ipse fuit. » 2. P. de Natalib., libr. X, cap. lx.— Texier, Essai sur tes Émailleurs, pl. IV et Y, p. 128, svv.
C'est l'Occident au moyen âge, et la France surtout, qui abondent de ce côté. Que Dieu ait pu accomplir cette merveille, même à plusieurs reprises, cela ne saurait être l'objet d'un doute ; il s'agit seulement de savoir si les peintres ou sculpteurs, en employant cette expression tant de fois , prétendaient qu'on la traduisît toujours comme l'ont fait souvent les écrivains de légendes en prenant l'artiste au mot, comme s'ils avaient eu à transcrire de la prose toute pure.
Il ne faut pas grand effort pour comprendre qu'à une époque d'enthousiasme et de poésie., ces têtes portées dans les hiains aient correspondu à ce que nous voyons en mainte autre circonstance sans jamais nous y tromper. Lorsque l'on nous peint saint Paul tenant le glaive qui l'a décapité, saint Laurent avec le gril où furent brûlées ses chairs, saint Etienne avec les pierres sous lesquelles il fut brisé, etc., etc.; nul spectateur n'a droit de se plaindre que l'on tende un piège à sa simplicité. 11 reconnaît tout d'abord que cela équivaut à quelque chose comme les paroles suivantes : « Seigneur, voilà ce que j'ai souffert pour vous; n'écouterez-vous pas mon intercession? » ou bien, en parlant aux fidèles : <( Chrétien, tu vois ce que servir Dieu m'a coûté; ne seras-tu pas prêt à de bien moindres sacrifices pour le motif qui m'a faitembrasser pareil sort ? »
Conséquemment, qui s'étonnera si d'autres martyrs présentent leurs têtes à Dieu ou au visiteur de leur chapelle avec un langage tout semblable? La bonne foi des gens qui ont ces peintures ou sculptures sous les yeux n'y est guère plus compromise si l'on veut s'entendre. Mais il est arrivé qu'après la destruction de nombreux monastères, vers le v^ siècle ou le xi^ surtout, bien des actes primitifs s'étant perdus, on les a refaits à neuf en se renseignant sur les peintures dont la portée n'était plus suffisamment saisie. Lorsque cette traduction maladroite eut donné à
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quelques saints un relief énorme, d'autres contrées n'auront pas voulu laisser leur patron en arrière, et le récit de merveilles équivalentes se sera reproduit cà et là, à qui mieux micux\ par suite d'une pieuse rivalité.
Autre est le motif qui avait fait représenter dans la cathédrale de Durhani l'évêque saint Cuthbert, portant le chef couronné du roi saint Osvi^ALD^. C'est que la tête du prince martyr, recueillie par son frère, fut envoyée à Lindisfarne et déposée dans la châsse du saint évêque. Le tout, transporté plus tard à Durhani, y était précieusement conservé en mémoire de la conversion des Northumbres
La tête de saint Jean -Baptiste (en un plat) et celle de SAINT Anastase Persan, houoréc particulièiement à Rome (22 janvier, 628), ne demandent pas non plus que l'on recoure au symbolisme rappelé dans les pages précédentes. II ne s'agit là que d'une relique insigne, vénérée en des lieux bien connus et visitée par les pèlerins^. Le chef de saint Anastase est reconnaissabic au capuchon qui indique sa profession monasticpie ; parce qu'il était venu se faire religieux en Palestine après avoir visité les lieux saints de Jérusalem. Aussi est-il réclamé par les Basiliens, et même par les Carmes qui ont porté souvent à leur compte les vieux saints moines en Syrie.
Ajoutons SAINT Barulas enfant, martyr à Antioche de Syrie; 18 novembre, sous Dioclétien. Saint Romain clerc, ayant été torturé par le juge, déclara l'unité de Dieu si profondément empreinte en la conscience humaine, que les enfants mêmes la confesseraient; et se tournant vers un petit garçon qu'il interpella dans la foule, celui-ci répondit immédiatement : « Il n'est qu'un seul Dieu, et Jésus-Christ est son fils. » Le gouverneur furieux fit décapiter l'enfant après l'avoir fait battre de verges. La mère recueillit respectueusement dans son giron la tête de ce petit martyr, se félicitant d'avoir donné au ciel un citoyen de plus.
Quant aux martyrs qui ont eu la tête tranchée, sons plus, on en trouvera l'indication sous le titre Èpcc.
CR.\NE ENTAMÉ PAR L'INSTRUMENT DE MORT
Je ne veux pas dire que ce soit là une belle invention d'artiste; mais le fait a été reproduit souvent, surtout depuis le xiv'' siècle; et il ne faut pas que nos délica-
1. 11 faut donc prendre avec une certaine modération l'espèce d'axiome étaWi depuis longtemps par le poète Prudence, qui n'en prévoyait pas toutes les applications faites après lui :
« Historiam pictura refert. »
La peinture peut être bon témoin, mais encore importe-t-il de la comprendre avant d'enregistrer sa déposition, et de ne pas lui faire dire ce qu'elle ne dit point du tout.
Cf. Calendar of the anglican church, p
3. Alban Butter, Lives ofthe... fathers, martyrs, etc., augustS. i. Pour le clief de saint Jean-Baptiste, que les Amiénois pré-
tesses modernes nous empêchent de comprendre, ou même de supporter, ce qui a édifié nos prédécesseurs, si peu de goût qu'ils eussent. De fait, les artistes d'assez bonnes époques ont trouvé cela tolérable, et je suis chargé d'expliquer ce qu'ils ont voulu dire. Ce sera donc tantôt la tête d'un martyr fendue ou brisée par la hache, le sabre, la massue, etc.; tantôt l'instrument lui-même (tranchant ou contondant), qui pénètre dans le crâne. Tel est, par exemple, saint Josaphat Kunczewicz basi-
B.IofapliatArdiiep5.Polocen.B.uthemi5 Ori. S.Bafilu-
proJid£ ctu7aone Ramana ^{[ejiJci truciJatus aii.ifis.izMu.
lien, archevêque de Polock; 26 septembre, 12 novembre, etc., 1623. Il fut assassiné à Witepsk par les schis-
tendent conserver dans leur cathédrale depuis la prise de Constantinople par les Latins, plusieurs plombs commémoratifs ont été publiés par M. A. Forgeais, t. II [{Wi, Pèlerinages), p. 90-99; puis M. J. Garnier en adonné d'autres encore dans les Mémoires... des aniiquai' res de Picardie (t. XX, 1805).
Quant à saiimt Anastase, le culte rendu à sa tôte dans la ville de Rome est exprimé ainsi par l'auteur du Martyrologium poeticum (22 januar. )' :
» Ml I apilis dono misit pretiosius Uibi Mailyiis eximu Puisia dives opum. <•
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mntiqucs russes, qui lui fendirent la tête d'un coup de hache'.
Le paysan russe, comme jadis le Scandinave, portait assez habituellement une hache en manière d'outil quotidien , et s'en servait pour ses vengeances aussi bien que pour toute autre besogne.
On a représenté d'une façon quelque peu semblable SAINT Thomas de Caintorbéry (Cf. Chasuble, p. 206; etc.), parce qu'il fut assassiné au pied de l'autel à coups d'épée et eut le crâne fendu. Cependant je ne vois guère ce genre de représentations adopté avant le xiv'= siècle ou le xv^.
Nous avons indiqué ailleurs (Cf. Autel) divers saints, évêques surtout, que l'on voit peints aussi de la sorte.
Saint Fiiièle de Sigmaiingeii.
Saint Pierre de Vérone (ou saint Pierre martyr^), dominicain (Cf. Assassinat, p. 89). Le plus souvent on le représente avec un sabre qui lui a fendu la tète et qui demeure dans la blessure , comme si l'assassin venait
1. Sa vie latine a été réimprimée récemment (Parisiis,18G5) par les soins du P. Martinof, avec la gravure que je dois comme lui aux PP. Bollandistes (AA. SS. April., 1. 1, p. 790). Là le vêtement indique une modification du costumu basilien, adoptée par les uniates (lUitliènes catlioliques), depuis le wi" siècle. INotre saint y porte aussi lauréole, et non pas le nimbe, parce qu"jl n'était pas encore solennellement canonisé. Cf. supra, p. hll , sv.
Ajoutons une autre caractéristique du même saint,, que j'ai connue trop tard. Les uniales paraissiMit avoir i)eint plusieurs fois Tliomme de Dieu portant un calice avec lequel il se retourne vers le peuple
de s'échapper en laissant son arme. Mais ]can de Fiésole (l'Angelico) se contente bien des fois de montrer le crâne du martyr sanglant et entamé. Sous la première forme, saint Pierre de Vérone a été reproduit très-fréquemment, parce que c'était un type qui recommandait aux respects des lidèles le premier martyr donné à l'Église par l'institution des inquisiteurs de la foi.
Un motif analogue a consacré aussi la peinture de SAINT Fidèle de Sigmaringen capucin, premier martyr de la Propagande; 2/i avril, 1622.
Il prêchait dans le canton des Grisons, et fut assommé par des paysans luthériens qui lui avaient laissé croire qu'on écoulerait volontiers sa prédication. On lui brisa la tête à coups de massue; et l'on a imaginé parfois de peindre l'instrument encore appliqué sur les plaies. Nous nous sommes ronienlé d'indiquer la principale blessure, conformément à une estampe ancienne.
Saint Ange carme, martyr (Cf. Couronne, p. 278), a plusieurs fois reçu cet emblème aussi ; quoique çà et là on le représente avec une épée enfoncée dans la poitrine.
Le André Bobola, prêtre de la Compagnie de Jésus ;^ 23 mai, 1657. Tué par les schismatiques russes à ianow [jiès de Pinsk, il avait subi d'atroces tortures avant de mourir. Plusieurs gravures déjà anciennes le montrent a\ant un sabre enfoncé dans le crâne et dans l'un de ses poignets, pour exprimer quelque chose des cruels traitements qu'il éprouva de la part des Cosaques orthodoxes avant de rendre l'âme entre leurs mains.
TÈTE INDIQUÉE PAR LE GESTE
Saint Pierre prince des apôtres, au moment où Notre- Seigneur lui lave les pieds, est peint presque toujours par le moyen âge grec et latin, comme portant la main a sa tête. C'est une façon de traduire pour les yeux ce que saint Jean (xiii, 2-9) raconte au sujet de la Cène : « Versant de l'eau dans un bassin, il se mit à laver les pieds de ses disciples; et comme il s'approchait de Simon Pierre, celui-ci lui dit : Je ne le souffrirai jamais. — Jésus répondit : Si tu ne me laisses faire, tu n'auras point part avec moi. — Seigneur, repartit alors Simon, en ce cas que ce soit non-seulement les pieds, mais les mains et la tête! )) Cela était si fréquent dans les représentations antérieures à la Renaissance, que nul ne devait alors hésiter sur l'intention des artistes.
(ce qui est une cérémonie de la messe grecque). Mais sur le calice on aperçoit l'enfant Jésus, ou même Motre-Seigneur en iige d'Iiomme. En outre, un diacre ailé accompagne le bienheureux pendant le saint sacrifice. Des témoignages nombreux et graves attestent que ces deux merveilles, de l'ange et de Ji'sus-Ch'rist visibles, furent aperçues pendant que Josapliat réli'hiMit à l'autel. Cf. Susza, Cars, vitœ el cerlamen B. Josapliat Kuucwiln (Paris., 18G5, p. 24).
'2. Avant que celui-ci fût connu, c'était saint Pierre d'Alexandrie ipii était désigné par le nom de Pierre martyr; mais le martyr lombard de l'inquisition a rejeté l'autre dans l'ombre.
TÊTE DE MORT
On a été fort prodigue de cet attribut depuis deux ou trois siècles, surtout pour les pénitents et les ermites. Mais je ne vois pas que le moyen âge en fît tant d'usage. De fait, la mort peut inspirer des pensées qui renuient profondément le cœur, mais pas plus sans doute que le crucifix, qui dit bien autre chose sur le péché comme sur la justice et la bonté de Dieu. Contentons-nous donc d'indiquer les saints dont la vie prête bien clairement à cette caractéristique. 11 ne s'agit pas seulement de rappeler d'une façon générale le mépris du monde, nous n'admettrons ici que ce qui repose sur un fait particulier.
Saint Gebhard {Gebhardus et Geheharclus), évêque de Constance; 27 août, v. 996. On lui met en main une tête de mort coiffée de la tiare, parce qu'il passe pour avoir apporté de Rome la tête de saint Grégoire le Grand destinée à l'abbaye de Petershausen fondée par lui. L'on ajoute même que, comme les Romains s'étaient ravisés, après lui avoir laissé emporter cette relique insigne, on le poursuivit à son retour aiin de la lui faire rendre. Il allait être rejoint en Lombardie, lorsque près de Plaisance, le Pô s'ouvrit devant lui ou soutint ses pas pour le laisser passer à pied sec. Ce que voyant, les autres se désistèrent de leur poursuite ^
Saint Guarin, cardinal évêque de Palestrine; 6 février, 1159. 11 était de Bologne et avait embrassé la règle de chanoine régulier. Je ne saurais dire si la tête de mort qu'on lui fait porter sur un livre n'appartient pas au symbolisme vague qui prétend indiquer ainsi l'esprit de retraite et de pénitence dont il se montra constamment pénétré. Cependant on voit dans son histoire que la considération de la mort lui était habituelle-, comme si chaque jour eût dû être le dernier de sa vie.
Saint Jérôme, docteur de l'Église (Cf. Chapeau de cardinal, p. 199). La tête de mort que l'on pose fréquemment auprès de lui me semblerait avantageusement remplacée par d'autres caractéristiques. Car c'est le Jugement, bien plus que la mort, qui semble l'avoir préoccupé dans ses métiitations. Cf. Cnillou, Trompent'.
Saint Odilon abbé de Gluny (Cf. Apparilions de saints, p. 61): Comme a^ant établi la Coinmémoraison des iidèles trépassés, il a été peint plus d'une fois fixant les yeux sur une tête de mort.
Saint Bruno fondateur de la Chartreuse (Cf. Branche d'arbre, p. 146; etc.). La tête de mort que l'on place près de lui peut bien n'être pas une simple indication de sa vie retirée. Je crois y voir le souvenir du mort qui ])asse pour avoir déclaré devant lui sa condamnation éternelle ^
i. AA. SS. August., t. VI, p. 118, sq. Il eu a été dit un mot précédemment sous le titre Église, p. 339, note 7. Mais on |iuiit encore se renseigner si;r ce sujet dans un autre endroit des Bollandistes, à propos de la vie du grand pape (AA. SS. !\]art., t. Il, p. l'25-130).
Quoiqu'on ait beaucoup critiqué ce récit, nous voyons queLesueur avait trouvé ce souvenir encore bien accueilli à la Chartreuse de Vauvert (tout récemment encore pépinière du Luxembourg). Cf. Cercueil.
Saint Odilun.
Saint Franijois DE Borgia, jésuite après avoir été duc de Gandie dans le royaume de Valence (Cf. Chapeau de cardinal, p. 200; Eucharistie). Près de lui une tête de mort qui porte la couronne impériale. Ailleurs on le voit considérant un tombeau ouvert; mais la forme abrégée est beaucoup plus ordinaire, et voici le fait qu'elle indique. Cousin de Charles-Quint, il fut chargé d'accompagner à Grenade le cadavre de l'impératrice Lsabelle pour qu'elle fût ensevelie avec les rois d'Espagne; et demeura tellement frappé des ravages que la mort avait exercés en peu de jours sur ce beau visage, qu'il se dit à lui-même : (i Je ne veux plus servir de maîtres qui meurent! »
Saint Jean le Bon, ermite de Saint-Augustin; 23 octobre, 1249. Un lis dans une main et une tête de mort dans l'autre annoncent les luttes qu'il soutint contre l'impureté après sa conversion, et la pensé.e de la mort qui était l'objet de ses méditations assidues.
Sainte Marguerite de Cortone. Cf. Chien, p. 218.
Les considérations générales mises en tête de cet article expliqueront pourquoi j'ai beaucoup réduit le nombre des saints qui passent pour avoir droit à la caractéristique dont il s'agissait ici^ Peut-être suis-je tombé dans un autre excès, en prétendant trop restreindre l'usage d'un attribut si multiplié. xMais avouons aussi que ce qui peut absolument convenir à des centaines de personnages, n'en distingue réellement à peu près aucun en particulier.
J'avoue ne l'avoir admis que sur preuves très-décisives
TETU AMORPHE. — TIARE.
Ti'nnAMOliPiii':.
L'Église grecque donne ce nom à la rcpréscntalion (les quatre symboles évangéliqiies réunis en une seule figure ^ Je pourrais bien omettre un tel sujet qui ne caractérise guère aucun saint, si ce n'est qu'on l'adjoigne à quelque image d'Ézéchiel ou de saint Jean écrivant l'Apocalypse. Mais ayant parlé fort au long des Évmigclistes, il peut être bon de donner un tétramorphe peint en Occident-. Il est tiré du célèbre Sacramentaire de Metz, et prend la forme d'un sérapbin (Cf.
Ailes, p. 25). A vrai dire, on a plutôt voulu rassembler en lui les hiérar-
fut décapité pour cette foi qu'il avait d'abord prétendu bonnir.
On raconte de saint Ardalion marty (U avril, v. 309), une conversion assez semblable; et saint Philémon d'Egypte a trouvé sa place ailleurs (voyez les articles Flèches, p. /il5; et Musique), sa profession de foi n'ayant pas eu lieu en plein théâtre.
THÉOLOGIENS
Sous le titre Doctorat universitaire, nous avons renvoyé à quelques signes usités au moyen âge, et généralement inspirés par "la pragmatique des Facultés anciennes.
chies supérieures du ciel (Cf. Roues, p. 732; Yeux), car près de lui sont écrites les paroles du Sanctus.
Ne cherchons donc pas ailleurs d'autres images du tétramorphe, celle-ci est plus que suffisante pour ce qu'il importait d'en dire à propos des caractéristiques des saints.
THÉATRK.
A l'article Masque on a déjà vu saint Genès le comédien (Genesius), à Rome; 25 août, 286. Un masque pouvait certainement lui convenir, puisque les anciens affectaient de donner un visage particulier à chacun des rôles, selon son caractère. La forme de la chevelure (perruque réellement) s'adaptait à l'espèce du personnage ; mais nous ne voyons pas qu'un masque d'ariequin ait rien à faire ici. Quoi qu'il en soit, on sait que notre saint s'était chargé de ridiculiser les fidèles en recevant un simulacre de baptême sur la scène, en présence de l'empereur. Or il arriva que touché de la grâce, il se proclama chrétien avec un accent trop vrai pour ne pas frapper tout l'andiloire. Soutenant cette assertion devant Dioclétien il
Ainsi l'art du xiv'' siècle et du xv" adopte volontiers la toge universitaire d'autrefois avec sa fourrure (son capuchon même ou la haute calotte cléricale), pour peindre les docteurs de la Synagogue dans les scènes du Nouveau Testament. Après avoir dit cela, je ne pense pas qu'il reste grands détails à donner sur un sujet qui ne comporte dans sa généralité que des indications un peu vagues.
ET INSIGNES DE LA PAPAUTÉ
La tiare asiatique (ou mitre persane, phrygienne, arménienne), jadis usitée dans l'art pour désigner in globo les populations du nord-ouest de l'Asie connues en Grèce ou à Rome, semble avoir été une espèce de ïarbouch {fez, si l'on veut) modifié çà et là par des modes locales avant l'introduction du turban moderne. Il en a été question déjà dans les articles intitulés Bonnets singuliers et 3Htre, où l'on a pu voir ce qu'elle devient
P-^il^L (''y''*"^'"'^^' "adi'it par P. Dman.l,
2. J'en ai oxplir,,,-. dautros dans les Vitraux de /iourges, à propos
d'un qnadrnpùdo tctramorphiquc représenté plus d'une fois par l'Allemagne du moyen .âge. Cf. n" G7 (p. 124), etc. II s'en trouve probablement d'autres exemples encore.
TIAIÎK ET l'APAliTÉ
dans l'art du cliristianisme. En voici un nouvel exemple d'après les vieux vases de verre à feuille d'or incisée \ où il s'agit, de l'un des jeunes Hébreux exposés aux flammes dans la fournaise de Babylono, Cf. Fowr, etc.
Quant à l'insigne pontifical qui a conservé chez nous jusqu'aujourd'hui le nom de la tiare antique dans les usages modernes, il pourrait prêter à beaucoup de détails qui n'entrent pas nécessairement dans notre sujet. Vers quelle époque la tiare papale reçut-elle les trois couronnes qui la décorent aujourd'hui et l'ont fait nommer triregno? Gela est-il antérieur ou postérieur au pontificat de Boniface VIII ou de Clément V? Question qui n'importe point à mon ouvrage actuel , où j'ai bien d'autres difficultés à éclaircir; sans trop entrer dans les discussions de curiosité pure, ou sujettes à débats II y a des travaux qui peuvent renseigner à ce sujet.
Ajoutons que la tiare est souvent employée par les artistes pour désigner le Père éternel ou même la personnification de l'Église, parce que c'est l'indice de la plus haute dignité qui soit au monde.
Les évoques de Bénévent, comme suffragants privilégiés du souverain pontife, ont eu la prétention de porter la tiare; mais je ne saurais dire si aucun monument sérieux peut être cité à l'appui de ce droit qu'ils voulaient s'arroger.
Le moyen âge donne quelquefois la tiare au prince des prêtres juifs; mais la plupart du temps il se contente de la mitre, comme expression du mot latin pontifex. En conséquence, Aaron se rencontre plus d'une fois avec l'un ou l'autre insigne, mais beaucoup ])lus souvent avec la simple mitre épiscopale.
La croix à trois branches, que l'on appelle papale,
1. Cf. GaiTUcci Vctri ornati di figure in uro, tav. III, n" S, !l, II. Je mo suis servi d'un calque exécute sous la direction du P. Artli. Martin, avant la nouvelle édition romaine.
2. Cependant, pour ne pas omettre entièrement un fait qui a son importance, renvoyons à l'opuscnle du cardinal Garampi qui a pour titre lllustrazione di un aniico sigillo délia Garfagnana, p. 89-08. Cf. G. B. De Rossi, BulleUino, 18()4, p. 3.
3. J'en ai dit quelque cliose ailleurs (Mélanges d'Archéologie, etc., t. I, pl. XXXII et p. 22!», sv.).
4. Une hymne {Os, lingua, mens, sensns, rigor) en son honneur, dans un manuscrit de la l)ibliotlnV|uc d'Amiens (n" 132), dit de lui :
mais que le pape ne porte jamais, est une invention des artistes. De ce que les patriarches d'Orient tiennent souvent en main une croix <-i deux branches ou même à trois, laquelle est lout simplemeni lui usage grec pour indiquer l'inscription (I. N. R. J.), les bras proprement dits et l'escabeau qui supportait les pieds de Notre-Seigneur', l'on a conclu qu'il fallait aux souverains pontifes quelque chose d'au moins aussi distingué. Cela était fort gratuit, mais prenons-le comme à peu près admis dans un grand nomi)re d'estampes.
La chape, et surtout la chasuble avec le palliuni,sont des ornements beaucoup plus authentiques de la dignité papale, comme couronnement de la hiérarchie chrétienne. Mais encore une fois, nous n'avons pas en vue de discuter ici les questions précisément liturgiques ou de haute antiquité. Sous peine d'être interminable, notre livre doit supposer connu ce qui appartient à des sujets où l'hagiographie n'est pas immédiatement en cause.
Après ces préliminaires quelconques, il peut être utile d'introduire sous le titre actuel divers saints qui sont représentés devant un pape, ou qui ont un certain droit à quelque insigne de la papauté. Mais encore faut-il y mettre de la modération, sous peine d'avoir à rédiger une liste tellement considérable que l'utilité de cette caractéristique s'évanouirait dans la quantité même de ceux qu'elle serait censée faire reconnaître. Aussi avonsnous déjà préludé au présent article sous le titre Pupaillé, auquel le lecteur se référera, s'il veut.
Saint Pierre Célestin (Cf. Colombe, p. 2/iO; Z)('niO)7, etc.). A cause de sa renonciation à la papauté, on le voit souvent en costume de célestin, ayant à ses pieds la tiare, sur un bras la chape, et les clefs dans la main gauche^ Ailleurs, surtout dans les vieilles estampes, le saint tient la tiare par le sommet, comme s'il voulait la poser à terre (la déposer).
Saint Pamphile, évêque de Corfinium (dans l'Abruzze); 28 avril, vu* siècle. Mandé à Rome par le pape Sergius près duquel des calomniateurs l'avaient desservi, les miracles le justifièrent mieux que n'aurait pu faire une plaidoirie contradictoire, et il fut congédié respectueusement pour reprendre possession de son siège ^
Saint Richard, évêque d'Andria; 9 juin, v* siècle. Venu d'Angleterre à Rome et déjà prêtre, il fut accueilli par le pape saint Gélase qui lui confia le siège d'Andria dans la Pouille.
« Ea propter monacliatus Capa vilis
Sibi stratus Facta pilis.
Fuit gratus Non subtilis
In que tiiu vixerat, Purpureus habitus
Plusquam digiiitas papalus ;
Queni paratus, Rudes cibi
Non arttatus, Certo sibi
Sponte resignaverat. Placuerunt penitus. n
Brautii Marttjrolng. poelicum
« Pamplulus a siimmo pastore citatus in Urbem, Virtiiliim sigiiis jiistilicatus adest. p Cf. Ilagiolog. iUdir., t. I, p. 227.
TlAllE. — TU M BEAU.
Le Augustin de Gazothis dominicain, évêque de Zagral) (Cf. Oiseaux, p. 586; etc.). Baisant la main du pape Benoît XI. 11 était mandé à Rome pour y être sacré évèquo; et lorsqu'il baisa la main du souverain pontife en se présentant devant lui, celui-ci se sentit à l'instant délivré d'une douleur qu'il y éprouvait depuis longtemps ^
Saint Alpert (ou Albert) de Tortone; 5 septembre, fin du XI* siècle. Prêtre et moine, on l'avait déféré au souverain pontife pour une faute qui lui était calomnieusement attribuée ; il recouvra sommairement les bonnes grâces du pape en changeant l'eau en vin dans un repas avec lui et divers cardinaux-.
Saint Philippe Benizzi , servite (Cf. Couronne, p. 268, sv. ). Une tiare près de lui rappelle qu'il se cacha près des Bagni-di-San-Filippo^ pour éviter d'être choisi par les cardinaux après la mort de Clément IV.
Saint Hugues, abbé de Cluny; 29 avril, 1109. Parlant avec un air d'autorité à deux papes inclines devant lui. De vieux artistes ont imaginé cette façon de faire voir qu'il avait eu parmi ses disciples deux souverains pontifes (saint Grégoire VII et Urbain II) pendant les soixante années de son autorité à Cluny, soit comme abbé, soit comme prieur.
Saint Éginon (ou Égon), abbé du monastère des SS. Ulric et Afre à Augsbourg; 15 juillet, 1122. On le peint reçu par le pape Calixte II; parce que, chassé de son abbaye par l'évêque d!Augsbourg partisan de l'empereur Henri IV, il se rendit près du souverain pontife pour obtenir justice contre les schismatiques. Accueilli affectueusement par le pape, il revenait en Allemagne lorsque la mort le surprit à Pise.
Saint Philippe d'Argiro, prêtre; 12 mai, siècle. Ne connaissant des langues européennes que le grec, il s'était rendu en Sicile pour vivre loin des siens. Dans un voyage qu'il fit à Rome avec le moine Eusèbe, il se prit à parler latin dès que le pape lui eut donné sa bénédiction
Sainte Claire, fondati'ice des religieuses franciscaines (Cf. Monstrance, p. 56^, sv.). On la représente en diverses circonstances devant un pape : soit lorsqu'elle refuse la dispense de l'étroite pauvreté dont elle avait fait profession ; soit lorsque bénissant la table au réfectoire par ordre du souverain pontife , il arriva que tous les pains se trouvèrent marqués d'une croix ; soit quand le pape voulut se charger de lui donner le viatique, et assister solennellement à ses obsèques avec les cardinaux.
■1. AA. SS. At(gust.,t. I, p. 292.
2. AA. SS. .lui-, t. II, p. 534, sq. — Brautii Martyrolog. poelicum •■
« Alpertus mores coram pastore probavit Sumrao, quum vinum fundere jussit aqiKim. »
AA. SS. August., t. IV. p
Presque tous les fondateurs d'Ordres pourraient être peints aux pieds d'un pape pour recevoir l'approbation de leurs règles. Mais ici encore, comme nous l'avons dit dans d'autres occasions, ce serait un signe assez peu distinctif puisqu'il conviendrait également à bon nombre de personnages divers.
TISSERAND ET OUTILS DE CETTE PROFESSION. Cf. Navette.
TOILETTE
Sous le titre Collier on a déjà vu deux pénitentes, dont le renoncement aux plaisirs s'exprime par l'abandon du luxe mondain. Citons encore une pécheresse syrienne qui obtint la palme du martyre après avoir quitté une vie de désordres. C'est sainte Eudoxie (Eudocie) d' Héliopolis ; 1 mars, sous Trajan. Elle s'était enrichie au grand scandale des gens honnêtes, avant d'être chrétienne. Durant une nuit, elle entendit un moine du voisinage récitant les paroles de f oflice ecclésiastique sur les terreurs du jugement et les supplices éternels du péché. Ce lui fut une occasion d'appeler cet homme et de se faire expliquer la doctrine chrétienne. Sur quoi elle donna tous ses biens aux pauvres, entra dans un couvent et plus tard versa son sang pour Jésus-Christ ^
TOISON
GÉDÉON le chef du peuple de Dieu (Judic. vi-vni), n'a jamais eu, qm je sache, aucune église qui lui fût dédiée. Mais les martyrologes, surtout en Occident, font mention de lui le 1 septembre®. Quant à ses représentations, elles rappellent principalement le prodige de la toison qui est regardée par les saints Pères comme figure prophétique de la maternité virginale de Marie''. On a pu observer ce symbolisme à notre page /)5, où les titres les plus glorieux de la très-sainte Vierge sont exprimés d'après une vieille gravure allemande.
TOMBEAU, CIMETIÈRE, ETC
Cf. Cercueil. Sépulcre, Baume, etc.
Malgré ces renvois, pour disséminer les gravures d'une façon un peu plus égale entre les différentes parties de cet ouvrage, je place ici la copie d'une vieille estampe relative à sainte Lucie (Cf. Sépulcre, p. Ihh)- Dans le compartiment de gauche on voit la jeune sainte priant pour la santé de sa mère au tombeau de sainte Agathe,
TOMBEAU, — TORCHE
et, à droite, le bourreau lui perce la gorge. Ainsi, d'une part, Lucie s'entend promettre la gloire du martyre et la puissance qui amènera maints suppliants à sa tombe ; et
de l'autre, elle obtient la palme qui lui avait été assurée avant qu'elle eût distribué ses biens aux pauvres. Tout cela est raconté mieux que je ne saurais dire dans la Légende dorée '.
TONNEAU
Bien des faits auraient pu être inscrits sous ce titre, qui ont déjà été classés aux articles Baril, Bouteille, Cuve, Baisin; en sorte que nous pourrons cette fois n'avoir pas à nous appesantir beaucoup sur la matière.
Saint Willbrord (Willibrod, etc.), premier évéque d'Utrecht (Cf. Baptême, p. 119; Baril, etc.). A raison des miracles que nous avons rapportés à soil sujet en parlant de baril, les artistes hollandais et flamands le peignent volontiers enfonçant sa croix archiépiscopale dans un tonneau.
Sainte Franca (ou Francha), abbesse du monastère de Saint-Syr, a Parme; 25 avril, 1218. On la met au nombre des myroblitcs, c'est-à-dire des saints dont le tombeau s'est trouvé baigné d'une huile miraculeuse. Mais ce qui la caractérise surtout dans les estampes , c'est une cave où elle fit regorger do vin un tonneau vide-.
Plusieurs légendes celtiques parlent de traversées maritimes faites dans un tonneau, quelquefois même dans une auge de pierre que les flots se chargent de conduire à bon port. Ne serait-ce pas un souvenir du coracle gallois, sorte de baquet ou de cuvier formé par des peaux de bœuf appliquées sur une carcasse de baguettes qui lui donne quelque forme de cylindre ? Cela se manie à la
1. Legend. aur., cap. iv. Cf. Breviar., 13 novembr. , ad laudes.
TONSURE
Ce n'est pas là généralement de quoi distinguer entre un saint et un autre. Cependant, pour les temps modernes surtout, la tonsure monastique est bien distincte de celle du clergé séculier; l'ancienne tonsure monastique a même été reprise avec une certaine affectation de régularité par les Dominicains et les Franciscains, ainsi que par plusieurs réformes des anciens Ordres postérieures au xiii*^ siècle. Il y avait jadis une tonsure particulière adoptée par le clergé irlandais, et que l'on appelle souvent scolique. Les Bollandistes en ont dit quelque chose à propos des singularités que les émigrés d'Irlande apportèrent sur le continent vers la fin de l'époque mérovingienne ■ .
Le moyen âge avait coutume d'attribuer à saint Pierre l'origine de la tonsure complète, qui consiste à découvrir tout le sommet de la tête pour ne conserver qu'une couronne de cheveux dépassant à peine les oreilles *.
Tout autre détail serait superflu dans ce moment, parce qu'il n'avancerait guère ce qui est l'objet courant de nos recherches.
TORCHE
Ce n'est guère comme moyen d'éclairage, mais plutôt comme instrument de supplice ou d'incendie, que la torche figure dans les représentations de saints. Toutefois, je la trouve dans une estampe de saint Aïdan l'Anglais, évêque de Lindisfarne (CL Corbeau, p. 256; etc.). Cela ferait-il allusion à la colonne de feu qui fut aperçue à sa mort par saint Cutubert (Cf. Feu, p. 410)? Ce pourrait être aussi une façon d'exprimer sa prédication chez les païens des frontières d'Ecosse. On avait là le souvenir du saint vieillard Siméon disant de l'enfant Jésus (Luc. II, 30-32): « Mes yeux ont vu le flambeau que vous avez destiné à éclairer les nations. » Les petits graveurs de la fin du xvi'^ siècle paraissent avoir aimé ce symbole, quand ils mettent un cierge entre les mains de plusieurs hommes apostoliques qui ont évangélisé les peuples infidèles. CL supra, p. 19^, 196.
Saint Finian moine, et évêque de Meath, dit-on (Finnenus. Finianus, etc.) ; 23 février, v, 565. Je le trouve tenant une torche qu'il plonge dans l'eau (mare ou ruisseau); pour indiquer que s'étant fait céder un marais
4. VHortus deliciarum de l'abbosse Herradc s'étend beaucoup eu citations à ce sujet (fol. 181 v"; et 280). On peut voir d'ailleurs sur cette mCme curiosité, des écrivains plus modernes. Cf. Surnelli, Lettere ecdesiastiche, t. I, lett. 12 et 10. — Fabricii Codex apocryph. N. T., t. I, p. 696, sq. — Stepli. Borgia, De cruce veliterna, p. Ixxxij, sqq.
TORCHE
afin d'y bâtir son monastère, il dessécha le terrain et le rendit habitable ^
Saint Théodore Tiro, martyr (Cf. Armes, Arnutre, p.79).
t. II peut y avoir là quelque reproduction du symbolisme employé par les anciens Grecs pour exprimer le triomphe d'Hercule sur l'hydre de Lerne. Mais je n'ai guère vu cette représentation adoptée ailleurs comme signe de dessèchement.
2. Renvoyé par le juge, après avoir confessé la foi, on lui laissa du temps pour que la réflexion le fît revenir sur sa profession publique du christianisme. Mais comptant sur un vent violent qui lui semblait une belle occasion, il mit le feu au temple qu'avait Cybèle dans Amasée, et tout y fut consumé par l'incendie. Outre ce premic^r fait qui pourrait abbolum-nt exi)liquer pourquoi l'on invoipie notre martyr contre les ouragans, il y a la victoire remportée sur les Russes en 0/1 par Bardas, général de Jean Zimiseés, le jour même de la fétcdu saint. U défaite des barbares commença pur nu ouragan qui troubla
Une torche à la main , parce qu'il incendia un temple d'idoles ^ ce qui fut l'occasion de son martyre.
Rappelons aussi le chien de saint Dominique portant une torche en sa gueule. Cf. Chien, p. 216; Aimoiries, etc.
Saint Chrysanthe martyr (Cf. Fosse, p. ^127; Groupes). On le peint brûlé avec des torches , ce qui est l'un des supplices par où sa constance avait été mise à l'épreuve avant qu'il fijt enseveli tout vivant^.
Saint Théodote hôtelier (ou, comme on dit, cabaretier), martyr en Galatie; 18 mai, 303. On lui donne comme caractéristiques la torche et l'épée, parce qu'il fut décapité après avoir eu les côtes brCdées avec des flambeaux ardents.
Saint Guillaume de Roskild (Cf. Croix, p. 292). Une torche ou un flambeau s'allume spontanément sur son sépulcre pour faire connaître sa sainteté, ou plutôt'y descend du cieP en traversant le toit de l'église.
Sainte Anatolie, vierge et martyre (Cf. Serpent, p. 751). Avant d'être percée du glaive, elle eut les flancs brûlés avec dfs turches ardentes. Aussi lui donne-t-on comme attributs le serpent, la torche et l'épée, ou l'un de ces souvenirs du triomphe qu'elle remporta sur l'idolâtrie et sur la faiblesse de son sexe.
Saunte Constance martyre, représentée avec des torches, pour rappeler son supplice. Je crois que c'est une des compagnes de saint Aphrodise de Cilicie-, 10 mai, époque indéterminée.
Sainte Eutropie d'Alexandrie, brûlée avec des torches pendant qu'elle était attachée à un poteau, puis décapitée; 25 mai, on ne sait pas bien en quelle années
Sainte Sérapie (ou Séraphie) d'Antioche, vierge el martyre; 3 septembre, sous Adrien. Torturée aussi avec des torches avant d'être décapitée. On lui met à la main, ou près d'elle, des torches et des fouets, pour exprimer les supplices qu'elle endura.
TOl'.TURES DIVERSES.
Sous les titres Supplices divers ei Chaise de tortures, etc., nous avons eu l'occasion de faire observer que certains tourments prêtent à quelque incertitude pour l'explication qu'ont voulu en donner les artistes. Du reste, pour ce
les rangs du leurs bataillons; et saint Tliéodore apparut aux Impériaux découragés, portant l'effroi et le désordre parmi les Russes. Zimiscès, qui craignait. à bon droit un échec funeste, reconnut hautement l'auteur de son succès; et construisant à saint Théodore une église sur le champ de bataille, il voulut que ce lieu s'appelât désormais Théodoropolis, au lieu du nom (Euchaïtes) qu'il portait jusqu'alors.
3. Cf. Aldhclm., De laudibus vinjinum {(.'d. GWca, p. iCO, sqq.). i. AA. SS. Apnl., 1. 1, p. 037, sq.
5. L'Église grecque en fait mention le 30 octobre (Cf. Menolog. grœc, t. I, p. 153) ; et l'on point près, d'elle un ange, (jui vient l'assister dans SCS tourments. Les bournîaux eux-mêmes furent témoins de ce prodige.
TOUR
Certaines tours d'un aspcci particulier peuvent être considérées comme moyen de caractériser divers saints, parce qu'elles désignent assez clairement soit leur patrie, soit la ville qui fait profession de réclamer leur patronage, 'i'elles sont surtout les tours •penchées que les voyages d'Italie ont signalées à quiconque n'est pas dépourvu de lecture. Celle de Pise (le Campanile), la plus célèbre, est de forme cylindrique et a sept galeries superposées qu'ornent des colonnes ; tandis que celle de Bologne (la Garisenda) est carrée, d'une médiocre hauteur et sans ornements. Comme celle-ci est bâtie dans le voisinage d'une autre tour carrée (celle des Asinelli), beaucoup plus haute et d'un aspect tout aussi rude, on les peint souvent toutes deux ensemble afin de rappeler les patrons ou saints quelconques de Bologne : saint Pétrone, par exemple, et autres évêques de ce siège; tels que saint Basile (G mars, iv" siècle), saint Zama, saint Faustinien, SAINT EusÈBE, SAINT FÉLIX, etc. Mais saint Pétrone, comme principal protecteur de la cité, porte fréquemment sur la main une petite réduction de la GarisendaK Cf. Ville.
Saint Rainieu (Cf. Pèlerins, p. 679; etc.). Comme patron de Pise, il porle parfois un petit modèle du Campanile; ou du moins on aperçoit ordinairement près de lui le dessin de ce monument curieux avec ses étages à colonnades.
Une autre tour, mais non pas inclinée, désigne Séville. C'est la Giralda, ainsi nommée à cause d'une statue de la foi, qui la surmonte et qui tourne en manière de girouette. Ua partie inférieure de celte tour est du temps des Arabes, et les chrétiens y ont ajouté plus tard un dernier couronnement, haut de cent pieds, qui porte son sommet actuel à plus de cent dix mètres. Sainte Rufine, patronne de Séville (Cf. Vases), est assez fréquemment peinte avec une vue de la Giralda.
Des monuments moins célèbres par le monde, mais sur lesquels nul ne se trompe dans le pays auquel ils appartiennent, servent également d'attributs à plusieurs saints locaux. Ainsi saint Aldebrand, évêque et patron de Fossombrone (1 mai, xii^ siècle), est représenté parfois bénissant un clocher. Ce pourrait être l'indication de sa cathédrale; mais je crois y voir une allusion à ce que l'on raconte de lui. Après sa mort, ceux qui voulurent
\. On peut voir les deux tours dans Mclloni, Uomini illustri in santità,... in Bologna, t. I, p. 521.
2. Ce plomb liistorié a été publié par M. Forgeais dans ses Méreaux des corporations ( HC)'!, p. i04); etdans VImagerie religieuse (1805, p. 235-238), il en a donné deux autres do la même sainte.
3. Les récits d'autrefois, en Asie surtout, parlent fréquemment do jeunes filles enfermées dans des tours pour les isoler plus sûrement. Cf. Winckelniann, Monum. ant. inedili, P. ii, p. 124.
4. Dans un vieux missel gothique {Liber missarum speciatis, s. 1. et a.) que je crois alsacien, se trouve pour la messe de sainte Barbe
a. collecte suivante : « Deus (\\n lumine sanctœ Trinitatis tua;, totam
s'emparer de ses reliques furent frappés immédiatement par le Ciel; et des cloches enlevées à son église, cessèrent dès lors de pouvoir se faire entendre, dit-on.
Saint Wilfrid évêque d'York, apôtre de la Frise; 12 octobre, 709. On voit souvent dans ses estampes une tour éloignée qui tombe en ruine. Serait-ce pour dire qu'il fut chassé âe son siège à diverses reprises par suite des révolutions politiques? ou que, à l'occasion de ces vicissitudes, le vaste diocèse d'York fut partagé et soumis à la métropole de Canlorbéry? Je n'oserais en aflirmer la cause réelle.
Saint Hospice (Cf. Cha'mes, p. 191). N'oublions pas que la tour a parfois le sens de prison, comme on a pu le comprendre à propos de saint Léonard. Cf. Captifs, Chaînes.
D'autres considérations ont fait employer la tour comme caractéristique de saints personnages. Ainsi ÉzécniEL (Cf. Prophètes, Porte) se tient quelquefois devant la porte d'une tour qui est censée représenter l'un des porches du temple de Jérusalem.
Sainte Barbe, vierge et martyre (Cf. Artillerie, p. 86; Ccdice, etc.). Près d'elle, ou sur sa main, une petite tour à trois fenêtres. Voyez ci-dessus, p. ^09.
Le inéreau que voici représente d'une part la sainte portant sa petite tour, et de l'autre on la voit décapitée par son père -. D'après sa légende, elle avait été renfexinée par son père dans une espèce de tour, soit qu'on voulût dérober sa jeunesse aux recherches des prétendants^, soit qu'il s'agît de lui interdire tout rapport avec les chrétiens qui lui avaient déjà fait connaître les premiers éléments de la foi. Pendant l'absence du père, Barbe visitant les travaux, remarqua que l'on avait pratiqué seulement deux fenêtres du côté du nord; et elle en commanda une troisième, se chargeant d'en rendre raison à son père quand il reviendrait. Mais celui-ci, comprenant que sa fille voulait ainsi se remettre en mémoire le dogme de la sainte Trinité, fut pris de fureur et trancha lui-même la tête de la sainte \
per universum mundum illuminasti Ecclesiam, concède propitius ut intercedentibus B. Barbarie virginis et martyris tuae meritis et precibus, lumine sancto gloria; tuaj quod prienuntiavit in terris, illuminari mcreaniur in cœlis. »
Le bréviaire d'Amiens {Paiis, 1554, in-lC) disait dans les antiennes du second nocturne :
« Patris in aedificio Biiiis fenestris tertiara
Natifi lîunt imperio Ad Trinitatis gloriam
Très fenestrie, non geminœ, Addidit : quœ fons luminis
Sub Trinitatis nomine. I.umen est omnis hominis. •
A citer d'autres livres liturgiques, ccnime les bréviaires de Liège
TOUR. — TRÉPIED
Un autre plomb, tiré du même recueils montre plus clairement les trois fenêtres sous cette coupole (à côtes de melon) qui domine la tour.
Je ne sais si la plume de paon qu'on lui met quelquefois à la main en guise de palme, désigne la Trinité (la troisième fenêtre) par l'œil qui s'y aperçoit à l'extrémité supérieure ; ou s'il y aurait là quelque calembour sur le nom de la sainte, à cause des belles barbes de cette plume enrichie de couleurs chatoyantes. 11 semble qu'il y ait quelque rapport entre cette plume et le choix que les libraires de Rome ont fait de sainte Barbe pour leur patronne.
Sainte Léocadie (Cf. Chaînes, p. 192) se voit souvent enfermée dans une tour où elle est chargée de fers; et on la représente agenouillée devant une croix tracée par elle sur le mur ou sur le sol. Elle obtint par ses prières de mourir ainsi, pour ne pas entendre davantage les exécrables blasphèmes des païens contre Dieu et les récits des mauvais traitements subis par les chrétiens. C'est à cause de cela ou pour les tourments qu'elle avait endurés dans sa prison qu'elle est ordinairement qualifiée de martyre-. Mais quant à son cachot, comme ce n'est que l'intérieur d'une tour, il faut convenir que cela n'est pas facile à distinguer de tout autre cabanon dans un tableau ou un bas-relief. Le moyen âge, se laissant assez peu embarrasser par les proportions dans quelques monuments populaires, nous montre bien çà et là des captifs dans l'intérieur d'un donjon ; mais il faut alors que les prisonniers soient bien petits pour ne pas prêter à rire, ou que le spectateur soit de bien bonne volonté ^
Sainte Ciiiustine , vierge et martyre ( Cf. Flèche , p. Zil5, sv.; Meule). Une petite tour dessinée auprès d'elle peut rappeler que son père l'avait enfermée.comme sainte Barbe, ou qu'elle fut jetée dans un four à chaux*.
Sainte Irène de Constantinople ou de Thessalonique (Herina, Erini, etc.), dont nous avons parlé sous le titre
(1558 ) et de VVurzboui-g (1575), ce ne serait toujours que le même récit sous diverses formes. Cependant il peut être bon d'indiquer le bréviaire hispano-gothique, qui ne passe point pour avoir les mêmes origines que nos proses modernes de la chrétienté occidentale. Hymn. ad vesper. :
i< Mire fenestra triplici Abscindit natôe jugulum
Ornas patris palatium, Pater, fera crudelior;
Fide demonstrans simplici Sed per cœleste spiculum,
Trinitatis mysterium. Mors ipsum ferit sœvior. »
Cf. Supra, p. 409.
Ad matulinum :
« Manus paterna jugulât Puellam, et continuo Périt; [nam?] dœmon stimulât Parrifidam lonitruo. i>
A. Forgeais, t. IV (1805, Imagerie religieuse), p
2. Espana sagrada, t. VI, p. 303, sgg.; et 315-318. Dreviar, goihic. (9 decembr.), hymne :
0 Correpta jussu praisidis, Ut vinculorum pondère
Vaccis {laccisi ligatur fevreis, Fides puellaj cederet.
Cheval. Sa légende ressemble beaucoup à celle de sainte Barbe et de sainte Christine dont il vient d'être parlé.
TOURNEURS (Outils de).
Saint Bernard de Tiron (Cf. Chandelier, p. 196; Loup, etc.). On le peint dans son ermitage s' occupant à des travaux de tourneur, pour partager les heures du jour entre la prière et le travail des mains, sans compter les veilles de la nuit. Ce pourrait être aussi une façon d'exprimer que le monastère fondé par lui fut tout d'abord une école célèbre pour les arts mécaniques, aussi bien que pour les arts libéraux. Cet enseignement n'aura pas été sans influence sur les belles œuvres dont se couvrit alors le diocèse de Chartres ^
TRÉPIED
Le trépied antique, dont les autels païens ont souvent pris la forme, était un réchaud porté sur trois jambes métalliques jusque vers la hauteur du coude, afin qu'on n'eût pas besoin de se baisser pour y brûler les chairs des victimes ou l'encens. Il était généralement d'une construction assez légère pour pouvoir se transporter devant les statues des dieux, ou servir même çà et là aux usages domestiques. Car les pays méridionaux ont encore la coutume de ne chauffer les appartements qu'avec un petit brasier que l'on va chercher au besoin. Comme ustensile employé dans les sacrifices antiques, il peut donc figurer en beaucoup de légendes des martyrs qui ont refusé d'honorer les idoles; vu surtout que l'autel des époques classiques en avait souvent l'aspect. En conséquence plus d'un fait, qui conviendrait absolument à cet article, se retrouvera tout aussi bien sous les titres Autel païen, Encens, Idoles, etc.
Mais on appelle aussi trépied le support d'un chaudron au-dessus du feu, et parfois même une chaudière pourvue de jambages qui doivent l'élever au-dessus du foyer. C'est probablement ce qu'ont en vue des auteurs alle-
Sed mox beatte Eulaliœ Mortem sacratam comperit.
In carcerali vinculo Cœlo refudit spiritum. »
lUic per abstinentiam Christo placere cogitans, Laudum rependit gralias, Precumque defert victimas.
A vrai dire, les Espagnols la qualifient surtout de confessor, et son Office insiste fréquemment sur ce mot.
3. On en peut trouver un exemple dans un saint Léonard publié par M. A. Forgeais- (t. II, Pèlerinages, p. 187).
AA. SS. JuL, t. V, p
5. Orderic. Vital., Hist. ecdes., libr. VIII, 27 : « Libenter convencrunt ad eum fabri, tam lignarii quam ferrarii, sculptores et aurifabri, pictorcs et caimentarii, etc. » Je conviendrai sans peine que cela peut s'expliquer à la rigueur par de simples ateliers ouverts à tous ceux qui voulaient embrasser la vie i-eligicusc, après avoir exercé divers métiers dans le monde. Mais comme chaque abbaye avait coutume de suffire à ses propres besoins par l'emploi des divers membres de la communauté, il fallait bien qu'Orderic Vital (qui était religieux lui-même) vit là des usages qui n'étaient pas tout à fait ceux d'un monastère bénédictin habituellement.
TREUIL
Le cabestan aujourd'hui enroule la corde ou la chaîne sur une tige verticale, et comme le moyen âge ne nous en donne guère d'exemples, j'emploie le mot treuil parce que le cylindre horizontal est le seul que je voie employé par les anciens artistes pour obtenir un effet analogue à celui du cabestan.
Saint ÉhaSiME évêque (CL Enlrailles, p. 362). Les intestins, du moins à ce que l'on prétend, enroulés sur un treuil. J'ai déjà dit que cela semblait plutôt avoir été
primitivement une marque de son patronage réclamé par les marins de la Méditerranée latine'.
Saint Thiémon, archevêque de Salzbourg. CL Enlrailles, p. 362.
Saint Sérapion, religieux de la Merci; 12 décembre ou H novembre, 12Z|0. Anglais de naissance, et ayant porté les armes en Espagne contre les Maures, il reçut l'habit religieux des mains de saint Pierre Nolasque; puis envoyé en Barbarie pour le rachat des captifs, il y fut martyrisé. On raconte que, mis en croix pour avoir prêché l'Evangile, il eut en outre le ventre ouvert et les entrailles dévidées sur un treuil. Nous en avions un tableau dans
Cf. Espana sagrada, t. XXIII, p. 158, sg
Les relations de son martyre ne disent pas un mot de ce supplice, qui d'ailleurs se retrouve dans la légende de deux ou trois autres saints. L'Allemagne, qui avait placé saint lirasmc au nombre des XIV aujciliaires, aurait sûrement mis eu saillie un touiment si atroce, au cas où elle l'eût rencontré dans quelque souvenir authentique. Or, quatre ou cinq proses de missels germaniques où j'ai voulu me renseigner, semblent ne se douter de rien à ce sujet. On lui prûle bien l'assistance d'un corbeau dans les montagnes du
le musée espagnol du Louvre, au temps de Louis-Philippe. CL Tronc (corps mutilé), p, 779.
TRIBUNAL
Bien des martyrs cités devant un juge infidèle pour être sommés de renoncer à la foi, trouveraient place ici et formeraient une longue liste d'autant moins utile qu'elle réunirait plus de noms. La plupart de ceux qui figureraient à ce titre seront reconnaissables par un attribut plus caractéristique sous lequel il faudra les chercher. Bornons-nous donc à certains saints pour lesquels ce signe a quelque chose de moins vague; et faisons observer que le tribunal d'un gouverneur romain était généralement un simple siège en pierre, à la façon des anciennes chaires épiscopales qui subsistent encore dans plusieurs églises. Deux ou trois degrés l'élevaient au-dessus d'une base qui dominait l'auditoire, et les assesseurs siégeaient à droite et à gauche au-dessous du président. Cf. Trône, p. 781.
Saint Genès le greffier. CL Tablelles à écrire, p. 757 et sv.
Sainte Olympias (ou Olympe), veuve; 17 décembre, v. 410. Elle était d'une naissance illustre et avait perdu son époux après vingt mois de mariage. Sur son refus de contracter une nouvelle union avec le neveu de l'empereur, Théodose II fit séquestrer ses biens jusqu'à ce qu'elle eût atteint l'âge de trente ans. La sainte écrivit au prince que ce lui était un grand débarras, auquel on mettrait le comble en distribuant ses revenus aux pauvres. Plus tard elle montra elle-même que ce n'était pas une simple bravade, en exécutant ce projet de ses propres mains quand ses biens lui furent rendus. Diaconesse de l'Église de Constantinople.et constamment déclarée pour saint Jean Chrysostoine, elle eut part aux persécutions qui atteignirent ce saint évêque; aussi fut-elle condamnée à une grosse amende et bannie, sous prétexte qu'elle avait aidé à l'embrasement de la basilique principale, qui suivit l'exil de cet homme de Dieu.
TRIDENT. CL Fourche. TRINITÉ.
Des artistes ont imaginé de représenter la sainte 'Irinité par un triangle équilatéral. Cette invention ne remonte pas bien haut dans l'histoire de l'art chrétien, et je la mentionne uniquement pour valoir autant que de raison .
Liban (comme je l'ai dit ailleurs), et des tortures sans nombre. Mais, ce qui explique peut-être son introduction dans le célèbre groupe des patrons les plus secourables, c'est ce passage de la prose Sanctissiini pontificis (ap. Mono, Hymni... medii œvi , t. III, p. 2i»2, sq.) :
(I Et post raulla supplicia, Petierit, Ja morcedem, Domine.
Cliristus Deus sempiterna Ergo, sancte pater Erasme,
Vexit illum ad gaudia. In adversis nos tuere,
Ubi orat : Me quicumque Dirigens nos prospère. »
TRIMTÉ. — THOiMPE DE CHASSE.
Les Grecs, et Raphaël avec eux, d'accord avec la liturgie puisée dans le langage des saints Pères, peignent volontiers, comme symbole des trois Personnes divines, les trois anges qui apparurent au patriarche Abuaham dans la vallée de Mambré (Gen. xviii, 1-16). Ordinairement même les artistes de l'Église orientale choisissent l'instant où les trois anges attablés sont servis par le patriarche. Cf. Repas.
Quoique je n'aie pas à m'étendre sur la façon dont on a essayé de retracer ce mystère, il peut être utile d'écarter en pratique une forme originale qui a eu cours au xv^ siècle sous la main des xylographes, et qui se retrouve maintes fois jusque dans les livres liturgiques. Mais elle a été blâmée par Urbain Vlll qui condamne au feu ces sortes d'images*.
Quelle que soit du reste la façon que l'on adopte pour figurer la sainte Trinité, plusieurs serviteurs de Dieu sont communément peints avec cet attribut, surtout ceux qui ont eu à lutter contre l'arianisme. Tels sont, entre autres, saint Athanase patriarche d'Alexandrie-, SAINT Hilaire de Poitiers, SAINT LÉANDRE évêque DE Séville", saint Silvère pape, saint Mercurial de Forli évêque et martyr \
Saint Augustin évêque d'Hippone (Cf. Cœur, p. 2?>h; Saillis représentés avec des enfants). Nous avons vu que ce grand homme avait été averti de ne pas scruter les mystères trop ardus pour l'intelligence humaine la plus élevée. 11 dit lui-même d'ailleurs que le souvenir de la Trinité sainte était une joie pour son âme.
Saint Étienne de Muret, fondateur de l'ordre de Grandmont; 8 février, 112/». On le représentait volontiers dans sa solitude de Muret près de Limoges, agenouillé devant la sainte Trinité qui lui apparaît, et à laquelle il se consacre par une formule dont il tient l'écrit à la main. On lui met en outre au doigt un anneau, seule chose qu'il eût conservée de tous ses biens, et qu'il porta comme souvenir de son engagement au service de Dieu. La donation par laquelle il se liait à sa nouvelle vie était conçue en ces termes : a Moi, Etienne..., je m'offre et me donne à Dieu le Père, à son Fils et à l'Esprit-Saint; Dieu unique en trois personnes ^ »
Saint Thibaud de Montmorency, abbé cistercien des
1. « Tribus buccis, tribus nasis et quatuor oculis; et alise, si quic iiivoniuntur similes.» Cf. Benedicli XIV Bullarium (Rom. 1746), 1. 1, p. 5Gfl, sqq.
2. Cf. C. Cavedoni, Memorie di Ikligione.,., série III, t. XIII (Modena, 1852); p. 132-138.
AA. SS. Jun., t. V, p. 020, sq
8. Était-ce avant la légende attribuée à Turpin? Question que je n'ai pas à résoudre; elle en amènerait bien d'autres dont les éléments ne me semblent pas encore aussi mûrs que paraissent le croire des
Vaux-de-Cernay; 8 juillet, 1247. Élevé, en extase, à une connaissance extraordinaire du mystère de la sainte Trinité.
On raconte quelque chose de semblable au sujet de saint Thibaut de Champagne''' ou de Provins (Cf. Ermites, p. 381), et de saint Arnou de Villers-en-Brabant''.
TROMPE DE CHASSE ET TROMPETTE
La trompe dédiasse (ou cornet), ordinairement représentée au moyen âge par une défense d'éléphant creusée, et pour cela nommée olifant, peut convenir comme caractéristique aux saints chasseurs. Tels sont SAINT Hubert et saint Eustache (Cf. Cerf). Mais Roland le paladin (le baron, pair de France, compagnon de Charlenngne, palatinus), honoré dans plusieurs églises comme martyr ^ porte parfois son célèbre olifant dont le son fit soupçonner à Charlemagne le désastre de Roncevaux'. Cf. supra, p. 253.
Saint Corneille pape. Cf. Cor de chasse, p. 253.
Saint Hilaire de Poitiers (CL Serpents, p. 7/j7, sv.; etc.). Je n'ai jamais vu , lu ou entendu dire qu'on l'ait représenté quelque part avec une trompette ; mais il n'y aurait pas d'inconvénient, ce semble, à placer près de lui la trompette gauloise (carnyx, KAPNON) dont le type a été indiqué par M. Lenormant sur l'arc de triomphe d'Orange restauré il y a trente ans. Le grand champion de nos provinces contre l'arianisme a été nommé par saint Jérôme sermonis latini tuba... et latinx eloquentix Wiodanus, etc. ; Venance Fortunat l'appelle :
« Buccina terribilis, tuba legis, praeco Tonantis... Pectore belligerans, etc., etc. »
La caractéristique dont je propose l'application aurait donc le double avantage de bien désigner la polémique impétueuse du saint évêque, et de ne prêter à nulle des équivoques qui peuvent naître de la vue d'un livre, d'un bâton, de serpents, ou autres attributs communs à plusieurs évêques.
Pour la trompette toute simple, elle se voit fréquemment près de saint Jérôme (Cf. Chapeau de cardinal, etc.). C'est un souvenir de la pensée du jugement dernier. On
critiques babiles, mais peut-être bâtés do conclure pour ne pas laisser trop de problèmes à la postérité. Reste à savoir si nos neveux s'y tiendront comme h chose jugée en dernier ressort.
9. De vita CaroU Magni et Rolandi, cap. xxiv (ed. S. Ciampi, p. 08, sqq.).
On le trouve dans de vieux Passionaux, indiqué sous le nom de Sanclus Bolandus cornes, et martyr in Boncevalle (Cf. Cor de chasse). L'Italie, surtout l'Italie gauloise d'origine (la Cisalpine des Romains), en a beaucoup entendu parler. Il ne s'agit pas seulement de Dante {Paradiso, XVI1I,43; /n/enio, XXXI, 10-18), mais de livres ecclésiastiques; et si l'on voulait disputer sur le Botand de Saint- Zénon à Vérone, il n'y a pas moyen de méconnaître le souvenir de nos chansons de geste dans les sculptures de la cathédrale de Modène. Mais je ne les connais que par des gravures.
TROiMPE DE CHASSE. - TRONC.
attribue à ce saint le texte que voici : « Soit que je mange, soit que je boive, soit que je fasse toute autre action, je crois toujours entendre retentir à mes oreilles cette redoutable trompette qui crie : a Levez- vous, morts, et venez au jugement. » (Cf. Téte de mort.) Ces paroles ne semblent pas appartenir au saint docteur';
gaiiit Vincent Février,
mais la pensée se trouve rà et là dans ses œuvres^ et l'idée de lui mettre à la main un caillou dont il se sert pour frapper sa poitrine ne paraît pas avoir eu primitivement d'autre cause.
t. C(. Corncl. Van den Stecn, m Epist. Pauli, p. 050.
2. Cf. D. Pez, Thesaur., t. Il, P. i, !>. 140, :sq. - llicroiiym. Epist. ri (ed. CoUornbet, t. I, p. M; et ed. Martiaiiay, t. IV^ P. ii, ;-. i, sq.).— Voss, 0pp. I. \ I, p. Wo (n" ^'3) et 412 (th. 0). Ajoutez
Saint Vincent Ferrier, dominicain. Pour celui-ci également, la trompette qu'il tient en main est une allusion au jugement dernier. Cf. Ailes, etc.
TRONC [corps mulilé).
Plusieurs saints martyrs ont eu les quatre membres tranchés. Citons quelques-uns de ceux qui sont le plus souvent représentés ainsi.
Saint Emmeran évêque , martyrisé en Bavière (Cf. Échelle, p. 327 et sv.). Parfois on ne le voit pas étendu sur l'échelle, mais seulement les pieds et les mains (ou même les bras et les jambes) coupés.
Saint Adalbert, archevêque de Prague et martyr (Cf. Lance, p. 499; Bame, etc.), assassiné cruellement par les Pruczes auxquels il annonçait l'Évangile. Son corps dépouillé, percé de llèches, décapité et privé de bras et de jambes, fut défendu par un aigle contre tous les animaux carnassiers , jusqu'à ce que des fidèles vinssent le recueillir pour lui rendre les derniers honneurs.
Saint Arcade, martyr en Mauritanie; 12 janvier, iii"^ siècle. Coupé en morceaux, il souffrit pour Jésus- Christ, comme parlent les livres liturgiques (en cela audessous du vrai), autant de supplices qu'il avait de membres ^
Lii tiùs-samte Vieryc, p. 7t!U.
Saint Sérapion [Serapias), religieux de Notre-Dame-dela-Merci'' (Cf. Trcail, p. 777). On le peint souvent lié sur une croix en sautoir, avec les quatre membres tran chés au-dessus des coudes et des cuisses.
ce que saint Jérôme rapporte kii-iiiéuie du jugement auquel il se vi souniis eu songe (Epist. 22, ad Eustocli.; De cuslud. vinjinil). 3. Cf. Memoni- di Iteliijwnc, etc. (^iVIodcna), série II, t. X, p. 241, sg i. Les BoUandiste-i se pr.ijjo^eiit de donner sa vie plu^ tard.
TROiNC D'ARBUI'. — TRONE.
TRONC D'ARBRE. Cf. Arbre.
TRONE
Les trônes laïques importent peu à notre sujet. Quelque somme de luxe ou de fantaisie qu'un artiste y ait dépensée, assez d'autres indices feront reconnaître pour prince, empereur ou roi, celui qui occupe ce siège; et
en ce cas, nous avons divers autres renseignements pour guider la recherche d'une manière plus sûre. Quant au trône ecclésiastique (chaire pontificale), il en a été question précédemment. Si nous y revenons un instant, c'est pour faire observer qu'en ce genre la simplicité sévère des sièges antiques s'est maintenue avec une singulière persistance. Voici par exemple (p. 779), la Vierge
mère de Dieu, d'après une peinture des catacombes'; et des sièges épiscopaux du haut moyen âge en répètent sensiblement la forme.
Ailleurs, le dossier monte jusqu'à dépasser la tête du personnage assis-. Mais presque toujours cette chaire des vieux temps est taillée dans la pierre; et si quelque ornementation la décore, c'est avec une sobriété presque austère qu'on la retrouve chez nous sur de beaux sièges
•1. IjORio, Borna sotterranea, p. 540. Cf. L'Heureux, Ilagioglijpla, p. 24:5. — Supra, p. 192.
2. Cf. Bosio, p. 09, 255, 279, 287, 280, 327, 423, 441. M. Puni Durand a donré maintes formes monumentales de trônes dans son
Trùne Je Dagobert (restitué), au cabinet de Franco. Cf. p. 781.
épiscopaux du moyen âge. 11 fallait pourtant çà et là que ces chaires fussent portatives, et l'on en voit qui sont tressées d'osier ou de jonc^. En pareil cas, une draperie plus ou moins riche voilait en partie ce meuble si simple. Cependant peintures et bas-reliefs donnent parfois lieu de supposer que le fauteuil capitonné ne date pas précisément de notre âge*.
A l'imitation des i^lianis porfalifs que l'antiquité avait
mémoire sur l'éT0i[/.ai7ia des Grecs, publié par la Société archéologique d'Eurc-ct-Loir (Chartres, 1807).
3. Bosio, p. 93, 411. — G. B. De Rossi, DuUetlino, 1805, p. 09.
TRONE
connus, nos inoniiments occidentaux font siéger bien des lois les prélats et seigneurs séculiers sur lui faldistorium historié de griffes et de têtes d'animaux farouches'. J'en donne doux exemples (p. 780, sv. ) d'après
état primitif dans le grand bois gravé (p. 780); il n'y manque qu'un coussin, qui pouvait se changer avec le temps. On le voit ensuite (p. 781) replié (ou fermé) pour la facilité du transport; et la stèle antique (du musée d'Avignon) fait connaître la sella d'un quatuorvir, où le vieux type des pliants portatifs est fort reconnaissable.
Enfin le souvenir du prétoire romain n'est probablement pas étranger à cette autre peinture chrétienne (p. 782) des premiers siècles ^ oîi le docte Bosio propose de reconnaître l'ordination d'un diacre. Peut-être est-ce la désignation ou la présentation publique de quelque archidiacre romain (saint Laurent, par exemple),
1. Cf. supra, p. 296 (un archevêque de Tours). — Mélanges d'Archéologie, 1. 1, pl. XXIV et p. 124; ibid., pl. xxvi, xxvii, xxix, sv.; et p. 239, svv.
Mélanges, ibid., p. 157-190 et
le fauteuil de Dagobert restitué par M. Ch. Lenormant^, dont l'érudition, parfois trop prime- sautière , semble avoir été en ce cas fort heureuse.
Le trône royal, exécuté par saint l';loi, est rendu à son
taile solennellement par le pape devant l'assemblée des fidèles. J'en laisse la décision aux hommes qui étudient sur les lieux cette classe importante de monuments, où il ne faut point donner son avis sans beaucoup d'expérience bien légitimement acquise.
La B^'' Flore de Beauueu en Quercy, religieuse de saint Jean de Jérusalem (Maltoise, comme on disait jadis); H juin, 1267. On la voit recevant la visite d'un ange qui lient une couronne de fleurs et lui montre dans le ciel le trône oi^i elle doit siéger un jour*. La sainte, selon l'usage de son Ordre, doit être vêtue d'un manteau blanc avec la croix de Malte^ et d'une tunique rouge
TUILE
Saint Eusèbe, évêque de Samosate et martyr; 21 juin, vers 319. 11 fut tué par une femme arienne qui lui jeta
une tuile sur la tête, le regardant comme le plus grand ennemi de sa secte. Il était parv(Miu à faire placer sur différents sièges de la Syrie des pasteurs qrthodoxes; et saint Grégoire de Nazianze le cite comme un merveilleux secours envoyé par le Seigneur au peuple fidèle. Blessé mortellement, il demanda que l'on ne fit aucune recherche contre l'auteur de son assassinat.
Saint Hypatius de Gangr[;s (Cf. Dragon, p. 316), tué comme le précédent ^
Saint Romain abbé , avec son frère saint Lupicin, er-
Trune ou chaire ecclésiastique, p. "7X1.
miles; 28 février, vers /)60. On voit souvent le diable jetant sur eux des pierres, ou faisant écrouler la toiture pour les dégoûter de la résolution qu'ils avaient prise de vivre dans une solitude du Jura.
TURBAN. Cf. Croissant, Sarrasins.
Disons en passant que le moyen âge qualifiait de païennie toute terre ou population d'infidèles; par suite de quoi, les païens reçurent maintes fois le costume adopté dans les villes de l'Asie ou de l'Afrique musulmanes. Puis, comme on voyait le turban porté parles dominateurs de la Palestine, il fut à peu près reçu que la couleur locale demandait pour les Juifs un costume passablement turc ou levantin. Cela fit quasi loi pour beaucoup de maîtres célèbres; non sans admettre des fantaisies vénitiennes ou flamandes d'où résulte un fouillis pittoresque assez analogue à YoUa podrida lin-
guistique qui s'appelle le sabir. Aujourd'hui la mode ayant changé, il est quasi hétérodoxe aux yeux d'un certain monde que les patriarches se montrent sans la mise des Bédouins. C'est l'habit habillé des personnages de l'Ancien Testament qui veulent être présentables, jusqu'à nouvel ordre.
Mais puisqu'il s'agit de turban, il est juste que je fasse droit à une observation du R. P. Vanhecke qui a rédigé la vie de saint Jean Capistran dans la continuation des Acla sanctoi'ani. 11 me fait remarquer que dans la gravure publiée par lui, d'après une estampe hongroise, la hampe du drapeau que porte le saint se termine au sommet par une petite boule ou un trèfle^. J'y ai laissé mettre un fer de lance, et c'était méconnaître l'intention formelle du saint homme qui avait interdit expressément à tous ses confrères prêtres d'employer aucune arme offensive ou défensive. Cela le met encore bien plus loin du rôle d' aventurier que lui donnait un historien trop hâté dans ses recherches (Cf. supra, p. 323). Mais j'ai
) . Cf. Menoloy. gra-c. , t. T, p. 1 m.-Mcnotogc de .1/osl'Oî/ (1 803), p. I :
'1. Cf. AA. SS. Octobr., t. X, p. 534.
TURBAN
VAISSEAU
aussi nia part, de tort, que j'accepte humblement, tout en remerciant mon cliaritable admoniteur de Bruxelles.
VACHE. Cf. Bœuf.
VAISSEAU
Je puis bien, pour certains faits, renvoyer le lecteur aux articles Barque, Flotte, etc. Cependant s'il .s'agit d'autre chose que d'un simple esquif et qu'il n'y en ait pas un certain nombre, c'est bien ici qu'on a droit de chercher la réponse.
NoÉ. Cf. Co/jye.
Le i)rophèle Jonas précipité dans la mer où le monstre marin l'engloutit (Jon.
La représentation que voici provient d'un fragment de coupe en verre orné d'une petite feuille d'or noyée dans la pâte, et sur laquelle le dessin a été tracé à la pointe*.
Sous le titre Monsstre, nos lecteurs auront vu que l'espèce de poisson qui sauva Jonas a reçu dans les premiers siècles des formes assez singulières. On peut voir à ce sujet ce que les antiquaires en ont dit à plusieurs reprises.
Saint Lazare de Bé- THANiE, frère de sainte Madeleine et de sainte Marthe , est regardé comme premier évêque de Marseille (Cf. Cadavre, etc.). Sa légende raconte que, comme il proclamait la divinité de Notre-Seigneur, les Juifs le mirent sur un vaisseau désemparé, avec ses sœurs Marie-Madeleine et Marthe. Mais la main de Dieu
les conduisit (avec saint Maximin, l'un des LXXll disciples) au port de Marseille-.
La vieille gravure sur bois que nous avons fait reproduire (p. 78/1) ne montre que sainte Madeleine dans le vaisseau, parce que Tartiste avait surtout en vue l'histoire de cette sainte. Aussi l'aperçoit-on à gauche, baisant les pieds de Notre-Seigneur; et à droite, vivant solitaire dans la Sainte-Baume, ou élevée au ciel par les anges durant son oraison. Mais quand on a surtout en vue saint Lazare, ou la première prédication en Provence, on met dans le vaisseau cinq ou six personnages, ceux que nous nommions tout à l'heure, et une servante des deux saintes, avec un aveugle guéri par Notre-Seigneur'.
On y ajoute même parfois saint Joseph d'Arimathie. Ailleurs on ne voit que saint Lazare, ayant près de lui le vaisseau qui l'a conduit miraculeusement de Palestine en Provence.
Saint Gélase 1" , pape; 21 novembre, /t96. Comme il était Africain *, quelquesuns ont supposé qu'il devait avoir fait partie de ces confesseurs que Genséric fit embarquer sur des navires hors de service, et qui les portèrent sur les cotes d'Italie contre l'espérance des ariens. En conséquence certains artistes ont représenté ce pape sur une côte près de laquelle est un vaisseau. Mais il ne paraît pas avoir été conduit à Rome par la persécution, quoique un bon nombre d'évèques de divers sièges d'Italie passent pour y avoir été amenés de la sorte. Toutefois, comme son biographe dit qu'il
1. Je lo cloiuie d'après un trait du P. A. Mai tiii, mais il a été reproduit de nouveau depuis lors par di\ers auteurs. Cf. Garrucci, Vetri, tav. IV, p. 12.
2. Legend. aur.,ca,p. xcvietccxxxv. — P. de Natal. ,lib. I, cap.i.xxii.
3. P. de Natal., lib. I, cap. xcvi. L"liynnie de sainte Marthe {Clangat turba clericorum), dans le bréviaire de Bambcrg (Dilingop, 1575; in-12, p. 197, sq.) dit :
« Maris rtemptis (dewpta'!) diris tolis, Marsiliam (sic) applicuit .Sine remis atque velis; lies mira cunctis claruit. »
Cf. Breviar. Ha/fcer.sfadf. ( 1510), foL Ivij.
M. L'abbé t'aillou a publié sur ce sujet (éd. Migue, 1818) deu\ volu-
mes oi!i l'érudition ne manque pas. Mais on ne peut s'empêcher de demander encore pourquoi Marseille, supposé pareille origine do son siège, n'aurait pas eu le rang do métropole ecclésiastique. De fait, les vieux livres liturgiques d'Arles no mentionnent guère cette venue eu Gaule de deux ou trois disciples immédiats du Sauveur (au moins comme évûques). Les Marseillais me permettront-ils de soupçonner une autre source à leur légende? Il s'agirait peut-être d'un Lazare, certainement évôque de Marseille ou d'Aix au v" siècle. Celui-ci alla en Palestine, et y eut affaire à l'hérésiarque Pélage. Ceci, comtiie parle le droit, sous bénéfice d'inventaire, et sans pré'tendre nullement vider la question.
•i. Le docte Morcelli (Africa christiana, t. III, p. 2'25; ne semble pas en douter, quoique d'autres le contestent.
VAISSEAU
délivra Rome de la lamine, le navire poui'rait indiquer un convoi de grains procuré à temps par les soins de Gélase.
Sainte Madeleine (Cf. p. 783).
Saint Bikin, premier évêque de Dorchester ; 3 décembre, vers 650. Un vaisseau près de lui semble indiquer qu'il était venu d'Italie en Angleterre. Mais la légende ajoute qu'ayant quitlé son navire pour aller chercher des pains d'autel laissés à terre par mégarde (ou un corporal), il regagna le vaisseau à pied sec'.
Saint Oswald, archevêque d'York après avoir été évêque de Worcester; 29 février, 992. Amenant à bon port, par ses prières, un vaisseau en danger, dont l'équipage s'était recommandé à Dieu en invoquant le saint-.
Saint Juste évêque ue IIociiester , puis fle Cantorbéry;
10 novembre, 627. Un vaisseau qu'il monte, ou qui le dépose à terre, indique sans doute qu'il faisait partie de la mission envoyée dans la Grande-Bretagne par saint Grégoire le Grand. De fait, il était Romain et accompagna saint Augustin de Cantorbéry.
Saint Nicolas évêque de Myke (Cf. Bourse, p.U5; etc.).
11 est connu en maint endroit comme patron des mariniers; mais sauf pour les mariniers d'eau douce ou les marins grecs, il a été supplanté chez nous par des saints plus récents. Le plomb historié que voici ( colonne de droite) le représente sur la poupe d'un navire l
Plusieurs récits, dans la légende de saint Nicolas, pourraient être i-appelés par cette représentation. Je crois pourtant qu'il s'agit d'un fait assez célèbre que voici :
Au milieu d'une tempête, le saint apparut à l'équipage alarmé, déclarant qu'il fallait jeter à la mer une huile ensorcelée, laquelle de fait se changea en flammes lorsqu'on l'eut versée par-des.suslebord^ Une vieille femme (ou le démon sous cette forme empruntée) avait confié ce vase aux pèlerins pour qu'on en remplît les lampes qui brûlaient autour du tombeau de saint Nicolas ; et l'homme de Dieu ne voulait point de cet hommage, que Siméon Métaphraste déclare invention diabolique.
Saint Fulgence, évêque de Ruspe {Cî. Ermilage, p. 377). 11 est peint assez souvent sur le bord de la mer près d'un vaisseau; pour rappeler son exil en Sardaigne, et sa traversée lorsque le roi vandale Trasamond voulut discuter avec lui afin de se donner des airs doctrinaux^.
Saint Wilfrid, évêque d'York et apôtre de la Frise (Cf. Jour, p. 775). Un vaisseau près de la côte où il marche; soit pour exprimer ses voyages sur le continent, soit parce qu'il faillit être pris par des Anglais païens tandis que son navire était engravé sur la côte du Sussex^.
Saint Laurent O'Toole, archevêque de Dublin ; \h novembre, 1181. Un vaisseau près de lui, et le saint agenouillé en vue d'une ville oîi l'on voit une église qui rayonne. Laurent était venu d'Irlande en Normandie pour essayer d'éviter à ses compatriotes les suites de l'invasion anglaise, en apitoyant le roi. En apercevant l'église d'Eu, il s'écria : « Voilà mon repos jusqu'à la fin du monde! » Il mourut en effet à Eu, et fut inhumé dans l'église des chanoines réguliers, qui parut environnée alors d'une grande lumière. Selon d'autres aussi, il ne put avoir de vents favorables pour son trajet qu'après avoir dédié une église élevée en l'honneur de la Mère de Dieu.
Saint Malo évêque (Cf. Aveugles, p. 100; Poisson, etc.). Le vaisseau que l'on voit souvent près de lui peut faire allusion à divers traits de sa légende; soit son voyage avec saint Brandan pour prêcher l'Évangile dans les Canaries ou ailleurs, soit l'aide qui lui fut donnée par Notre-Seigneur ou par un ange'' pour regagner l'Armo-
Calendar. benedict., 28 februar
3. Cf. A. Foigeais, Plombs historiés, t. I (1862), p. 148. Comme l'auteur l'a dit lui-même plus tard, ce pourrait bien être un insigne de confrérie fondée pour les pèlerins, beaucoup plus qu'un méreau de corporation.
■l. Sur des broderies représentant la légende du saint, M. Heidcr a lu, entre autres, ces vers destinés à l'un des médaillons :
n Hos sub spe vana vult laedere sieva Diana, Spurcitia plénum noiite timere {U-ucn'?} venenum. »
11 existe une gravure exécutée par Couvay d'après Simon Vouet rei.réscntant cette apparition du saint pour la confrérie des mar-
chands de vin à l'hôpital Saint-Jacques. Cela autoriserait la première conjecture de M. Forgeais sur la destination de son méreau.
Une prose ( Congaudentes exultemus), qui se rencontre souvent dans les anciens missels, ne manque pas de rappeler la protection de saint Nicolas implorée contre les dangers de mer. Siméon Métaphraste rapporte que, vivant encore, le saint se fit voir sur un navii'e en péril dont il tint la barre jusqu'au port; etc.
5. Cf. Souvenirs de l'ancienne Église d'Afrique, p. 200-206, 210.
C. Cf. Ch. de Montalenibert, les Moines d'Occident, t. IV, p. 188- 190, et 262-206.
7. Vies des Saints de la Bretagne, [). 711-713. Un nocher céleste l'aurait pris à bord pour lui faire traverser la Manche. Aussi voit-on parfois un personnage rayonnant qui semble guider l'esquif.
VAISSEAU
rique lorsqu'on prétendait le retenir en Angleterre.
Saint Wulfuan, archevêque de Sens (Cf. Baptême, p. 119). On le voit jetant une sonde du haut d'un navire. C'est que, allant par mer de Morinie en Frise, il fit retrouver la patène que l'un de ses clercs avait laissée tomber dans l'eau. On conservait cette patène avec le calice à Fontenelle, où le saint s'était retiré après son expulsion par les Frisons'. C'est pourquoi saint Wulfran est parfois représenté disant aussi la messe sur son vaisseau ; et près de lui son clerc tient la patène, ou la laisse échapper par-dessus le bord.
Saikt Castuensis, évêque en Afrique; 11 février, vers /i50. On le peint sur un navire; ou à terre, bénissant un vaisseau. Embarqué par ordre de Genséric sur un vieux navire avec plusieurs confesseurs de la foi, il atteignit les côtes de la Campanie et passa dans la Basse-Italie le reste de ses jours ^. La bénédiction qu'il donna au vaisseau me paraît avoir été interprétée par la légende du moyen âge, qui veut que, sur ce signe, l'embarcation reprit toute seule le chemin de l'Afrique, comme pour aller narguer le persécuteur. Mais je crois que l'intention primitive des artistes était tout simplement de montrer dans ce saint un patron des navigateurs en péril. Car le pouvoir du saint contre les tempêtes était si bien reconnu sur la plage napolitaine au xvni^ siècle, que tout vaisseau abordant à Sessa croyait devoir quelque signe d'action de grâces au saint confesseur venu miraculeusement d'Afrique.
Le B" Alexandre Sauli , évêque d'Aléria (Cf. Croix, p. 282). De la plage, il donne sa bénédiction vers un ou plusieurs navires qui paraissent s'abîmer. Divers faits de sa biographie se rapportent à des navigations^, mais les artistes ont sûrement voulu rappeler celui que racontent les Bollandistes avec plus de détail'*. Vingt galères barbaresques cinglaient vers la Corse, et déjà l'on amenait un cheval au saint homme pour qu'il prit la fuite en toute hâte. Refusant de quitter ses ouailles, l'évêque entra dans la chapelle pour invoquer Dieu à l'aide du peuple chrétien que menaçait une si redoutable attaque. Sortant de l'oraison, il encouragea tout le monde à se tenir en paix; et bientôt une tourmente brisa les navires, dont les débris seuls atteignirent la côte.
Les SS. Libérât prêtre, Bomface diacre, et autres moines DE Capsa en Afrique, martyrs; 17 août, /i83. Embarqués d'abord sur un vaisseau que l'on voulait embraser , ils furent ensuite assommés à coups de rames ^
Saint Frontignan {Frontinianus) de Carcassonne, dia-
1. Cf. ITcussen, Batavia sacra, t. I, p. 29. '2. Hagiolog. italic, t. I, p. 93.
AA. SS.Octobr.,t. V, p. -SU, m
i. Ibid.,p.m.
5. AA. SS. AugusL, t. III, p. 455, sq. 0. Urautii Marlyrologium poeticum :
Turbine mersa ratis, precibus de gurgitis imo Marlyris, in pmiu sponte i'evec(;i stetit. »
cre, et martyr à Albe-de-Montferrat ; G septembre, époque indécise. Durant un voyage à Rome où il allait vénérer les tombeaux des apôtres, il opéra plusieurs miracles. On rapporte surtout que vers les bouches du Rhône, il obtint le salut et le retour au port à un vaisseau qui était menacé de sombrer en haute mer".
Saint Rainier de Pise (Cf. Pèlerins, p. 679). Dans un vaisseau, ou apparaissant au-dessus d'un navire battu par les vagues. Ce n'est pas seulement à cause de son pèlerinage en Palestine, mais parce que dans son retour de Syrie à Pise il annonça aux gens de l'équipage que les pirates ne leur nuiraient pas. Du reste, plusieurs fois il sauva du naufrage des marins en danger.
C'était d'ailleurs pour un autre motif qu'on l'appelait à Pise Ranieri dall' acqua, parce qu'il avait coutume de distribuer de l'eau bénite comme recours dans une foule de nécessités.
Saint Vénère ermite (Cf. Dragon, p. 321). Un vaisseau à l'ancre, et les matelots prosternés devant l'homme de Dieu. 11 avait voulu passer de la Corse dans le golfe de Gênes; et des gens de mer qui prétendaient aller en Sardaigne, refusèrent de changer leur route pour le transporter. Une tempête les ramena au rivage et les y retint jusqu'à ce qu'ils se fussent rendus au désir du saint'.
Saint Gui, abbé de Pomposa; 31 mars, 10ii6. Un navire ou un convoi de bateaux aborde près de son monastère au moment où les vivres allaient manquer aux travailleurs qui construisaient son abbaye ^
Saint Castor, prêtre ; 13 février ou 12 novembre, sur la fin du iv*" siècle. Retenant un navire qui coule à fond. Il avait demandé du sel à un marinier de la Moselle, et n'en avait reçu que des paroles brutales. Bientôt l'esquif sombra et ne fut sauvé que par les prières du saint.
Saint Elme dominicain (saint Pierre Gonzalez), et SAINTE Marie de Cervellon, patrons des navigateurs espagnols, sont souvent peints au delà des Pyrénées comme apparaissant à un équipage en péril ou tenant sur la main un petit navire. Mais n'oublions pas que le véritable saint Elme du vieux temps était saint Érasme (Cf. Cabeslan, etc.); et que san Telmo, même en Espagne, lui fut substitué assez tard^, au détriment du patronage primitif admis surtout dans la Méditerranée. Cf. 3Icr.
Saint François Xavier mourant sur la plage d'une petite île déserte, en vue des côtes de la Chine, Cf. Cabane, p. 152.
Sainte Restitute, vierge et martyre; 17 mai, sous
7. AA. SS. Septembr., t. IV, p. 117. Un autre miracle analogue est rapporté clans le Caletularium bencdiclinum , 13 septembr.
Calendar. benedict., 31 mart
9. Le docte P. Fierez, dans son Espana sagrada ( t. XXIII, p. 153-100), ne parait pas éloigné de croire qu'il y aurait eu quelque petite supercherie dans cette substitution; et constate que cela ne remonte pas au delà du xvi'-' siècle, si tant est que dès lors la prescription se soit bien établie même pour la péninsule hispanique.
VAISSE/Vll. — VASE D'ÉGLISE.
Valérien. On la représente ordinairement abandonnée à la mer sur un petit vaisseau en flammes. Après divers tourments, le juge idolâtre la fit jeter dans une nacelle pleine de matières inflammables qui devaient la faire périr au large. Mais quand on y mit le feu, les flammes se tournèrent contre les ministres de cette cruauté, sans atteindre la vierge chrétienne. Pour elle, se mettant en prière, elle rendit son âme à Dieu; et la barque porta son corps vers la plage de Naples.
Sainte Ursule et ses compagnes (Cf. Étendard, p. 117; Flèches). Près de la plage où elle est tuée, on voit communément un vaisseau qui annonce qu'elle arrivait d'Angleterre'. D'autres artistes la peignent volontiers montant une sorte d'escadre où le pape et des cardinaux partagent la traversée. Ce voyage légendaire, (pii les fait venir de Rome par le Rhin, est une curiosité que l'on peut tirer au clair dans le travail des nouveaux RoUandistes, dont je donnais l'indication tout à l'heure.
Sainte Cordule, l'une des compagnes de sainte Ursule, qui souffrit la mort après s'être cachée tandis qu'on massacrait les autres'. Un vaisseau près d'elle annonce sa traversée.
Sainte Paule, veuve; 26 janvier, 40/i (Cf. Crèche. p. 276). Quittant la côte d'Italie pour se rendre en Palestine, et laissant à terre son fils et sa fille qui étendaient les mains vers elle.
Cette petite gravure, que j'ai fait copier ici d'après le Legendario de Venise (1509, in-fol., cap. xxvi), rappelle le récit de saint Jérôme qui s'était fait le biographe de la sainte après avoir été son directeur'.
Sainte Matrone (Madrona) de Barcelone, vierge et martyre, dit'On; 15 mars, époque inconnue. Plusieurs saintes de ce nom donnent bien de l'embarras aux hagio graphes, et celle-ci comme les autres. Tout ce que
1. Cf. AA. 8S. Oclohr., t. IX, p. 93, 04, 108, etc.; et 98, 101, 178, etc.
2. Cl'. AA. S8., /. Cit. — Villanucva, Viage literario^ t. VI, p. 1 17. — Braiitii MarUjroloij. voelk. 20 octobr. et '22.
3. Cf. Rosweyde, Vilai PPi, libro 1 (p. i03J. — AA. SS. Januar., t. 11, p. 713.
nous en savons, c'est que les Catalans la tiennent pour envoyée par le Ciel exprès chez eux. Un pape, disentils, adressait le corps de la sainte à un roi de France qui était malade depuis longtemps; mais une tempête poussa vers la côte de Barcelone le vaisseau qui portait ses reliques. Le navire s'engrava près du ?\Iont-3uich, et les gens du lieu s'emparèrent de ce trésor''. De là vient qu'on représente cette sainte portant un vaisseau sur sa main, afin de rappeler ainsi la façon dont elle est venue se faire hqnorer en Catalogne malgré les Français.
VANNIER. CL Corbeille.
VASE D'ÉGLISE
■ Quoique sous les titres Calice, Ciboire, Monslrancc, nous ayons passablement satisfait aux différentes queslions que certain lecteur voudrait voir éclaircies en cet endroit, il peut être utile d'indiquer ici quelques données encore qui compléteront ce que l'on peut raisonnablement désirer à ce sujet.
Saint Marcel pape (CL Anes, p. 30). On l'a représenté quelquefois disant la messe , ou tout simplement un calice en main. Ce doit être pour faire comprendre qu'il avait changé en église le palais de sainte Lucine, et que là même il fut condamné à garder les animaux comme valet d'écurie \
Saint Richard, évèque de Chichester (CL Charme, p. 204). 11 semble que les Anglais le représentent quelquefois avec un calice à ses pieds®. On en donne cette explication que le saint, après sa consécration épiscopale, étant tombé avec le calice, le vin ne se renversa pas à terre. Ne serait-ce pas un symbolisme local pour exprimer que son élection à l'épiscopat éprouva une forte opposition de la part du roi Henri III ; mais que le pape (Innocent III) maintint le saint homme, et lui fit rendre les revenus de son église après deux ou trois ans?
J'expliquerais de la même façon, sauf meilleur avis, la peinture de saint BiRiN évêque en Angleterre (CL Vaisseau, p. 78/t), et que les Anglais semblent avoir caractérisé quelquefois par un calice'. Ce pourrait bien être une manière d'exprimer qu'il était venu dans la Grande- Bretagne après avoir reçu la dignité épiscopale en Italie.
Divers saints évêques, dans les nécessités de leurs ouailles, ou pour subvenir au grand nombre des captifs qu'il s'agissait de racheter durant les invasions des barbares, ont souvent brisé les vases sacrés pour les vendre (CL Calice, saint Rembert de Brème, p. 173; etc.). Certains artistes modernes ont cru fort bien de représenter cela, et j'aime à ci'oire qu'ils n'y ont pas cherché malice,
i. AA. SS. niaii.. t. n, p. 394, sqq.
5. Lcgend. aur., cap. xx. — P. de Natal., lib. II, cap. LXSxid.
0. Calendar of the anglican church (1851), p. 02. — Husenbetlij Emhlems of saints.
7. Callot lui fait porter une hostie et un corporal. Cf. CalendaVi benedwt., t. IV, p. 517.
VASE D' ÉGLISE OU DE PARFUM
Mais si c'était par hasard un écho des déclamations anciennes et modernes contre les richesses dédiées à l'honneur de Dieu, nous renverrions les spectateurs de ces homélies artistiques à la conduite des saints depuis saint Laurent (Cf. Bourse, Aumône) jusqu'à nos jours. L'Église n'a guère manqué de comprendre ce qu'elle devait aux memhres souffrants de Jésus- Christ . en même temps qu'au culte divin, f^lle avait grâce pour savoir à quoi s'en tenir, et les philanthropes modernes ne lui donneront pas de leçons pratiques qu'elle n'ait su .appliquer mieux qu'eux, bien avant leurs beaux discours. Ajoutons encore à ce qui a été dit précédemment (sans
prétendre épuiser la liste) saint Ambroise de Milan, pour les prisonniers enlevés par les Goths, et saint Deogratias évêquc de CartlKigc'. Cet homme vénérable se fit le serviteur des captifs amenés en Africjue par les Vandales, et vendit les richesses de son église pour affranchir ou soulager ces malheureux. Cf. Prison, p. 710.
VASE DE PARFUM OU DE MÉDICAMENTS
Les articles Parfum, Encensoir, Bocal. .Médecine, ont déjà donné plus d'un renseignement qui satisferait à diverses recherches en ce genre.
I^RELlQVIESCjll
Les saintes femmes de l'Évangile qui accompagnent la Madeleine au tombeau (Matth. xxviii, 1; Marc, xvi, 1), et que l'on appelle communément les trois Maries, peuvent bien être placées en tête de ce paragraphe, car l'Église grecque les désigne habituellement sous le nom de Myropliores , comme qui dirait Porteuses de j)arfums. Parfois dans le liaut moyen âge, on les voit arriver au sépulcre avec des encensoirs; mais le plus souvent elles portent cliacune un petit vase fermé comme dans le bas-relief que voici -.
Ce bâton en tau (ou potence) passe pour avoir appartenu à saint Héribert, et paraît être une œuvre du xi« siècle. La face supérieure représente Notre-Seigneur en croix ; et
1. Cf. AA. SS. Mari., t. III, p. 384. — Souvenirs de l'ancienne Église d'Afrique (1802), p. ICI, sv.
2. Le pèi'e Arthur Martin l'a publir cK'ji d'après un bâton abba-
dessous, les saintes femmes qui ne retrouvent plus au tombeau vide qu'un ange chargé de leur annoncer la résurrection du Sauveur. De l'autre coté (p. 788) on voit l'ascension de Jésus-Christ (CL Amande), au-dessus de sa descente dans les limbes pour délivrer les patriarches qui attendaient sa venue.
Saint Joseph d'Arimathie et Nicodème (Joann. xix, 38- ^0) sont peints aussi parfois portant des parfums, au moment où le corps de Notre-Seigneur est enseveli après avoir été descendu de la croix. L'Évangéliste l'aflirine pour le second; mais le vase que tient souvent le premier peut s'attribuer à une autre origine. C'est que, d'après des légendes du mojen âge, chères surtout aux
tial de Deutz {Mélanges d'Arliéologie, t. IV; Mémoire sur les crosses, fig. 35 et 3(i). Cf. ibid., t. II, pl. vu, iv, etc. (Ivoires sculptés), et p. 73-75,
VASES D'LSAGE DOMESTIQUE.
Anglais (qui prétendaient en avoir trace dans la Grande- Bretagne), il avait hérité de la coupe employée par Jésus-Christ le jour de la Cène*.
Sainte Praxède et quelques autres (Cf. Éponge) paraissent fréquemment représentées portant un vase ; soit pour recueillir avec respect le sang des martyrs, soit pour panser les blessures de ceux qui avaient survécu aux tourments. Telle est sainte Irène, veuve romaine (22 janvier), que l'on nomme aussi Héréna, Syrena, etc.;
et son mari était, dit-on, saint Castule martyr. Lorsque saint Sébastien fut laissé pour mort après avoir été passé par les armes, elle vint sur le lieu de l'exécution, ne songeant guère qu'à sauver des reliques ; mais un reste de vie dans le martyr lui fit connaître qu'il y avait mieux à faire. Les soins de la pieuse veuve le remirent en santé, si bien qu'il put encore se montrer devant Dioclétien qui le fit mourir sous les coups de bâton. Sainte Jeanne femme de Chusa (Cf. Pain, p. 599) semble
BAton de Deutz. Cf. p. '787.
avoir été mise par certains artistes au nombre des myrophores (Cf. sainte Madeleine, p. 788 et /(67). Mais je ne vois pas que cela soit fréquent chez les anciens artistes.
VASES D'USAGE DOMESTIQUE
Sous les titres Cruche, Ècuelle , Mets et Plat, nous avons désigné les principales pièces de vaisselle qui peuvent aider à faire reconnaître un saint. Ajoutons que les pots et plats d'étain accompagnent souvent saint Mathurin et SAINT Fiacre, qui étaient à Paris les patrons des fabricants.
Ici saint Mathurin se reconnaît à sa chasuble, que saint Fiacre ne porte jamais. On peut du reste les voir l'un et l'autre à divers exemplaires dans les plombs historiés de
t. Cf. AA. SS. Mart., t. II, p. 508, 509. Selon d'autres, il aurait tout simplement conservé Teau qui avait servi à laver le corps du Sauveur après sa descente do croix , et qui était mêlée
-M. A. Forgeais-, auquel je suis redevable de celui que je viens de reproduire. Voyez en outre p. 789.
Il nous reste donc à réunir ici divers saints qui peuvent absolument réclamer une place dans l'article actuel après indications déjà données ailleurs.
Saint Julien prêtre, martyr en Galatie; 13 septembre, sous Licinius. Il ne faut pas le confondre avec saint Julien évêque du Mans (Cf. Cruche). Celui dont nous parlons s'était réfugié avec quarante-deux chrétiens dans une caverne pour éviter la persécution. Mais le voisinage d'une source dont ils avaient besoin permettait de suivre leur trace, attendu qu'il leur fallait y venir s'approvisionner de temps en temps. Un jour que le prêtre Julien était venu à son tour chercher de l'eau pour les autres, il fut saisi par un garde qui surveillait les fugitifs. On
du sang répandu par toutes ses blessures. Cf. Sépulture, p. 74t.
2. Collection de plombs... trouvés dans la Seine, t. I (Métiers, \HV2), p ltlH-114; etc.
VASliS D'USAGE DOMESTIQU E. — VERGES.
voulut obtenir du saint homme qu'il Iraliit ses compagnons; mais il refusa de donner aucun indice sur leur cachette, et se laissa trancher la tête sans satisfaire à la curiosité des persécuteurs. LeMénologe grec^ Ta peint en habits sacerdotaux, décapité à quelcjne distance de la source; et près de lui se voit une espèce de buire (ou buie) qui indique comment il fut découvert.
Saint Bapjpsabba (Barypsabbas), moine de Syrie; 10 septembre, postérieur aux temps apostoliques. Les Grecs racontent qu'un petit vase oi^i avait été recueilli du sang de Notre-Seigneur sur le Calvaire, était parvenu entre les mains de ce saint homme et opérait grand nombre de miracles. Quand le serviteur de Dieu comprit que sa mort approchait, il s'en alla par la contrée, multipliant les guérisons au moyen de sa relique. Des malfaiteurs imaginèrent de lui dérober son moyen de faire des miracles, pour en tirer parti à leur avantage. Ils vinrent donc l'assassiner, mais trouvèrent son vase vide.
Le Ménologe grec^, qui désigne ce vase par le nom de coloquinte {cucurbila), comme qui dirait concombre, lui donne l'aspect d'un petit godet profond suspendu par une courroie.
Le vénérable Bède, moine; 27 mai, 735. Quelques anciennes estampes lui font porter une espèce de pot à l'eau, mais je n'en saurais donner le motif. Aurait-on prétendu exprimer l'ardeur infatigable avec laquelle il puisait ses connaissances à toutes sortes de sources''?
Saint Goar prêtre (Cf. Cerf, p. 188; etc.). Un pot près de lui; soit pour rappeler qu'il procura miraculeusement du lait à ses calomniateurs exténués de besoin*, soit parce qu'il est honoré dans le pays de Trêves comme patron des potiers; de quoi j'avoue ne pouvoir donner la. raison.
Saint Jean de Dieu (Cf. Corde, p. 258 etsv.). On a pu voir que le tronc (d'aumône) suspendu à son cou dans ma gravure, correspondait véritablement à un pot de terre qui lui servait à recueillir les offrandes des fidèles pour ses malades. Était-ce tout simplement (comme je le crois) le premier vase venu, que le saint aurait employé à cet effet, ou une sorte de tirelire? J'ignore si l'on a conservé des renseignements assez minutieux sur cette circonstance de sa vie, pour tirer ma petite question au clair.
Les SS" Juste et Iîufine, martyres; 19 juillet, vers 287.
3. Une si bizarre allusion pouvait absolunicnt ftre sii^gérré par le langage mystique de Turgot son biographe (cap. i, § 3). Cl. AA. SS. iMaii, t. VI, p. 720.
i. AA. SS. Jul., t. II, p. 334.
5. Espana sagrada, k IX, p. 27C-28i, 330, fg.; '.)9, sg. — lin util Maiiyrvhirj. poeiicum :
« Venlere pro sacris Veneris vas Jusla récusai Cum socia, fractam sed pede c;iUal liuni.
Cum Justa, fracta cervice, Rufina lnumpliat; Ausa raeretricis frangera puire iulnm. »
Elles étaient marchandes de poteries à Séville,cilé qui a conservé jusqu'à nos jours une réputation européenne en fait de céramique. Comme elles étaient au marché, occupées à vendre leurs vases, des femmes païennes passèrent portant l'idole d'une divinité qui semble avoir été d'origine phénicienne (on l'appelait Salambô), et qui devait être quelque chose comme Astarté. Les prêtresses de la déesse impudique quêtaient auprès de chacun, en manière d'offrande, quelque chose que l'on consacrât au culte de leur déesse"'. Nos deux chrétiennes, indignées de se voir convier à cette superstition, renversèrent l'idole. Sur quoi le juge les fit condamner à divers supplices, au milieu desquels ces généreuses chrétiennes laissèrent la vie.
Pour rappeler leur profession, Murillo, entre autres, a peint près d'elles des vases de terre.
Plusieurs saints martyrs , après leurs tortures, n'ont eu d'autre lit de repos que le sol de la prison couvert de vases brisés. Ce pouvait être parfois des écailles d'huîtres ou de moules. On comprendra sans peine que nous ne réunissions pas les noms de tous ceux qui ont eu à souffrir ce barbare traitement.
VERGE. Cf. Baguelte.
VERGES
Divers détails ont été précédemment donnés à ce sujet sous le titre Fouet. Ajoutons-y quelques mots pour que l'un des deux articles se complète par l'autre.
Saint Mathurin (Cf. Possédés, p. 703; etc.). Comme on recourait à lui pour la délivrance et le soin des énergumènes, sa représentation est souvent accompagnée de ceps et de verges. '
Cette enseigne de pèlerinage, publiée déjà", montre le saint armé de verges qu'il brandit sur la tête de son client, comme pour l'empêcher de se livrer à des fan-
lireciar. gothic, 10 jul., ad vesperum :
« En Justa pariter atque Rufina est, QucB clarent meritis, movibus inclytis; Discreto siquidem nomine -virgines, Uno sed studii muncre martyres.
Thesaurum Domini legibus inclytuiii Vasis fictilibus corporis unici Gestantes, pretio vascula distrahunt, Quo quœslu salicnl viscera pauperum. Etc. »
0. A. Forgeais, Pluinbs liisloj-ics, t. IV (1805, Imagerie reltgkuscjf p. 203-208.
VERGES
taisies que l'on réprimera au besoin. C'est aussi le sens des ceps qui se voient à gauche du saint. Quant au revers de cette petite plaque, il est consacré à la sainte Vierge, pour des motifs que l'on trouvera exposés dans l'ouvrage auquel j'emprunte cette gravure.
Saint Adrien abbé en Campanie, puis a Cantorbéry; 9 janvier, 710. On représente près de son tombeau un enfant ou un jeune homme menacé des verges (ou de la férule). C'est que les écoliers du monastère de Cantorbéry cherchaient leur asile près du sépulcre de l'homme de Dieu quand ils avaient à craindre une correction trop rude. On raconte même que le correcteur ayant un jour voulu passer outre, malgré la sainteté de Tasile, une colombe vint défendre le malheureux étudiant qui se réclamait du saint abbé*.
Saint Éleuthère de Rome, prêtre (évêque même, diton); 15 décembre, sous Adrien. Sauvé par un ange du supplice des verges et de la fournaise-. 11 fut décapité avec divers chrétiens convertis par sa prédication en Illyrie.
VÊTEMENTS DIVERS
Pour les vêtements liturgiques et l'habit religieux, on peut consulter les articles Chasuble, Costumes ecclésiastiques, Religieux, etc. Nous n'avons pas à introduire ici les noms et l'histoire de plusieurs saintes qui se cachèrent sous des vêtements d'homme. Telles sont sainte Marine (Cf. Enfants), sainte Euphrosine d'Alexandrie, sainte Hildegonde', sainte Pélagie*, sainte Théodora, etc.^
D'autre part, pour les saintes pénitentes comme sainte Madeleine et sainte Pélagie la pécheresse, on peint souvent près d'elles de riches vêtements et des joyaux qu'elles abandonnent; afin de montrer leur renonciation au luxe du monde.
Certains ermites plus particulièrement voués à une Vie de privations, ont eu pour tout vêtement des feuilles de palmier en manière de nattes, comme saint Paul de la Tiiébaïde; ou en façon de ceinture, comme saint Onuphre (sans parler d'AoAM et Ève). Mais presque tous ces saints ont déjà été classé^ ■^ous d'autres titres.
Quant à ceux qui ont reçu du Ciel, soit une chasuble, soit un habit religieux qu'ils devaient transmettre
Calenddr. fierteflict., 9 januar
L'enseignement de la grammaire (avec ses accessoires) au moj'en fige a laissé traça dans ce proverbe espagnol : « Con la sangre la ciencia entra. »
Alissi Guibert de Nogent raconte-t-il que son pauvre dos bleui presque chaque jour à l'école, portait sa mère à lui déconseiller la bontiiulation d'études si peu appétissantes. Mais l'enfant voulut tenir bon malgré ces tristes initiations ; et ne semble pas trop le l'cgrctter plus tard, quand il retrace ses souvenirs.
'2. Menulor/. grrvc, t. II, p. 31.
3. Cf. AA. 'oS. April., t. II, p. 78t'-789. 11 en a été question déjà sous les titres Anges et Cheval.
4. Ce n'est pas celle d'Antioclie, que roiiai)pelle ordiiiaii'ement /a cjmcdientto ou la coiu tisune. La notre, nonunée auparavant Margue-
— VILLE
à leurs disciples, on les trouvera généralement à l'article Apparitions de la très-sainte Vierge.
VIANDES. Cf. Mets, Repas.
VIGNE
Les titres Raisin et Serpette, Tonneau, etc., répondront, je crois, à tout ce que l'on pourrait chercher ici.
VILLE
Sous les mots Armée, Édifices, Pont, Siège de ville. Tour, etc., on a pu rencontrer l'indication de bien des saints qui sont représentés avec un petit modèle de la cité qu'ils protègent. Cela se trouve surtout en Italie ; mais pour faire voir que d'autres pays ont emprunté ce signe de patronage, il suffirait de sainte Rose de Lima, déjà citée ailleurs (Cf. Anc7-c).
La ville dont le plan est soutenu et traversé par un grappin (p. 791), est sans doute Callao qui sert de port à Lima. Car on le voit presque tout environné par la mer; et le grappin signifie peut-être le recours que l'on aura eu à cette sainte au xviii^ siècle contre le retour de désastres comme le tremblement de terre arrivé au Pérou en llhà. Le Callao fut alors presque entièrement détruit, et des vaisseaux lancés sur la plage à des distances quasi incroyables.
Outre la forme de certains édifices caractéristiques, ou certaines situations exceptionnelles (promontoire, baie, volcan ^ etc.) qui peuvent faire reconnaître un plan de ville par ceux qui les ont visitées, des armoiries guideront aussi celui qui connaîtrait les blasons des villes. Ainsi Bologne a dans ses armes le mot Libertas\ où l'on retrouverait un moyen (entre autres) de nommer immédiatement le Nicolas Albergati s'il s'agit d'un chartreux évêque et cardinal (Cf. Branche), ou d'autres évêques du lieu : comme saint Zama {2k janvier, temps apostoliques) , saint Faustinien (26 février, vers le iv« siècle, dit-on), saint Basile (6 mars, sur la fin du même siècle), saint Eusèbe (26 septembre, sur la fin du iv- siècle), saint Félix (3 décembre, au commencement du v^ siècle), saint PÉTRONE {h octobre, vers 460), saint Parthenius (ou Paîernianus ; 12 juillet, successeur du précédent), saint
rite, quitta sa maison le jour de ses noces pour aller prendre l'habit religieux. Mais les deux légendes paraissent avoir été un peu mêlées, sans compter les emprunts qui semblent avoir été faits à celle de sainte Marine. Cf. Labus, Fasti, 8 di ottobre.
5. On peut en rencontrer quelque autre encore citée par Gallonio, Hisloria délie SS" Virgini romane (1591 ), p. 281.
U. Ainsi plusieurs estampes populaires montrent saint François DE Geuonimo, par exemple, avec le Vésuve i\ l'horizon ; pour faire comprendre que la ville de ^'aplcs fut le théâtre presque habituel de ses travaux apostoliques.
7. Mais le blason de Lucques porte aussi le même mot en bande, et Rimini l'a pour une partie de sa devise ; tandis que pour Bologne il se répète deux fois : aux quartiers séncstre du chef, et dextre de la pointe.
VILLE
Théodore (5 mai, vers 580), saint Tertollien (27 avril, sur la fin du vi'^ siècle), saint Jocond (Jucundus; lli novembre, au commencement, du vn'= siècle), saint Guarin, cardinal (6 février, vers 1157), etc. Aussi irouve-t-on
Sainte Roso de Lima, p. TQO.
des gravures où ces divers pontifes sont réunis en manière de concile; sans que rien les fasse reconnaître, si ce n'est le blason de la ville où était leur chaire épiscopale.
Saint Denys l'Aréopagite (Cf. Têle, p. 761). L'aréopagi-
tisme de saint Denys apôtre des Parisiens, n'est pas une thèse qui entre nécessairement dans mon sujet; je puis donc m'en abstenir ou du moins ne pas la discuter. Or les habitants de Cotrone {Crolona) dans la Calabre ultérieure, prétendent bien avoir eu pour premier évêque saint Denys l'Aréopagite, qui ne les aurait quittés que pour évangéliser Paris. En conséquence, ils le représentent tenant sur sa main droite un petit plan en relief de leur cité'.
Saint Blaise (Cf. Saints auxiliaires, p. 102-104; Carde, etc.), comme patron de Raguse, porte aussi un plan de cette ville, où les édifices échelonnés en manière d'amphithéâtre rappellent sans doute l'aspect de la côte escarpée avec ses fortifications.
Saint Romain archevêque de Rouen (Cf. Dragon, p, 317). On le rencontre parfois bénissant une espèce de port qui représente les abords de la Seine au bas de la ville de Rouen.
Rappelons saint Géminien (Cf. Église, p. 337; etc.), auquel le Guerchin fait représenter Modène par un génie.
Saint Fortunat, évêque de Todi; 2 février, 537. On voit souvent en Italie un ange qui lui présente la ville de Todi, ou du moins la cathédrale, sur une espèce de motte de terre.
Saint Laurent Justinien, patriarche de Venise; 5 septembre et 8 janvier, 1455. Parfois on peint près de lui la ville de Venise, d'où il détourne la foudre que Notre- Seigneur s'apprête à lancer. C'est que ses prières sauvèrent plus d'une fois cette cité menacée par les fléaux du Ciel.
Le Ambroise Sansedoni, dominicain; 20 mars, 1287. On lui met souvent sur la main la ville de Sienne sa patrie, parce qu'il s'employa auprès du pape Clément IV afin de faire lever l'interdit encouru par ses concitoyens pour avoir pris le parti de Frédéric II.
Saint Georges de Cappadoce , martyr (Cf. dragon, p, 320; etc.). Il est représenté quelquefois à cheval, sur les remparts de Molsheim assiégée ; tandis que la Mère de Dieu étend un fil autour des murailles devant l'armée assaillante. C'est un fait d'histoire locale que je n'ai pas à développer en ce moment.
Saint Antonin abbé à Sorrento. Cf. Bannière, p. 116. Saint Valérien d'Arménie, martyr à Forli (c'est-à-dire tué en faisant la guerre aux ariens); k mai, v* siècle. La ville, occupée par les Goths, dut son salut à une apparition du saint qui effraya les barbares en se montrant avec éclat sur les murailles de la place-.
Saint Goar prêtre (Cf. Cerf, p. 188; etc.). Près de lui, sur sa pierre tombale, des anges tiennent un de ces petits modèles de porte forlifiéi' (flanquée de tours) que le moyen âge emploie fréquemment pour désigner une
VOILE DE TETE
ville'. Ce pourrait bien être la Jérusalem céleste où son âme est reçue, comme ces dais sculptés qui couronnent les statues de saints sur les portails ou vitraux de tant d'églises (Cf. supra, p. 733 et 7/jl) ; mais je ne serais pas surpris qu'on eût voulu rappeler ainsi le patronage du saint pour la ville qui porte son nom.
Saint Donat d'Imola, diacre; 7 août, v" siècle. Comme patron spécial de la cité où il fut archidiacre, on le peint portant un petit plan-relief de la ville d'Imola-,
Saint Maurand de Douai (Mauronte, Maurontus), abbé; 5 mai, 701. Les Etouaisiens et les Bénédictins aussi, aiment à le représenter en costume quasi royal, apparaissant sur les murs pour sauver, la ville. Il s'agit surtout d'une tentative faite par l'amiral de Coligny pendant les ténèbres, afin de prendre Douai. Comme c'était la fête des Rois, le rusé calviniste comptait qu'un pieux usage ilainand devait avoir fait passer la soirée précédente en bombances qui lui promettaient de trouver tous les citoyens endormis.
Il n'en fut rien, mais les gens du pays ne doutèreni
Saint Géminien, au Louvre. Cf. p."!)!.
à l'époque du calvinisme, le 11 juillet (1563), jour où ils fêtaient la sainte, une terreur panique les débarrassa de la garnison protestante. Aussi les huguenots y oublièrent-ils jusqu'aux registres de leur consistoire que possède encore la bibliothèque de la ville. La merveille était si constante, qu'une procession solennelle fut fondée en commémoraison de cette délivrance ^.
La ville d'Anvers avait une fondation pareille en l'honneur de la vénérable Anne de Saint-Barthélemi , que les.
Carmélites appellent iaconipflgiîie i?îscparablc de sainte Thérèse. Le corps municipal se rendait chaque année, cierge en main, au couvent de la servante de Dieu, pour reconnaître solennellement que ses prières avaient fai échouer les menées des gueux qui allaients'emparerdes murailles'^.
VISION. Cf. ^ppai'tlion.
VOILE DE TÊTE
En général, toutes les religieuses sont voilées; et la prise de voile était jadis le signe extérieur du vœu de chasteté. Aussi cette cérémonie étaitelle réservée aux
pas qu'il n'y eût fallu un miracle. On en faisait la fête anniversaire dans la ville par une procession oii l'on portait solennellement la châsse du sainte
Sainte Scolastique abbesse (CL Colombe, p. 2/j3). J'ignore si les Manceaux, dont elle est patronne, ont quelque représentation qui la montre protégeant leur ville. En tout cas, ils prétendaient posséder depuis longtemps une partie considérable de ses reliques^ Mais
évêques qui acceptaient ainsi et consacraient l'engagement solennel. Mais il est à peu près reçu depuis longtemps, que le voile définitif qui constate le vœu public est un voile noir. Ainsi se distinguent les religieuses proprement dites et les simples novices qui ne portent que le voile blanc. Cependant les converses dans certains Ordres sont voilées de blanc même après les vœux, et sont dites sœurs du voile blanc.
AA. SS. Maii, t. II, p. 5i
4. Cf. Annal, bénédictin., t. I, p. 3S3; t. II, p. 184.— AA.SS. Febr., t. II, p. 397-401; it. Oc/oJ))-., t. VIII, p. loi, sqq.;ct p.160-10'2.
5. D. Piolin, llist. de VÈijltse du ilans, t. V, p. 452, svv.
0. Cf. Éd. Terwecoren, Précis historiques, 1852 , p. 391, 'W.' 1854, p. 4i5, svv.; et 1859, p. 441, svv.
VOILK DE TÊTE.
Outre cette indication commune, il est certaines saintes qui sont particulièrement caractérisées par le voile en diverses circonstances, et nous tâcherons de mentionner les principales.
Sainte Agathe, vierge et martyre (Cf. Mamelles, p. 539; etc.). Son voile, ou plutôt la draperie qui couvrait son sépulcre, arrête un incendie ^ C'était le premier anniversaire de sa mort, et l'Etna menaçait Catane de ses feux. Le respect pour la martyre avait dès lors tellement prescrit, que les païens eux-mêmes coururent au tombeau de la sainte pour saisir l'étoffe qui le drapait. Ils opposèrent cette espèce de bouclier à l'éruption du volcan, et leur confiance fut couronnée de succès.
Sainte Léocadie (Cf. Prison, p. 192) passe en Espagne pour avoir apparu à saint Ildefonse, qui aurait coupé un morceau du voile de la sainte, avant qu'elle refermât son tombeau-.
Sainte Aldegonde. Cf. Ange, p. ko; Colombe, p. 2hk.
Sainte Radegonde reine de France, puis religieuse (Cf. Croix, p. 285; Apparitions de Notre-Seigneur), recevant
1. Breviar. roman., 5 fcbruar. : Anliph. ad Benedictus. — Legend. aur., cap. x\xix, — Breviar. golhic, iu laudibus : « Mira tam satis prodierunt signa
iEtnaeus ipse mons eruclavit
Ignem ardentem.
Videntes cuncti rogum venientem, Vélum sepulcri simul expandentes; Ignis stetit ad houorificandum
Corpus beatum. »
2. Dans les Poêlas anteriores al siglo XV, p. 328, sg. ( Vida de san //(ie/bnso), divers miracles de saint Ildefonse sont réunis à la faveur qu'il reçut de la Reine du ciel (Cf. Chasuble, p. 200; etc.):
Trabajô desde alli el santo padre perlado De su virginidat componer un dictado
Estando en su portai ua dia en escuso, Leyendo el su libro muy santo que compuso, La Virgen gloriosa fuesele parar de suso. Cuando la vi6 el santo, fuesele â par muy ayuso. Levantôse privado ende seya en la su silla, De somo de la cabeza tirôsele la capilla, Alzo suso las manos e fincô de rodîlla. Comenzô de fablar la Virgen sin mançilla : Vengoos, fijo, prometer, dixo ella, un gran dado, Porque tanto por mi liabedes trabajado.
Ca, pues vos compusiestes este noble dictado, Lo que habia perdido, por vus le he cobrado.
Mucho me havedes, fijo, honrada e servida, Mas yo vos bonraré en la rauerte e en la vida. Fuese despues que hobo [asi] fablado. Etc. »
« Vino luego un dia uua fiesta honrada De una virgen preriosa que lue martyrisada En la noble cibdat que vos he contada, Santa Locadia fue esta virgen honrada.
Todos faeron con el santo padre la fiesla hoiirar.
Estando el Arzobispo de inojos en la grada, Al pie de la sepultura que estâ bien serrada Salio donna Leocada, la bien aventurada E fuelo abrazar loada e bien pagada.
Teniéndole abrazado, dixo en aquella hora : La vida de Alfonso loa la mi sennora.
le voile au pied de l'autel par les mains de saint Médard. C'est un fait dont l'explication demeure assez difïïcile, vti que Radegonde avait épousé Clotaire qui était encore vivant. Mais le saint évêque de Noyon crut voir l'inspiration divine dans la demande résolue que lui adressait la reine, et lui imposables mains lorsqu'elle avait à peine vingt-cinq ans.
Sainte Francha, abbesse (Cf. Tonneau, p. 773). On rapporte de sa prise de voile quelque chose de semblable à la légende de sainte Aldegonde; sauf qu'ici ce fut un ange, dit-on, qui vint compléter la cérémonie après que l'évêque avait déjà coupé les cheveux et donné l'habit monastique à la jeune sainte^. Ce pourrait bien n'avoir été originairement de part et d'autre qu'une manière de montrer aux yeux l'inspiration, du Ciel dans la générosité de ces jeunes vierges qui renoncèrent aux espérances du monde à l'instant où la vie semblait leur sourire davantage.
S.MNTE Glossinde DE Metz, abbesse ; 25 juillet, v. 608. On raconte aussi que cette sainte fut voilée par des
De-ïole donna Leocadia, ibase su via,
Metiôse en la sepultura la virgen gloriosa, E como ante estaba çerrose la losa.
Mas ténia don Alfonso la voluntad fablosa : Amigos, dixo el, lo que agora viestes, Por vos lo fiso esto porque aqui viniestes ; E pues que todos tal cosa ver mereçiestes, Sea bien guardado esto que aqui oyes[t|es. Envolvio aquel velo en ^endal presçiado, E el cuchillo con el que le habia tajado ; Pues que tan santa cosa a tajar era entrado. De tajar cosas viles fuese siempre guardado.
« Levantôse don Alfonso a la hora que solia Por decir los maytines de la virgen Maria. Iban con el los clerigos e otras muchas gentes, E levaban delante muchos çirios ardientes. Cuando fueron a la puerta pararon dentro mientes,
E vieron gran claridat e non la pudieron sofrir,
Todos como estaban comenzaron de foir.
Llegô a la puerta e fizola abrir,
E fuese para el altar como antes solia hir.
Pues fiso reverençia delante del altar,
Parô mientes e vio la gloriosa [sin par?J
AlU do el solia al pueblo predicar
Llamô à don Alfonso la Virgen coronada
LIegoseàella sin dubda la capilla tirada.
Fijo, dixo la Virgen, en toda vuestra vida
Fui siempre venida |fui siempre de vos honrada e servida?]
Por vos cumplir la honra que vos habia prometida
Sodés mi capellan e mi fiel notario.
E en sonnai que habedes otro mejor salario,
De mientra tomat esta casulla, que vistades Cuando dixieredes la misa e las sulennidades. Mi Fi^^vos envia esta vestidura Quai nunca visto home de ninguna ventura.
Mi Fijo e mi sennor non quiera consentir Que otro la haya, se non vos, para veslir; Haberâ el que la probare mala muerte a morir. Etc. » Tout cela semble un peu brouillé par quelques interversions, mais j'ai maintenu le texte tel qu'on l'avait publié en Kspagiie il'après les manuscrits.
Calendar. benedict., 25 april
anges, pendant qu'elle se tenait près de l'autol pour échapper à sa famille qui prétendait la marier
Sainte Ludmille, veuve et martyre (Cf. Corde, p. 259). C'est, dit-on, avec son voile qu'elle fut étranglée ; aussi le lui met-on quelquefois dans la main, comme instrument de son martyre.
YEUX
A propos du mot Aveugle et des subdivisions introduites sous ce titre, il nous semble avoir suffisamment exposé tous les faits dont on pourrait s'informer ici. Je ne vois donc pas en quoi des répétitions avanceraient beaucoup le lecteur.
Mais il peut être utile de rappeler (ce qui aurait aisément passé inaperçu dans l'article Anges) qu'entre les esprits célestes, les Chérubins sont souvent caractérisés dans le haut moyen âge par des yeux semés sur leurs ailes. Je sais bien que plusieurs autres chœurs angéliques reçoivent à la même époque cet attribut; mais pour d'autres, il est modifié par une espèce de cravate nouée autour du cou, ou par une roue placée sous leurs pieds (Cf. Roue). Les vitraux de la cathédrale de Chartres en offrent plus d'un exemple, cependant cela n'a pas duré beaucoup dans l'art occidental; et nous avons dit plus d'une fois que notre ouvrage ne visait pas précisément à l'archéologie proprement dite, mais à une pratique un peu plus terre à terre.
Profitons néanmoins d'un spécimen curieux (p. 795) que M. Fernand de Dartein a bien voulu nous communiquer, après l'avoir dessiné enFrioul pour son Élude sur l'Architecture lombarde ^ C'est la face antérieure d'un autel de Cividale, que les plus graves probabilités reportent jusqu'à la première moitié du viii"^ siècle. Aussi ne faut-il pas s'étonner d'y apercevoir un faire tout semblable à ce que montrent certaines plaques de ceinturon qui passent pour être produites par l'art mérovingien.
Ici nous retrouvons à peu près le programme indiqué précédemment sous le titre Amande. Mais la main divine paraît signifier l'accueil réservé à Jésus-Christ par son Père {sedet ad dexleram Palris; scde a dextris mets, etc.). Comme signe de triomphe, l'amande est laurée pour ainsi dire; et deux chérubins aux pennes ocellées y
AA. SS. M., t. VI, p. 20i
2. Le monument complet se voit sous toutesses faces dausle savant et bel ouvrage que je viens de citer. Cf. ihid., p. 13-16 ; et pl. vu, sv.
Je n'ai pas à interpréter le fragment d'inscript^n qui court sur la partie que M. F. de Dartein voulait bien me permettre de reproduire. Son livre dit ce qu'il faut à ce sujet.
3. Cf. Didron, Guide de la peinture; et notes ibid., p. 74, svv. Plus d'un monument fait voir que la pratique se conformait assez à une donnée trop impérieuse d'ailleurs chez celui qui rédigea les espèces de lois édictées par le moine grec Denys d'Agrapha.
4. Il est bon de savoir que la bénédiction grecque prétend exprimer un sens mystérieux par la disposition qu'y affectent les doigts de la main droite. Cet artifice, assez pénible en pratique, et qui doit
YEUX
semblent soutenir le siège de Notre-Seigneur {qui sedes super Cher ubim, manifcstare...). La voûte céleste {ascendens super omnes cœlos) est probablement rappelée par les étoiles ou rosettes semées dans l'espace ; et deux des anges qui paraissent emporter l'auréole par delà le firmament ont leur nimbe surmonté d'une croix. Je ne pense pas que l'on ait prétendu caractériser de la sorte un chœur spécial de la hiérarchie angélique; bien que ce puisse être le souvenir du chrisme qui, chez les Grecs, se donnait aux Dominations, aux Vertus et aux Puissances, mais aussi aux archanges ^ Cependant, il est singulier de voir dès lors un signe qui s'efface ensuite durant plusieurs siècles pour ne guère reparaître chez nous que beaucoup plus tard. Sur la fin du moyen âge, les archanges et même les petits anges vêtus en enfants de chœur (conséquemment la hiérarchie inférieure des esprits célestes), reprennent cette croix sans nimbe. Elle est alors tout simplement maintenue au sommet du front par un bandeau qui assujettit la chevelure sur les tempes, en façon de ferronnihre (Cf. Anges, p. 33).
On a vu plus haut (p. Ihh) que Masaccio plaçait tout simplement un petit diadème au front de ses anges, dont la chevelure et la robe feraient penser à de jeunes filles. C'était encore un souvenir des temps anciens, mais déjà sensiblement altéré. La Renaissance en a fait bien d'autres un peu plus tard.
Ajoutons que la main droite de Notre-Seigneur se contourne d'une manière impossible pour montrer la paume en dehors (sauf qu'il faudrait compter six doigts), afin de figurer peut-être une bénédiction grecque (connneon dit). Mais il n'est pas bien établi que ce rite n'ait pas été jadis commun à l'Église latine et à celles d'Orient. Si recherché qu'il semble, il a pu être protégé longtemps par un symbolisme qui perdit peu à peu sa raison d'être chez nous. Ce pouvait être d'abord une trace du chrisme'' antique (Cf. Chiffre, Auréole), mais dont la signification primitive dut devenir à peu près inintelligible chez nous autres Occidentaux, lorsque le grec y passa généralement à l'état de langue savante dont l'alphabet même n'entrait plus dans les habitudes des peuples latins. On ne laissait pourtant pas de s'en servir dans la consécration des églises : les éléments des caractères de l'une et l'autre langue devant être alors tracés sur le sol couvert de
souvent être peu appréciable aux yeux, consiste théoriquement en ceci : l'index un peu plié et le pouce croisé sur le doigt du milieu sont censés retracer les deux lettres xc; l'annulaire étendu, et l'auriculaire recourbé, passent pour faire une fonction semblable au sujet des lettres ic. D'où résulterait l'abrégé des deux noms de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Les vieux croyants russes (starovères) sont intraitables sur cette curiosité liturgique d'autrefois, entre divers griefs qu'ils font valoir contre l'Église actuelle de leur pays (si Église il y a) -, et vraiment on pourrait lui chercher querelle sur un terrain plus ferme pour l'offensive.
Plusieurs de nos peintures du moyen âge (en Italie surtout) retracent encore au moins vaguement cette pragmatique. Mais il esi, souvent facile de voir qu'elles ont été copiées sur des originaux
YEUX
cendre, pour qu'il ne fût pas dit que la difi'érence des idiomes pût êlre prise comme cause d'incompatibilité entre les Orientaux et nous. Je crois cependant que mainte fois nos évêques occidentaux du moyen âge auront eu grand besoin de suivre avec beaucoup d'application les modèles tracés sur le Pontifical, pour ne pas estropier cruellement les lettres grecques.
Quant aux Chérubins dont il a déjà été question ailleurs (Cf. Ailes, Anges), un certain privilège de science
exceptionnelle peut leur avoir valu chez les Grecs cette représentation de têtes ailées que nos artistes ont énormément prodiguées dans la suite. Ce devait être d'abord une forme adoptée pour faire entendre qu'il s'agissait de pures intelligences'; et le premier Ordre des esprits bienheureux {Trônes, Chérubins, Séi'aphins) aura reçu exclusivement cet attribut. Dans la suite on prit goût à cette tête unique, et l'on n'y chercha plus guère s'il fallait absolument plusieurs paires d'ailes.
apportés par le commerce grec, ou Ochapprs jadis à la persécution byzantine des iconoclastes.
1. Cf. Guide (le la peinture, p. 71. — Didron, Iconographie... de Dieu, p. 222.
Clef de voûte du xv« siècle (Cf. Chrisme, Clit/fre, etc. ; p. 95-98, 221 etc.)
PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE
Voici un conipltîment quelconque du souvenir conservé par le peuple pour les grandes âmes qu'ennoblit l'Église. Le décousu (si ce n'est même le désaccord) des deux tables de patronages (p. 605-773) sera quelque peu compensé par l'ensemble de ce répertoire général où tout doit se fondre dans la nomenclature des saints. Quant à la série alphabétique des attributs, ou caractéristiques, c'était la marche du livre lui-même, il ne pouvait être question de la reprendre ici pour un double emploi dépourvu de tout motif justifiable.
On y rencontrera les noms de plusieurs saints qui n'ont pas trouvé place dans ce volume parce que nul monument ne m'avait mis sur la trace d'une caractéristique qui leur fût assez généralement attribuée dans l'art populaire. Mais, outre que je n'ai pas eu la prétention de faire un livre absolument complet, il semblait utile de mettre à profit l'occasion présente pour étendre même aux serviteurs de Dieu omis dans ma revue, la liste des synonymies les plus répandues en France. Les noms populaires ont été si souvent modifiés d'une façon étrange par nos divers dialectes, que plus d'un lecteur nous saura gré d'avoir débrouillé pour lui cette confusion quotidienne où se heurtent fréquemment les données hagiographiques. Une synonymie semblable est devenue surtout nécessaire depuis que les habitudes chrétiennes ont singulièrement diminué parmi nous. J'inscrirai donc bien des variantes d'un même nom, sans prétendre ni'engager à tout dire; et maint chercheur s'en pourra trouver bien, si je ne me trompe. Ceux-là même qui ne tiennent pas à se renseigner sur les attributs ordinaires d'un saint ou sur les circonstances
i. L'imprimerie administrative de Paul Dupont a publié en 1858 un livret in-16 intitulé : Etat civil, prénoms pouvant être inscrits sur les registres... destinés à constater les naissances. Si un liemnie
les plus célèbres de son histoire, auront ainsi quelque parti à tirer de ce registre (comme dit l'Allemagne).
Dans ces polyonymies (où nous ne sortons guère de la France et de ses livres ecclésiastiques) nous mentionnerons à peine les finales latines transformées en finales de notre idiome. C'est qu'il n'y a pas grand embarras à reconnaître Al)onde dans Abandius, et réciproquement; de même Sébastien pour Scbaslianus. ou encore Guillaume pour Guilldmus, GuUclmus, WiUhelm, etc. Car outre les désinences, certaines permutations quasi constantes d'une langue à l'autre sont passablement connues de tous les gens instruits, et je ne prétendais point écrire pour les écoles primaires. Mais s'il est beaucoup de dérivations qui sautent aux yeux, bon nombre d'autres paraissent fort éloignées du point de départ. C'est là surtout ce que nous prétendions éclaircir dans la synonymie qui se mêle à notre résumé alphabétique de l'ouvrage actuel'.
Je ne dois pas déguiser que maintes indications seront ici empruntées au, vieux martyrologe du chanoine Chastelain ; mais je ne me suis pas plus astreint à reproduire tout ce qu'il avait enregistré, que je ne m'imposais de rester dans le cercle tracé par lui. Divers détails donnés par cet habile homme pouvaient être considérés comme surabondants, pour la simple indication que je me proposais ; et un certain dépouillement d'hagiograplies variés permettait d'aller plus loin, si peu que ce fût. Du reste, le champ demeure ouvert à qui rêvera un travail parfaitement complet , surtout s'il s'agissait de l'étendre à d'autres idiomes que le nôtre. Ce serait incontestablement une œuvre curieuse ; mais pareil sujet cadrait si
du métier ( d'iia^iograplie ) eût roiisarré seulement quinze joiu-s à préparer cette K'iiiipi'ession d'un ti'avail du wui'- siècle, ce pouvait dc\enir un i ctit inaïuicl tiés-utile sous plusieurs rapports.
P.KrEP.TOlRE GÉNÉRAL DES SAINTS.
avec mes iiiodostcs pivtcnlions , que je n'ai pas même pris toujours le soin de dépouiller ce qu'il y avait de synonymie utile dans les pages précédentes. Plus d'un saint désigné çà et là y figure avec des renseignements que je ne répète pas ici; et pour cette liste même que j'ai l'air de prôner, je ne m'engage pas à tenir compte exact de tous les renvois absolument désirables s'il fallait répondre à n'importe quelle question sous chacune de ses faces.
Encore une fois donc, il ne s'agit pas de résoudre ici tous les doutes possibles, même dans l'étroite enceinte où je me cantonne. Qm voudrait lire les vieux livres français et com'pulser nos manuscrits du moyen âge (car il ne s'agit pas des nations étrangères, oi^i l'on serait un peu plus dépaysé), se heurterait à bien d'autres pierres d'achoppement pour mettre d'accord diverses dénominations avec celles qui ont pris le dessus dans la suite'.
Dans l'état où je veux laisser ma synonymie, on y trouvera encore souvent la clef de prénoms qui ont été convertis en noms de famille, et qui jetteraient ainsi du jour sur plus d'une origine oubliée; sans compter divers noms de lieux dont la trace primitive paraît introuvable aux hommes peu versés dans la lecture des vies de saints. Ce ne doit pas être fait pour nuire aux études hagiographiques, trop négligées par des esprits qui ne savent pas assez tout ce qu'on y peut puiser de connaissances importantes. Pour moi, je ne regrette que de les avoir trop peu creusées.
Ne laissons pas croire que ma liste puisse être prise comme guide absolument sùr pour étudier philologiquement les transformations de mots transmis d'un idiome à l'autre dans nos temps modernes. Cela se peut rencontrer souvent, mais non pas toujours; et la pire source des confusions est l'intervention étourdie (j'allais dire irjnnrc) des gens lettrés, sur un terrain où ils n'avaient qu'à s'effacer pour tenir la plume sans autre rôle. En consultant bien des registres civils ou autres, on aperçoit pi^omptement que l'orthographe primitive se dénature maintes fois lorsqu'une famille se déplace. L'officier public, ignorant, méprisant même la langue (mais surtout le dialecte) d'un pays étranger, transforme à sa guise, et du haut de sa grandeur (d'adjoint ou de secrétaire à la mairie), les noms qu'il tient pour barbares. Aussi sommes-nous infectés de dénominations où le fond est d'un pays, et la forme d'un autre,
quand il ne résulte pas de ces modifications quelque chose d'impénétrable. On l'a fait surabondamment pour la géographie de la France, même dans les cartes et listes officielles, faute de consulter les traditions et les coutumes dialectiques de chaque région particulière. Les noms de saints n'ont pas eu beaucoup plus de bonheur. Il faut donc s'attendre d'avance Ji y trouver du mécompte sous ce rapport.
Ces préliminaires une fois indiqués, je puis bien commencer sans m'attarder davantage. « A bon entendeur, demi-mot. » Il ne faudrait pourtant pas laisser prendre le change à des esprits neufs qui espéreraient trouver ici tous les noms de saints connus dans l'Église. Une telle nomenclature, même sans discussion aucune, serait matière suffisante à volume fort bien garni ; et l'on n'en possède encore que des fragments épars, malgré les grandes publications des Bollandistes"-.
Aaron, le grand prêtre : Baguelle '107, Encensoir 3/|6, Milre 560.
Abbacum, Habacuc, Abacun (martyr), Abachum ; chez les Slaves, Avvacoum. Cf. Habacuc, et Marius martyr persan. Abbacyr pour Cyr (d'Alexandrie), Appassare. Abbain, Abban, Abbunns.
ABBAYES DIVERSES: Armoiries 83. Cf. Ordres religieux. ABBÉS : Crosse, 29/i et sw., Livre 523 et sv. Abdias prophète : Cruche 301, Pain 596. Abdiesus, Hebedjesus.
Les SS. Abdon et Senren mm. : Groupe 457, Lion. 513, .]Jilrc
phrygienne 561 et sv.; P. 605, 638.
Abeile, Abeil, Abeyle, Abylius.
Agel : Agneau 21, Assassinat 88.
S"^^ Abondaince : Crucifix 293, Image de N. D. 489.
DE CôME : Cerf 184, Cadavre 154; P. 605, 645. d'Espagne (?). Cf. Juste.
le patriarche : Agneau [Bélier) 21 et 729, Arbre 64 et 729, Ange 729, Bélier 130 et 729, Couteau 273 et sv.. Plateau ouCorne 346, Enfant 354 et 729, Groupe 453, Jugement dernier 493, Linge 505, Repas 729, I Trinité 17S et 729.
f — LE SOLITAIRE (de Cliidane) : Ermite 379,
1 Groupe 460.
S'^ Abre, Apra, Abra (de Poitou) : Groupe 455. S'- ABspour Ebbe (de Coldingham). Cf. Ebba. Absalom m. : p. 605, 645.
— d'A:\iida, évèque : Calice 173.
— de Mélitèke (Cf. Achate) m. : Ange 39, Auxi- AcACE { liaires 102-104, Croix 288 et 163, Couronne
d'épines 271, Crucifié 288, Épines 373, Groupe
AiiONDE
Abrahaji {
1. M. J. Quirliorat, dans un opuscule tout récent (De formation française des aiiriens noms de lieu, p. 05-70), a bien compris que les noms des saints avaient grande importance pour une foule de recherches. .le n'ai pas voulu lui dérober toutes ses indications; d'autant que tlhastelain en avait déjà rassemblé une grande partie.
2. Afin d'éviter maintes formules qui se répéteraient sans cesse, une seule ressource typosi aphique peut parer à divers malentendus. Le caractère itali(|ue indiquera une forme latine dans la synonymie-, et suivi de chiffres, il désignera des caractéristiques (de
groupes et non plus de personnages isolés) qui auront reçu leur explication à la page marquée par le numéro de renvoi.
Quant aux noms propres, pour prévenir des complications typographiques, je ne les ferai précéder par une ou deux S qu'à l'occasion des saintes ou des groupes de plusieurs personnages. Les patronages ayant eu déjà leur énumération, il semble suffire de les indiquer (après toute caractéristique) par un P suivi du chiffre de renvoi pour la page, où l'on se renseignera sans trop de peine.
Pour les abréviations év., pr., m., v. (signifiant évôque, prêtre, martyr, vierge), j'avais à peine besoin de les expliquer.
RIÎPERTOIRE GKNËRAL DES SAINTS.
ACHILLÉE
AcAiRE, Acharius, Aicariiis : P. 605.
AcATius (Cf. Acace) év. d'Amida (Emed).
AccEUL : P. G05, G/i7.
Les SS. AccuKSE, Bép.aud, etc. franciscains, mm.: l':pée
371, Groupe /i70.
AcEPSiMAS év. et m. : Datons J27.
AcHACE. Cf. Acace, etc.
AcHARD abbé, Aicadrus , Aicardus , Acarlins , WçAim^A : Ange /lO.
ACHATE, Acalins, Acliace (de Mélitine). Cf. Acace. AcHE, Accins; martyr avec S. Acheul.
AcHEUL diacre martyr, Aciœoliis, Aciolus, Axeuil, Aclieu : Scie 739.
— de Rome. Cf. Nérée,
— de Valence, m. : Épf-e 3G8, Groupe 465. AciLios de Bavière \ m. : Armure 78, Drapeau 115, Église
340, Épée 3C8, Image de Marie ZiS/i; P. 605, 667. AciscLE m. : Épée 369, Groupe 457 et 369, Rone 734, Roses
AcROPY (en Poitou), Atropy (?), Agropy; pour Euiropius de
Saintes. Cf. Eutrope.
AcvNDiNE, pour Acindynus.
Adalbald m., Adelbaud, Atlialbald, Hadalbald, Adelboldus, Étlielbold, etc. : Église 341, Familles saintes 404, 7'e7e761. Adalbéron de Wurzbourg, év. : Église 339.
— diacre. Cf. Adelbert.
— d'Oceraltaich. Cf. Albert.
— DE Prague, év. m. : Aigle 24, Baptême 119, Doigt 314, Idole 481, Lance 499, Massue 548, Rame 12h, Tronc (torse) mutilé 779; P. 605, 635, 636, 640, 646, 650, 651, 652, 654, 662, 663.
Adalpret, Adelbret, év. de Trente et m. : Lance 499; P. 669.
S"^ Adalsende, Adelsinde : Groupe 470, Lampe 495.
Adam et Ève : Ange 35, Arbre 64, Bêche 129, Groupe 453, Pomme 698, Sommeil 753; P. 605.
Adaucte (ili' PluTiiie, ou celui de Rome), Audacte (d'Afrique, àCésarée), Adauque^. Cf. Adraut.
— DE Bergajie. Cf. Adléide.
— IMPÉRATRICE, Adèle, Alaïs (Cf. Alez, Aliz), Adelise : Aumône 94, Barque '125, Couronne 267, Église 343, Prière 708.
Adélard, Alard, Allard, Adhelardus, Adalhardus, Aslard, Adelrad, Athélard. Cf. Adelhard.
— d'Egmond, diacre : Couronne 267, Source 422; P. 605, 647.
— d'Ostrevan : Familles saintes 404.
— de Prague. Cf. Adalbert.
Adelbret. Cf. Adalpret, Adalbert, etc.
S" Adèle (d'Austrasie). : Familles saintes 404. Cf. Adélaïde, Etlile, etc.
Adelhard abbé de Corbie : Cartes lopographiques 761; P. 605, 643, 6:33. Cf. Adelrad.
Adelhelme abbé, Lesmes. Cf. Aleaume.
Adelin, Hadelin, Athalin, Adelinus , etc. (du pays de Liège) ; sans compter celui du Berri.
Adalbert/
S" Adélaïde
Adelbert
Adelme, Aldhdme (Cf. Adhelme, Aleaume), év. : P. 655,
Adelphe de Metz, év. : Rational (?) 375; P. 605, 657, 659. Adelrad, mis (p. 605) pour Adélard de Corbie^. Adelkic : Anges 40.
8= Adelsinde de Douai, abbosse : Familles saintes 404. Cf. Adalsende.
S= Adeltrude' abbesse, Aldetrude : Familles saintes 404.
Groupe 471, Rats 726.
S'' Adelvive, Etlielvive : Groupe 461.
Adelwold, Atlr'hvold, etc. : P. 668.
Adémar, Adiiémard, Haymard, Adelmarus , Athalmar,
Almar, Aumer, Aumaire, etc.
S'' AdeiN'ette, Adonette, Ada, etc., ponv Adrechildis. 7\dery év. de Ravenne, Adry, Aderitus^ Aderit : Colomin'
Adhelme, Adeletdmus, Althelmus, Aldelmus, etc. Cf.
Adeiinc, Adelhelme.
Adhémar, Aymar, Azémar, etc. Cf. Adémar, Itliamai-. Ad jute UR ermite (sans compter ceux d'Afrique, d'Italie,
d'Auvergne), Ajoutre, Ustre, etc.: Anges 40, Chaînes 191,
Oiseaux 587; P. 605, 671. Cf. Ajoutre.
Adjutus m. : Groupe 470.
S" Adléide (Adélaïde) de Bcrgame : Familles saintes 404,
Groupe 466.
S« Adnette, Ada (du Mans). Cf. Adenette.
/ — DE Cordoue, m. : Groupe 457.
— DE Galice, év. : Taureau 138.
— DE Maestricht, év. : représenté parfois avec saint Botolf (Botulph) qui passe pour être son frère.
— d'Osnabruck.
Adon de Vienne, év. : Liore 525.
Adourny, Atourny, \)0uv Saturninus. CL Savournin, Sorliii. Adraut, Af, pour Adnuctus, Chaucte. Cf. Adaucte. / — ABBÉ : Verges 790.
d'Alexandrie (Arrien), m. : Dauphins 306. de Ci5sarée en Palestine, m. : Épée 370,
Groupe il)idem.
avec Fklicien, mm. : P. 651.
DE NicoMÉDiE, m. : Armure 77, Barre de fer 126, Enclume 348, Lion 512 et 348, Pèlerin 678, Roue 734; P. 605, 641, 650, 651, 655, 662, 667. Cf. sainte Natalie.
Van Beek, prémontré (de Hollande), m. :
Monstrance 564. Cf. Martyrs de Gorkum.
DE ViNDESHOVEN : Groupe 471.
Adrier (Cf. Oradou) : P. 645.
Adry, Aderey. Cf. Adery.
Adulk, Adolf. Cf. Adolf(\ S" Adumade, pouv Iludumada.
Adventor m. Cf. Solutor : P. 670.
S'" yËTHELDRiTE. Cf. Étliclrède.
/Etherius (Cf. Ithier) : P. 605, 639.
Adolfe, Adolphe, Ataalfus, Aistulfus, Astolfe, Ai/ulfus, Adulf
Adrien
1. Comme s'il n'y avait pas assez d'embarras au sujet de ce que la Bavière a dit de ce saint, les Espagnols ont voulu le revendiquer (sous la forme Atilius)l Cf. Clave de la Espana sagrada, p. 433.
2. Des ressemblances de noms entraînent assez fréquemment, dans l'usage populaire, quelque confusion* entre saints qui ne sont pas du tout identiques. Ceci soit dit une fois pour cent autres. Aussi 4ie faudra-t-il pas toujours prendre les renvois comme signes d'iden-
tité, mais souvent pour indication de similitudes où il faut éviter la méprise.
3. Lorsque le saint prit l'habit de Saint-Benoit à Corbie, on l'appliqua aux soins du jardin. Cf. AA. SS. Januar., t. I, p. 97, sq. Aussi son biographe (S. Paschase Radhert) ne manque pas d'employer à sa louange toutes les figures littéraires que l'Écriture sainte et la rhétorique peuvent lui suggérer à propos de jardinage.
RKiM-nToini-: gknéral des sai?\TS.
Agape
Ar, Cliaucte. Cf. Adaucte.
Afkadoce, pour Aplirodise (de Bézicrs).
/ — d'Allemagne, m. : Bûcher 151, (Iroiipc Zi55: S' Afre ' P. 605, 638, 656.
( — DE Brescia : P. 605, 6/|l.
Afric, Afrique, Éfrique, Frique, Fric, Africanm (de Co-
niinges). Africain : P. 605, 670.
Agabe d'Antioche : Église 3Z|1 ; outre ceux de Novare, de
Vérone, etc. {Agubus, Agabius, Agapius). Cf. Agape. S'' Agadrême, A7igadrisma. Cf. Angadrème. Agajiokd, Agamumlas.
d'Antioche. Cf. Agabe.
év. de Novare : Colonilie 11x1.
Les SS" Agape et Chionie mm. : Groupe /i62.
/ — DE Palestrine, m. : Idole Z|8I, Lion 513;
° ^ ( — DE Ravenne, év. : Colombe 2Z|0.
S* Agathe v. m. : Apparilion de 55. 62, Charbons ardents 203, Tenailles (ou pinces) 160. Ciseaux (ou cisailles) 160 et 22/i, Enfant 3o/i, Linge 506, Mamelles 539, Voile 793 ; P. 605, 6/i3, 6/i6, 650, 652, 655, 657, 665, 666.
Agathocle m. : /'omrort 691.
S' Agathoclie m. : Cou 26/i.
Agathodore : P. 668.
Agathon pape : Embrassement 3/i5; P. 605, 660. Agatius : P. 667.
Agéric, Aigrie, Aïri, Airi, Agri (de Verdun). Cf. Agri. S'^ Agetrue, pour Gertrude.
S'' Agia, Aie, Austregilde.
Agilbert (de Dorceyter), Ailbert, Aglibert (de Créteil) : P. 646.
Agile abbé de Rebais. Cf. Aile.
Agilulf (de Cologne) év. m., Agilolphus, Agilolf : Faucon
sur le poing /i98 et 5/i8, Colombe 242, Massue 5/i8. Agilus, Agile (de Rebais). Cf. Aile. .-^ j Agiry. Cf. Agéric, Agri.
S* Aglaé pénitente : Perles 682.
Aglibert. Cf. Agilbert.
Agnan. Cf. Aignan, Chignan.
Agnel (Agnello ) abbé : Armée 70, Croix 280, Étendard 116;
La R'"' Agnès de Bohême : Angekh.
— de Montepulciano : Ange hli, Apparition de l'enfant Jésus 58, Cofmnunion 2/i8, Croix 280, Groupe Z(6/| et 686, Pied 686,
S" Agnès { Sépulcre IhH ; P. 657.
— de Rome, v. m.: Agneau23 etsv., Ange Zi2, Bûcher 151, Chevelure 213, Enfant 35/i; P. 653, 656.
Agolin, Aquilinus. Cf. Agulin. ! ,) Agrapard, Agrapaùd. Cf. Crapard, Elme. Érasme, etc. Agrapin (Cf. Arpin), Agrippinus.
Agrève (de Soissons, du Velay, etc.], pour Agrippa, Agrippanus.
Agrève év. du Puj' : Fontaine 421.
Agri év., Agroy, Ary, Agericus : Aigle 2/|. Cf. Agiry.
I — év. d'Avignon, Agricol, Agrique, Arègle, etc. : A(;ricole Grue 473; P. 605, 639.
' — év. DE Nevers, Aré, Arigius, etc.
Les SS. Agricole et Vital de Bologne, mm. : Clous 232,
Crucifiés 289, Groupe k^l; P. 605, 643. AfuuppiN (Cf. Agrapin, etc.) : P. 605, 658. Agp.oupy, pour Eutrope; si ce n'est pour Agrapart. Anr.v de Trêves, Agritius : P. 603, 669.
Aignan
Aimé
Agu, Aïoul, Aïeul, Aigulfe, Aou, Au, Hou, Aigulfus. Agukbaud, pour Agobard (de Lyon).
Agulin, Agulis, Agolin, Aigles, pour Aquilin. Aïbert ermite : Aigle 24, Puits 721.
AiDAiNE, Adamnanus.
I — d'Irlande : Étoile 390, Groupe 461. AïDAN — DE LiNDisFARNE, év. : Chcval 210, Torche 773;
S" Aie. Cf. Agia, Aya.
Aignan, Anianus, Aigne (du Périgord).
— d'Alexandrie : Cordonnier 259, Doigt 314; P. 607, 665.
— d'Orléans : Crosse reçue 330, Siège de ville 752; P. 605, 640, 660.
AiGLLF, Aigulfus, Aoust (de Bourges). Cf. Agu, Aygulfe.
AiLBÉ. Cf. Albée. P^lQVMviX •
AiLK abbé, Agilus : Apparilion de N.-S. 54. • /, /\^M/
Ailred, Aelred, Alred.
AiMAR. Cf. Émar et Adhémar.
— DE Nusco : P. 659.
— DE Remiremont, abbé -.Argent 68, Corbeau 255, Ermite 384, Source hlh.
— DE Sens, év. : Chasuble 206, Exil et Rayon 401 ; P. 647.
— DE SiON. Cf. Amé.
S" Aimée, Amata, Talida,Antmalalis, Mmmée : Solitaire 387. AiMERi, Émeric (Cf. Émery) : Couronne 268, Lis 518, Em-
hrassement 345 ; P. 613, 652.
Aïou, pour Aigulfus. Cf. Agu, Ayou.
AiPLOMAY. Cf. Aplomay.
AiRY, Arry. Cf. Agerlc, Agri.
AiuTou, pour^^f/jw^o?'.
Ajoutre (Cf. Adjuteur), Adjulor, Adjuton, Ajudou, Ajutori,
Ustre, etc.
Ajut, Ayou, Adjutus.
, — le docteur universel, cistercien : Enfant 356. Alain j — de Lavaur : P. 605, 654.
( — DE QUIMPER : P. 605. •* Alard. Cf. Adélard. v . ^, .
Alaric. Cf. Alderic.
[ — DE Mayence m., Aubain : Tête 761; P. 605, Alban ) 656, 658.
(Cf. Auljans)) — de Vérulam, m. : Source 423, Té te 761;
Albée, Ailbée, Agilbœus, Ailbœus, Alveus, etc. P. 605, 643, 647. Cf. Elve.
Albéric abbé, Aubry, Alberigue, Obriot (?), Obry : Apjm-
rition de N.-D. 59, Groupe 469, LU 521, Natte 571. Albéron, Adalbéron.
— de Cashel : P. 643.
— DE JÉRUSALEM, év. : Apparition deN.-l). 58, Couteau 273.
— DE Liège, év. m..: Couteau 273, Épée 365; P. 606.
— DE Lodi, év. : Aumônes 92; P. 655.
— DE MONTE-CORViNO, év. : P. 656.
— d'Oberaltaich : Globe de feulibl.
— d'Ogna : Colombe 242, Communion 246, Faux 406, Hostie 480, Manteau 540.
— de Sicile, carme : Apparition de l'enfant Jésus 57, Crucilix 292 et 606, Fenme 408, Lampe 496, Livre 517, Lis 518, Possédé 703 ; P. 606, 636, 649, 657.
— de Sienne, camaldule : Lièvre 505.
Albert (Cf. Adalbert, Alibert)
RÉPERTOIRE GÉiNÉRÂL DES S/VINTS.
Albin. Cf. Auljin.
Albraind, AldebraïKl, Alilrovandus. Cf. Aldebrand et Aldobrand.
Albuim : P. 6/|l. c5 . i-/.- ' Alcijie, Avit, Alcimus-Avitus. Cf. Avy.
Alcml'nd : P. 606, 6/i7.
S" Alde. Cf. Aude.
Aldebrand év. (Cf. Albrand, etc.) : Oiseau 586, Clocher 775. S'' Aldegonde abbesse : Aitge Colombe llik. Rivière 327, ramilles saintes ZiO/(, LU 521, Voile 793 ; P. 606; 6/i3, 6/17, 656, 666.
Alderad, Adroldus, etc.
Alderic : Pâtre 60Zi, Fontaine /i25.
S'' Aldetrude, Adeltrude, Altrude, etc.
Aldobrand (Cf. Albrand), Hildebrand, Halbran, Aldo-
hrandus, Aldrovando, Audibran, etc. : P. 639, 6i9. Aleaume abbé, Elesmus, Alleaume, Élesme (de Burgos),
Ad elelmus, etc. : Hache /i78; P. 6/i2. S^Aléide (Cf. Adélaïde, Aliz) de Schaerbek, Aléyde, etc. :
Ange, Lépreux, Purgatoire 50Z|.
S>- Alêne v. m. (Cf. Aline) : Bras arraché 148; P. 606. Aleu, Alou, Alodius (d'Auxerre), Hallou, Halleu, Aloge, Alni, Halloy, etc.
— d'Alexandrie. Cf. Épimaque.
, — d'Auxerre, sous-diacre : Groupe lilO. DE Bergame, m. : Armure 78 et 80, Autel 100, Drapeau 115, Épée 368, Groupe /|58, Mets 556; P. 606, 6/i0.
DE CojiANE, év. : Charbonnier 202; P. 606. DE CoNSTANTiNOPLE (?), m. : Amiure 80,
Groupe Zi58.
DE Dezana : P. 6/i7.
DE FiEsoLE, év. (6 juin) : P. 606, 6/i9. DE FoiGNY, cistercien : Couronne, Ermite,
Groupe, Laiterie 389.
DE Lyon, m. : Crucifié 289.
PAPE m. : Clous, etc. 231 ; P. 606, 657. DE Phrygie, m. : Médecine 551.
; — Sauli, év. Croix ^11, Vaisseau 785; 1 P. 606, 636, 6/(6.
— Falconieri, servite. Cf. Servîtes.
— DE Rome : Billet 136, Escalier 328 et 387, Pèlerin 678 ; P. 606.
( — DE Russie : P. 66/i.
S'^ Alez, Zélie. Cf. Aliz, Adèle, Ethle. Alfier abbé, Alferius, Adalferus, Adelferius, Alfière : Construction 250, Œuf 578, Pain 598; P. 643.
/ — DEi LiGuoRi, év. : Chaire 193, Chapelet 200, Extase /i02. Groupe 470, Image de N.-D. Z|84, Monstrance 363 et sv.; P. 606, 636, 659.
DE RiBAs-DE-SiL, év. : Groupc 464; P. 606.
RoDRiGUEZ, jésuite : Chapelet 201, Clefs 229, Groupe 461, Image de N.-D. 487; P. 606, 655. ^
Alexandre
Alexis
Alfonse (Cf. IIdefonse)\
Alfred, Aelfred, Elfrid.
S' Alfrède, Étheldrite.
Algis, Algise, Adcigisus, Adalgisus, etc.
S" Algive, Aelgyfa etc.
Algot, Adelgotus, etc.
Alibert, pour Albert. Cf. Aubert.
S* Aliénor, Léonor, Éléonor, Alienordis, Lénore.
S'' Aline, pour Alêne (Alena) ou pour Adeline (Adèle?).
S'= Alix de Paris ou de Cologne. Cf. Aliz.
S» Aliz, Alix, Aldelaïs, etc.; pour Adélaïde. Cf. Alez.
Allard. Cf. Adélard.
Allire év. de Clerniont, Allyre, Alire, Illidius : Enfant
538, Malade ibid.. Possédé 702. Alloynus, pour Bavon. Cf. Baf.
Almaque moine, m., Almachius, Télémaque : Épée 370.
Almer, Aumer, Almarus (de Senlis), Aumaire, Homère.
Alni';e, Auné, Alneus, Alveus, Albœus. Cf. Ailbée, Albée.
Alnobert. Cf. Anobert.
Alo, pour Éloi, Eligius.
S' Alodie m. Cf. sainte Nunilo.
Aloir, Alouarn, Elorus (de Quimper).
Aloïs, Aloys, Aloisius, Alvise. Cf. Louis de Gonzague.
Aloph m., Aloffe, Eliphius. Cf. Élof, Élife.
S" Alousie, Luce. Cf. Lucie.
Alpert de Tortone, prêtre : Tia7-e 772.
Alphonse, Ildefonse, Hildefonse, Alonzo. Cf. Alfonse, etc.
Alpiiius, Alfîo, m. : P. 654.
Alpret, Alpert, Adalpert. Cf. Adalpret.
Alred. Cf. Ailred.
La B'" Alrl'ne, Aeldruna, Alruna: Rayon 99. Altmann év. de Passau : Église 339.
Alton abbé. Alto : Couronne 268, Couteau 11 k,. Fontaine
S= Altrude, Aldotrudis, Adeltrudis.
LE B^ Alvare de Gordoue, dominicain : Apparition de X.-S-
Alvère de la légion Thébaine , m. : Armure 11 (note 1);
S'' Alvère, Alvenera.
Alvier, Albarius.
Amable de Riom, prêtre : Ange 39, Rayon 99, Serpents 750 ;
Amaci, Charnassy, pour Eumachius.
Amador de Cordoue, prêtre, m. : Groupe 465. Amadour, Amaître, Amator. Cf. Amàtre-.
Amalaire év., Hamulaire : Jugement dernier 493. S" Amalberge V : Couronne 276, Crible 276, Oie 585 et sv.,
Personnages foulés aux pieds 682 et sv. Cf. Amelberge,
Amélie.
Amalbert fils de saint Germer : Familles saintes 405.
, — de Citta-di-Castello, prêtre, Amaniûis : Ajiance Serpents 749; P. 645.
( — de Windeshoven : Groupe 471.
Amand év. de Maestricht : Cadavre 153 et sv., Captifs 177, Chaînes 190, Drapeau (?) 245, Dragon 317, Église 338, Pendu 681, Serpent 11x1; P. 606, 649, 650, 655, 667, 668,
1. Cette fois, comme en bien d'autres cas que ramènera notre table, il faut se rappeler que l'Angleterre et la France ont eu des points de contact particulièrement sensibles du côté religieux, où la politique ne mêle pas ses préventions.
L'Allemagne de même, à raison de la race franque et de nos provinces où l'idiome germanique avait pris racine depuis longtemps. Plus d'une région en garde encore les restes, même quand
ce n'est pas Tallcmand qui règne chez la population dominante.
2. Le pèlerinage de Rocamadour semble devoir son nom au refuge que l'on avait cherché en ce lieu pour les reliques du saint évêque d'Auxerre, et ce dépôt y fut conservé assez longtemps. Ce qui ne doit pas le faire confondre avec saint Amador martyr de Cordoue (30 avril), ni avec un prétendu saint Amator mari de sainte Véronique (et plus douteux encore que sa femme).
RÉPERTOIRE GÉNÉRAL DES SAINTS
Amantius
Ambroise (
Ajiandin, Amandis, Ammidinus (d'Auvergne).
Amanieu, peut-être pour Aniandinus , pour Amudcus ou
Amenenus. Cf. Emmanuel. • Amaks év. de Rodez, Amanlius : Cadavre 15Zi ; P. 606, 66/4.
Cf. Éman.
( — DE Citta-di-Castello. Cf. Amance.
( — soldat : Bûcher 150.
Amants (les deux). Cf. Injuriosus.
Amaranthe, Amarand, Chamarande (?) : P. 606, 636,
Amarin abbé, ni. Cf. Marin.
Amaswinde : P. 606, 655, 671.
Amatre d'Auxerre év. : Arbre 66; P. 606, 638, 66Z1, 669. Cf. Amadour.
Ambrois (de Cahors), Ambroix, Ambrosiiis : P. 606.
,' — MARTYR : Armure 78, Cheval 208 ; P. 606, 6/i9.
— év. DE Milan : Abeilles 19, Colombe 2/i0, Bœuf 399, Empereur 3/i5, Évèques 600 et sv., Funérailles 400, Fouet Zi29 et sv.. Outils de fouissement Z|32 et 400, Groupe h^lx et Z|6Z(, Oie 581, Plume 690, Personnages foules aux pieds 683, Vases sacres 787; P. 606, 640, 657, 671.
— Sansedoni, dominicain : Colo?nbe 240, Lis 518, Ville 791 ; P. 649.
S' Ame, Amée, Aimée, Amala (de ^Joinville). Cf. sainte Aimée.
de Remiremont, etc. Cf. Aimé.
DE Saldezzo : Rajion 99.
de Sion (?) : Chaînes 190 et sv., Exil 401; P. 606..
de Lausanne, év. : Apparition de N.-D. 59,
Gant 445, Image de N.-D. 484.
DE Savoie : Armoiries 82 et 500, Aiunone 94, Banderole 113, Collier 237; P. 606, 643, ^65, 670.
S' Amée. Cf. sainte Aimée, sainte Ame.
S" / — DE Mechtem, veuve : Familles saintes Amelberge \ 404; P. 606, 640, 6.36.
(Cf. 1 — DE Temsche, vierge -.Crible 21 G, Poisson Amalberge) . ( 697 ; P. 606, 650. Amelbert, Gamelbert, Gamulberlus. Cf. Araalbert. S" Amélie, pour Emilie; et pour Amalberge*, ou Amelberge.
Amelius, Amille. Cf. Amiens et Amelius.
Americ, Émeric. Cf. Aimeri, etc.
Les SS. Amicus et Amelius^ mm. : Couronne 270. Ammon diacre, m. : Casque 179.
Amos prophète : Agneau 21, Berger 133, Cartouche 719. Amour, A7nor (de Bilsen, ou de Franche-Comté) : P. 606,
Cf. Amadour, etc
Ampelius, Ampelles. Cf. Apelles.
Amphibole, Ainphibale : P. 672. Anacharius, Aunaire, Aunarius.
Les SS. Ananias, .Azarias et Mizael de Baljylone : Bonnet phrygien 141, Four 149, Fournaise 432 et sv., Salamandre 731, Tête 766, Tiare 771.
Ananie l — de Damas, m. : Pierres 687.
(Cf. Ananias); — de Perse, m. -.Ange 39.
Anastaise, pour Anastase, Anastasius (de Sens, de Perse, etc.). Cf. Anstaise.
1. AA. Cf. SS. Belgii, t. IV, p. 627. Il y a, du reste, de quoi satisfaire les prétendants à ce patronage. Cf. S" Emmélie.
Amé, Aimé, Amatus, Amet
Le V,-" Amédée
Anastase
Anastasie
DE Cluny : p. 65! (?).
DE CoRDOUE , prêtre m. : Groupe 465; P. 607.
DE Dalmatie. Cf. Anastase de Salone.
AVEC Marcel : P. 638.
\ — d'Orbetello : P. 660.
— DE Perse, m. : Décollation 307, Hache 476, Téte 767.
— DE Salone, m. : Coa 263, Meule 557;
l'ancienne, V. m. : Bâcher 151; P. 607.
LA VEUVE. Cf. Anastasie l'ancienne.
de Rome (Cf. sainte Basilisse) : Médecine 552; P. 666.
Anatoile (de Salins), Analolius. Cf. Anatolien. S'' Anatolie V. m. : Serpent 751, Torche 774. Anatolien, Antolien, Analolius : P. 665. ANAXVRIDES : 141, 559-562, 713 (note 4). Ancillon. Cf. Ansilion.
And, pour Abonde.
Andelein, pour Domnolenns. Cf. Domnole.
Andeux, Anduel, Andiol, Andeuil, Andueil, Andéole, An-
déols, Andeolus : P. 637, 641.
Andoche, Andoque, Andochius ; avec les SS. Thyrse et Félix mm. -.Bâtons 127, Groupe 459 et 465, Hache 476; P. 665. Andras, pour André, Andréas, Sandras (?), Andrieu, etc. André, pour Andéol.
/ — apôtre : Apôtres 49-53, Arbre 286 et sv., I Baume 129, Filets et Engins de pêche 166 et sv., Croix 52 et 281, Crucifié 286 et sv.. Serpents lia-, P. 607, 636, 637, 638, 639, 641, 642, 644, 645, 647, 652, 654, 655, 656, 657, 658, 659, 660, 661, 662, 664, 665, 666, 667, 670, 671, 672.
— Avellino, tlîéatin : Ange 41, Autel 101, Chasuble 206, Groupe 461, Orage 591; P. 607,
— BoBOLA, jésuite m. : Glaive 371, Crâne enlamé 768.
— CoRSiNi, év. -.Apparition de N.-D. 59, Armée 70 et 59, Loup 529; P. 607.
— DE Crète, m. : Image de N.-D. 484.
— DE Tyrol, enfant m. : Serpe lliG.
Les SS. André et Benoît mm. en Hongrie : P. 651, etc.
/ — DE CiLiciï:, m. : Groupe 466. Cf. SS. Pi'obe, Andronig Taraque, etc.
( — ORFÈVRE (de Syrie) : P. 607, 660. Anème, pour Anlhymius. Cf. Anthime.
S'' Angadrème abbesse (Cf. Agadrème) : Tablier 758; P. 607,
— CARME, m. : Couronne 270, Épée 369, Roses 732, Téte blessée 768.
Ange { — franciscain, m. : Groupe hll- GARDIEN. Cf. Anges.
PORRO, servite : Fleurs Ml, Jardin 492. Angeau, Ange, Angélus.
Angelaume, Angeleaume, Angelelmus.
— DE Foligno : Apparition de N.-S. 55, Démon
— MÉRici : Apparition de SS. 63, Échelle 328,
Groupe 470, Manteau 540; P. 607, 647.
2. Ce sont les deux héros Amis et Amilles, du cycle des légendes de Charlemagne.
André
RÉPERTOIRE CliNÉRAL DI^S SAINTS.
ANGES
S' Anne '
Ak.\Oi\
Anssaire
Apparition
Angeran, Angerand, Ingelrannius , Eiigclra»inx. Aiif/alrammis. Anjorant. Cf. Enguérand.
— DIVERS et leurs hiérarchies (Cf. Ailes, _ Anges. Bâton, Roue, Veux, etc.) : Bannière 32 et ll/i; P. 6/|5.
— GARDIENS : Anges 35; P. 6/i0.
Angilbert abbé, Anglevert, Inglevert, Engelbert : Colonne
Anian diacre. Cf. Aignan, et Marin de Bavière. Anicet pape m. : Roue 733.
jififiE i)K N.-D. (Cf. saint Joachim) : Ange 3àli, Enilirasscm.ent otili et 619, Enfant 3Z|1 et .sv., Familles saintes i03, Groupe Zi53 et Z|69, Lis 515 et sv., LU 520, Nid 574, Parle 700 et 619; P. 607, 619, 637, 638, 641, 642, 644, 650, 651, 656, 660, 665, 669.
DE Par lî DÈS : Lis 520.
LA PROPHÉTESSE (de l'Évangile) : Enfant Jésus
DE Cologne, év. : Église 335; P. 607, 666. de Vérone, év. : Phde 689.
Anobert, Aunebert, Alnoberlus, Aunobertus. Anolet, Tannolay, etc. Cf. Domnole.
Ansano m. : Ansanus, Entrailles 362, Fontaine 423, Tète
Ansbert de Pionen, év. : Calice 173.
Anschaire év. de Hambourg, Anscliarias ,
Foudre hll ; P. 607, 641, 646, 659, 670. AnseaumI' , Anshelm, Ansehnus. Cf. Anselme. ^ Anseglse, Ansegisius, Ansigisus, etc.
— DU Bec (et de Cantorbéry), év.
de l'enfoM Jésus 55, Apparition de N.-D. 58, Écrit (ou Cartouche) 329, Enfer 360. Lièvre 505; P. 607, 639, 642, 655.
— DE LuCQUES, év. : Armée 70 ; P. 607. Ansery de Soissons, Ansaracus, Ansard (?), Hansard, etc. Ansevin, Ansovin. Cf. Ansovinus.
Ansillon de Lagny. Ansilio. Cf. Ancillon. Ansovinus év. : Édifice 332; P. 607, 642. Anstaise, pour Anastase. Cf. Anastaise.
Anïège de Langres, pour Anlidius.
Antel. Cf. Antide de Besançon.
Anthelme chartreux, év. : Lampe 496 et sv.. Livre 525,
Main divine 536, Prince 708 ; P. 607, 639. Antiiès : P. 665.
, — de NicOMÉDiE, év. : Épée 365, Mets 556. .Î^NTHniE ' — DE RojiE, prêtre : Fleuve 326, Épée 367; I P. 657.
Antide de Besançon, év. m., Antel, Tude, Antible : Démon Fontaine 1x11. '''^<^"-- ^-^^i^-r: (-.a.-.-..: , — de Césarée. Cf. Nicostrate.
[ — moine : Enfant 358.
DE Rome, m. : Médecine 551; P. 607.
DE Sardaigne, m. Cf. Antioque de Rome.
de Sébaste, m. : Lion 513, Médecine 551. DE Syrie, solitaire : Cheval 381, Ermitage ibid.
ABBÉ. Cf. Antoine le Grand.
d'Aquila, Augustin : Médecine 551. Fatati év. : P. 607, 637, LE Grand, abbé : Banderole 111, Béquille 132 et sv.. Clochette 230, Démon 308, Ermite 378 et sv.. Feu 410, Filet 412 et .sv.. Groupe 468, Lion 510, Centaure ou
Anselm k
AM'IOQUE,
Antiochtis
Antoine,
Antonius
Antoine
{Suite.)
Antonin
Satyre 566 et 738, Pourceau 705, Tau 758 et sv.; P. 607, 640, 644, 646, 648, 649, 657, 658, 660, 661, 663, 668.
Nevrot, dominicain m. : Pierres 688 et
DE Padoue (i'c f,i-;bomi(!), fiMiici-caiii : Ane 32, Appin-iiion de l'enfant J(-siis 57, ' Banderole- 112, Cadavre 155, Chaire 193, Châsse 205, Cœur 234, Coffre 237, Grenouille 274, Crucifix 292, Feu 411, Groupe 468 et sv.. Jambe 492, Langue 501, Livre 524 et sv. ; Lis 517, 468, et 292; Mission 559, Monstrance 564, Orage 590, Pied 686, Poisson 698 ; P. 607, 648, 652, 655, 658, 660, 661, 662, 663.
Antolien, pour Anatolien (d'Auvergne).
Antolin, pour Antonin (de Pamiers ou de Palcncia).
' — DE Florence, dominicain év. : Aumône 93, Balances (ou Romaine) 110, Colombe 240, Fruits li37, Livre 525, Lis 518, Plume 690 ; P. 607, 642, 649.
— de Pamiers, m. : Aigle 25 et 367, Barque 124, Épée 567, Source 423, Massue 549; P. 607, 660.
— de Plaisance (en Italie), m. : Armure 81, Cheval 208; P. 607, 637, 662.
— DE Sorrento, abbé : Drapeau 116, Démon 307, Possédé 704, Ville 791 ; P. 607.
— lequel ? P. 657.
S'' Antonine de Constantinople, v. m. : Groupe 457 et sv.
Anzano, Ansanus. Cf. Ansano.
AoN, Aond, pour Abimdius.
Aou, Aïoul. Cf. Agu, Aoust, Aigulfus.
AousT, év. de Bourges : Cerf 182.
AousTiN, Austin; pour Augustin, Aoutin.
Août abbé en Berry, Auguslus.
AouTiN. Cf. Aoustin.
Apelles (Cf. Ampelius) ermite : Enclume (ou Forge) 347,
Ermite 379, Marteau 546; P. 606.
Aphrodise év. : Chamrau ÎO'i, Téle 761; P. 607, 640. Aplomay, poiw ApoUinni'is (de Dauphiné). Cf. Apollinaire.
DE Ravenne, év. : Corbeau 254, Épée 366, Massue 548; P. 608, 645, 652, 663,
(Sidoine) d'Auvergne : P. 608.
de Valence en Dauphiné, év. : Source
d'Alexandrie (en Egypte) : Attributs peu distincts 91, Dents 311, Bûcher 151, Tenailles 759 et 160 ; P. 608, 646.
de Rome : Crucifiée 290. v DE Brescia, év. : Étoffe 327; P. 608, 641. d'Hermopolis : Ermite 379.
MOINE : P
DE Sardes, m. : Crucifié 1^9.
DE Thébaïde, m. Feu: 150.
S' Apollonie. Cf. Apolline.
Apothème d'Angers, Apothemius, Ilypothemius. APOTRES : Étoiles, etc., 164, Édifices 331, Pèlerins 676 et 559. Voir aussi le nom de chacun, et les données générales sous le titre Apôtres.
Apphien, Apphiiiiii/s. m. Cf. Édèse.
Ai'roncle, ApiMiiicLile, pour Évroul.
S'' Apte, Chaptc, pour Agath(\
Apollinaire
S'' Apolline, Apollonie, Polline, V. m.
Al'OLLONE,
Apollonius
UKrERTOIRE GÉNÉRAL DES SAINTS.
Aquidan, pour Acindynus.
Les SS. Aquila et Prisca (ou Priscilla) : Cordonnier^ 259, Croupe /i58.
/ _ DE Cologne, prêtre m. : Autel 101, Cou 263, Aquilin Épée 367.
' — d'Évreux, év. : Aulel 100 ; P. 6/i9. ' y S' Aquiline de Girone, m. : Groupe hlO. ARAGON, ses armoiries (ou de Catalogne) 8/i. S" Aragon, pour Radegonde, Radeguiidis.
Arban. Cf. Orbaii.
Arbogaste év. de Strasljourg : Fleuve 326; P. 608, 067. Arbuez, pour Pierre d'Arbuès, Arvodius, etc.; comme on dit Gonzague pour Louis de Gonzague, Régis pour Jean- François Régis, etc.
, — m., Arcadius : Cierge 196, Massue (?) 5^8, Arcade ) Tronc (ou torse) mutile 779; P. 660.
I — moine. Cf. Xénopliore.
Archajibaud, Arcliibald, Erconvaldus.
ARCflANGES apocryphes, p. 33.
ARCHANGES divers. Cf. Gabriel, Michel, Raphaël et Ant/es.
ARCHEVÊQUES : Croix 278 et 280, Pallium 37/i et 600. Arcons, krcovi?; Arcontius (de Viviers).
Ardaing deTournus, Ardagnus.
Ardélion, Ardalion, m. : Théâtre 770.
Aredius abbé, Héraye, Irieix, Yrieix, Yriez.
/ — DE Gap, Arige, Arif/a. Arigius, Aridias, Arey, Areg etc. Cf. Arey.
' — de Nevers, Aregius, Arigius, Ariacius. Cf. Arey. Arègle de Chàlon. Cf. Arey.
i — év. de Gap : Ours 593, Sanglier 705. Cf. Areg, -
1 Arige.
I — de Nevers, etc., Arille, Arègle, Agricola. Cf.
' Areg. Les SS. Argée, Narcisse, etc., mm. : Épée 367. S" Argentée m. Cf. Vulfuras.
S- Ariadne : Rocher 730 (note 1).
Arige, pour Arey (de Gap, de Nevers, etc.), Aredius, etc.
Arile, pour x\gricole d'Avignon.
Arille, pour Agricola de Nevers. Cf. Areg.
Aristion d'Alexandrie, év. m. : Bûcher 150.
Armail de Bretagne. Cf. Armel.
Armand pour Hartmann ouHerman"-.
Armel, Ermel, Armail, Arzel, Armagilus, Armahel, Thiar-
mail (de Dol) abbé, sans compter Hermel : Dragon 317,
Fontaine /i21.
Armengaud, Armengol. Cf. Ermengaiid.
\ Armogaste d'Afrique : Bœufs 138, Troupeau 13/i; P. 608. Arnal, Arnald, Arnaud, Arnoud, Arnous, Renauld,. IraoWjiS^
Arnulfus. Cf. Arnou.
— de Cisoing : P. 6Zi5.
— de Metz, év. : Anneau Zi8, Armure 11, Conl fession 248, Croix 279, Ralional (?) 375,
Arnoh, 1 Ermite 377, Groupe /iG9, Incendie /|90, Pè- Arnouldl /en;i 678, Poisson 69/i; P. 608, 657.
(Cf. ( — de Soissons, év. : Armure 73, Corbeau 25^, Arnal) | Rameau 1/|6, Fourche k'àk et sv., Loup 529, - 1 Pain 597, Sépulcre 7/i2 ; P. 608. ^ I — de Villers-en-Brabant : Pourceaux 707, 7')'/-
\ nite 778.
Arpin, Agrapin, Garapiu (?). Cf. Agrippinus. Arpine, pour Elpidius, Elvidius, Hclvidius (?), Erpin. Arrien d'Alexandrie. Cf. Adrien.
Arsace de Nicomédie, solitaire : Dragon 321.
j — d'Aklanza, solitaire : Groupe /i65 et 706. Arsène ) — de Rome, anachorète en Égypte : Ermite 379
' et 383, Jambes 38/i.
j — d'Égypte, m. : Armure 79 et sv.
( — de Rome, m. : Familles saintes /iO/i. Artiiein, Arthémy, Arlhemius.
S" Arthongathe, Ercongote, Eorcungoda, etc. Arvian, Hervian, Argan (?), Hervieu. Cf. Hervé. Ary. Cf. Arey, Adry; et pour Agri, Agiry. AsAPH : P. 608.
Asc,\iRE : P. 668.
AscLiPE, pour Asclepius.
AsiCK évèque d'Elphin : P. 608, 6/i7.
AspAis, Aspasius : P. 656.
AsPREN : P. 658.
AssAiRE, Cesary, pour Césaire ( d'Arles), Cœsarius. AssE, pour Asaph.
Assitronine, Atornis, etc., pour Saturnin. Cf. Saflorein,
Savournin, Atournay.
Astier (du Périgord), Asterius. . .
AsTURius év. (suspect) de Tolède : P. 636. S" Atale, Atala, Athala, Adèle (?).
' — d'Alexandrie : Barriue 123 et sv., Plume i 690, Trinité 778; P. 608.
Athanase ' — DE Naples : P. 658.
I — DE SORRENTO : P
\ — lequel ? p. 645.
S-^ Athanasie veuve, abbesse* -.Étoile 390, Navette de
tisserand 572 ; P. 607. Atilan év. de Zamora : Poisson 69Z|.
Atournay, Atorn. Cf. Assitronine, etc.
Attale (— DE Bobbio, ahhé; Attalas, Atlala : Moulin
(distinct \ 558, Bâton 558.
de 8'= Atale)' — de Lyon, m. : Chaise de torture 193. S" Attale abbesse de chanoinesses régulières, Altala,
Atala, Athala, Allialia, Atale : Puits 721. Cf. Ethle.
1. C'est du moins le premier aspect qui frappe la pensée quand on volt certaines représentations des deux époux. Mais le Nouveau Testament nous les donne pour occupés à faire des tentes (Act. xviii, 3); soit qu'ils exécutassent eux-mêmes ce genre de travail, soit qu'ils y intervinssent uniquement comme entrepreneurs. La vie un peu cosmopolite des riches Romains sous l'empire avait de quoi encourager ce genre d'industrie où des Syriens devaient être particulièrement préférés. Officiers ou amateurs de voyages aventureux qui se rendaient en Afrique, en Asie, et dans le nord de l'Europe, pouvaient compter sur le savoir-faire de gens nés au voisinage des Bédouins.
2. Cl. Chastclain signale dans le Languedoc un saint Armon, nommé aussi Arronian; mais dont il n'a pas rencontr(; l'équivalent latin. Or peu de gens, que je sache, ont dépassé Chastelain si l'on
ia^ ^, fil 4-. ^«^W^ùl-
tient compte de la grande étendue que ses recherches embrassaient. Mais, ne .pouvant trouver d'autre patron bien authentique dans les calendriers pour ceux qui ont été baptisés sous le nom d'Armand, il imagine plus tard de leur offrir Armand de Rancé. Acte de bon Français du xvni' siècle, j'en conviens; d'autant que l'abbé de Rancé était filleul et homonyme du cardinal de Richelieu. Cependant nul procès de la Congrégation des rites ne semble avoir donné lieu a le qualifier même comme vénérable; ce qui, dans le langage ecclésiastique, n'est qu'un premier degré d'honneur sans nulle autorisation de culte public.
Cf. Clave de la Espana sagrada, p
■i. Je crois bien que c'est elle qu'il faut chercher parfois sous le nom d'Anastasie veuve, car elles semblent avoir été confondues par quelques hagiographes mal renseignés, ou mal transcrits.
RÉPERTOIUK GÉNÉRAL DKS SMNTS.
AuBANS, Aubain, Albanus. Cf. Alban.
AuBERT, AudPbert, Aldeberlus, Audebertus, Audibert, Aulperliis. Cf. Albert, etc.
— DE Cambrai, év. : Ane 31, Ikmiw're (?) 2/i5, GroMpe /i55, /'ffitHS 597; P. 608, G38, 641,
AuBERT ( 6Z|2, 6A9.
— d'Ostrevan. Cf. Adelbert.
— LEQUEL? P. 6/|l.
AuBERTAix, Alberlanns.
S'* AtiBiERGE, Édelburge, Edilburr/a, Adalberrja (de Far-
moutier). Cf. Édilburge.
Aubin év., Albinus : Armure 72, Aveugle 106, Chaînes 191,
CAaîVe 192, Possédé 703 ; P. 608, 659, 662. AuBRiNX, Albéric (de Montbrison), Albericus. AuBRY. Cf. Albéric.
S'' AuCTA : P. 655.
AUCTOR : P. 608, 6/i2, 657.
AuDARD, Théodart(de Maestriclit et de Narbonne), Audert:
P. 657. Cf. Dodart.
S' Aude, pour Alda^, Auda.
AuDEBERT, Audibert, pour Adelbert et lldebert-. S"= AuDEGONDE, pour Aldegoiide. AuDEMER, pour Onier (de Térouanne), Andoniarus. Les SS. AuDiFAx, etc., mm. : Familles saintes /i02. AcDoiN, Ouan, Ouin. Cf. Ouen.
AuDOUARD, Odoard, Oudard; pour Édouard.
AuDRi, Audrin, Aldric (de Sens) : P. 672. S« AuDRiE, Audry, Edillrudis, Éthelrède, Étheldrède. Cf.
Édiltrude, etc.
AuDRY, pour Étheldred.
AuFROi, Alfrid, Alfridus, Aufridus, Allofredus ; ou pour
Ansfridas d'Utrecht. Cf. Alfred.
S* Auge, Augia.
AuGiAs, pour Elea:::arius. Cf. Elzéar.
Augis, Algis, Adelgise, Adalgisus (de Thiérache).Cf. Algis.
Augure de Tarragone, diacre m. : Groupe h^h-
S" Auguste v. m. : Bûcher 151.
DE Bielle : P. 608, 6/i0.
DE Cantorbéry, év. : Baptême 119, Fontaine 422, Mission 559; P. 641, 642.
DE Gazothis, dominicain év. : Écuelle (ou Plat ) 330, Oiseau 585, Poisson 696, Pape
d'Hii'pone : Apparition de N.-S: 53, Calice 173, Cœur 234, Colombe 240, Coquille 252 et sv., 335 et sv.; Costumes religieux 261, Église 334, Enfant 355 et sv., Groupe 454, Hérésie 478 , Personnages foulés aux pieds (Aristote) 683, Plume 690; P. 608, 661, 662.
AUGUSTINS. Cf. saint Nicolas de Tolentino {Étoile), et .saint
Augustin; P. 683.
S"= AuLAiRE, pour Eulalie, Aulaye, Olaille, Eulaye, Ilacie,
Eulalia. Cf. Ocille, Eulaille, etc.
AuLE (d'Angleterre), Augulm, Augulius. AuMONT, Auinond (de Térouanne),. -lrt<mMMf/MS, Altmund (?). AuNAiRE, Aunacharius, Anacharius, etc.
AuNOBERT. Cf. Anobert.
S" AuNOFLÈTE. Cf. Noflète.
AuQUÉLY, pour Eucherius. Cf. Échire.
— d'Ostie, V. m. : ,]feule 558; P. 608, 660. DE Paris, abbesse : Cadavre 155 et sv., Clous 233, Forge 426, Four 434, Groupe 455; P. 608, GGl.
Augustin (Cf.Outin)'\
S'' AURE
Aurée, A urea
■ — 1)' \ii mi':mI': : I'. H! 8.
Alrèle ^ — i)K CoiiuoLE, ni. : Groupe 462 et 4"0.
( — lequel? P. 652.
AuREMOiND de Poitou, Aureniun.'lm , Annenionl. ('f. Chamond.
AuREUs (ou Aurœus) de Mayence, év. : Autel 100, Chasuble
AusEMOY, Ausenoy; j^our Au-^one, Ausony, Aiiswius. AussANS, Aussant, Auxentius, \nxence.
S" AussiLLE, Auxilia.
AusTiER, Auslerius. Cf. Astier.
AusTiN, Aoustin, pour Augustin.
S" AusTREBERTE abbcsse : Ane 32, Apparitions de saints 63, Four 434, Loup 532, Rivière 327 ; P. 608, 658.
AusTREMOiNE év. , Slramonius, Slremoniiis, Strginouius : Groupe 471 ; P. 608, 645, 650, 653.
Alstp.ii.le, Austrile, Auslregisilm, Outrillo, Ostrile, Otrille, etc. : I'. 644.
S'' Alsit.uuk, Aiisliinlis (de Luon).
AusTRUELE, pour Austrulfus.
AuTAiRE, Autarius.
AuTAL, Autau, Augustalis.
AuTELÈGE, Austrilige, Outrillet. Cf. Austiille.
Autonome év. : Bâtons 127.
AuvRY. Cf. Aubry.
AuxENCE m. : Corbeau 255. Cf. Aussans.
Les SS. Auxiliaires [Auxiliatores) : 102-104 et 232 ; Groupes
453; P. 608. Cf. Biaise, Denys, Érasme, etc. S'' AvASE, Avatia.
S" Avaugour. Cf. Vaubourg.
S' Aveline, AvelUna.
_ DE Chartres : P. 608, 644.
AvENTiN — de Troyes, prêtre : Épine 373, Ermite 386,
( Oiseaux 587, Ours 594.
AvERTAiN, pour Albertanus, Aubertin.
AvERTiN diacre, compagnon d'exil de saint Thomas Becket :
^v,T / _ év. DE Clermont : P, 608, 671.
(Qf. _ év. et m. (très-douteux) : P. 608, 642. y^vv) ( — év. DE Vienne : P. 671.
AvoGE, pour Dabeocus.
AvoiE, pour Avit du Perche.
S" AvoiE, Avoye, Advisa,Avia[de Bretagne); etpourHadwige. Adwigis, Edvigis (de Cologne, ou de Silésie). On a prétendu même qu'à Paris Avoie équivalait à Aurea, e^ qui est dillicilenient croyable : P. 657 (laquelle?). Cf Hedwige.
AvOLD, pour Nabor (en Lorraine).
AvoND, pour Abundius. Cf. Abonde, Aond, And.
S" AvRiKCE de Metz, Aprincia.
AvY (de Saint-Mêmin, ou de Vienne en Da.uphiné), Avit,
Avitus, Auy, Haiiy (?).
AvY abbé, Avitus : Cadavre 155.
AxEUiL, pour Aciolus, et peut-être pour Achcolus. Ay, Agilus. Cf. Aile.
S' Aye de Hainaut, Agia, Aga : Groupe 460 ; P. 608, 663. Aygulfe abbé m., Ayeul, Aigulfus, etc. : Barque 124 et sv.
Glaive ibid.; P. 663.
Ayluée, Ailbée, Elvée, Elbée, Aelbée, Agilbée. Cf. Albée. Aylrain, Aileran, Agileranus.
Aymon, Haimon (de Toul ), Heymon, Amo.
Ayeul, Ayou, Aygulfus : P. 663. Cf. Agu, Aigulfe. Ayran, pour Agerannus. Cf. Aylrain.
S" AzÉi.iE, Zéiie : pour Adélaïde (?).
RÉPERTOIRE GÉNÉRAL DES SAINTS
S'^ Bab^a m. ; Com265, Groupe ibid.
Babel, Babyle, Babylas év. d'Antioche et m. : Chaînes 357.
Enfanls ibid.
15AB0LEIN, Dabolenus.
Babylas. Cf. Babel, Beule. Hacle, Baculus.
Bacque, Bâche, Back, Bacclms.
S» Badechilde, Bautour, Baudoiix (?), Ballùldis. Cf. Ba-
tlnlde, Baudour.
Badour, Badouer, Badoux, Badouix (?), Dadulfus, Blidal-
Baducing, Benoît-Biscop, Badouix (?).
_Badulf : P. 668.
Baf, Bavon, Baef, Bavo. Cf. Alloynus.
Baible, Baile, Beule, Bayle. Cf. Babel, Babylas, Beulé (?).
Bâillon, Badilo (?).
Bajn, Bainns : P. 608.
S' Balbine vierge (Cf. Ouirin de Rome) : C/inînes 192, Cou
265, Groupe Z|57 ; P. 608, 6/i2, 6/i6, 655. Baldomer, Baumier, Borner, Baldoniirus. Cf. Galmier,
Baumer.
Bale solitaire, Basolus : Sanglier 706.
S' Balgamine, Balsamine, Bausseins (?), Balsemia (de
Reims). Cf. Balsamie.
Balley (de Bretagne), Biabailus.
S" Balsamie, nourrice de saint Remi et nommée pour cela sainte Norrice : Groupe /456. Cf. Balgamine.
Les SS. Balthasar, Gaspar, etc. : P. 608, 6A3, 645. Cf. Rois mages.
Banart ou Bânard, pour Barnard évêque de Vienne en Dauphiné, Bernardus (de Romans), Barnardus.
Bandriz év. de Soissons, Bandarides.
Barachise m., Barachisius, Brichiesus, etc. (Cf. Jonas, m.) : Pressoir 707.
Baradat, Varadat, Baradas.
Barbary, Barbarius. Cf. Barbre,
Barbat év. de Bénévent, Barbatus : Arbre 65; P. 608, 6/i0. Barbe v. m., Barbara : Artillerie 86, S5. auxiliaires 102 et svv. , Calembour 157, Calice (ou Ciboire) 176, Fenêtres Zi09 et 775, Foudre 428, Plume de paon 601 et 690, /^ersonnages foulés aux pieds 682, Rocher 730, Tour 775 et sv.; P. 608, 638, 6/i0, 6/i2, 6Zi/i, 6/i6, 649, 650, 651, 656, 658, 659, 660, 661, 665, 668.
Barbre, pour Barbarus ; ou pour Barbarius (Barbaryj de la
Marche, honoré à Aubusson.
Bardols, Bardou, Bardaud, Bertou, Bertulfus (de Bobbio, etc.). Cf. Berton.
^ Bardon év. de Mayence : Béquilles 133, Chaire 192.
0 Cfi-Oo uy; B^RiPSjiBjjA^ Barypsabbas : Vase'^ 789. Barlaam. Cf. Josaphat.
Barmier. Cf. Baumer.
Barnabé apôtre, Barnabas : Apôtres 52 et sv. ; Bûcher ou Flammes, Croix, Pierres 53; Diacre 311, Groupe 453; Hache 52 et sv., 475; Livre 53, Lance 497, Pierres 686; P. 608, 636, 642, 645, 657, 658, 668.
Barnard, Berhart, Béréard, Barnaud (Cf. Bànard, etc.) : P. 609, 641.
Baront, Barontius; et pour Baron tus (de Pistoie). Barte, Barthe (?), Bartius (de Vaison).
■1. Cf. AA. SS. Spjjt., t. III, p. 494, sqq.
2. J'ai dit, p. 230, f|ue je ne regardais pas cet attribut comme ayant passé dans l'art. Cependant il serait possible que des exemples s'en trouvassent parmi les œuvres de l'ancienne école flamande. Car Bruges prétendait posséder d'insignes reliques de saint Basile depuis
]5arthi';lemy, Barthelmi, Barthomieu, Bartholmès, Bartholomœus (Cf. Bertaume)
Basile Basilius
Basilisse
— apôtre : Apôtres 49-53; Couteau 52, 164 et sv., 273; Crucifié 288, Peau humaine 673 ; P. 608, 638, 637, 639, 640, 641, 646, 650, 655, 657, 661, 662, 664, 667, 670, 672.
— de Grotta-Ferrata, abbé: Colonne 245, Orage 590; P. 651, 664.
Barhch le prophète : Cartouche 713.
Barulas enfant m. : Enfant 459 et 351, Groupe 459, Tête
d'Ancyre, m. : Lion 513.
DE Bologne, év. : Tour 775.
LE Grand, év. de Césarée en Cappadoce : Apparition de SS. 60, Barbe 121 et 313, Colombe^' 239, Groupe 464, Plateau 330, Église 334; P. 608, 642.
LE Jeune, solitaire : Dauphin 306.
\ — de Luni : P. 665.
S< Basilique m. : P. 663.
— d'Antioche, v. m. (Cf. Julien d'Antioche) : Groupe 457, Sépulture 745, etc.
— de Rome, avec sainte Anastasie, mm. : Épée 371, Gî'oupe 462. Mains coupées 537, .^lamelles 539.
Bassien év. de Lodi : Biche 183, Enfant 357; P. 608, 639, 643, 655, 662.
\ — évêque : P. 659.
Bassus •, „ „„„
\ — martyr : P. 668.
Bastien, pour Sébastien.
S' Bathilde reine (Cf. Badechilde, Baudour) : Balai 108, Échelle 328, Église i!x1. Source 426; P. 608, 644. 646.
Baud, Bond, Baldus; et pour Thibaud.
Baudèle (de Nimes), Baudière, Baudier, Baudiile, Baudelius (Cf. Bauzely), Boisil : Arbre 67, Hache 477; P. 642,
i — DE NÎMES. Cf. Baudèle.
Baudile j _ zajiora, Boal : Couronne 267, Lance 477. Baudolin év., Baudelimis, Brandolin : Biche 183, Oie 581
et sv.; P. 637.
S'' Baudour. Cf. Bathilde, Bauteur, Bautour. Baudoux. Cf. Badour.
Baudran, Valtchramnus.
Baudré, Baudrez, Baldredus (d'Écosse), etc.; Baltherus (?). Baudry de Montfaucon abbé, Baldericus, Baldric, etc. :
Faucon 406, Oiseau ibid.; P. 658.
Bauffenge, Bauffens, Bovens, Bausseins, Balsemius. Cf.
Baussenge.
Baumer, Borner, Baumier, pour Baotnirus (du Perche) ; et pour Boamadus (du Maine). Cf. Baldomer, Galmier, Baumet.
Baumet, Baumez, Boamadus, Balmès (?). Cf. Baumer. Baussenge, Baussant. Cf. Beausseng, Baufifenge.(^A j S» Bauteur. Cf. Bathilde, etc.
Bauzely, Bauzille, Bauzire, Bazire (?). Cf. Baudèle. Bavon pénitent (Cf. Baf) : Arbre 67, Armure 73, Chariot
202, Église 341, Ermite 383, Faucon sur le poirig 406,
Pierre 687 ; P. 608, 650, 651.
— de Suisse, év. : Dragon 319; P. 608, 654, 668.
— DU Yendômois, ermite : Serpent 319.
BÉAT
la fin du xi" siècle, et lui avait dédié une église (Cf. AA. SS. Junii. t. II, p. 929-933). Aussi est-il question de la colombe dans une prose ( Vox resiwndens moribus) manuscrite, conservée au séminaire de cette ville, et qui paraît calquée sur la vie du saint docteur attribuée à saint Amphiloque. Cf. AA. SS., ibid., p. 938-957.
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Béatrice
BÉNIGNE
/ — d'I-ste : Daiime 129.
— d'Ornacieux, chartreuse : Clou 233.
— DE Rome, m. : Cadavre ZiO/i, Corde 259, Familles saintes Zi04, Sépulture 745 et 40/i.
— de Tolède, cistercienne : Co/fre 237. BiiDE [Bed(t) le Vénérable, moine : Vase domestique 789;
S'' BÉE d'Irlande, Bège, Degga, Beggue, Bega. Cf. Begghe. S'' Begghe d'Andenne, Bègue (Cf. Bée) : Poules 251 et sv..
Couronne 268^ Église 343, Familles saintes ZiO/i, Souree
Zi25, Oiseaux 589, Ours 595; P. 608, 637. Belin, Blin, Bellinus (de Padoue) : P. 608, 636. Cf. Blaan. 8"= Bellinde, Belinde, Bellende, Bellunde, Berelindis (de la
Flandre occidentale). Cf. Berlende.
Beltran, pour Bertrand, Bertran, Bertram, Bertraiinus,
Berlichramnus, Bertegrac/unnus, BerliciMinus, Bercam. Bênard, Bénart, pour Bernard et Bànard.
BÉNAZET, Bénédet, Bened ictus (d'Avignon), Bcnedictulus,
Bonizet. Cf. Bénézet.
BÉNÉDICTINS : Costume, cf. Benoît de Norcia, Odilon ,
Valéry, Winoc), etc.; Armoiries 8li et sv. Benêt, pour Benoît et Bénézet.
BÉNÉZET d'Avignon : Berger 135, Pierre 687, Pont 699; P. 608, 639.
, — DE Bevagna, diacre m. : Idoles /i81. Hache [ ibid.
DE Dijon, prêtre m. : Bâton 128, Chien 215, Broche 1/19, Clé 227, Lance 500, Poinçon I 691; P. 608, 6/il, 6Zi7.
' — DE Rome, nri, : Armure 80, Drapeau 115. Benjamin diacre m. : Épines ou Bâlon épineux 373. j — de Metz, év. : Aveugle 105.
— de Saxe, év. : Clé 226, Grenouilles llh. Poisson 693 ; P. 608, 639, 656.
— d'Aniane, abbé : Ermite 383, Incendie Zi90 ; P. 609, 637.
— d'Ascoli, m. : p. 638, 6Zi3.
— Biscop, abbé : Église 3/il; P. 6o3, 672.
— CAMALDULE : Aigle 25.
— Ermite en Campanie : Feu /|10 et sv.
— DE Hongrie, m. : Ermite 38/i, Groupe 68 (saint Zérard) ; P. 651, 662.
— d'Isernia, év. : P. 653.
— LE More, franciscain : Groupe 470, Nègre 573; P. 609.
— DE Norcia, abbé : Armoiries 83, Banderole 112, Bouche l/i3. Buisson 151, Coupe ilk et sv.. Chiffre 219 et sv.. Clochette 230 et 383, Colombe 2/|2, Corbeau 254, Crible 276, Croix 282, Discipline 312, Échelle ou Escalier 328, Ermite 383, Verges 431, Globe enflammé 450, Médaille 549 et sv.. Oiseau 587, Prince 709 ; I'. 609, 640, 649, 651, 657, 663, 667.
I — II, PAPE : Mendiant ou Aumône 92. S'^ Benoîte v. m., Bénédicte (du Laonnoisy : Bûcher 151,
Groupe 463; P. 660.
BÉRAiN, Béreng, Bénin, pour Bénigne (de Dijon). Les SS. BÉRARD d'Ombrie, Othon, etc., franciscains mm. :
Épée 371, Groupe 470; P. 609, 643. Cf. Accurse. Bercaire (Cf. Berchaire), Bercarius, Berer us, ^evchev. Berchaire abbé et m., Bercharius, etc. : Assassinat 89,
Baril 123, Baume 129.
Bercher, Berchet (?). Cf. Bercaire, etc.
Bennon
Benoît, Benedictus^
Bernard
Berchtold de Garsten, abbé : Pain 598, Poisson 696. Cf.
Bertaud, Bertou.
BÉRÉARD. Cf. Barnard.
Béreng, pour Bénigne (de Touraine), Béroing. Cf. Breng. Bérenger, Béranger, Beringuer, Bellanger, Berengarius. Bergis, Vergy, Bregy, Beregisus.
Beiigondy, Bergoin, Verecundus, Bei'gugnon, Bergounion. BÉRiER, Berafre, Berarius (du Mans).
BÉRILLE, Beryllus.
S'' Berlende : Vache 141. Cf. Bellinde.
Bermond, Brémond, Brémontier, Veremundus, Bérinioml,
Bermund, Bermude.
Bernadet, pour Bernard.
Bernard, pour Bernward, etc. Cf. Bernouard, Barnard, etc.
I — DE Bade : Armure 75 et sv., Lis 518; P. 657.
— DE Carinola : P. 643.
— DE Clairvaux, abbé : Abeilles 20, Chien, 216, Conwiunion 246, Croix 283 et sv., Démon 307 et 310, Groupe 469, Hérésie 478, Image de N.-D. 486, Instruments de la Passion 603, Phime 690; P. 609, 636,639, 641, 650.
— DE Menton : Démon 309, Édifice 333, Fenêtre 409 ; P. 609, 637, 659.
PÉNITENT àSaint-Onier : Incendie 490.
d'Offida : P. 659.
DE Romans. Cf. Barnard.
DE TiRON, abljé : Cierge 196, Ermite 383, Loup 531, Outils de tourneur 776; P. 609,
ToLOMÉi,abbé : Brandie d'olipier Sô, Échelle
DE Valence (Espagne) et ses deux steurs,
mm. : Groupe 465.
DE ViCH : P. 671.
Bernardin de Sienne, franciscain : Nom de Jésus 96, Banderole 113, Chaire 193, Groupe 468 et sv.. Mitres 661, Image de la sainte Vierge 486 ; P. 637, 666, 668. Bernald, Bernot, Brenot; pour Bernold, et Bernard. Cf. Barnard.
Bernier, Verny, Bernerus, Wernerus. Cf. W urnim". Bernouard, pour Bernward (év. d'Hildesheim), Berneuxddus, Bernivurdus : Croix 281 et sv., Égli,xe 339, Enclume 347; P. 609, 651 (?), 652, 660.
Bernulf év., Bernold : P. 657.
Berryer, pour lîerruyer (de Bourges) ou Bérier. Bertaud (du Réthelois), Berthaldus, etc. : Couronne 513,
Lion ibid.; P. 609, 644- Cf. Bertou.
Bertaume, Bertheaume, pour Berlhelmus : et pour Barthélémy, Berthomieu, etc.
/ — DE Blangy, abbesse : Apparition de SS. 62, S" \ Autel 103, Église 243, Enfants 360, Fa- Berthe ) milles saintes k^lx. Fontaine k^&;V. (ShO. \ — de Ravenstein : oies r;84.
Berthier, Bertier, Bertharius, etc.
S" Bertile, Berthilla, Beriila (et pour Bertilane, Bertilia] :
Familles saintes 404; P. 609, 651.
Bertin abbé : Barque 124; P. 609, 662. Berton, pour Bertliou, Berthoud, Bertulf, Bertulfus. Cf.
Berchtold, Bertaud.
Bertou abbé : P. 609. Cf. Bertulf, Berton.
/ — d'Aquilée, év. m. : Église 339; P. 609, , Bertrand ' 660.
(Cf. Beltran)] — de Cominges, év. : Dragon 317; P. 609, ( 645.
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Bertuin év., Berluinus (et pour Bertevin, Berlwinus): Église 339.
BKKïLxr aljhé : Aiyle 25, Aumône 92, Barque 125; P. 609.
()50. Cf. Bortou.
BÈs, Bets, pour Belefas et Brlesus.
Bessus d'Ivrée, m. avec Tegulus : P. 609, 653. Beule (en Alsace*, près de Belfort), peut-être pour Babylas.
Cf. Baible.
Beunon du pays de Galles, Beoanus, Beuno. Beury, BaudericiiS, etc. Cf. Baudry.
S*- Beuve, Bove, Bova.
Beuvon pèlerin -, Bovo, Bobo, Bovon ; Armure 139, Bœufs
ibid.; P. 609, 671.
Beztert év. m. : Caillou 156, Épée 366. S' BiBiANE V. m. : Ka/neau 1Z|8, Familles saintes ùO/i, Fouet
hol. Poignard 690; P. 609, 6/i2, 666.
BinoLF, Bidou, Bridou, Blidalfus. Cf. Blidou. BiEC, Bié, Blé, Beatus (du Vendômols). Cf. Béat. .Bien, Vivien, Vivianus.
BiENURÉ, Bieneuré, Benchoratus (?).
Bienvenu év. d'Osimo, Beneveniitus : Groupe 461, Évéques ZiOl.
BiÉTRE, Viaitre, Viator.
BiLCHiLUE abbesse, Bilinldis, etc. : Église 'dklx. Cf. Blicliilde.
BiLT, Polt, pour Hippolyte.
BiRiN év. de Dorchester : Vaisseau 78/i, Vase sacré 786. BiRSTAiN év., Birislanus, Birnstan -.Malades bS7, Sépulcres 11x1.
Blaan, Blaine, Blain, Blanc, Blanus, Blaanus. Cf. Blin et Blane.
Blaise év. ni., Blasius : Bêles fauves /j7, SS. auxiliaires 102 et svv.. Cierge 195, Cor d'olifant (ou Trompe de chasse) 160, Carde 178, Église 33/t, Enfant 354, Ermite 377, Peigne de fer 178, Ville 791 ; P. 609, 6/i0, 6/i2, 6/i6, 6/i8, 651, 655, 657, 658, 660, 662, 663, 667, 668, 670.
Blancart, Blanchard, Brancas, Brancliet, etc.; pour Pa»cratius (Cf. Pancrace), et pour Blancardus (de Brie),
15LAKDELIN, pour Buudelius. Cf. Baudèle, Boisil, et Brandelin.
Blandin, Bladinus.
S' Blandine m. : Taureau 139, Gril Z|52; P. 609. Blane év. en Écosse : P. 609, 6/|7.
Blal', Blaud, Blavius, Blot, Blay.
Blé, Cf. Biec.
S'' Blichilde. Cf. Bilchilde.
Blidou, Bridoux, Blidolf, Plidolf. Cf. Bidolf.
Blier, Blitarius.
Blimond, Blitinundus, Blidemundus, etc.
Blin. Cf. Belin et Blaan.
Boaire (de Chartres), Betharius, Belarius.
BoAL, Boyl, Boile. Cf. Baudile (d'Espagne) et Boisil.
BODARD de Poitou, Bodoaldus, Bodardus.
BoDiN, Bobin (de Troyes), Botin, Bodinus.
1. Honoré à Damjouthi (Dangolsheim ?) en Alsace, pour laguérison des enfants malades. Cf. Ed. Bonvalot, Coutumes de l'Assise.
2. Je ne suis pas assez familiarisé avec notre vieille littérature romane, pour dire si ce chevalier provençal retiré en Lombardie sur la fin du siècle, aurait quelque chose de commun avec le Beuves d'Hanstone célébré par les vieux trouvères. Au cas où ce serait un peu fondé, on pourrait y trouver une raison de plus pour fixer le XII" siècle comme la véritable époque qui donna corp.s (pour ainsi dire; à l'épopée carlovingienne. Il fallait, pour groujjer les divers" souvenirs qui s'y condensèrent, que ces matériaux fussent déjà passés à l'état de chants populaires^, mais agrandis et comme rendus
BoDOLF, Bodou, Botulpliusj Bothelfus. Cf. Bouton. Bocher, Baucher. Cf. Vouga.
BoÈCE m. {Severinus Boethius, ouBoetius) : Tète 761. Boisil, Boils, Boyle, pour Bogisilus (d'Écosse). Cf. Boa! et Blandelin.
BûLD,Baud; pour Thibaud, Theobaldus, Thiébaut. S» Bologne y. m. : Tête 762.
BOLOGNE (ville) : Armoiries 83 et 790, Tour penchée (carrée) 773.
Le B^ Bonagiunta servite : Coupe 176, Crucifix 292, Groupe
471, Serpent 751.
Bonaventure fi'anciscain, cardinal : Ange 38, Chapeau de cardinal 199, Chapelet 200, Communion 246, Croix 292, Crucifix 291, Groupe 456 et 468, Langue 501, Monslrance 564, Plume 690; P. 609, 639, 655.
BONET év. de Clermont, Bonitus, Bon, Bout : Apparition de
N.-D. et Chasuble 206; P. 609, 663.
Le B" BoNFiLio servite : Groupe h71 ; P. 609.
/ — CAMALDULE [Bru7io , Brunou.), év. m. : Bûcher 150, Main coupée 536; P. 663.
— DE Hongrie, abbé m. : Épée (ou Sabre)
i— DE Lausanne, év. : Image de N.-D. 484, Livre 524 et sv.; P. 609, 650.
— DE Mayence, év. m. : x\rbre 65, Épée 365, Grappe 163, Groupe 400 et 455, Fontaine 422, Idole 481, Mission 559; P. 609, 648, 651, 656, 667, 668, 670.
— IV, pape : Édifice 331, Église 333.
BoNiFET, pour Boniface.
Le Bon larron. Cf. Dismas.
S' Bonne de Pise : Pèlerins 680, Tombeau ibid. Les SS. BoNOSE et Maximien mm. : Groupe 459; P. 638. S' BoNOSE de Porto, in. : Épée 371.
Borchard, Bouchard, etc. Cf. Brocard.
Boris de Moscovie, Boressus : Groupe 461. Cf. SS. Romain et Gleb.
Botolf. (Cf. Bodolf, Bouton, Botulph) -.Oiseaux 588, Église ibid. Cf. Adolphe de Maestricht.
. Botvid m. : Source 423, Hache 477, Oiseau 587. Bouchart, Burkhardt. Cf. Borchard, Brocard. S' Boulogne (de Bassigny), Bolonia.
Bourbaz, pour Vulbandus.
Bourcard, Boucart, Pourchat (?). Cf. Bouchart. BouRGiN, Bourgain, pour Burginus.
BouTOU. Cf. Bodolf.
BovoN. Cf. Beuvon.
S' BOYLETTE, pour Colette^.
Brancas, Planchet, Branchy, Branche. Cf. Blancart, Pancrace.
Brandan abbé, Brandaine : Groupe 462; P. 609, 638, 645,
Cf. Bredan
Brandolin év. en Lombardie. Cf. Baudelin, Baudolin.
plus maniables par l'effet du lointain. Caria distance d'espace et de temps n'ajoute pas seulement au prestige de qui parvient à la franchir [major e longinquo reverentia); elle facilite encore la narration, par la place que l'imagination peut s'y accorder sans risque d'être contredite. L'auditeur est plutôt enclin à la complaisance quand on traite un sujet qui retentit si loin avec grand éclat.
3. Sainte Colette s'appelait Boylct, de son nom de famille. L'Église ne tient compte que du nom individuel, et n'admet pas d'autre désignation des saints pour l'oraison; mais la coutume populaire déroge parfois à cette loi de la liturgie, n'employant çà et là pour unique nom que celui dont il n'est fait nulle mention dans l'Office.
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Bralle, Braulion, Brouillon, DrauUo : P. 609. Bréchan év., Bricin : P. 670.
Bredan, Brandoine, Bridoine, Brandanns, Broladre, Breva-
laire. Cf. Brandan, Brevalarz.
Breng, Brcngou, Breigiie, pour Benigniis de Touraine.
Cf. Béreiig, Béraiii.
Brétannion, Bretoch, Vcirannio, Brilochus. Bretoin, Brilonius.
Brevalarz, pour Brandoalalrus , et pour Brandairi (de
Clonfert). Cf. Brandan, etc.
Brex, pour Brice (Briccius).
Briac abbé : Fontaine /|21, Serpent 750. Briand, Briant, Bryan, Briandus, Riand, etc.
Brice, / — de Spolette, év. : Apparition de Briche, Briccius, l 5S. 60, Priso7i 190 ; P. 609, 667. BrictiuSj, Brictio, \ — de Tours, év. : Charbons ardents
Brisson, etc. ( 183 et 202, Enfant 357; P. 609. Bridoux, Ridoux (?). Cf. Blidou, etc.
Brieu év., Brieuc, Briocus, Briomaclus, Vriomaclas : Bourse 1Z|5, Colonne de feu 2Z|5, Dragon 317, Feu ZilO, Fontaine 421, Groupe Ml ; P. 609, 6/il.
- d'Irlande, Brir/ida, Brilla, Britte : Rayon 99, Autel 102, Vache IZiO, Rameau 1/|8, Colonne de feu 2/(6, Fla)nme Zil2, Oie 58/i ; S^' / P. 609, 6/i0, 653, 65Z|, 670, 672.
Brigitte \— de Slède, Biryitta, etc.: Apparition de N.-D. 60, Cierge 198, Cœur 235, Crucifix 29/1, Croupe /i63. Livre 527, Pèlerine 680, Stigmates 756 et sv.; P. 609, 667. Brisson, Bris. Cf. Brice.
Briv. WD, Bviîà\it, Brithivaldus, Berachlivaldus, Riffault (?). Brix, pour Priscus (d'Auxerre). Cf. Prix. Brocan, Breccanus. Cf. Bréchan.
Brocard carme, Bourcard, Brochard : Lis 518. Cf. Bor-
chard, Bouchard, Burckhardt.
Broladre. Cf. Bredan, etc.
Brun, Brunus.
Bruno fondateur de la Chartreuse : Banderole 112, Bouche \hh. Rameau l/i6 et sv., Calice 172, Cercueil 182, Croix 278, Crucifix 283, Ermite 38/i, Étoiles 389, Femme /(07, Source Z|25, Groupe Z|69, Milre 560 et sv.. Sépulcre 7Z|3, Songe Ibh, Téte de mort 769; P. 609.
Brunolf év. Brynolfus : Sépulcre 11x1. Cf. Brynolf.
Brunon camaldule, év. Cf. Boniface.
Bruzy, Budocus (?).
Brv ( d'Auxerrois). Cf. Brix, Priest, Prest, etc.
Brynolf, Brunulfus (de Suède). Cf. Brunolf.
Buèle, Bodegisilus, Bodogisilus.
BuLD év. m. : Caillou 156, Pierres 686.
Le B^ Buonagiunta Manetti, servite. Cf. Bonagiunta.
S'" Burgundofara abbesse. Cf. sainte Fare.
Burkard év. : P. 609, 672. Cf. Bouchard, etc.
Le B'' BuRKHARD de Beinwil, prêtre : Grue ti73 et sv.
BuzEU, Buzy, Budocus, Buzot.
Cade év., Chadus. Cf. Céadda.
Cado (Kadok) abbé, puis év. : Charbons ardents 203 (note 1), Clochette 230, Fontaine /(21, Chat 698, Démon 308, Po?U 698, Serpents 7Z|8; P. 6Zi7.
Cadoc év. m. : Lafice /t99; P. 655.
CADROiiL, Cadroé, Cadroelis, Cadroes, Cadroc, Cadrés (?). Cagnou de Laon (Cf. Cannoalt, Chagnoald), Chagnoal-
dus, etc. : Familles saintes /i03, Ours 593. Cahour, Kaour, pour Corentinus. Cf. Caurintin, Corentin. Cailan, Cailtanus (?) : P. 6/|7. Cf. Caylan. Caius (de divers lieux) : P. 609, 665.
Calais abbé. Cariés, Carilephus , Culès, Charly, etc. :
Argent 69, Baril 122, Bulflc 138 et sv. S*' Calamandre, Calamandis.
\ — l'Africain. Cf. Élesban.
) — L'ISRAÉLITE (Cf. Josué) : Grappe 721. Calépode prêtre martyr. Cf. Palmace.
Calétric, Caltry, Cludelricus, Chalaclericus. Galhière de Mlan, év. m. : Puits 720.
/ — I, PAPE m. : Église 333, Fenêtre Zi09, Pierre Calixte, 1 au cou 686, Précipité 707, Puits 720; Calliste P. 609, 666.
' — DE TODI, év. : Groupe MO; P. /i70. Calliope m. : Crucifié 289, Femme Zi08. S" Calliope m. : Mamelles 539 .
Calliste pape et martyr. Cf. Calixte.
Callistrate m. : Dauphins 306.
Calmin, Calmine, Calmiuius (Cf. Carmery) : P. 658. Calover, Calocère, Caloger, Calocerus {ûe divers lieux) :
Caltrv. Cf. Calétric.
Caluppan solitaire, Caluppa, Caluppanus (d'Auvergne) :
Caverne 179, Ermite 38/i.
CAMALDULES : Armoiries 8Z|.
Camélien, Camilianus.
Camille de Lellis : Anges Zil, Apparition de A". -S. 5Zi,
Crucifix 293, Étable 389, Mourant 567 ; P. 6i5. Cammin, pour Caminicus.
S' Cance, Cantia; et Cance, pour Cantius. l — de Carthage : P. 639.
— de la légion thébaine, m. : Armure 11.
— de Poitou. Cf. Chandre, etc.
— DE Carthage, v. m. : Fouet kZi; P. 6Z|3.
— DE Naples (l'ancienne) : Groupe /i53 et Z|56; P. 610, 658.
— DE RoHE, m. : Familles saintes hOh.
S' Candie de Bagnols : Groupe Zi59.
— DE MAES'iRiCHT,Candidus.\
— DE Rouen, Canditus, Ca«- Peut-être le même.
didus, Cande. / Canion év. : Araignée 63 ; P. 610, 636. Cannât : P. 6/i3.
Cannoalt, Chagnoald, Canoël. Cf. Cagiiou. Canoel. Cf. Cannoalt, Cagnou.
Gant, Cantius (avec trois autres martyrs) : Groupe hdS. S" Cantianille m., avec trois autres : Groupe 468. Canut (Knut) roi m. : Flèches 415; Lance 159, 164 et 500 ; P. 610, 646, 659, 664.
j — abbé : Ange 39, Discipline 312.
Caprais ^ _ . Source 755; P. 636, 672.
CAPUCINS. Cf. Fidèle de Sigmaringen (Téte), etc. Garadeu, Karadeuc, Caradocus, Caractoc : P. 610. Carcodan, Corcodème, Ciircodomus. Cf. Cordon, etc. S« Carême (d'Alby), Carissima.
Carenc, Garenec, CaroUocus.
Carmery (d'Aquitaine). Cf. Calmin.
CARMES : Armoiries 83 ; Costume cf. suint Albert (Lis),
et Scapulaire 739 ; P. 606.
Carné, Carnetus.
Caro (en Lombardie'), pour Lazarus (solitaire). Garponius m.: Médecine 551.
— d'Aquilée. Cf. Carpophore de Vicence.
— de Côme (?) : Cerf m (Cf. IV Couronnés) P. 645.
— de Vicence : Médeciîie 551 ; P. 671. Gartagh év., Carlhacus : P. 655.
Candide
Candide
Carpophore
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Cassien
Castor
Cartaud, Catas, pour (Mnldus. Cf. Catalde.
Cartier. Cf. Cliartier.
S" Casilua V. : Fleurs 418 ; P. 610,
Casimir prince : Ilandcrole 113, Lis 518 ; P. 610, 655, 662. Casse, pour Cassius de Bonn.
ABBÉ : P
— Év. m. : Eiifanls 358, Poinçons 691; P. 610, 6/(l, 652, 655.
— greffier, m. : Tablelles 758.
— de Todi, év. : Groupe Zi70; P. /i70,
— LEQUEL? Médecine bol; P. 6/|5.
Cassius de Bonn, m. : Groupe Zi65 ; P. 610, 6/i0, 6/i5. Cassy, Cassis, Cassius (d'Auvergne).
Castoire, pour Caslorius.
— d'Apt, év. : Sanglier 705.
— prêtre : Navire 785 ; P. 610, 6/|5. Gastrensis év. : Navire 785; P. 610, 643, 657, 666. Castus : P. 642, 65/i.
Cataire, Gatoire (?), pour Clotaire, Clotarius, C/dotarius,
Lolharius, etc.
Catalde év. de Tarente : P. 610, 655, 668. Catas. Cf. Cartaud.
S' Cateline, Cateleigne, Catheau, etc., pour Catharina.
Cf. Catherine.
Catellus : P. 643.
Catervius ou Catervus m. : P. 668.
- d'Alexandrie , v. m. : Allégories 27, Anges 42, Anneau 48, Apparition de l'enfant Jésus 58, Apparition de SS.
62, Attxiliaires 102-104, Baume 129, Colombe 243, Couronne 267, Épée 371 et sv.. Foudre 428, Image de N.-D.
487 et sv.. Personnages foulés aux pieds 682 et 27, Roue 167 et 734, Sépulcre lli3 et sv.; P. 610, 644, 647, 651, 653, 655, 657, 659, 662, 663, 665, 666,
- DE Bologne , Clarisse : Apparition de l'enfant Jésus 58, Peintre 675; P. 610,
Catherine / — de Gênes : Cœur 235; P. 610, 650, 661.
— DE Raconis : Anneau 49; P. 663.
— DEi Ricci : Anneau 49, Couronne d'épines 272, Crucifix 294, Stigmates 756.
— DE Sienne : Anneau 49, Apparition de N.-S. 55, Apparition de SS. 63, Chapelet 201, Cœur 235, Couronne 270, Couronne d'épines 11 i et sv.. Croix 285, Lis 519, Stigmates 756; P. 610,
— DE Suède : Apparition de N.-D. 60, Cerf 189 et 505, Groupe 463, Larmes 503, Lis S19, Monstrance 365; P. 610, 649,
— laquelle? p. 664.
Caurentin, Caourintin, Cliorentin, Chariato. Q{. Ç.^X\om,
Corentio.
Caylan, pour Cadilanus.
Cazou, pour Cadocus. Cf. Cado, Cadoc.
Ceadda év., Cedde, Gliad : Anges et Musique 571 ; P. 610, 654, 655.
CÉ BRiAs, pour Cyprianus. Cf. Cybran, Subran. Cécard év. m., Cechardus, Cœcardus : Assassinat 89, Serpe 746; P. 610, 643.
S" Cécile
— de Remiremont, abbesse : Ange 44.
— de Rome, v. m. : Ange 42, Cou 265, Familles saintes 405,. Groupe 457 et 467, Harpe 478, Musique ou Orgues 570 et sv.; P. 610, 636, 655, 658, 670.
— DE Sardaigne, m. : P. 642.
Cecilius (Cacilius) d'Espagne, év. d'Eliberi et martyr :
Groupe 470 et sv., Pont 698 et sv.; P. 610, 651. CÉLERiN, Sérénic, Serenicus. Cf. Cérénic, et Cénéry. Céleste év. : P. 657.
Célestin. Cf. Pierre Célestin.
Célien, Cœlianus.
S'' CÉLIGNE, Céline (de Meaux), Célinie, Cœlina, Cilinia. \ Cf. Cilinie,
Cblse m. à Milan (Cf. Nazaire), Céols, etc. : P. 643, 657. 659, 669.
Celsin (de Toul), Celsus. Cf. Soucin, Céols, Soux. Gelvulf, Celvolf, Ceolvulfus.
Cême, Cedomus.
Cémond, Cémon, Ceadmun^us, Ceadmannus.
Génary, pour Nazarius. Cf. Nazaire, Sénary. Gendre. Cf. Cendre.
Cénéry, Cérénic, Serenicus : P. 610, 644, 666. Les SS" Gentole et Hélène de Burgos, vv. et mm. : Groupe
Céols, pour Celsus. Cf. Soux, Celse.
Géoulfroy, Ceufrai, Ceufroi, Ceolfridus.
Géran, Ceraunus (de Paris), Ceraunius.
Géras, Ceralius (de Grenoble), Ceracius.
Cerboney év. de Piombino, Cerbonius : Calembour 157 et
581, Oies 581, Ours 591 et sv.; P. 610, 656. Géré, Ceratus, etc.
CÉRÉNIC, Sénery. Cf. Célerin, Cénéry, Sélering. _^ ^
S« CÉRiLLE, Cicercula (du Berri), Céricle. 5 Ce^imAxi^
Gérin, Quirinus (de Normandie), Cyrinus.
/ — d'Arles, év., Césary : Gant hhb, Pauvres 673,
GÉSAIRE,
Cœsarius
Sépulcre 742.
DE Cai'PADOCe : Médecine 551.
' — DE Terracine : P. 668.
S« GÉSAIRE, Césarine, Cœsaria.
Geslas, Czeslas, Ceslaus, Cœsilas, etc. : Armée 70, Artillerie 86, Croissant 277, Globes enflammés [Artillerie) 450; P. 666.
Ceudre. Cf. Candre, Cendre.
Ceufrey. Cf. Géoulfroy.
Cézadre, Sadre, pour Cessator (de Limoges). Ghad, Cedde. Cf. Ceadda.
Chadoin, Chadoind, Hardouin, Iladuindus, lladwinus, Harduinus, Chadoénus, Clodoenus (du Mans), Caduinus (outre celui du 20 août).
Ghadoust, pour Sadoth, Schadost.
Chaffre (du Velay) abbé, Theofredus, Theofridus, Tliiet-
fredus^ Châfre : Assassinat 90.
Ghagnoald, Hagnoaldus, Ainoaldus, Chagnulfus. Cf. Ca-
gnou, Cannoalt, Canoël.
Chairbré (d'Irlande), Carprèus. Cf. Corbré. Gh amant, Chamaz, Chamans, Amans, Amantius (de Rodez).
Cf. Ghamond, etc.
Ghamarand, pour Amaranthus, Amarandiis.
Ghamassy, Omaie, Amaci; \w\iv Eumachius. Cf. Yinas. Ciiamond, Cliaumond, Ennemundus, Anemundus, Chane-
mundus, Dalvinus, Dalftnus (de Lyon), etc. : P. 613. Ciiandre, Xandre, Sandre, Gendre, pour Candidus (de
Poitou). Cf. Candre, etc. , ^
r A) ^ S^Slr^ ^^p^n^M-^
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Charles
CHANOINES RÉGULIERS : Coslumes ecclésiasliqaes 261, Possédés (saint Theotonio) 70/i, Fourrures Z|3G, Rochol 730 et sv.
S»^ Chapte, pour Agathe.
Charalami'e prêtre, CJiaralampius : P. 610. S" Charité, fille de sainte Sopliie. Cf. sainte Sophie. S'' Charitiae m. : Charbons ardents 203, Denis 311; P. 610, 6/|3, 670.
Chariton abbé : Bâton 127, Coupe illx.
Gharlemagne empereur : Coq 81, Couronne 266, Église 3/l0 ; P. 610, 636, 6Zil, 650, 651, 652, 658, 660.
LE Bon, comte de Flandres : Armoiries 83,
Aumône 93; P. 610.
BoRROMÉE, év. cardinal : Arme à feu 87, Communion 2Z|6 et 351, Corde 258, Enfant 358, Groujic Zi56, Malades 537; P. 610, 637, 638, 651, 657, 662, 666.
Charlv. Cf. Calais.
Chartag le Jeune (surnommé Mocliudu), Carl/iacus. Chartier, Quartier, Carterius (du Berri), Charterius.
Cf. Cartier.
CHARTREUSES : Couronne 271, Élolc 391.
CHARTREUX : Armoiries 83, Costume cf. saint Bruno
(Branche d'arbre) et saint Anthelme (Law7Je), etc. Chaumond, Chamond, Ennemond, pour A7ine>mmdus. Chef, Cherf, Theudericus (du Dauphiné), etc. Chelidonius, CeledoniuSj compagnon de saint Héméterius :
P. 6/i2, 659. Cf. Madir, etc.
Chelin, Cuirin, Quirinns (en Champagne). Ci'. Cyrin. Chelirs, Chély, pour Hilarius (du Gévaudan), Ifilarus.
Cf. Gely.
Chelis, pour Éloi. Cf. Mo.
Cherf. Cf. Chef.
S' Chérie, pour Pulcheria. Cf. Pulchérie. Chéron diacre, Ceraunus (de Chartres), Carannus, Carau-
nus : Té le 762; P. 610, 6/|/|.
CHÉRUBINS : Ailes 25, Ange 33, Veux 794 et s\ . Chervaud, Chervaux. Cf. Schervauldt.
(^hevriez, Caprasius. Cf. Gaprais.
Le B'^ Chiarito, Clariius: Aulel 101, Balai 108. Chignan, Chignas, ])om Anianus (de Périgueux), Chimas, Amand (de Bordeaux).
S<= Chionie m. à Thessalonique : Groupe Z|62. Chipard, Cybar (d'Angoulème). Cf. Eparèse, Ybar. Ghlou, Clou (de Metz), Chlodulfus. Cf. Clou. Chremès, abbé à Castiglione en Sicile : Animaux des bois
581 (note 6); P. 610.
Chrépold, pour Chrysopolius.
Chrétien m. ,Chrislianus, Christian (de Douai) : P. 6/i7. S" Chrétienne, Christiana, Nina, Nunia (chez les Ibériens
du Caucase) : Colonne 245 et sv.; P. 668. CUBISME. Cf. Chiffre, etc.
Chrisole, Chriseuil , Chrysolius, Chrysolus : Téte 762; P. 610. 645.
Christantien d'Ascoli, m. : Orage 590 ; P. 638. 660. S" Christète d'Avila, m. : Groupe 465.
S'' Christie, Chrysleia.
Christin, m. en Pologne (12 novembre) : P. 662.
— DE Bolsène, V. m.: Couteau 27li, Flèche 415 et sv., Idoles 482, Mamelles 539, Meide 558, Serpent 751, Tenaille 761, Tour 77Q; P. 610, 640, 651, 660.
— DE Phénicie : P. 669.
— DE Stommeln : Loup 533.
S"' Christine
Ciiristofi.e, Chritolle, Christols, Christovel, Cristofol, etc. ; pour Chrislopitorus. Cf. Cliristophe.
— DE CoRDOL'E, m. : Épéc 371, Groupe 460 ; P. 610.
— ENFANT, m. en Castille : P. 610.
— DE LïciE, m. : Apparition de l'Enfant Jésus 56, Arbre 65, Auxiliaires 104,
Christophe ( ' Casque 179, Torrent 326, Enfant Jésus 349, Épaules 363, Flèches 415, Géant 446 et sv. ; Groupe 454, Lanterne 501, Meule 557, Palmier 601, Serpents 750 ; P. 610, 637, 638, 642, 644, 646, 650, 656, 658, 662, 664, 667, 669, 672.
Chrodegand év., Godegran, Crodegand, Chrodegang : Groupe 455.
Chrodobert, Kruotbert, Rudpert, Rupert (de Salzbourg),
Robert. Cf. Frodobert.
Chrysanthe, m. (avec Daria) : Bwnf 138, Fosse Ml,
Groupe 456, Lion 513 et sv.. Lis 517, Torche 774 ; P. 610,
Chryseuil. Cf. Chrisole.
Chrysogone, m. : Empereur 345.
Cibar, Cybai-, Ybars, pour Eparchius.
CiERGUES, Cyr, Cyricus. Cf. Cyrgues, Cyr (de Tarse). S' CiLiNiE, Céline, etc., pour Cilinia ( de Reims) : Groupe
CiPiSEUs, Pisseus (8 janvier).
CiRAN, Siran, Cyran, Sif/lrannus, Cyranus. Cf. Cybran. CiRQ, Cirgues, Cyrice. Cf. Cyr, Cicrgui's. CiRV, Cirius (que je ne retrouve plus dans mes notes). Cisel, Cœsellus, Cisellus (de Sardaigne?); distinct de
S. Csesidius, du pays des Marses.
CISTERCIENS : Armoiries ^k. Groupe (leurs quatre fondateurs) 469. Cf. S. Bernard de Clairvaux [Croix). CiTROiNE, Cistron, Cilronius.
! — DE Lectoure, év. m. : Idole 480, Veux 104 l et sv.; P. 610. Cf. Clars.
I — DE Nantes, év. : Yeux 104 ; P. 610, 658. Clair { — du Vexin, m.: Yeux 104 et sv. (?), Tète 762 ; P. 610, 611, 664.
DE Vienne, abbé : Fleuve 326.
— lequel? p. 661.
— d'Assise : Croix 279, Extase 402, Monstrance 564 et sv.. Pain 600, Pape 772 ; Groupe 463 ;
S' Claire { P. 610, 652.
— DE MoNTEFALCO : Bulunces 110, Cailloux 156, Civur 135, Démon 309 ; P. 657.
Clairens, Clarent, Clarence, Clarentius (de Dauphiné). Clare, Claire, Clary (d'Auvergne).
Clars, Clams (de Lectoure). Cf. Clair.
de Besançon, év. : Cadavre 154, Chaines (prisonniers) 177, Coquille 252, Flambeau 196, Croix archiépiscopale 280 et 669, Enfant 356, Ermitage S77 , Mitre 560, Pèlerins 678, Sifflets 610 et 669 ; P. 610, 640, 645, 669.
DE LÉON, m. : Groupe 46'i ; P. 610,
DE MopsuESTE, m. avoc lesSS. Astère \ et Néon : Clous 232.
S" Claude, Claudia.
Clavié, pour Flavius (de Rouen ?). Cf. Glivié. Clémence acolyte, martyr : Groupe 465.
Claude, Claudius
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Clément
Clou, Cloud
DE Metz, év. : Bâton 126, Dragon 317; P. 610, 650, 657.
PAPE : Agneau 23; Aiicre 29, 166 et sv.; Chapelle 201, Source /i20 et 29; P. 610, 638, 667, 670.
DE VoLTERRA, prêtre : Dragon 319 ; P. 671. Cléophas disciple de Notre-Seigneur : Pèlerins 676. Cler, Clère, Clarus (diacre). Cf. Clair. S' Cléridone, pour Clielidonia, Chélidoine. Clet pape : P. 66Z|.
Cligne, Clinius.
Clin; martyr honoré à Trévoux. Clinus.
Clivié (enBerry), Flovié, pour Flodoveus, Clodoveus.
Cloman, pourColman.
S" Closseinde, Clossine,, Closseindre, Glossinde, Clolhsindis, etc. (de Marchiennes et de Metz). Cf. Glossinde, Clotsinde.
S' Clotilde reine, Chlolildis, Chrodechildis, Chrolhildis :
Armée 71, Armoiries 82, Crapauds 275, Église 3/i2,
Fontaine Z|26, Sépulcre 7/|5 ; P. 637.
S"^^ Clotsinde de Douai (ou de Marchiennes), abbesse :
Fa/nilles saintes Z|Oi, Groupe Zi70, Lampe /|95. Cf. S'=
Closseinde.
— de Metz, év. (Cf. Chlou) : Cleodulfus, FlondulfuSj Hlodulfiis : Groupe /t69.
— DU Parisis, Clodoaldus , Chlodoaldus , Clouaud, Claud : Calembour 157, Couronne 267 ; P. 610, 6/i5, 6/|6.
CocHARD. Cf. Gohard (de Nantes).
CoDRAT médecin et ir.artyr, Quadrat, Codratiis, Quadralus:
Médecine 551, Source Zi23. Cf. Crotate.
CoEMGEN abbé, Cocmgenus : P. 6/i7.
S' CoFFiTELLE, Cufitella (de Sicile).
CoiNDRE, Connidrius (d'Irlande); ou pour Quinidius {de
Vaison ) .
CoiNNON, Culeno (de Meaux).
S" CoiNTE m., Cointhe, Quinla, etc. : Pieds 686. Colas, Colin, Colignon, etc., pour Nicolas ; comme Colette
pour Nicolette. Cf. Nicole.
Colette abbesse (Cf. Boilette) : Ange Zi5, Agneau, 589, Apparition de N.-S. 55, Apparition de SS. 63, Crucifix 29/1, Groupe Zi70, Oiseaux 589; P. 611, 6/i6.
DES HÉBRIDES (appelé à tort Columban), Colmkill, Colomkille, Columba. Cf. Columbkill, Colomban, Colomba.
DES Orcades, Colmocus.
d'Autriche, Co\mdL,\n, Colotnanus, Colmannus, Columbannus (Cf. Kolman): Arbre 68, Corde 258, Pendu 680 ; P. 611, 638.
DE Franconie : P. 611, 672. Cf. Kilian. d'Irlande, év.: P. 611, 6Zi5, 6/i7, 653. Colmanel, Columbanellus.
du Cornwall: P. 6/i7.
des Hébrides, abbé: Manteau 5/i0 ; P. 611, 6/i7, 653.
abbé DE Derry (9 juin), Colmanus : P. 611. de Luxeuil, etc., Columbanus : Auréole 98 et sv., Captifs 117, Croix 292, Source Zi23, Fouet Zi31, Ours 593 ; P. 611, GZiO, 6/)2, 653, 663.
ÉvÊQUE : P. 6/|7.
DE CoÏMBRE : Colombe 2/|3, DE CoRDOUE : Colombe 2/i3 ; P. 611, 6Z|6, d'Évora, m. : Groupe Z|63 ; P. 611,
COLM
Colman
Colomba, j Columba |
Colomban
Colombe
DE RiÉTi: Anges hk. Apparition de N.-S. 55, Colombe 2/i3, Étoile 390, Hostie Zi80 , S« 1 Possédé 70/i.
Colombe / — de Rimisi : P. 611, 66Zi. [Suite). 1 — DE Sens, v. m.: Ange Zi2, Bûcher 151, Colombe 2/i3, Couronne 270, Gurs 595; P. 611, 637, 666, 672.
S" Colomière (en Saintonge), Columbaria.
CoLOMKiLL. Cf. Colm des Hébrides.
Columban. Cf. Colomban.
CoLUJiBkiL, abbé ( Cf. Colm) : Démon 309, Pains 598 et sv. Combert, Gombert, pour Cunibertus.
CoME, Cosmè, Cosmas (avec S. Damien): Bocal 137.
Groupe /|58, Médecine 551 et sv., Peigne 67/i ; P. 611,
COMGAL abbé de Benchor, Comgall, Combgal, Congell,
Comogallus, Congallus, Congellus (Cf. Congel) : Anges 39,
Pierre 688.
S* Conchinne abbesse en Irlande, Conckenna.
S' Concorde de Rome, m. : Fouets Zi31 ; P. 611.
Concorde de Spolette, pr. m. : Ange 38, Idole /|81 ; P. 611.
Concorz, Concordius (de Saintes).
CoNDÉ moine, Condediis : Renard 729.
CoNELLus. Cf. Conon d'Iconium.
GoNGEL, Gongall. Cf. Comgall.
CoNLETH évêque de Kildare, Conleihus : P. 611, 653.
CoNOCAiN , Guénegau (?), Guenegannus (de Quimper),
Cuenegannus, Guingan (?).
t — d'Iconium (Conus) et Conellus son fils, mm. :
„ \ Gril Zi52.
CONON
— JARDINIER, m. : char 202, Chaussures garnies
de clous à l'intérieur 208.
— DE Bavière, cistercien : Couronne 267, Ermite 385, Moutons ibid.; P. 611, 656.
— DE Constance, év. : Araignée 63, Calice nii, Conrad / Eau 325; P. 611, 6/i6, 667.
— de Plaisance, pénitent : Cerfs 187, Épieu 373, Filets Zil3, Incendie h90 , Oiseaux 588 ; P. 611, 652.
S'' Consolte, Consolala (sans préjudice du titre de Consolata, donné par les Turinois à N.-D. revoyant son divin fils le jour de Pâques).
Constable (Constabile) abbé: Flotte /(19 et sv.
' — de Constantinople : P. 6Zi3.
1 — DE PÉROusE, év. m.: Fournaise 150 Constance, V p ^.^^
Conslanlius < ^ . d« r>
] — DE Saluces, m. : Armure 80, Drapeau ( Cf. Constant)/ ^^^^ ^^^^^^^ ^08; P. 6/i7, 665.
l — lequel? p. 651, 656, S'" Constance m., Conslantia : Torches 732. Constant, Constant, pour Co)istantius. Cf. Constance. Constantien de Picardie: P. 6hl.
i — LE Grand : Chrisme 96, Croix 279, Églis 3/i0, Empereur 3Z|5 ; P. 611.
DE PÉROusE : P. 611. Cf. Constance.
( — DE Saluces : P. 611.
Contest, Conlextus.
CoNUs. Cf. Conon d'Iconium.
CoNVOYON, Convoio : P. 663. Cf. Couvoyon, Couhoyarn. S'^^Copage (en Bretagne), pour Pompeia.
CopRÈs solitaire: Bénédiction 131, Ermite 379. S'= Coque, Choque, Choca.
CoRBiNiEN év.: Ours 592, Pendu 681, Prince 708; P. 61 1 639, 650.
Constantin
RÉPEUTOIRE GÉiNÉRAL DES SAINTS.
CORBRÉ, Cliabray (?). Cf. Cliairbré.
GoRCODÈiiE d'Aiixerre, diacre etmartyi", Corcodome, etc. : Groupe /i70. Cf. Cordon.
COUDEUERS. Cf. S. François d'Assise {Sligmales], S. Antoine de Padoue [Apparition de l'en faut Jésus ), etc.
Cordon, pour C«?'cof/o«iMS. Cf. Carcodan, Courcodème, etc.
S^CoRDULE V. m. : Vaisseau 786; P. 669.
^ ^ Corentin év. (Cf. Caliour, Kaour): Fontaine Ull et 693,
Groupe /|71, Poisson 692 et sv. ; P. 611, 663.
„ / — LE centurion : Groupe h5h. Idole /|81.
Corneille, , . ,.
Corne] - < — '"'^'''^ " ^"'"/ 137, Cor de
,". ' ) chasse 253, Groune Zi5/(, Trompe de (.ornelius f ' / >
\ «enewr 778 ; P. 611, 640, 6/i5, 6/i8, 659.
Cor, Cote, Cottus.
CovDELoc, Con dilue us (de Redon).
Cou(;AT,Cugat ( en Catalogne) ; \)ijm' Cucuphas ,(]uc u.f as , etc. Cf. Cucufat.
CouHOYARN (de Redon), Conhoiarnus, etc. Cf. Convoyon.
Courcodème, Courcônie, Corcodome. Cf. Cordon, etc.
S'' Couronne (de Syri(\ ou de Feltre, m.) avec S. Victor, r.orona: Arbre 68, Couronne 269 ; P. 6/i9.
Les IV couronnés (SS. Sévère, Sévéïien, Carpopiiore et Victorien) : Couronne, etc. 269, Marteau 167 et 5Zi6, Ciseau 222, Groupe 468, Loups 530; P. 611, 222 et sv., ■ 655, 667.
CouROux, Corusculus.
CouvoyoN. Cf. Convoyon.
S'' Coyère, pour la Saint-Pierre-ês-liens ; à cause de la cohérence des deux chaînes portées par li; prince des apôtres. Cf. Legend. aur., cap. ex.
Crapais, Craprais; pour Caprais.
Crapard, pour Érasme. Cf. Agrapart.
Créac, pour Quiriacus, Cyriacus. Cf. Cyriaque, etc. Crêpier, pour Crisparius.
I — DE SoissoNS (avec S. Crépinien), inm. :Cor- Criîpin, l donnier 260, Groupe 456, Meule 557; Crispin, ' P. 611, 644, 646, 660, 665, 666.
Crispinusj — de Viterbe, capucin : Image de N.-D. 486;
Crépinien m. avec saint Crépin : P. 660, 665, etc. Crèple, Crispulus.
Crescence m. à Rome^ Cresccnlius : P. 611, 666. S° Crescence m., Cresceniia : Familles saintes 404, Groupe
Grescent év. de Mayence (?) : Église 344; P. 656. Crescentien m., Crescentin : Armure 78, Drapeau 115,
Diacre 312, Dragon 320 ; P. 611, 670.
Cresci (de Florence), Crescenlius : Groupe 464, Malades
Crescin (de Vérone), Criscinus.
Cricq, Gurec, pour Quiricus. Cf. Ciergues, Cyrgues, Cyric, Cyr.
Crodegand. Cf. Godegi-an, Clirodegand.
Crotates. Cf. Codrat.
Cucufat m. en Catalogne, Cugat, Culgat, Cacufas, Quoquofas, Cucuf'ans, Cocovalus : Fouets 431 ; P. 612.
Ctésiphon, év. de Vergi : Groupe 470 et sv., l'ont 698 etsv.; P. 671.
/ — DE Hongrie. Cf. Zingue.
S' CuNÉGONDE,! — Impératrice: Rayon 99, Socs de char- Chunegundis \ rue 204, Église 343, Groupe 461 ; ' P. 612, 639.
8"= CuNÈRE V. m., Cunera, Chunera : Cou 263 ; P. 664, 670.
CuNiBALD, prêtre : Chaire 193.
G^t_ lA/WJL OrWW> ^/< '^t' , -7- 1
Cyriaque
(Cf.
Quiriace)
Cunibert, év., Clunibert, Hunibert, Chunibertus, etc.:
Colombe 242 et 244, Construction 249 ; P. 645. Le B'' CuNO : Bouche 144-
Curcodème. Cf. Corcodème, Courcodème, etc. fr'^
S'^ CUTHBERGE : P. 672. ' CuTHBERT, év. : A»ie 29, Anges 37, Berger 33, Colonne de
feu 245, Cygne 305 et 585, Feu 410, Loutre 533, Té te
de saint Osumld 767, Torche 773 ; P. 612, 647, 655, 659. CvBAR, Ybar, Éparèse, pour Eparchius (d'Angoumois ) :
Cajitifs 177 ; P. 637.
Cybran, pour Cyprianus (du Périgord). Cf. Subran,
Cyvran, Cyprien, etc.
Cyerx. Cf. Cyrgues, Cyr, Cricq, etc.
Cyon, prêtre : Groupe 703. Cf. El|)ide d'Atella.
— d'Antioche, m.: Démon 310, Épée 368 , Groupe 459, Licorne 46 et 504.
— DE Bresse (de Poitou), Cyvran : P. 612. Cyprien ( — de Carthage, év. m. : Argent 68, Épée 364,
Groupe 454; P. 612, 659.
— de Périgord, Subran : P. 612.
— DE Toulon : P. 612, 669.
S'" Cyprille V. m. : Charbons ardents 203, Encens ibid.
— ENFANT, m., Cyrgues, Cyricus, Quiricus : Enfant
350, Groupe 458, Sanglier 706 ; P. 612, 653, 659, 671. Cf. S^- Julitte.
— MÉDECIN, m. : Ermite 383, Feuilles kVl, Médecine
— DE Vico-Aquense : P. 671.
Cyran. Cf. Ciran, Cyvran, Subran, Cyprien. Cyrgues, Cyur, etc. Cf. Ciergues, Cyerx, Cyric, Cyr (enfant).
— ermite : Lion 510.
— d'Ancone, év. m.: Auxiliaires 102-104, Chaudière 207, Croix 281, Écuelle 330 et 549, Médaille 549; P. 612, 637, 663.
— DE Malaga , martyr : Groupe 460, Pierre ibid. ; P. 612, 655.
— DE Provins, diacre m. : Dragon 320, Possédé 703 ; P. 612, 658.
Cyric. Cf. Ciergues, Cyr, Cricq, Cyrgues, etc.
— d'Alexandrie, év. : Image de N.-D. 483, Hirre 524, Plume 690. '
— DE Constantinople, cai'me : Ange 39, Ta- Cyrille ( blette 329, \uuge 578.
— DE JÉRUSALEM, év. : AuMÔne 92.
— DE Moravie, év. : Groupe 455, Église 339, Peinture 675; P. 612, 640, 658, 659.
S" Cyrille. Cf. Cyprille.
Cyrin, pour Quirinus etCyrinus: V. 654.
Cyvran, Cyrvan, pour Cyprianus (de Poitou). Cf. Cybran,
Cyprien, etc.
CzESLAS Odrowanski, dominicain. Cf. Ceslas. Dabert, Dagobert (de Bourges). Cf. Dagobert d'Austrasie. Dace, Datius (de Milan).
S'' Dafrose m. Dafrosa ; Familles saintes 404. Dagobert 11, l'oi d'Austrasie et m. : Clou 232, Familles
saintes 404 ; P. 612, 667.
Daïrchille év. deFern, Moling, Molingus. Dayrgellus.
Dalmace, / — martyr : P. 636, 645.
Dalmas, Daumas, Daumatz, — MoîvER , dominicain : P.
Dalmatins iD ' 651.
Dalouarn, Dalguern, Dalgairn, Daluernus. Cf. Aloir. Damarin, pour Amarinus (d'Auvergne). Cf. Amarin. Damase pape : Ann.eau 48, Ecriteau 328, Église 333, Mons-
irance 563; P. 612, 651, 668.
C^.^A'IM \ïC% p, 4SZ^ , S*>L /icuu ciî^ Uv
'l5 ^ T/ovc
RKPKRTOUIE GÉNÉRAL DES SAINTS
Dame, Domnole, Doniiolc, Douiiiol Doimiolas (du Mans).
Cf. Dome, Dôle.
Damien ni., avec saint Cômo : P. 6/|9, C55, GGli, 6C5. Cf. Cùmc. Dange, pour Damnius. Cf. Danius.
DE Bangor : P. 639.
DE Ceuta et ses compagnons franciscains,
mm. : Groupe Zi71.
diacre : P. 612, 660.
ÉviîouE : P. 612.
Damel / — DE LoDi, m. : Aivnnre 80, Drapeau 115, Eijlisc .'340.
l'KOiMiÈïE : Délier 21 et loO; Boiiiiel phrj/gien, etc., l/il; Lions 507, Carioiœhc 71/i, Sommeil 75/i ; P. 612, 655.
\ — LE STYLiTE : Colomie 2/i5.
DaiMO (Donio, Danlns, Daino), prêtre dans le Bolonais : Ceinlure, cf. P. 652 (note 3).
S'' \ — DE Rome (Cf. Chrysanthe) : P. 660, 663, 665. Daria \ — DE Latium (Cf. Nicandiv) : P. 670. Dathe, Datus.
Datius, Dazio, év. de Milan : Sac loi. Dativus : P. 612, 6Zi5.
Daufis, Dauviii, etc. Cf. Dauphin, Delfin. Daulé, pour Éthelvvold (de Winchester).
; — DE Bordeaux, Delfin, év. : Éijlise 338; P, Dauphin 612, 6/il, 6G0 (?), 668.
1 — de Lvox, Dalvin. Cf. Chaniond.
S*^ Daui'Hin'e, Delfine.
d'Écosse, roi : Iktii/iirre 117, Éi/lisc 3A2 ; P. 612. de Galles, év. : Colline 238, Colombe 2ZiO, Fonlaine 422, Musique 568, l'oireuii 691; P. 612, 650, 672.
PROPHÈTE : AïKje 35, Harpe /i78. Lion 507 et 726, Musique 568, Cartouche 711 et svv.; P.
de Russie : Groupe /i61; P. 612, 658, 66/i. DE Suède, abbé : Rayon 99 et M6, Ganl hli<i- \ — lequel? p. 670.
Davin pèlerin : Croix 283, Raisin 723.
Davy, Davi, pour David.
DÉ, Moëg, Maëg, ^Edus, Maidocus.
DÉCEKT1US : P. 612, 661.
— d'Ardmor, év. : Rocher 736; P. 612.
— diacre. Cf. Marin de Frisingue.
Décumanus ermite en Angleterre: Téle 762.
Di'EL, Diel,Dielf, Dieu, Deicola (de Lure), Deicolus, Delà. Cf. Dèle.
Defekdens m. : Armure 80, Loup 530 ; P. 612, 6/i3, 6/(5, 655. Deilau, Teilau, Tilau, Téliou, Théau, Thillo, Thielman,
Theliardus : Baume 129. Cf. Tillon.
Dèle abbé : Bùlon 127 et sv., Possédé 704, Sanglier 706 ;
P. 612, 6/i6. Cf. DéeL (A ) Delfin et Delfine. Cf. Dauphin, Dauphine, Delphine. 8' Delphine do Provence : Groupe 459, Lis 517. DÉMÈTRE, Dinitri, pour Demelrius.
S" DÉMÉTRiA iTii : Familles saintes 404. Cf. sainte Bibiane. DÉMÉTHius de Thessalonique, m. : Armure 80, Baume 129,
Lance 499; P. 612, 646, 665.
Dentlin : Familles sainics 404; P. 612, 663.
/ — l'aréopagite, év. : Ville 791. Cf. Denjs de Paris.
— d'Arménie, diacre : Médecine 551.
— DE Milan, év. : E.ril 402; P. 657.
^ — DK Pamphïlie, ai. Cf. Socrate.
David
DÉCLAN
Denys, Denis, Diniz, Dionysu
h âXïC
■Uo c
ENVS \
Deny
{Suite)
Désiré
DlDIlili,
Décider lus (Cf. Dizier, Diry, etc.)
DE Paris, év. m. : Auxiliaires 102-104, Apparilion de N.-S. 54, Édifices 332, Fournaise 149, Groupe 464 et 471, Téle 761 et 661; P. 612, 638, 639, 640, &41, 646, 648, 650, 654, 658, 659, 661, 666, 668.
— DE Trévi. Cf. Émilien de Trévi.
S' Denyse, Denise, Dioni/sia.
Déod.vt de Nôle ( ?) év., Adéodat : Nuage 578. Cf. Dié, Diey (des Vosges).
Deogratias év. de Carthage : Frison 710, Vase sacré ,
Désir, Dizier, Cf. Didier de Langres.
Désirât, Désii-é, Desideralus (d'Auvergne). Cf. Dirié, etc.
— DE Bourges, év. : Orage 590; P. 612. , — LEQUEL? P. 655, 668, 670.
Deusdedit de Roine : Aumône 93, Cordonnier 260, Édifice
332 et sv.
DEVISE. Cf. Banderole, Chiffre.
S» DÉ VOTA v. m. : Colombe 243; P. 657. ^^^^ Dézéry. Cf. Désir, Dizier, Drézéry. 'h<ihvxMy. DLICRES : Costume 311 et sv.. Croix 280 et sv., Encensoir
346 et sv.
La B*" Diane d'Andalô, dominicaine : Lis 520. DiCTiNUs d'Astoiga, év. : Livre 524.
— de Clairvaux : Troupeau 134.
— de Cahoks, (léry.
— du Daupiu.m';, Dcséi'i, DrésérI, Désir, etc. Cf. Didier de Vienne.
— DE Langres, év. m. : Tète 762; P. 638, 654, 671.
— DE Vienne, év. : Bâton 127, Corde 258, Femme 408; P. 612.
— pour I'apôtre saint Thomas. Cf. Thomas.
— compagnon DE saint Diodore, mni. : Bâton,
— de Nitrie, solitaire : Ermite 379, Serpents
— soldat (d'Alexandrie), m. : Épée 371, Groupe libl. Serpents (?) 750.
DlÉ év. de Nevers, Déodat, Theudatus, Theodatus, Deodatus, etc. : Ermite 378, Église 339 et 378, Groupe 462, Pèlerin 678, Possédé 702; P. 612, 647. Cf. Déodat, etc.
DiÈGRE, Drocarus, Deocarus. Cf. Liaigre, Léger.
— pour Jacques (lago).
— (Didace) franciscain, Didacus (d'Alcala), Di- DlÈGUE / douce, : Apparition de l'enfant Jésus 57,
Chapelet 201, Croix 284, Fleurs 418, Four 433 et sv.. Lis 517: P. 612, 636.
DiEL. Cf. Déel, Dèle.
DiEY. Cf. Dèle, et Dié.
/ — d'Augscourg, m. : Groupe 469.
S'^^ Digne — de Cordoue, v. m. : Groupe 465.
' — DE ToDi : Groupe 470 ; P. 470.
Dimenche, Demenge, Démanche, pour Dominicus (comme le Domingo des Espagnols). Cf. Domenec, Domange, etc. DiMÈzE, pourDiomède.
DiMiDRiEN, pour Demelrinnus (de Vérone).
Dinevaut, pour Oonaldus, Donoaldus.
Dinephorn, pou Sijm/)liui'i«nus.
Diodore m. Cf. Didynie de Laodicée.
DiODOLE,pour Théodule 'd'Afrique).
DiOMÈDE m. : Hache 477, Médecine 551.
DioNÈs, Dionis, Dionijsius (de Tulle). Cf. Denys. DiRADE, Deoradius.
DiDYME
REPERTOIRE GENERAL DES SAINTS
DiRii':, pour Desideralus (de Gourdon ). Cf. Di'îsiré, etc. DiRY, pour Desiderius (?). Cf. Diric, Désir, etc. DiSBOT, Disen, Disibodiis, Desibodus. Cf, Disibode. DisiDODE év. : Ermite 377, Pèlerin 678. DisiER, Dizier, Desiderius (de Langres et de Vienne). ('.(.
Didier. ZiiSrc DisMAs (le bon larron), Dima.s, Dysnias : Ange Go, Banderole
111, Croix 282, Crucifié 285; P. 612.
DiviziAU, Turlaf, Turlavvf, Tlmriau, Tiiriavus. DizANS, Dizeins, DecenUas (de Saintes, ou de Bordeaux). Dmiïri. Cf. Déniètre.
DocMAÏL, Dogmaël.
DOCTEURS DE L'ÉGLISE : Église sur la main 33/(, Livre 522 et sv. ; Groupe Zi70, 509 et 313. Cf. Évaiigélisles 399, et nom de chaque docteur,
Doctrovi':e, Trotteins. Cf. Droite.
DoDAUT, Tliéodart, Titeodurdus. Cl'. Audard.
S" DoDE de Metz : Groupe /i69.
DoÏMO, Éonmius : P. 612, 646, 665, 667. Cf. Duininy. DÔLE, ^onv Domnolus. Cf. Dome, Dame, etc. Domain, Donnin, pour Dnrnninus.
S" Domaine, rdium^ de .suiut Germer, Domaniu : Familles
saintes Z|05, DOMBE (Quid?) : P. 665.
Dome, Dône, Tannoley. Cf. Dame, Dole, Doninole. DoMÉNEC, pour Dominique. Cf. Diinenche, etc. DoMENCE, Domange. Cf. Doménec.
DoMiCE, Demis, Domitius, Domelius; et pour Domitia. DoMiCE d'Amiens, avec sainte Ulfe : Groupe /t58. DOMINICAINS : Armoiries 84; Costume cf. saint Dominique {Lis), saint Vincent Ferrier (Ailes), etc.
DE LA Calzada : Coq 251, Ermite 38/i , Groupe /|60 , Pèlerin 678, Pendu 681; P. 612, 66/1.
fondateur des Dominicains : Ange 40, Apparition de N.-D. 59, Armée 70, Armoiries 84, Cadavre 155, Chapelet 200, Chien 216, Croix 278, Discipline 312, Étoile 390, Globe 449, Groupe 460, Hérésie 478, Livre 523 et 526, Lis 516 et sv., Oiseau 588, Pain 599, Torche lllx et 84; P. 612, 640, 642, 658, G67.
l'encuirassé [loricatus) : Armure 74, Ceinture de fer 181, Cotte de mailles 263, Ermite 384. de Silos, abbé 612, 636.
— DE Sora, abbé :
\ — DEL Valle, m.
S"^ Dominique v. m., Domi/iica : Idole 482, Lion 514, Sépulcre Ikh; P. 612, 669.
— DE Carintiiie, Tuitiuiius^ etc. : Fa/nillcs
saintes 404, Colondic '_"|."); P. 612, 643.
— DE HuY, év. : Dragon oJS; P. 612, 652. S' DoMiTiLLE V. m. Cf. Flavie.
DoMNiN l — DE Digne : P. 647.
(Cf. I — DU PARMi'iSAN, 111. : Tête 762; P. 612, 641. Donnis) ( — de Thessalonique, m. : Bâtons 127. DoMNOLE, Doniol, Douniol, pour Domnolenus ;et pour Doy«-
nolus. Cf. Dome, etc.
DoMULE franciscain, martyr à Ceuta : Groupe 471.
Dominique, Doménec
(Cf.
Domenge, etc.)
: Ame 29, Enfants 358 ; P.
Sr}'jiriil:< 751; P. 612, 667.
; Enfant 350; P. 612.
Don AT, Dunutus
DoNAS (à Bruges), Douât: pour Donatien dr- Reims, Donatianus. ("if. Donat.
/ — d'Arezzo, év. m. : Calice 174; P. 612, 636, 638,
DE CIVIDALE-DEL-FUIULI : P. 645, 659.
martyr: Foudre [111; P. 612, 650,652.
d'Épire, év. : Dragon 316; P. 612, 658. 'de Fiesole, év. : Pied 686; P. 649.
D'iMOLA, diacre : Ville 792; P. 639, 652. DE MÉsiE, diacre m. : P. 612 (?).
MOINE : Four 434.
DE Zara : P. 612, 672.
Donatien de Reims (Donat de Flandre), év. : Cierge 195,
Roue 733 ; P. 612, 642. Cf. Donas.
Les SS. Donatien et Rogatien mm. : Groupe 456, Lance
Les SS" Donatille, Maxime et Secunde : Gril 452, Groupe
Dône. Cf. Dome, etc.
DoNGE, Doïme, pour Doninio, Domnius (de Salone). Doniou, Douniol, peut-être pour Donmolus , etc. Cf.
Oniioulé, Dame, etc.
Donnis , pour Domninus (de Digne), Donnin. Cf. Doiunin. DoR, Dorus (de Bénévent).
S" DoRLAiE, Dardulacha, Dardulaca.
Les sept Dormants : Caverne 179, Groupe 471. Dorotii, pour Dorotheus. Cf. Dorothée.
DE NicoMÉDiE, m. -.Groupe 459.
DE Tyr, év. : Bâton ou Fouet 127.
DE Gappadoce, V. m. : Ange et Fleurs 417 et 160, Couronne de fleurs Tll, Fruits 437; P. 612, y^y^^ V//^ où "--^ [ — de Pologne : P. 612, Douain, Duban, Dubanus (d'Irlande).
DouGELiN, Doucin, Doussin, Dulcin, Dulcilinns (d'Anjou). Douchard. Cf. Touchard. . 2)o uio/ic^vt Doucis, Ducis, Dulcidius (d'Agen).
Douradou. Cf. Oradou.
Drausin, Drauscio (de Soissons), Z)m/^//o, Drausius: P. 613. Dreux, Drogon, Drogo. Cf. Druon.
Driîzéry, Déséry, Diry, Géry (de Cahors), pour Desiderius.
Cf. Dizier, Géry, Désir, Désiré, Didier, etc. Drieuls, pour 6'///f//^//)(.s' (du Dauphiné). Cf. Sandou. Droelt, Drouet, Droaut, Drouol, Droctoaldus ( d'Auxerre ). Dronguais. Cf. Tronquet.
Drotte, pour Droctoveus. Cf. Doctrové.
Drouaut, Rouhaut (?), Ruhaud, Drouot. Cf. Droelt. Drlon, Drogo (du Hainaut) : Cer^/er 112; P. 613, 652. Cf.
Dreux, etc.
Dubric : P. 613, 655, 672.
S'' DuLE V. m., Dula : Chien 218, Poignard ibid. DuMiNY, Dominius (du Limousin).
Dunstan év. : Anges 37, Démon 307, Enclume o!i7, Musique
569, Tenailles 307 ; P. 613, 660.
S"" Dympne V. m., Dgntpna, Dymplme, LJémon 310 et 704,
Dragon 322, Épée 372, Ermitage 387, Groupe 457, Possédés
Dynephorn, Sphern, Seplirein, pour Syniphorianus^ . Dynotii, ablié, Dunod : P. de Bangor-Iscoed (Bangor mona-
cliorum).
Dorothée
Dorothée
1. Là, comme dans Drieuls (pour Sindult), on diraitqno le peuple a pris la première syllabe du nom primitif comme équivalent au
titre de Saint; mais pour expliquer toutes ces métamorphoses, il faudrait sonder les lois spéciales de chaque dialecte.
niiPKRTOlRE GÉNÉRAI. DKS SAINTS.
Pâtre 13Zi.
S" Eadburge (laquello?) : V. C68. Cf. Edburge. Eand, pour Eugendus. Cf. Oyend.
Eanne, pour AnnariuSj év.; et pour Emmeran (dans le Poitou).
S'^EANSWÈnE, Eanxwida, abbesse : Poissons 697; P. 613, 6/i9.
Eante, Ajax, Eas, /Eas.
Ebbe abbesse, Ebba, Abs .- Couteau tllx; P. 645.
Ebbes, Ebbon, Ebbo (de Sens).
. ( — d'Einsiedeln(N.-D. des ermites) :Ér/;/se3/|2.
Eberhard „ I J ^
inf T7 r \ — FrISINGUE
(Cf. Evrard;
DE MORIMOND
Ébert, pour Eadbertus.
Ebles, Eblé, Iblé, Ebulo (d'Auvergne). Cf. Ebbes. Ébremohd. Cf. Évremond.
Ébrisile. Cf. Évrèle, Evergile, Écain, Elchœmis (d'Irlande), Ecianus. Cf. Echenus. Ecclaise, ]youv Ecclesius (de Ravenne).
Echenus év. de Clonfert, Ecian : Cerf 18Zi, Charrue 20/i;
P. 6/i5. Cf. Écain. Écrire, pour Enchère (de Lyon). Cf. Auquély. Ecblénard, Ecleonardus.
S" ÉC0LACE, Scolaste, pour Scholastica. Cf. Scolastique. ÉCROYER, pour Scrutarius (du Puy).
ÉDAN : P. 613, 6/i9. Cf. Aidan.
S'' Edburge, Buggué, Idaberge, Eadburgis : P. 672.
S= Édelburge (Cf. Aubierge, Edilburge), Edalberga, Edil-
burgis.
Édern. Cf. Étern.
Édèse de Lydie, m., avec son frère Apphien : Mer 553.
Édilbert, Édelbert, Ethelbertus (roi de Kent).
S" ÉDiLBURGE (Cf. Édelburge) : Cœur 235, Groupe Zi70,
Instruments de la Passion 603; P. 6/|8. S' Édilflède, Ethelfledes, etc.
S« Édiltrude abbesse, Étlieldrède, Audry, Édilthride : Couronne 267 et sv., Groupe lilO, Lis 519, Démon 519 (note 2), Bourdon 680.
S" Édithe V., Edit/ia, Eadgitha : Pauvre 9h, Couronne 268 ;
Edmond, [ — de Cantorbéry, év. : Anneau Zi8, Apparition de l'enfant Jésus 55, Apparition de SS. 61, Enfant 357; P. 613, 662, 663.
— roi, m. : Flèche /(15, Loup 531 ; P. 613.
— le confesseur : Aumône 93, Épaules 363, Malade 538; P. 613, 637, 665, 672.
( — LE martyr : Assassinat 90, Coupe 175; P. 613. Édouin, Edwinus, Edwin : P. 672.
EFFLAM,Yflam, Efflan, Inflannamis : Armure 76, Dragon 317,
Fontaine 421, Lis 519. Éfrique, Africain. Cf. Afric.
ÉGAT, pour Agapit, Agapitus (martyr).
— d'Irlande : Calice 174, Chaire 192 et sv.
— de Trêves, Egbertus, Echberactus.
Egbin abbé, Egbinus, Ethbinus. Cf. Etlibin. Égelnoth, Achelnotus (de Cantorbéry).
Égelred (de Croyland), Egildrithus.
Égémoin, Hégénioin, Hegemonius (d'Autun).
Éginon abbé, Égon : Pape 111.
S*^ Eglentine, Eglantine, Valentina.
Égobille, Scuviculus (du Vexin). Cf. Escobille.
1. On m'a fait observer que la Liograpliie de sainte Élisabcth la reine, ne s'est guère répandue au delà des Pyrénées avant le xvi'siè cle (Cf. AA. SS. M., t. II, p. 169, sqq.) ; et que, par conséquent la célébrité de son aïeule (la Hongroise) aura probablement jet,', quelques reflets sur la sainte portugaise, tandis que je semblais in-
Edme (Cf.
Émond)
Édouard
Egbert
Eleuthère
Éguigner, Guingar, Guiner, Eguinar, Fingar, Vigner, Vignère.
Egwin év. : Chaînes 190, Fontaine /|22, Poisson 693 et sv. ;
P. 672. Cf. Ethbin.
EiGiL, Egil, jEigilus (de Fulde).
EiNARD, Eginhart, Eginardus, Einardus.
El, Agilus (de Rebaix). Cf. Aile.
Élade (d'Auxerre), Eladius, Helladius. Élafs (de Cliàlons), Elaphius.
Élan, Alain, Alanus (de Lauragais).
Élêmes, Lesmes, Adelelmus (de la Chaise -Dieu). Cf.
Aleaume
S'Éléonor, Aliéner, Léonor, Alieuordis.
Éléosippe, pour Eleusippe.
ÉLESBAN roi, Elesbaan (Cf. Caleb) : Couronne 266 et sv. Éleusippe. Cf. SS. Jaumes.
DE Dalmatie, év. m. : Ange 37.
PAPE : Mission 559.
DE Paris, diacre m. : Groupe àGli, Tète 762. DE Rome, év. en lllyrie : Bœuf 138 ; Fournaise 149 et sv., item 433; Lion 513, Verges 790.
DE Spolette, abbé : Possédé 704.
de Terracine, év. et m. : P. 668.
DE Tournai, év., Lehire : Banderole 112, Calice 173 (note 8), Confession 248 et sv., Église 335 et sv., Fouet 431, Main divine 535; P. 613, 669.
Elfège, Elfeagus (de Cantorbéry), Elphegus. Cf. Eiphège. S« Elgive, Aelgyfa.
— DE CoRDOUE, pr. m. : Groupe 465.
— LE PROPHÈTE : Banderole 111, Char de feu20\, Corbeau 254, Enfant 354, Epée de feu 363, Ermitage '611, Groupe 453, Pain 596, Peau de béte 673, Cartouche 715 et sv.
ÉLiPHE m., Elife, Elis, etc. : Téte 762. Cf. Alof, Élof, S' Élisa, Élise, pour Élisabeth. Cf. Isabelle.
/ — DE l'Évangile : Anges M et 386, Solitaire 386, Groupe 462, Lit 520, Rocher 730 (note 1); P. 613.
DE Hongrie (ou deThuringe) : Aumône 95, Couronne 267 et 269, Baume 129, Crucifix 294, Cruche ou Broc 303, Fleurs (?) 418, Malades 538, Pains 599; P. 613, 646, 652, 653, 656, 668.
DE Portugal, reine : Pauvres 95, Tablier ibid., Couronne 267, Cruche Fleurs^ 418; P. 613.
DE Schoenau, abbesse : Dragon 322.
laquelle? p. 651.
Élisée prophète (Cf. Élie) : Aigle 24, Cruche on Aiguière 301, Enfant 354, Groupe 453, Hache l\15, Lit 520, Cartouche .716.
Elme, Erme, Yreaume; pour Érasme Cf. Agrapard,Crapftrd,
Telme, etc.
Élof. Cf. Éliphe, Alof.
Éloi év., Alo, Éloy, Eligius : Baume 129 et 742, Captifs 177, Châsse 204, Cheval 209, Croix 279, Démon 308, Enclume 347 (Cf. Marteau), Étoile 389, Groupe 455,
sinuer le contraire. Pourquoi, tout en passant condamnation, ne plaiderais-je pas un peu la circonstance atténuante? J'ai dit que les Espagnols tenaient pour la princesse aragonaise; et ailleurs l'Espagne jugera peut-être que je malmène un peu trop son patriotisme, parfois bien complaisant pour les récits quelconques qui le flattent.
Élie (Cf.
Hélie)
ÉL
ISABETH
r.i':iM<:i\TOiuK (îi':ni':ral des saints.
Incendie Zi89, Livre 525, Marlemi 5/|6 oi 223, Ours 060 (note 8), Sépulcre 11x1, Roi et Trône 5/|6; P. 613, 6/i0, 6il, 64/1, 6/i8, 6/(9, 651, 652, 653, 65/i, 656, 657, 659, 660, 666, 667.
Enouan, Lugidianus (de Qiiimpor), Lndigianus, Cf. Aloir.
Elphège év. 111. (Cl". Ell'ègo) : Armée 70, Démon 310, Ermitage 378, Hache hlô. Pains 598, Pierres 686.
Elpide d'Atella, év., Elpidias : Croupe Zi6/| et 703, Possédé 702 et sv.; P. 613. Cf Elvide, Arpine.
S*" Elpide, pour Alpaïde, Alpaïs, et flelpis.
Elpignan, pour Alpinianus.
Elques, Liaukama, Ealco-Liaukamas.
Elric, Elrich, Audry, Adelriciis. Aldoricus. Cf. Audri,
Elsiaire, pour Adelzarius (distinct d'Elzearius).
Elvé, Elbée, Albœus. Cf. Alljée, etc.
Elvide, Arpine, etc. Cf. Elpide.
Elzéap. de Saljran, Éléazai , etc. : Armoiries 82, Croix 283,
Croupe /|59, Lis 517; P. 637, 638.
Éman, Amans, Enianus (de Chartres).
Émanche, Ymas, Eumachius (de Saintonge).
Émar, Adhémar, Ylliamar (de Rocliester). Cf. Aimar. Ème, Esme, Ednie. Cf. Edmond, Émond.
Émebert, Emberlus, Ableherlus.
Émeran, Éanne, Emerannus, Emmeramnus, Ilainierum- ■ mis, etc. Cf. Emmeran.
S" Émerance, Emmerence, etc. Cf. Émerentienne, Mérence. S' Émerentienne (Cf. Mérence, etc.) : Pierres 686, Sépulcre
lhh \ P. 613, 668.
Les SS'' Émérite et Digne, vv. et mm. : Ongles de fer 178. Émery (de Hongrie), E^nericus, Aimericus. Cf. Aimeri. ÉMÉTER, Emitère, Hémétérius, Hemiiherius, etc. (Cf. Madir) :
Emiland. Cf. Millau de Nantes.
Emilas diacre m. : Groupe /i60, Hache /|77.
Émile, /Emilius.
S' ÉMiLiE, Emmélie, /Emilia. Cf. Amélie.
— d'Afrique (ou Émile) : Médecine 551.
— DE LA Cogolla, abbé, dit-on' (Millau, Millian) : Berger 135, Cheml 211, Flâle
ÉJIILIEN, 1 /(20; P. 613, 6/i3. /Emilianus \ — de Faenza, év. : P. 6/i8.
— DE Nantes. Cf. Millau, Miland.
— DE TRiiVi, év. m. : Ai'bre 65, Chaudière 207, Croupe /|67; P. 613, 669.
t.muo'ii, /Emilianus (du Bordelais ou du Poitou). Cf. Millon. Emmanieu, Amanieu, pour Emmanuel. Cf. Manuel. S= Emmélie. Cf. Émilie.
Emmeran év. m. : Échelle oïl. Hache /i76. Lance /(99,
Torse mutilé 119 ;V. 613, 639, 663. Cf. Émeran. Émond (Cf. Ème, Edmond), Ead/nundus, Edmundas. S" Emraïle, Méraèle, Emraila.
Emygdius d'Ascoli, év. : Baptême 118, Maisons 331, Téle
Énard. Cf. Einard.
S" Encratide, Engrasse, Encratis, etc. Cf. Engiacie.
ÉNÉCON, Inigo, Ennoco : P. 6/i2. Cf. Ignace.
S* Énemie, Ermie. Cf. Enimie.
Éneu, Esneu, Eadnochus.
Engaut, Ango (?), Ingoaldus, Ingaud.
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Engelbert év.m. : Assassinat 89 ; P. 613, 6/i8. Cf. Englevert et Angilbert.
Engelmund de Frise, pr. : Source /i22; P. 6^6, 651. Cf. Englemond.
' Englemeu, Engelmer, Engelmarus.
Englemond, Engelmu)idu,s, higrlnniudus. Cf. Engelmund. Englevert, Engelbertus (de Cologne), Angilberlus (de Saint-Riquiery, Inglevert. Cf. Engelbert, etc. I — DE Brague : P. 613.
S' j — DE Saragosse (Cf. Encratide), Engratia, Engracie J Engrasse, v. m. : Clou 233, Couronne 270,
l Épée 372; P. 613. Vn ' Enguérand, Angrand, xlm(;i7ra/«n?<s, Angerant. Cf. Angéran. S" Énimie (de Gévaudan), Ermie, Onzimie, Enimia (Cf. Se/) \sd--
Énemie, Ermie) : Serpents 752. t..awi -(s. iptl^w^j^'^i- Sa-*^ ^-n^ 'Emk^'Enàé, Endeus.
ENNEMIS DE VÉGLISE : Allégories :
foulés aux pieds 6ii2-6Sh.
Ennemond. Cf. Cliamond.
S» ÉNORA, Honora (de Bretagne) : P. 613, 659. S" Ensvide, pour Eansvitha.
Enurchus. Cf. Euverte.
Épacory, pour Epicharis.
fQÉPAiN, pour Hispadius, Spanus (de Touraine). Cf. Épin. Éparèse. Cf. Cybar, etc.
Épesin, Pitin, Pétin, etc., pour Epesinus. Éphestion ermite : Argent 68.
Épuise, m., Ephysius : Croix 270 et 282, Flotte ^19 ; P. 613, 6A2, 662.
Éphrem moine , Ephraem : Costumes ecclésiastiques 262, Ermite 382 ; P. 613, 638.
Épimaque ( — m. : Clou 232.
Epimachius ( — avec Alexandre, mm. : Fournaise 150. Épin, pour Spinulus (des Vosges). Cf. Épain. ÉPiPHAiNE,Tiphaine, pour l'Épiplianie {Theophaniaj etc.) ou jour des Rois^; peut-être aussi pour sainte Epiphania dePavie, ou Epiphana de Sicile. Cf. Épipliane.
[ — DE Chypre, év. : Aumniir 92, Cadavre 153, Épiphane < Ermitage 377, Pieds nus 686; P. 6/(5.'
( — de Pavie, év. : Captifs 177.
Épipoy, Ipipoy, Epipode, Epipodins : Soulier 755. Epvre, pour .-Ijoer. Cf. Èvre.
Érard, Erars. Cf. Erliard.
Érasme (Cf. Elme, Agrapard, Telme) év. m. : Auge 37, Auxiliaires lOI-lOti, Cabestan 'ÔG1,Corljeau 25/i, Enirailles 362, Roue 733, Treuil 111 et 163 ; P. 613, 0/(5, 650, 656, 658, 670.
S'' Érasmie V. m. : Croupe A63.
Erbland, Erblon, Herblain, Herbaud, Ilermelundus (d'Ain-
dre), Ermenlandus, etc. Cf. Herbland.
ÉRihE. Cf. Irieix.
Érembert év. : Incendie /i90. Cf. Camard. S" ÉRiîNE, Hérine, Erini, Irène. Cf. Irène. Érenfroy, Ezon (?), Ereiifridus, Herrenfridus. S" Érentrude, Erntrude, Érentruy, Ehrentraud, Erentrudis,
Ehrentïudis : Église 3/i3, Malades 538; P. 613, 665. S"^ Érgoule, pour Gudule, Gudile, Goule, Gould, Gudila ^
Cf. Gudule.
Erhard, év. de Ratisbonne , Eberhard : Aveugle 106,
1. VEspana sagrada (t. IV, p. 2-35) n'accorde pas mtme qu'il ait été nioino.
2. Une coutume jadis assez répandue faisait donner aux enfants des noms pris de la fûte où ils étaient venus au monde. De là les
Nod, Pascal, Toussaint, Croiset (né le jour de la Sainte-Groixj, Marquet (né le jour de Saint-Marc), etc. Cf. Pàquier, etc.
3. Ce nom peut avoir été estropié chez les Wallons, ou môme en Brabant, par suite d'une prononciation flamande mal comprise.
i5i':PERT0ini<: général des saints.
Mplt'me 119, Béquilles 133, Groupe Z|61 et 702; P. C/i8.
Cf. Éberhard, Évrard, Éric roi de Suède : Aulel 101, Coumnne 268, Drapeau IJG,
Épis 162, Tete 162, Source filS; P. 613, 667, G70. Érigny, Emié, pour Jre/ueus {du Maine). Cf. Ernieu. liiiiou (par faute des copistes?), pour Friou, Frcdul-
fus; ou pour Ariulf, llariulfus.
Erlembaud, pour Heriirluifi/us (du Milanais). Erlou, Erlulf, Erluphias, Erlulf'us.
Erme, Ermin, Ermine, Erminon, Irminon, Erminus, Ermino, Ermmoldus (de Lobes), etc. Cf. Ermenold, Erniinold, Hii'min, etc.
Ermelinde. Cf. Hermelinde.
Ermengaud. Cf. Armengaud, Armengol : Po?it 699. Ermenold, Erminoldas (de Ratisbonne). Cf. Erme, Ernii-
nold, Ermin.
Ermentaire, pour Armejilarius (de Provence). S" Ermie. Cf. Énimie, etc.
Ermin: P. 613, 655.
S' Ermine, Irmine, Irmina (de Trêves).
Erminold abbé (Cf. E)-me) : Empereur 3/i6. ERMITES : Bàlon 126, Cabane 152, Natle 571, Sablier
S' Ernelle, pour Ragenildis, etc. Cf. Reinelde, etc. ; et
Herlinde.
Ernest abbé m. : Entrailles 362.
Ernieu, pour Irénée. Cf. Érigny.
Erphon év. : Armure 73.
Esceux, pour Celse, Celsus.
Escobille, Esgobille, Égobille, Scubilius, Scubiçulus. Cf. Égobille.
EscouviLLON, Scubilio (de Poitou).
Escuiphle, Scophildis.
EsKiLL év. de Brème et m., ALSchillus : Pierres 686.
EsME. Cf. Edrae, etc.
EsNARD, Isnard. Cf. Énard, Einard.
EsNEU. Cf. Éneu.
Espain, pour Hispaniis. Cf. Épain.
Esparge, pour Eparchius (de Clermont). Cf. Éparèse. S'' Esi'ÉRANCE, pour Exsuperanlia ; et pour Spes. Cf. sainte Sopliie.
EspRE, pour Exsuperiu,s et Hesperus.
EssouvRE, Exsuperatus (de Coutances).
EsTÈRE, Estève, Estèplie, Estevan, Estéban, Estél^enet,
l)onv S leplumus. Cf. Étienne, Stie, etc. Estiez (en Provence), pour Anaslasiiis, Austiez (en Velay) ;
distinct de saint Astier.
ESTROPIÉS : Béquilles 131 et sv.
Étern, Édern, /Elernus (d'Évreux).
Éthbin abbé : Erudlarje 381 et sv.. Lépreux 382 et 50/|.
Cf. Egbin.
Éthelbert, Edilberlus, etc. : P. 66/i.
S'= Éthelburge. Cf. Édilburge.
S* Étheldrède, Audrey, Elheldredis. Cf. Audrie, Étlielrède, Édiltrude.
S' Étheldrithe, All'rède (peut-être la même que la précédente). Cf. Édiltrude.
S' Éthelrède. Cf. Audrie, Étheldrède, Ediltrude, etc.
Éthelwold, év. de Winchester, Oïdilvaldus, etc. : Vases sacrés 173; P. 662, 672.
Étienne, Estienne, Slephanus^
(Cf.
Estève, Stie, etc
ÉTiif-.RE, .Elherius. Cf. Ithier.
S« ÉTHLE, Alaïs, Aalis, etc. Cf. Adèle. S" Éthoise, Thuise, pour Thrndosia ou Theudosia. I — de Gajazzo, év. : P. 6/|2.
— de Die, év. : Chaire 193, Démon 308.
— diacre, premier martyr : Apparition de i\.-S. 53, Cadavre ou Sépulcre 155. Cailloux 156 et 159, Groupe /|56, Pierres 686, Tombeau 7/i3; P. 613, 636, 638, 639, 6/i0, 6Z|1, 6/i2, 643, 6/i/i, 6/i5, 6Zi6, 6/i7, 6/i8, 650, 651, 652, 653, 65Zi, 655, 656, 657, 658, 659, 660, 661, 663, 66Z|, 665, 667, 668, 669, 671.
— Harding, abbé de Cîteaux : Ceinture 181, Groupe /i69, Oiseau 588, Procession 710.
— DE Hongrie, roi : Drapeau 11.5 et sv., Église 3/i2, Épée 371, Groupe h55. Image de N.-D. Zi86; P. 61/i, 652.
— LE Jeune, abbé : Bàto?i 128, Image de N.-D. /i8/i, Orage 591.
— DE Muret (ou de Grandmont), abbé : ^nneau Z|8, Cadavre 155, Cotte de mailles 263, Ermitage 385, Sépulcre 7/i3, Trinité 778; P. 658.
— I'^'-, PAPE : Autel 100, Aveugle 106, Épée 36/i, Foudre /|27; P. 61/i, 6/i9, 656. 66i..
— DE Reggio, év. : P. 663.
—= DE Serbie, roi : Familles saintes /i62; P..
61Zi, 6Zi2, 65/|, 666.
Etton év., Zé (d'Artois) : Bâton Vil, Bœuf 138; P. 6/(8. Eubert : P. 65/|.
EuBULE m. Cf. Adrien de Césarée.
!— év. d'Orléans : Exil /lOl, Sépulcre 7/|2. — DE Trêves, év. : Bâton 126, Crosse 300; P. 61Z|, 657, 669.
EucHÈRE, Eucher (de Lyon), Euchaii'e, Eucharius, Euclie-
ri'us ; P. 614 .
Eudes, Othon, Odo, Olho, Otto. Cf. Odon.
EUDOXE DE MÉLITÈNE, lîl. : Mcts 556.
S'' EuDOxiE pénitente et martyre, Eudocie : Toilette 772.
EuFROv, Eufroine, Euphronius (de Tours).
Eugein , pour Eugenius (de Deuil, qui est regaidé
en Parisis comme évêque de Tolède), Cf. Eugène de
Deuil, Éand.
Eugendus, Ogendus, Oyend, Oyan. Cf. Éand, Oyent.
DE Deuil, év. de Tolède (?), m. : Bœuf 138,
Épée ibid. ; P. 61/(, 6/47, 668.
DE Florence, diacre de saint Zénobe : Cadavre
153 et 155, Groupe Zi6Zi; P. 614.
d'Irlande, év. : P. 6/(7.
Eugène ( — de Noli : P. 659.
in, PAPE : Livre 524.
DE Tolède*, év. m. : J/«.ss//^; 548, Pontet Ville
Cf. Eugène de Deuil
DE Trébizonde : P. 614, 669.
LEQUEL ? p. 671.
d'Espagne : P. 614, 646, 670.
DE Rome, v. m. : Épée 372, Groupe 466. EuiLiN. Cf. OEuillin.
EuLAiL, pour .Eolodius (de Nevers).
S" EuLAiLLE, Ouille, 01are,'01aire. Cf. Aulaire, Eulalie.
Eugénie
1. Qiie ce soit saint Eugène II (1 juillet), ou celui qui est lionoré pas avoir beaucoup plus de titres pour l'un que pour l'autre. Cf. en Parisis (15 novembre), peu importe; FÉglise de Tolède ne paraît Sainz de Baranda, Clave de la Espana sagrada, p. 30i, etc.
RÉPERTOIRE GÉNÉRAL DES SAINTS
Croi.c 28/1 ; P. 6L'i,
EuLOGE,
Eulogius EuNAN év. :
EulMIlÎMIli
S" / — DK BARCELONK.
ECLALIlcl 639.
(Cf. I — DE MÉRiDA, V. m. Ongles (ou Carde) île fer Aiilaire, \ 178, Colombe 2/i3, Groupe /iG3, Neige 57/i ; etc.), I P. 61/1, 656.
Eulaliay — laquelle ? P. 670.
Ellampil's avec S*^^ Ellamma, mm. : Fck 150.
— DE CORDOUE, prêtre et m. : Colombe 2/i5, Épée 369, l-ouel /i3l. Croupe /(59; P. 61/i,
— DE Tarragone, diacre m. : Croupe li6l\. P. 61 /i, 663.
EuKucE, pour Eunueliids (de Noyou).
EuNus d'Alexandrie, m. : Chameau 19/|.
— d'AquiD'E : P. 61/i
— DE Chalcédoine, v.m. : Baume 129, Bûcher 151, Croix 280, Démon 310, Épée 372, Ours 595, Roue 73/i; P. 61/i, 638, 660.
— DE Galice : P. 61/|, 637, 660.
EUPHRAISE,/ — DE CORSE : P. 61/|, 636.
Eupliruse, ' — d'Esi'AC.:ve (Cf.
Euphrasius ( 653.
S" EuPHRASiE, Eupraxie, Eui)liraxie
311, Er mil âge 387.
S" EriMinosY^E d'Alexandrie , v. ;
S*^ EuPRÉpiE m. Cf. S'' Hilarie.
EuRiCE, Ysis, Eusiiius (du Berri).
S" EuRiELLE. Cf. Vrélie.
?>" EuROSE V. m., Eurosie, Orosia,
sv.. Hache Couronne Ibid.;
EuRUGE, pour Euscbius de Yei'cei
— DE Gra^, abbé : Édifice 332, Eeu /il2.
— PAPE, m. : Médecine 551; P. 61/|.
— DE Saint-Gall, moine : 7'éle 762.
— DE Samosate, év. m. : Tuile 782.
— DE Verceil, év. : Pierres 686; P. 61/i, 670.
— LEQUEL ? p. 638.
— de Carie. Cf. S'' Xena.
— de Douai, Eusebi(i{CA'. Isoie, Ysoie) : Familles saintes /iO/t, Croupe /|70, Lampe /|95.
EusÉE ermite, Euseiis : Cordonnier 260; P. 61/i.
EusIG^E m., Eusignius : Armure 81.
EusicE : P. 6/|3. Cf. Eurice,
EusoGE, pour Euscbius. Cf. Eusèbe, Ysoy, etc.
S"" EusoiE, pour Eusebiu. Cf. Eusébie, etc.
— martyr : Ahimaux farouches til, Armure 76, Bœuf 138, Cerf 18/|, 5S. auxiliaires 102- 10/|, Cor (et Équipage) de chasse 253, Corbeille (ou Cabas) 357, Croix 279, Épie a 373:, Eamilles saintes /|0/|, Loup 530, Ours 59/i et sv., Trompe de chasseur 778 ; P. 61/|, 6/|/i, 655, 665,
_ — prêtre : P. 6/|l.
EusTASE abbé, Eusiasins : Areugle 106^ Possédé lOhi Eustaze, pour hlustadius (d'Aucli).
S" EusTOCiiiE, Euslochium : Eufani 35/|, Croupe /|62. Cf.
sainte Paule de Rome.
EuTHYME LE GRAND, abbé, Euthjjmius : Baume 129.
— i':v. DE Saintes et martyr -.Arbre 65, Colombe 2/i5, Hache ou Hallebarde) /(76 ; P. 61/i, 6/|2, 6/i8, 650, 66/|. te- - j't! ô
— SOLDAT, in. : Rameau 1/|7.
ïoniuat, etc.) : P. 61/(, Crucifix 293, Démon : Vêlements d'homme
Cf. Eusico.
Eurosia : Poudre 590 et ; P. 61/|, 6/(5, 650, 653,
Cf. Kusèbe.
EUSÎÎBE
(Cf.
Eusoge)
EUSIÎBIE
EUSTACHE
EUÏROl'E
(LawyAT, (Xp^p (dlsL. s LL^ ^ ;
) ^ SixyStëiii^ ve4^iAÉ^ou
' — d'Alexandrie, m. : Anges /|2, Torches 77/i. S' j — DE Reims, m. : Soufflet (ou ^.V^/^; r/^' poing) EiiTROPiE j 75/i, Groupe /i55. Cf. Nicaisi; éviMjue de
\ Reims, m.
EuvERTE év., Evurtius, Ecortius, Eorlius (Cf. Evurce) :
Colombe 2/i2; P. 660.
ÉvANCE, Evans, Evantius (du Daupliiné).
ÉVANGÉLISTES : Eau [Ruisseau) 32/i et sv., 685, 30, etc. ;
Encrier 3/i8, Livre 522, etc. Cf. Docteurs de l'Église. ÉvARiSTE pape et m. : Crèche 276, Évpée 36/i. Évase év., Evasius : Groupe Zi55 ; P. 6ll^, 638, 6/i3, 658. S'- ÈvE (Cf. Adam) : Bélier (ou Brebis) 130, Groupe /i53. Pomme 698.
É\'ÉQUES : Bénédiction. 130 et sv., C'ro^'.s-e 29/t et Croix stationnale 278 et 280, E/)iscopal 373 et svv., Lù're 521 et sv., Rochel 731, Omophore (en Orient) 735, etc.
ÈVERARD de Cisoing : £^//se 3/i2. Cf. Évrard, etc.
ÉvERGiLE, Évergisile, Ebregisilus, Ebrigisilus : P. 61/i, 653. Cf. Ébrisile, etc.
ÉvERMODE, év. : Goupillon 88, Captifs 177, Chaines 191,
ÉvEURGE. Cf. Euverte, Evurce.
ÉviLASE : Chaudière 207, Groupe /i59, .Sc/e 739. Cf. S" Fauste.
ÉvoDE, \ — DU PuY, Vozy, Vohy. Cf. Évozey.
Evodius \ — DE Rouen, Ived, Yvet, Yoise. Cf. Yved.
Évozey, Voy, etc., pour Evodius (du Puy),
ÉvRANDE, pom* Evander (d'Agénois).
ÉVRARD, Ébrard, Hébrart, Éberliardt, Everaerts, Eberar-
dus, etc. Cf. Éberard, Évei'ard.
ÉvRAu , Évrols, Évraud, Évrost. Cf. Évrou, Évroul. ÈvRE, Aper (de Toul) : P. 669. Cf. Epvre. ÉvRÈLE ( de Meaux). Cf. Évergile.
ÉvERMER, Evermarus.
ÉvREMONT, Ébremond, Everm.undus, Ebermundus, Ebre-
manilus: P. 61/(, 6/|6.
ÉvROLs, Évroux. Cf. Évrou, Évi'oul, Évroull. S'' ÉvRONiE, Évroine, Apronia.
ÉVROU, pour Ebrulfus (de Normandie, et de Picardie)
Évroux, Evrouls. Cf. Évrols.
ÉvROuiL, pour Aprunculus (d'Auvergne). Cf. Évrols, etc. ÉvROUL abbé: Four /i33, Pain 599 ; P. 658. Cf. Évrou. ÉvuRCE, Évorce. Cf. Euverte, etc.
LE rlang: Calice 175, 6' ro/^/^e /i61 ; P. 61 '4,
LE noir: Agneau 23; P. 6I/1, 672. Cf. Euald le blanc.
l'un et l'autre réunis, ;nnn. : Rayons 99, Groupe Z16I, Massue 5/i9.
Corbeau 1b6 ; P. 6/(8.
— d'Assise, diacre m. : Groupe /i6/i.
— évèque : P. 6I/1, 6/(5.
— de Zurich, m. : Groupe /|60, Téle 762 : P. 6I/1, 651, 672.
— DE rayeuv, Spire : P. 6I/1.
— DE la légion thébaine, 111.: Armure 11 i
— év. DE Toulouse, Exupéry: Goupillon 88; P. 61/1.
Cartouche 716 et sv.
ÉzÉCHiEL, prophète : r7/;«r célest-e 201, Cartouche 713 et
719 ; Morts 568, Tour 11b.
Fabien, pape m. : Colm/ihe '2:)\), Épée 36/(, Groupe Zi5/(. S'' Fabiola, Romaine: Malades 538.
Fabius de Mauritanie, m.: Armure 81, Drdpeau 115. Fabrice, Fadrique (?), Fabricianus (d'Espagne).
EWALD
Expeditus, m. ;
EXUPÉRANCE,
Exsuperantius
Exupère , Exsuperius
ÉzÉciiiAs, roi
BBIAKD. VAbbé. Notice sur S'« Eustelle Vierge et Martyre de l'Eglise de Sninles. ^837, br. in-8.
RÉPERTOIRE GÉNÉRAL DES SALNTS
Face, Fatio, Facias (do Vérone). Cf. Fazio.
Fachan év., Fuchanaims : P. 6I/1, 66/1.
Facond, Fagond, Fagon, Hagun*, Facundas (de Galice) :
P. 6lh, 653, 66/1. Cf. Facondiii.
Les SS. Facondin [Facundus] et Primitif, 111m. : Épce 371,
Groupe libl.
S" Faile, pour Foilcna.
S'' Faine, pour Fr««c/iSff ( d'Iriande), Faiichea.
S'' Falbourg, Vaubour, pour Walbnrgis. Cf. Vaubouèr, etc.
Fale, Fal, Pliai, Fidolus (de Troyes).
Famien de Galèse : Bàlon 128; P. 61/(, 650.
LA SALVTE FAMILLE: Idoles /18O, Femme /i07. Cf. Marie
mère de Dieu, Joseph époux de N.-D., etc. S" Faraïlde, Varelde, Vérelde, Fréaude, Fraude, Faraildis,
etc. Cf. Pliaraïlde, Fréaude.
S« Fare abbesse, Burgondofore, Fara, Burgundofara (de
Brie) : Apparilioii de N.-S. 55, Épis 373, Familles saiiUes
m ; P. 6IZ1, GhS.
Fargeau, Fergeux, Ferjeu, Forgel, Forgey, etc., pour
Ferreoliis. Cf. Ferréol, Ferriol, etc.
Farjon , Fargeoii, Fergeoii, Ferrutius (de Besançon),
Fcri'utio, Ferracius^ Ferrus. Cf. Ferruce. Faron év. de Meaux : Fumilles saiiUes /i03. Groupe cf.
Fiacre.
Fascile, pour Fasciolus (de Poitou). Cf. Faziou. Fauste de Grèce, m. : Flèche /il5.
Les SS. Fauste, Janvier et Martial , à Cordoue : Fournaise
li33, Groupe UGQ ; P. 61Zi.
8"= Fauste, v. m. : Chaudière 208, Clous 233, Scie 7ZiO,
Groupe Z|59.
— UK Brescia avec Jovite, mm. : Croix 282, Épée 368, Groupe /i56 ; P. 61/|, 6/1I, 6/i5.
Faustin ' — évéque : P. 6/1I.
— DE Boue, avec Simplice, mm.: Drapeau 115, Familles saintes ZiO/i.
Faustinien de Bologne, év. : Ville 790.
Fazio orfèvre, Fatio : Marteau 5/i6 ; P. 660. Cf. Face.
Faziou, Fasciole. Cf. Fascile.
S« FÉ (en Auvergne, etc.), pour Fides (d'Agen), Foy. Cf. Foi.
S" FÉBRONiE, v. m. : Cisailles 22/i, Couronne 267, Mamelles
FÉCHi^j : Cerf 18/), Cheval 211. Cf. Féquin. Fedlimin év. : P. 653. C. Félimy.
FÈERE, Fefras, Fiacrius.GL Fiacre.
FÊLE, pour Félix (de Spello).
Féli, Féliou, Félieu, Félix (de Gironnej. Cf. Flix, Félix, Feu, etc.
1 — d'Espagne (très-douteux): P. 662.
— DE FoLiGNO, év. m. ; Ongles de fer 178, Ville (ou Édifices) 332, Pieds 686, renaille FÉLICIEN ( 760; P. 6I/1, 6Z|9, 658.
1 — DE Grosseto, avec Adrien, mm. : P. 651." I — DE Rome , m. : Mains clouées 536. Cf. \ Prime.
/ — DE Cartiiage, m. : Groupe Zi63.
5"= \ — DE MoNTEEiAscoNE , V. et m. : P. 657. Fi'LiciTÉ j — DE BoME, ID. : Fjifauts 353 et 359, Familles
\ saintes Z|02, Groupe lili et sv. ; P. 6I/1. S'=FÉLICULE : P. 6I/1.
Fi-LiiiY, pour Ff'doliniidus, Fedlimidus. CLFedUmin.
1. De là lu nom de Saliagun, donné à une ville du loj'aunie de Léon bâtie près du monastère de saint Facundus.
FÉLIX
— DE BRAGUE, év. : P. 61/|.
— DE CvNTALiGE, capuclu : Ane 32, Apparition fie l'enfant Jésus 57, Banderole 136, Baril 123, Besace 136, Flacon (ou Bidon) 1^6, Corbeille (ou Cabas) 257, Groupe Z|62 ;
— DE Carthagène (dit-on), c'est-à dire d'Afrique (de Cartilage) : Groupe 46/i.
— DE Cordoue, m. : Groupe /i65.
— DIACRE et martyr : P. 61/(, 666.
— DE DuNwiCH, év. Flambeau 196; P. 666.
— DE Gênes, év : Main divine 536.
— DE GiRONE, diacre : P. 6IZ1.
— DE GuixoLS (S. Feliu) m. : Mer 552 et sv.; P. 6 1/1 . Cf. Féli, etc.
— d'Héraclée, Cf. SS. Félix et Janvier.
— DE LoDi ou de Milan, martyr avec S..Nabor : Groupes Zi56 et k6li ; P. 657.
— DE Metz : P. 657.
— DE NocERA : P. 659.
— DE NoLE : Ange 38, Araignée 63, Baume 129, Buisson 151, Caverne 179, Chaînes 191, Épaules 363, Raisin 121 -, P. 6I/1, 659.
— m PiNCis, m. : Enfants 358.
— PRÊTRE et martyr, compagnon de S. Adaucte: Idoles /18I.
— DE Bhuvs, abbé: Mer 326.
— DE RojiE. Cf. Félix, prêtre.
— DE Saragosse, ermite. Cf. Votte.
— DE Saulieu, m. : Groupe Zi59 et /|65. Cf. Andoche, etc.
— DE Sutri, prêtre et m. : Pierre 687.
— DE Valence en Dauphiné, pr. et m. : Épée 367, Groupe /i57 et Zi65 ; P. 6IZ1, 670.
— DE Valois: Anges hl. Armoiries Sh, Cerf 187, Drapeau 323, Groupe /16O.
— DE Zurich. Cf. SS. Félix et Régula.
— Andoche, etc. Cf. Félix de Saulieu.
— Fortunat. Cf. Félix de Valence.
— Janvier d'Héraclée, mm. : Épée 368, Groupe /i57.
— Begula, etc., de Zurich , Groupe /16O, Téte 762 ;
— BUFIN : P. 662.
S"^ FÉNELLE, pour Ferreola (du Limousin).
Fennen abbé, Fiiincnus : Armée 70, Aulel 101, Calice 175.
Fens, pour Fidentius (de Padoue).
Féquin d'Irlande, Fechinus. Cf. Féchin.
S'^ Fercinte du Limousin, Ferrocincta.
— ÉvÊQUE : Couronne 267; P. 615.
— ROI : Drapeau 115 et 323, Clef 228, Épée 371, Image de N.-D. Zi87; P. 615, 6Zi2, 6/i3, 6/16, 666.
Fergeon diacre. Cf. Fargeon, Ferréol, Fergeux. Fergus : P. 6/i7.
FiîRiOL de Tournai, prêtre : Pendu 681. Cf. Ferriol. Ferjol, Ferjus, i)Our Ferreoliis ( de Grenoble). Cf. Ferriol. Ferme, pour Firmus et pour Fremerius ; et Fermât pour Firniatus.
Fermins, pour Firminus (d'Uzès). Cf. Frémin, Fernin, etc. Fernand, Ferrand; i)our Ferdinand.
Fernin, Frénin ; pour Firmin. Cf. Fermins, etc. Ferréol d'Uzès, év. : P. 670.
Les SS. Ferréol (Fargeau, etc.) prêtre, et Fergeux diacre,
Les SS.
FÉLIX et
mm. : Armure 77, P. 61/(, 651, 672.
Ferdinand
I^KPFP.TOIRK (iKNKRAL DKS SAINTS.
S" Fine
mm. à Besançon; Clmix t23'2, Grniipc /if)'), Rrnard 729,
Tvle 762 ; P. 61/|, 6/|0, 650.
Ferriol du Dauphiné, m., l'errrolus : Ariniirr 78, Chaînes
191, 326, Oie 582; P. 615, 659.
Ferruce m., Ferrulins (de Maj^ence, distinct de Fergeiix):
Armure 78.
Festus de Rénévent, diacre m.: dril /|52. Feu, pour Félix (de Bourses).
S' Feue, Félice, Félicie, Folicia (du l'i mai). FiACHNA : P. 615, 653.
Fiacre solitaire : Bêche 129, Couronne 267, Ermiinf/e 382, l'ierre ibid., Éeèqve /|08, Femme ibid.. Vases domesliques 788; P. 615, 6/iO, 6/(1, 6/(7, 651, 653, 663. Cf. Fèfre, Frèque.
Fiari, pour Phélxide, PliœJxidins (d'Agen).
FiDAN, Findaniis (de Coire), Finlanus. Cf. Fintan.
Fidèle de Sigaiaringen, capucin in. : Massue blxl et 6/i8, Crâne en.lanié 768 ; P. 615, 651, 666.
FiÈQUE, Fecus (d'Irlande); et peut-être pour Fiacre, ou Fiachna.
FiLiîERT, Philiberlus. Cf. Pliilil)ert.
FiLLAN abbé : Loup 530. Cf. Foignan.
Filleul, Fieu (?), Flavius. Cf. Flieu, Clavié.
FiNAN, Vinninus (d'Irlande), Finianus. Cf. Finian, Génin, etc.
FiNBAR év., Barr, etc. : P. 615, 6/i6.
FiNCHARD : P. 66/i.
Recluse, Fiiia : liais 726; P. 650.
pour Séraphine (de Toscane).
FiNGAR m., Guiner, Guigner, FîW(7ffrMS^ Guignerus :TèlelQ>î. Finian év. de Meath, Finnenus, Winninus, etc. (10 septembre) : Torche HZ et sv.;P. 615, 636, 6/|5, 656. Cf. Finan, Guénin, etc.
FiNiAN-LoBHAR (le lépreux), Finianus (16 mars). S' FiNsÈQUE (d'Irlande), Finsecha.
i — d'Écosse (?) FiNTAN abbé, i 18/|.
Findan, etc. j — de Rheinau :
FiOR, Flor, Flour (?), Flos (d'Istrie).
Firmat de Mortain, solitaire (Guillaume Fii'iuat) : Ermitage 386, Feu /il2, .'^(vu/lier 707.
Firme de Vérone ni., l'innus. Ferme : AngeZ'd. FiRMiEN acolyte, martyr: Groupe /i65; P. (iâZi. FiRMiN d'Amiens, év. m. : Arbre 66, ÉpeeSdG, Licornes bOli, Tête 762; P. 615, 637, 639, 658, 660, 670. Cf. Fremin, Fernins, etc.
S" FiRMiNE V. et m. : P. 637.
FivETiN, pour Fidiiielenus.
Flaive de Cluilon, Flavius, Flavitus
Flieu, Clavié, Clivié.
S" Flaive d'Auxerre, Flavia. Cf. Flavie. S" Flamine, Flaminia.
Flanan év., Flannanus : P. 615, 653. Cf.Efnam, [ — Bénédictine, m. : Groupe /|59.
S' Flavie I — DoMiTiLLE, v. m. (Cf. Domitille) : ' romie 268, Épée 371, Groupe /i67.
— DE Monte-Fiascone (ou de Rome) m.
vianiis : Familles saintes ^Qlt, Front li3G; P. 615, 657.
— DE Recanati : P. 663.
— de Séville : P. 666.
S"" Flavue, Flazue (de Bretagne), Flabodia. Flé, F le dus.
Fleury, Flory, Floury, Floridus. Cf. Floris, Florent.
Goupillon 88, Cerf Eau 326; P. 615, 66Z(,
P. 6/i8, 650. Cf.
Cou-
Fla-
Flavien
S" Florence
FLEl'VES DU paradis; TERRESmE (Cf. Évangélisles ) :
Flacon et 32li.
Flieu, pour Flavius (de Rouen). Cf. Fillmil, Flaive, Clavié. Flix, Fliche, pour Félix. Cf. Feu, Féli, Fêle, etc. S" Florarde, Floberde, Frodoberta (de Brie).
I — Floribert. Cf. Florbert (de Liège). Florert, pour | — Frôbert (de Champagne], Frot/o/je?'/».?,
' ( Flaubert.
Florrert év. de Liège, Floribertus : Groupe Z|,56. La B"' Flore de Beaulieu: Trône 781 et sv. $^ fOitx^ t
— d'Espagne. Cf. Florentine.
— du Poitou, vierge: Groupes /|55.
Flop.eni) de Bourges, pour Volfolendus.
d'Arras, Floris: P. 615.
DE Corse, év.: Dragon 318; P. 615, 658. Ne^^o DE Glonne (de Saumur), prêtre: Barque 125, Dragon 321, Ermite 383, Serpent 7h9 ; P. 615, 66/1, 665, 668.
DE la légion tiiébaine, m. : Groupe /|65. DE Norcia, berger: Troupeau 133, Ours 59/i, Serpents 7/i9.
Florent, I — d'Orange : P. 615.
Florens, / — de Pérouse : P. 661.
Florentius \ — de Saumur. Cf. Florent de Glonne.
DE SÉviLLE (suspect): P. 666.
DE Strasbourg, év.: Bêtes fauves hl et sv., Ragon 99, Aveugle 106, Église 338, Ane 338 et sv.. Ermitage 378; P. 615, 652, 662.
DE Thessalonique, 111.: Brasier 150, DE Tkévise, m.: P. 669.
de Triciiateau, m.: P. 669.
d'Amboise, ami de S. Germain de Paris : P. 637.
d'Arles, abbé ; honoré dans l'église de Florentin ^ S''-Croix.
d'Avellino (Florentius], prêtre martyrisé
avec sou évêque saint Modestin.
de Bonn: P. 6/i0.
S' Florentine abbesse, Florence d'Espagne : Familles
saintes /j03. Groupe /i68.
Florez (du RoLiergue), Floregius, Floret (?).
— DE LoRCH, m., Florianus, Florien : Aigle 25, Armure 17, Bâtons 127, Cuvier (ou Seille) 305, Édifices 332, Incendie /(90, Meule 557, Seau 7/i0, Sépulcre 7/|3 ; P. 615, 638, 6/i6, 652, 662.
— DE Palestine (?): P. 615, 6/i0.
Florin : P. 615, 6/i5. Cf. Floris.
Floris, pour Florius, ou Florinus, et Florianus, etc., Florius m. : P. 6/i5, 6/i9. Cf. Florent d'Arras, Fleury. Les SS. Florus et Laurus mm. : Ciseau 223. Floscule, Fuscole, Flou, Fusculus (d'Orléans), Flosculns.
Fulcolus, etc.
Flour év. de Lodève, Florus : Fontaine /|21; P. 655. Floury, Floridus. Cf. Fleury, Fier.
Flovié, Flodoveus, Hlodoveus, etc. Cf. Clivié. Fliduald, pour (..' Iryl jaldus, Hlodvaldus. Cf. Clou. S- Foi, ( ~ d'Agen, v. m.: Gril /|52 ; P. 615, 636, 6/|/|,
Fides j 6/i5. 6/i6, 655.
Cf. Yé) ( — de Rome, m. Cf. S' Sophie. Foignan, Foïllan, Foiland (de Péronne), Féland, Fc.elanus
Filanus^ Fullanus, Foillanns (distinct de S. Froilan):
Couronne 267 ; P. 615. Cf. Fillan.
Florian
RKPEirrOlRE GÉNÉRAL DES SAINTS
l'OliTUNAT (
FoLcuix év, de Téroiiamip, Folqiiin : Élolc 392. FOLE. Cf. Fille.
FoLLAiRE, Fiillariax.
FONDATEURS D'ORDRES : Collier 2.37, Croix à longue hniupo 278, Drapeau 323, Église 33^, Livre 523 et sv., P^y;^ 772.
FoNf;ON', pour Ilunnico.
FORANNAN abbé : Eau 325, /^/o/e 392 : P. 615. FORGEL, Forge}% etc. Cf. Fai-geaii.
Forgent, Frégent, pour Fulgenlius. FoRMERius : P. 615, 669, 671.
Fort, j)oiir Eorlunalus (de Poitiers). Cf. (ùiincCort, etc.
— d'Aquila : P. 637. T-
— DE Fako, év. : Baume 129, Calice 173, Sépulcre 7/|2; P. 615, 6/i8.
— i)K Poitiers, ^'enaiiliua Forluii.alus, \e\vMice.
— DE SaleRx\e, 11). : P. 665.
— DE TODi, év. m.: Croupe /|70, Possèdes 702,' Ville 791 ; P. /i70.
— DE Turrita : P. 615.
— DE Valence (en Daupliiné) av(^c S. Fihjx, mm. : Épée 367, Croupe '|57 et /i65 ; P. 615, 670.
FoucAi», Foucault, Fulcaldus (d'Auxerre).
Foulque (de Plaisance) év., Fulco: Aumône 92, Pain [>d8.
Foulques, Fouquet. Cf. Foulque.
Fouquier, Falcherius, Fulcarius. Cf. Foucaud.
FouRcy. Cf. Furcj% etc.
Fracan prince breton, Fragan, Fraganus^ etc. • Foudre Fragaire, Fraguier, Francurius.
FRAGNE,Fraigne, Franier, Franière ; pour Fermerius (d'An-
goulème), Frajnerius. Cf. Frenir, Ferme.
FrAimiîaud, Franibourg, Franibaut, Frumhaldus fdu Maine),
Hambourg : P. 615, 666. Cf. Fraiiibou.
Frajou, Fragulfus. Cf. Frichou, Fargeau.
Framcou, Franibolt, Framboldus (de JJayeuxj. Cf.
Fraimbaud.
S" Frameuse, Framenze, Frainechilde, Framolieut, Frame-
childis, Francldldis, Frame/iildis.
S" Franca de Panne, abbcsse : A//ge 327, Sépulcre 7/|5,
Tonneau 773, ]'oile 793 et 2lili.
Francaire. Cf. Fragaire. E>k. jArvjou- .J) S'' Francha. Cf. Franca.
S'Franchea («'Angleterre) aljbesse : Fleuve 327 et 2Zi/(. Franchy (du Nivernais), Francoveus.
Franier, Franière. Cf. Fraigne.
FRANCISCALXS: Armoiries 8/(, Corde 258, Costumes ecclésiastiques 261 et sv.
d'Assise: Agneau 23, Anges 38, Centaure Zl5, Apparition de N.-S. 54, Apparition de l'enfant Jésus 57, Banderole 112, Croissant 277, Croix 278 et sv.. Crucifix 292, Édifice 332, Étahle 389, Étoile 390, Extase /i02. Groupe /|60 et /i68. Image de François, / .\.-D. /,86, /./, 517, Livre 523, J/usifjue iranciscus \ 571, Neige 57/i, Oiseaux 588, Plaies 688, Poissons 697 et sv. , Possédés 701,' Séraphin 38 et 756, Stigwntes 756; P. 615, 638, 6/iO, 6/(3, 657, (i(i7. (i68, 67o! DE P.ORGiA : Cliiiiienu dr vurdiiKil 200, Couronne imprnuir :iVi, Luvhuristie 391 et sv., Groupe /i70. Image de N.-D. /|86,
Monslrance 56/(, 7V/e r/^» ?«or/ 567 et sv. ; P. 615, 655, 669, 670.
— Caracciolo : Groupe /|70, Monstrancc 56/|.
— DE Geronimo: Crucifix 29^, Groupe Z|70, IcsMrc 790 (note 6); P. 658.
— DE Paule : Ane 32, llùton 128, Cliijfre 220 et sv.. Mer 326 et sv.. Manteau 5Z|0, /'/•//;rv 709, Srupulaire 738; P. 615, 658.
— Hk(;is: liourdoii J'i/i, Crucifix 293, Surplis 731 ; 1'. 615.
— DE Sales, év. : Banderole 111, Ca')«' 23/4, 67oie r/p feu /|/i9 et sv. ; l\ 615, 637,
— Solaino : Baptême 120, Indiens /i90, AV/yr^s 572 ; ]'. 615, 669.
-Xavier: Banderole 113, Baptême 119, Bourdon l/i/|, />V«.ç l/iS, Cabane 152, Cadavre MA., Crabe 697, Crucifix 293, Épaules 363, /(12 , r;ro?<y;e /i62 et /(70, L/s 518, Mission 559, Nègres (ou Indiens) 572, Poitrine 698, Possédés 701, Vaisseau 785 ; P. 615, 6/(0, 6/i6, 651, 653, 658, 659, 660, 662.
— (la lî*'') d'Amboise, carmélite : Couronne on Hermines de Iliclugiie 268, F/ewt-e ibid.
— DE Cuantal, fondatrice de la Visitation : Crt'»r 235 ; P. 615, 637.
— Romaine: Ane 32, Ange h'i, Appmrilion de Venfanl Jésus 58, Corbeille 257, Médecine 551, Monstrancc (V) 565, /?rt(5/« 723 ; P. 615.
François, Franciscus (Suite)
Françoise (Fanclion, Fancliette)
FRI'DÉRIC,
Fridericus
: Prison 191 ; P. 6/i7.
Assassinat 89, Entrailles
Franier. Cf. Fraigne, etc.
Fré, Frey, Fredus.
S*' Fréaude, pour Pharaildis. Cf. Faraïlde, etc. Frédaud, Frédaiilt. Cf. Frézaud.
— d'Hirsciiau, abbé
— d'Utrecht, év. :
362, Epée 365.
Frkdien (de Lucques), l'i igdiuuus. Cf. Fridieii. Fri'(;aut, Frégand, Freilegmidus (de .Nannir). Cf. Frézaud. Fri';gent. Cf. Forgent, Fcrgeon.
Frenierius de Bazas. Cf. Ferme.
Frkmin, Frémis, pour Firmin (d'Amiens). Cf. Fermins, etc. Fréjiond prince m., Fremund, Veremundus {"i), Fremundus : Té te 762.
Frenin, Fi'e min (?), pour J'hronymus (de Metz). Cf. Fi'émiii. Frenir, Frevir, Frenier. Cf. Fraigne, etc. FRÈRES DE LA CHARITÉ. Cf. Jean de Dieu (Corde). Freulain. Cf. Foignan, Froilaii.
S'= FRÉvissE,Frévise, Frewisse, \)om' Frideswitha (d'Oxford).
Cf. Frideswide.
Frézaod, pour Frodouldiis (du Gévaudan); et peut-être
pour Fredegandas. Cf. Frégaut, Frédaud.
Friard solitaire, Friarius, etc.: Arbre 67, Bâton 128,
Démon 3i0, Ermitage 383, Insectes ailés k^i. Fnic. Cf. Étriqué.
Frichoux, pour Fructueux, Frutteux, Frucluosus (de
Tarragone). Cf. Frichou.
Frichou, Frion, Fréchon, pour Freculfus, ou Fragulfus,
Cf. Frajou, Friou, Frichoux.
S" Frideswide abbesse : /iu^w/' UO, Couronne 2G7 et sv. :
1>. 615, 660. Cf. Prévisse Fr.iDiEN (Frediano, Cf. Frédien), év. : Barque 12/i, Rocher
l'.KPKIlTOlRK GÉNÉr.\L 1)1<S SVINTS.
FniDoLiN abbé : Cadavre 155 ; P. 615, 651, 66Zi, 6()7. Fkiou, pour Fredulfus (de Saintonse), Frioii. Cl'. Friclioii. Froaleingue, Frudiialengus (de Coïmbrc).
Frôbeut, Flaubert, Frodoberlus : Femme /lOS, Possédés
70;!; P. 615. Cf. Flobert (de Champagne). Fr.orwER, Froget, Forgeais, etc. Cf. Fargeau, Fi'otier. Froilam, Froyian d'Espagne : Loup ' 530 ; P. 615. Frond, Flouaud, pour Fludualdus.
Front év. de Périgueux, Fronlo, Fronton : Bàlon pastoral
126 et 300, Dragon 317, Funérailles Z|/|5, Gant ibid.;
Fkontasius ou Frontanus, ui. : (Iroupe /i69. Frontignan diacre m., Frontinianas. Frontinien: Vaisseau
Froïier, Frotaire, Frolarius. Cl". Frogiei-, etc. Frou, pour Frodulfus.
Frovin, poui' Frodoriims, et Frobenius.
I — de Brague, év. : Cerf 183, Oiseaux 586
Fructl'Euv I et sv. ;P. 615. (Cf. Friclioux, { — de Ségovie. CI' Fi'utos.
Frutos
Frcmexce
FOLGEiNCE,
Fuigent (Cf. Frégent, etc.)
DE TuiRAGOAE, év. ni.: Bûcher
Croupe Z|6/|; P. 615, 668.
d'Afrioie, m. : Meule bol.
d'Égvi'TE-, év. : Ko)ii de Jésus !)8, ( Missiou 559 ; P. 616.
Frutos, pour Fruclus ou Fruclunsus (de Ségovie), Fnit-
teux : Bàlon et BocJier 730 ; I'. (j()6. Cf. Fi-icliouN, de. Fulbert de Cliartres, év. : A/iparilion de N.-F). 58, Iniagr de i\ -D. /|8/i.
Fu ECRAN de Lodève, év. : Siège de ville 752; P. 616, 6-')5.
DE CAnTiiAr.i'.NF, . év.: Fauiillcs saillies Ziii3, Croiijie /|68; P. 6/i3, 662, 668.
DE RusPE, év. : Frmilaije oll , Vaisseau 78/i ; P. 616.
FuRCY, Fourcy, Farsœus. Cf. Fursy
Flrsv, abbé (Cf. Fourcy): Anges /|0, Bœuf 138, Flammes 360, Couronne 267, Fonlaine Z|23 ; P. 616, 654, 661.
Les SS. FusciEN, Victoric et Gentien, nnn. en Amiénois: Croupe Zi6/i, Téle 762.
FuscoLE, Foscule. Cf. Floscnle.
Les SS''' FusQUE et Maure, de Raveniic, iniii. : Fpée 372.
Croupe /|63 ; P. 669.
Gabriel archange : Anges 3/i, lÀs 515 et sv.. Croupe /|53. S<^ Gadron, pour Angadrèjiie.
S'' Gaène, (iaenne, Cajana.
Gaiîtan de Tliiène, Cajelan.us, Cajétan : Apparition de l'enfant Jésus 57, Croupe Zi61 et Z|70, Lis 518 ; P. 616. Cal de Clermont, év., Callus : Ange 38, Incendie 489. Galagtoire, Calactorius, Calcctorius, Calactericus : P. 65/(- Galdin. Cf. Gandin.
Galdry, Gandry, Waldericus. Cf. Gaudr3% (iodi'ic.
Galeaibert, Gareuibert, Walenberlus,
Les SS. (iALENUs et Valenus, des dix mille inartyi's : P.
Cf. Martyrs du mont Ararat
Galuran, Valeran. Cf. Godran, etc..
Galfard. Cf. Gualfard.
Galgan ermite: Cheeal 212, Di'iiniii 309, I^pée 369. Gall abbé'': Aumône 93, Frmiluge 384, Ours 592; P. 616, 6/i0, 650, 653, 668.
S' Galle veu\r, Calla : Auiminr 9/i, Jlarbe 122, Image de
jV.-D. /|88, Ut (apparilion) 521.
(Jallic.ax m. : Croix 279, Malades 538. Galmier sous-diacre : Fuelumc 347 et sv.. Oiseaux 581 ;
l\ 616. Cf. Gaumier Gamaliel: Reliques 205, rVo/./? 280.
Les SS. Gaaiard et Érembcrt moines : Croupe 461. Gamel, Gomel '(?) : Familles saintes 404. Gamelbert, cui'é: Baptême 119, Trou//eaii 134, Frmitage
Gan, Gon, Gondon, Gond, Godon, Godo (de Brie); P. 616. Gaon (de Fontenellc), Cao. Cf. Gan, etc. Garembert. Cf. Galembert.
(iARMTER. Cf. Galmicr, Gaumier.
Garmer, Warnier. Cf. Verny, AVei-ner.
Les SS. (Jaspar, MELcnroR et Balthaz Cf. Bois Mages, Gaspard (ou Gaspar) Box: P. 616.
Gaston, i)0ur Vedastus. Cf. Vâst.
Catien év. de Tours, Çia.c\en, Catianus,Catianus, Cralianus: Autel 100, Caverne 179, Chasuble 206, Croupe 471; P. 616, 669.
(Iau, pour Callus, ou VaUlu,s. CL Gall, Gaud, Gai. Gaubain (de Bretagne), \'(dvanus ; autre que saint Gobain (de Picardie).
Gaubert, WalbcrI, Valdebertus (de Luxeuil). Cf. Vaubert.
S'" Gauburge, Guibor; pour Vall)urge. Cf. Vaubourg, etc.
— DE Limo(;es, Waltherus. Cf. Gaucher de .Meidau.
Gaucher { — de Meulan, Cualelierius , Calterius, Valearius, ]]'alterus j, Gauthier: Fontaine 425, Pluie 590; P. 616.
Gaud (d'Évreux), Valdus, WaJdus.
Gaudeins, Gaudens, (ioins, Gouin, Caudentius (de Cominges). Cf. Gauzeins.
— DE Brescia, év. : P. 641.
— DE >iOVARE, év.
— d'Osero, év. : 1
— de Rimini : P. 664.
GAunix, Godin, Godinot, Caldinus, Galdin (archevêque
de Milan) : Fdifice.s 332.
Gauury laboureur, Calderieus, Cauderieus , Goéric, etc. :
Pluie 690; P. 657. Cf. Goéry, etc.
Gaugery év. de (lambi'ai, Géry : Dragon 318, Lépreux
Gault, pour Cudival; et pour Gaud.
Gaumier, Garmier, Garmer, Germier, Geaumier, Ualdomerus (du Lyonnais), Waldemirus, Cf. Galmier.
I — DE Meulan ou de Limoges. Cf. Gauchei. Gauthier,! — Franciscain : P. 651.
Gautier. )— de' Pontoise : Pain 599, Fardeau ibid;
Gauzeins martyr: Berger 135, Cf. Gaudeins, Gouin. Gavin : P. 616, 665, 669. Cf. Prote de Sal-daigne . Gaymard. Cf. Gnaimard, Guimef. ■ Gayrard. Cf. Grard, Gérard, Guérard* Gazeau, Gazet, Gasse, W'aze, Wace, Huaze, Guace, Vîstace,
Huitace, Witasse, etc.; pour Eustachc; Geaumier. Cf. Gaumier, etc.
Gaudexce (Cf.
Gauzeins, Coins;
Caudentiun : Eglise 334;
1. On lie voit pasqu'il suit ricii dit dyceloupdansr£'spa/la iag/'ar/f/, t. XXXIV, p. 150 et 422. 2i Les anciens ne tenaient pas l'Egypte pour contrée africaine.
3. Son nonl est liiiMi alilrcmeiit déliti,Lire par le Flamand dans Froheins, pour Fiirs.ri il:tiiius ( jadis Mi /.irros-sur-Authie).
4. On trouve raiement Gull, pour dé.si^uer l'évêquc. Cf: Gai.
RKI'KRTOIRK (iÉNERAL DES SAINTS,
GÉBEKN, i)oiir (jcrbcrnm. CI'. Gcrberae.
Gébhakd év. de Constance, Guébard, etc. : Bàlon 127, Colombe 2/i5, Crosse reçue 301, Eau 325, Eglise 339, 'Jele dé mort 769, Tiare ibid. ; P. 616, 6/i6. GiîiîuiN, Gebuinus. Cf. Jubin.
GÉDÉON, juge d'Israël : Toison 772.
GÉDOuiN, Gedoyn, Gildouin, Gilduinus.
Geins, Gence, Genlius (de Provence), Guende (?). Gelais, Gelasius (du Poitou), Glais.
GÉLASE pape ; Vaisseau 783. Cf. Gelais, Giorz. Gklin, Geslin. Cf. Gullain, Gisle, etc.
Gei<y, Yglary, Hilare, Yglariny, pour llildrius ( de Gévau-
dau). Cf. Chelirs.
Gemble, Genunalus, Ili/etiiulus (du Milanais). Cf. Gemmule. GÉMEAU (de Paphlagonie) ni., Gemellus : Clous 232, Crucifié 289. Cf. Geômes, Gemble.
GÉMiKiEN év. de Modène, Gimignau, Geminiamis : Armée 70, Église 337, Possédé 702, Prince 709, Croix 286, Église 337 ; P. 616, 6/i3, 6Z|8, 6/i9, 657. Gemmule m. en Loinbardie: Tcle 763. Cf. Gemble. (jEnce, Gcniius (d'Espagne, ou de Provence). Cf. Geins. Gendueu.n., Généreux, Gendroux, Generosus (de Poitou). Gendrin, peut-être pour Ingenuinus. Cf. Génouin. Gène, pour flygiiiius (de Lectoure) ; et peut-être aussi
pour Hygin (pape).
Génebaul) : P. 616, 65/i. Cf. Guénebaud, etc. GÉNEroRT. Cf. Cougat, et Guinefort.
S'" Généreuse martyre en Afrique : P. 616, 662. GÉNÉRQux. Cf. Cendreux.
d'Auvergne, m. : Armure 78 ; P. 616,
Comédien, m.: Masque 5/i6 et sv.,
Théâlre 170 ; P. 616.
Greffier (d'Arles), m.: Fleuve 326 et 758, Tablette 329 et 757, Stylet 757, Téte 763, Tribunal 757 et sv. ; P. 616, 655, 661.
LEQUEL ? : p. 657.
S" GÉNÉsiE m. : P. 663.
j — DE Bbabant : Biche 188.
— DE Aanterre (ou de Paris ) ' : Ange /i2. Aveugle 106, Troupeau 135 et sv., Cierge 196, Clefs 229, Démon 196, Malades 133 et 538, Médaille 550, Pains 599, Puits 721; P. 616, 638, 658, 663, 66/|, 671.
Genf, pour Gengolf, Golff, Gingoux, Gengon, GangulfuSj
Gengulfus, n^olfgangiis{l). Cf. Gengou, Gigou. Gengou m. : Source U1'6\ P. 616, 651, 658, 669, 670.
Cf. Genf, Gigou, etc.
Geniès, Gêniez, Giniez, Gencsius (d'Arles). Cf. Genès, Genis, Génois.
(iÉNiN. Cf. Guénin, Flnian, Guin, etc.
Genis, Genesius (de Sicile). Cf. Genès.
GÉNiTOU, Géniteur, Genitor: P. 6Z|0.
Gennade : Médecine 551.
GEmxiRE, Januarius (de .Naples). Cl'. Janvier. Genoin, pour Ingenuinus. Cf. Gendriu.
GÉNOIS. Cf. Geniès.
Genès, Genesius ( Cf. Geniès, etc.)
S" Geneviève, Genèvre, Gcnovefa
(Cf. Gervève)
Georges, Georgius.
Gorgius , (Cf. Geoirs, Jorris, etc.)
Genoï, nom- Zoiobiîis (de Rome).
— DU Berri, Gendulfus, Genulphus : lienard 728.
— DU QuERCY, Genulfus, Gundulfus; peut-être le
même que celui du Berri : P. 616, 6^|2, 651. Gens ermite : Loup 532. Cf. Gence, Geins, Genf. Gentien m. en Amiénois: Groupe kdà. Cf. Fuscien. Geoffroy, Geffroi , Gaudefroi , Gaufridus , Godefridus ,
GottfriduSj etc. Cf. Godefroi.
Le B'' Geoffroy de Loudon, év. : Pallium (?) 37/i, .1/ar-
teau 5/i6.
Geoirs, Joire, Jore; pour Georges., Cf. Giorz.
Les SS. Geômes (trois jumeaux) : Groupe /|65. Cf. Jaunies,
et SS. Speusippe, etc.
S'- George, Georgia (d'Auvergne). Cf. Géorgie.
de Cappadoce, m.: Auxiliaires 102-lOZi; Cheval et Lance 211, et 161 et sv., it. 170; Dragon 320, Femme hOI, Boue 733, Ville 791 ; P. 616, 637, 638, 639, 6/i0, 6/il, 6/i3, 6M, m, 6/(7, 6Zi8, 6/|9, 650, 651, 652, 653, 65/|, 655, 656, 657, 659, 660, 662, 663, 665, 666, 667, 670, 671, 672.
DE CoRDOUE, diacre m. : Groupes /|62 et /|70.
DE LA LÉGION THÉBAINE: P
DE SuELLi, év. : Dragon 316, Grenouilles 27/1 et sv. ; P. 616.
1 — DU Velay : P. 616, 650.
S' GÉORGIE, vierge : Colrmbes 2/i3. Cf. 8"= George. Gérald. Cf. Géraud, Giraud, Guiraud, Gérold. Géran, Géron, Geronnus (de Soissons). Cf. Giron, Girons.
; — DE Brogne, abbé: Apparition de SS. 61, Armurellx, Église 3h''2, Poisson G96, Verges Zl31, Malade 538 ; P. 616, 651.
Camaldule : P. 666.
DE Czanad, év. m. : Caillou 156, Encensoir 3Zi7, Groupe /i55. Image de N.-D. /i8/i, GÉRARD, I Lance /|99, Pierres 686 ; P. 652, 658. Grard, / — de l'Ordre de Saint-Jean de Jérusalem. Guérard,\ Cf. Gérard de Villamagna. Gerardus — de Potenza, év. : P. 663.
DEi TiNïoiu : Aumône 93 et sv.. Bouquet llil. Construction 250, Écuelle 330, Fruits /l37. Malades 538 ; P. 616, 658.
DE Velletri : P. 670.
DE Villamagna : Branche 1/|7, Cerises 190; P. 665.
GÉRAsiME ermite : Lion 509.
GÉRAUD d'Aurillac,G(rawt/«s, Gt/-aMc/«s, Giraud, Guii'aud (?) :
Église 3/|l ; P. 616, 638. Cf. Gérold, Guérou. Gerbaud Guerljault, Gereboldus (de Bayeux ) , Gervoldus. GerbernÈ pr. m., GernberK?) : Épée 372, Groupe /i57 ;
P. 616-. Cf. Gébern.
GÈRE, pour Egirius (de Languedoc), Gerius. Géréon et ses compagnons, mm. : Armure 11, Groupe /|65 ;
P. 616, 6/|5. Cf. Giron.
Gerlache, Gerlac: Ane m. Arbre 67, .Im^re llx, Epine
373, Ermitage 383, Source /i25. Pied 686. Gerland év. en Sicile : P. 616.
1. Celui qui s'étonnerait do ne pas trouver ici mention de la sainte aux pieds d'Attila, pourra croire que j'ai peu étudié la statuaire du siècle ; et il aura tout à fait raison. J'ai passé, il est vrai, mainte fois devant le groupe où cela se voit sous le portique
du Panthéon parisien; mais j'ignore où Ton a pris que la Patrie doive être reconnaissante de cette humiliation ii sainte Geneviève, qui ne semble pas avoir jamais rencontré le clief des II uns. Somme toute, l'artiste a été mal inspiré.
I\ÉPERT01UK GÉNÉRAL DES SAINTS.
' — l'Auxerrois, év. : Ane 31, Drfn/oii ol'J ; P. 616, 638, 661, 662, 671, 672.
— ijE Besançon, év. m.: Colombe 2/i5, TiHc
— DE (I vDix. Cf. SS. Servaud et Geniiain.
— DE (I vpouE, év. : <llobe de feu /i/i9; P. 616.
— DE CoNSTANTiNOi'LE, év. : Iiiuige de N.-U- /|8/|.
GePvMAIn ( — l'Écossais ( rirlandais), év. : Dragon 318, Roue 733; P. 616.
— DE Granfel, abbé: Assassinat 89, Epce 371, (Iroape /i57 ; P. 616, 6/i6.
— DE Paris, év. : Cliaincs 177, ClefTl^, Image de N.-D. /i8Z|, Incendie /i89 ; P. 637, m, 650, 661, 666, 671.
— DE Toulouse : P. 616.
l — LEQUEL? P. 647, 669.
[ — DE Champagne, v. m. : 7V'7e ' ; P. 616, S- 639.
Germaine | — Cousin (de Pibrac): Troapeait 136, l-leiirs
( /il9. Quenouille /i39 ; P. 616, 6/|0, 669.
Germanique de Sniyrne, m. : Animaux farouches Zi8, Lion
Germas, Janiiaus, pour Gernianus (do GiroiieV).
— DU liEAUvAisis, abbé de Flai.x, (icrcmarus: ramilles sainlcs /|05 ; P. 639.
— DE Toul, (iere/ziarcs.
— DE Toulouse, (ievmiei-, (lernierius, Gerenierius. Germier. Cf. Galinier, Germer (de Toulouse).
Gernon du Hainaut : P. 670.
Géroche, pour (lerundius; et pour Cerhohus : V. 6/i8.
DE ColO(;ne, m. : Éi)ée 369 l't sv., l'clvrin 678 et sv.; I'. 616.
DE Feldkircii : lù'/nila.ge et Couronne 381, Ours 59/i,
- d'Italica eu Espagne, év. : Église 339.
- d'Italie, év. ni. : P. 616, 6/i2, 6Z13.
— d'Ai.tenberg, préuioiitrée : Lion 515.
— d'Kisleben , abbesse bénédictine: Cœui-
Germer
GÉROLD
Giroald, Guéronlt, Grou, (iiroaldus, Gérou, (iuérou, Gerrelde (Cf. Géraud, ete. )
GÉliOX'CE \
Cl', (iirons)
(illRTRl DE
DE ^IVELLE, abbesse: Couronne 267, Fa- ! milles suintes liOh, Incendie /|90, Lis 519, liuls 725 et sv. ; P. 616, GliO, 6/|l, 651, 659, 663, 667, 672.
— Van Oosten, v. : Stigmates 757.
— LAQUELLE? P. 65/l.
GÉRULE : (lerulphus, Gérou, P. 616.
SS. GERVAiset Protais, inni. : Arbre (à Paris) 6^i, Diaconat 312, Évèqaes /lOO et sv.. Familles saintes liOli, Croupe Zi56 et ZiGZi, Marteau 5/i6 ; P. 616, 6/i0, 6/|5, 6/i8, 650, 651, 653, 655, 657, 659, 661, 662, 666, 671. Cf. Fouissement. Gervaud, Cerivaldus. (jL Gerbaut, Grébol. .S" GEftvÈVE, pour (ieneviève.
l' — DE Cahors, pour Desiderius^ Disder. Cf. Didier. \ — DE Cambrai, Gorik, CaugericuSj Cauricus ; GÉRV ' p. 616, 6Ul. Cf. Gaugery.
) — DU Languedoc, Gérif, Gualdericus , Caudericus, \ etc. Cf. Gaudry.
Gétule, soldat m., Cetulius : Bâton 127, Bâcher 150. Gi'vAUT, Guévart, Gevaert; pour Gervais, et Gébhard.
1. EMe Càt du v*^ sièclfî, et aurait tiù prcudre place à l;i p. (après saint Gciinaiii) parmi l^^s, ccphalophorcs.
GÉzELiN, Gosselin, Joscelin, Scoceliii, pour Gezzelinus (de Trêves), Guelzelinus, Ezzelin, Gitzelùms, Gotzelinns, Joscelinus, Scolzelinus, etc. Cf. Goslin, etc.
Ghèvre. Cf. Goar, Guèvres.
GinLAiN, Gliislain, Ghislenus. Cf. Gnilaiii, Gisle.
GiCQUEL, JudicaëL Judliaël, Juhaël, Juthaël, Hoël, GigueL ■
GiERS, Joire; pour Georges. Cf. Jore, Giorz, etc.
GiGNAC. Cf. Igny-
GiGOU, Gégou (?), pour Gengou ; et pour Jagu.
— de Neuffonts, préniontré : Enfants 358, Familles saintes 405, '/'erre 761.
— l'iiLERiN: Moutons 135.
Gilbert ( — prémontré. Cf. Gilbert de Neuflonts, et Gilbert de Tongerloo.
— DE Sempringham : Église '6lil.
— DE Tongerloo, préniontré. Cf. Giselbert. GiLDARD év., Godard: Groupe 455.
Gildas de Rhuys, abbé: Clochette 230, Mer 326, Flotte /il9, Fontaine 421; P. 644. Cf. Gueltas.
- abri'; : Ange 40, Auxiliaires 102-104, banderole 111, Calice 173 etsv., Cer/'186, Crosse 171 et sv.. Ermitage 384, Flèche 415,
Gilles, I Groupe 455, Main divine 535, Pont 699 ; .Egidius \ P. 616, 640, 641, 643, 647, 648, 651, 652, 653, 659, 660, 662, 668.
- (Rodi'igue) DE VouzELLA (ou VaozeUi), dominicain : Dragon 321.
GiLMER, Gislcmarus, Giselmer.
GiMiER, pour Gomer; et pour Gimerra (de Carcassoinie),
Guimerra, Guimier. ^ iciAcoAiioiw^ ok'^U- S.Qirne't. GiNGOux, pour Gengou. Cf. Guindolf, Genf, Gigou, etc. GiOLO , Giolus, Jolus: P. 666.
GiORZ, pour Gelasius (de Lombardie); et pour Georges. Cf. Giers, Jore, Gelais, Gélase.
GiRALD év. de Brague, Gérald : Poisson 696; P. 617, 641. Cf. Giraud, Guiraud, Géraud.
Girard, Guirard. Cf. Gérard.
GiRAUD (de Màcon), Geraldus, Girod. Cf. Géraud.
GiROAL, Gerrolde, Giroaldus. Cf. Gérold, etc.
Giron, pour Géréon; et pour Géran. Cf. Girons,
GiRON.s, Giroux, Geruntius {de Gascogne ), Géroiice. Cf. Gérold, etc.
Le B"" Giselbert iirémontré, Gislebert : l'erre 760 et sv.. Cf. Gilbert.
S" Gisèle abbesse : Balai 108, Couronne 267. GisLAR prêtre, Gisilarius : Chaire 193.
Gisle, Gisislenus (de Cologne). Cf. Guil, etc. Gladran, Glazzan, etc.: Familles saintes 404. Glaiz, Glais, pour Claudius (de Franche-Comté) ; et peutêtre pour Gelais, ou Gélase. Cf. Giorz. Claude, \w\\y Claudius et Claudia.
Gleh, Hleb,David(deRu.ssie) :G'ro»/J^M61.Cf. Boris (Romain),
Glisent ermite, Glisens : (Jurs 670 (note 3); P. 670.
S'' Glossinde (de Metz), Glosseinde, Glossine, Glozine,
Clossinde, Chlodesindis, Clodesijidis : Voile 793; P. 617. .S' Glvcère d'Héraclée : Baume 129, Pierres 688, .J«(/es ibid.,
Groupe ibid.
(!oAR prêtre: Rayon de soleil 99, Biches 188, Dragon 321, Église 341, Enfant 358, Manteau 540, Vase domestique 789, Ville 791 et sv.; P. 617.
GoAU, Goal, Gurval, Gudwalus, Gudualus, etc. Cf. Giidwal,
GoRAi.i), Goibaldus.
GoBUKRT, Gothberlus (du Rémois). Cf. Godebert, Gombert. GoBix, Cubain, Cobbaiii, Gobbanus (de Picardie): P. 617,
Çiniti
r, KPKP.TOIRE CKNKRAL DES SAINTS.
GODEFROV, Gothcfridus , etc.
(Cf. Geoffroy)
GODiuEN, Govian, C/iomeauiis (de \ aimes): l-'cii sacré (?) 132 (note A); P. 617, m.
— (des Alpes) Golliard, (lolliardus.
— ( d'Hildesheiin ) Codeltardiis : Cadavre loi; Godard { P. 617.
(de Nantes). Cf. Goluird, Giiichard.
(de Rouen), (,'JÏc/arof«s. Cf. Gildard.
GoDEBKRT, Codoberlus (d'Angers). Cf. Gobbert. S' GODKBERTE abbesse , Godoberla : Anneau Z|8 et sv., Groupe /i55. Incendie /i90 ; P. 617, 659.
/ — dWmikns, év. : Chien Larmes [ 502, Malades 538 ; P. 617.
— DE Cappenberg, prémontré : Armure 7/i, Bmiderole 113, Couronne 267, Église 3/(2, Pains 598; P. 617,
— deSaluces, ni. : ,lmKre 77. Cf.Jafré. GODEGRAND, Godegranc. Cf. Glirodegand.
Godehard. Cf. Godard, Gotliard, Gohard.
S'' GODELEiKE, Godolène, Godoleva. Cf. Godeliève.
S'= GODELifiVE, m.: Corde 259, Cnuronnrx 270, /'«m 600 ;
P. 617, 651. Cf. Godeleine.
GODELU, pour lesaintVoult (crucifix) de Lacques. Cf. p. 121, sv. GoDESCALC, pour Gotteselialk, Gotliescalc, Gollesc/ialcus,
Gothescalcus.
GoDiN (Gaudin), Gaudinus (de Limousin). Cf. Galdin. GoDRAN, Godrand, Gaudrand, Valdrandus (de Saintes),
Waldrandus, Valeran, Galeran, Goderannus.
GoDRiCK, Godrich, Gorry, Godi'icus. Godcricus, Cf. Goéry,
Gury, Gorry.
S'' GoELE, Gauld. Cf. Ergoule, Guduie.
GoÉRY de Metz, év., Gœury, etc.: Yeux 105. Cf. Godrick, etc. GOEZNOU év., Goednonus, Goénon : Fontaine Zi21, Fossé 130
(note :2). Cf. Goisenou.
Gohard év. de Nantes, Cocliard, Coluird, Gunliard,
Goniiard, Guntarde, Guiluird, (Uiyard, Gunliardns, Gu-
Ihardus, etc., Guichard, Guignard : Autel 101, Barque 12/i,
Chasuble 208, Tête 763.
GoiNs, Gaudenlius (des Pyrénées). Cf. Gaudeins, Gouin. GoiRY. Cf. Goéry, Gury, Godrick, etc. Goisenou, A oisenon (?), Guscinovus (du Léonais). Cf.
Goeznou.
Golvein, Fm^i'i;;«//s (du Léonais), Volvinus C?). Cf. Goulven.
GoMAR, Goemaere, Gùmard,Gumard, Gummarus .Gumarus. Cf. Gonier, Gounier.
GOMBAUD, Gombaut, Ginebault, ]\'inibaldus, Wuncbaldas, etc. Cf. Guénebaud, Guénegaud (Guénolé).
GOMBERT;pour Gundelberlus, Gundeberlus et Chuniberlas. en Gondebert, Cunibert. o
GoMER : Arbre 67, Source /i25, Hache P. 617, 6/18, 6/|9, 65/i, 656, 657, 669. Cf. Gomar, etc. Vot.. <sn»yi>l |j, /(ij
GoMEZ, Gumesindus (de Cordoue).
GoN, Gonet, Godo, Gan. Cf. Gan.
GONDAKAR év., Gundecarus, etc. : Baume 129.
Gondebert év. de Sens Cumberlus, Gunlherlus. etc. : Apparition de N.-S. 5/1. Cf. Gomitei't.
9" G0NDEINE, Gondène, Guddenes (de Cai'tiuxge), Gondenes.
GoNDELÉ, Gunthleiis.
G0NDELIN cistercien, Guntelinus, Goudelin : Épr'e S71. Gondole, Gundulfus (de Meli!). Cf. Goiididfe, Goudon, etc. (iONDON, Gundulfus (du Berri). Cf. Gan, Gon, etc. GoNDRY, Gundericus (de Trêves).
GONDULFE de Maestricht. Cf. Ménulf, et Gondolf. GoNEBi ermite, Gonnery, Gonerius : Autel loi.
GONSALOU (du Limousin), Gunsaldus : P. 617. Cf. Goussaut. GONSALVE,Gonzalve,Gonzalès, GundisalvuSj Gundisulbus (?),
Gonzalus. Cf. Gonzalou, Gonzalve.
GoNTHiER, Gunihrrus. Cf. Guntiier, Gontliiern. GoNTHiERN, GottilieiTi, Gurllicmus (de Quimperlé). Contran roi des ]5ourguignons, Gonthran, Gunlhramnus.
Guntegramnus, Guntram, etc. : Argent 69, Aumône 93,
Caverne 180, Rat lllx et sv.
GoNZAGUE, pour Louis de Gonzague. Cf. p. 808 (note 3). Gonzalve d'Amarante : Poissons 687, Pont 700 ; P. 617,
Cf. Gonsalve, Gonsalou
GORDius m. : Épée 367.
,- Les SS. Gorgone et Dorothi'e de Nicomédie, mm. : Groupe
Zi50; P. 657(?).
Gor.MAN év., Egoardus (du Schlesuig), Gormanus. GouRY, Godricli, etc. -.Ermite, Pèlerin, Serpents 386 et 751.
Cf. Godrick, Goiry.
GosLiN, Goscelin, Gosilinus (de Turin); Gozlinus et Gauze-
linus (de Toul). Cf. Scocelin, Josselin, Gézelin. Gothard, Godehard év. d'Hildeslieim : Cadavres 15/i;
P. 651, 652. Cf. Godard, Goliard.
G0TTHIERN. Cf. Gontliiern.
GouDON. Cf. Gondulfe, Gondon, etc.
GouFFiER, Vilfère, Vulferus, U'ulferus.
Couffin, Vulfmus, Wulfinus.
Gouix. Cf. Coins, Gauzeins, etc.
S' Goule. Cf. Goele, Guduie, etc.
Goulven, Goulchan, Goulchen, Golvinus, Golvenus , é\. :
Fontaine h2l. Fossé 130 (note 2). Cf. Golviun. GouMER, pour Gomar ; et pour Vulmer, Vilmer. Cf. Corner. GouRDAiNE, Gourdinel, Gordanius (de Douai). Gourdin, Gurdimts. Cf. Guerdin, Gourdaine. GoDRGUE, Gourgaud, Gurgurius. Cf. Gorgone. Court, Gurtus.
Goussaut. Cf. Gonsalou.
GousTANT, Goustans, Gulstanus ( d'Arnioi-ique) : P. 638; ou
pour U'ulslanus (d'Angleterre). Cf. Volstain. GozEL. Cf.Gld ran.
GozY, Oderius. Cf. Vozi, Evozey.
— DE Saragosse. Cf. Engracie.
— DE Valencp (Espagne ), m. Cf. Bernard m. Cramas, pour Chrotnatius (de Metz).
Gramatius év. de Salerne : P. 665. Cf. Cramas. Graoul, Gradulfus. Grodnlfus. Cf. Grauls, Gros^ Grons. Grapasv, pour Capi'ais, Caj)rasius. Cf. Crapals. Grard. Cf. Gérard, Girard, etc.
Gras, pour Gratus d'Aoste. Cf. Grat.
— DE FoRLi: P. 6/|9.
— du Gévaudan, i)0ur Privât (?), etc.
'_ d'Oloron : P. 617, 659.
— DU \'AL d'Aoste, év.: Puits 720, Raisins lll; P. 617, 637.
S" Grate de Bergame, Grata : Familles saintes /|0Z|, Grouj)P /166; P. 6/1O.
Grauls, Gratulfus ( d'Angoumois). Cf. Graouh Grons, etc, Gri';bold, Gereboldus, Cf. Gerbaut, Chrépoid. Grégofane, iiour Carpophore (de Côme).
! _ n, ('.y, d'Agrigente : Feu Z|09, sv.
d'Arménie. Cf. Grégoire l'illuminateur, (^i Grégoire de Nicopoli.
GuégoireI — Cardinal: Groupe Z16O, Insectes ailés /|91, P. 617.
ermite : Ceinture de fer 181.
l — Lii Grand, pape i Anges 35 et sv., Banderole
S" Grâce
Grat, Gras
RKPEnTOIRK GÉNÉRAL DES SAINTS.
GlîÉGOIUE {Sut le) \
I 111, Colombe 239 et 161, Éfilise 33/i, Image de N.-D. Z|83, Messe (ou Autel) 553 et sv.. Musique 568, Procession 710 ; P. 6/i/|, 6/i7, 662, 66/|, 671.
— l'Illuminateur, év. et iipùtre de rAniK'iiio : Croix 279, Pourceau 70/i et sv; P. 617, 638, 658, 662.
— DK Langres, év. : Ange o7, Chaînes 190. Église 333, Porte 700.
— DE Nazianze, (locteiir de rÉglis(> : 121, Croupe /|6/|.
— de Aéocésaivi';e. (;r. Grégoii'c Tliauuuilui-g'e.
— év. de Nicoi'OLi : Cheval 210, Enfant 357 : P. 617.
— d'Ostie. es. (il'égoire Cardinal.
— III, PAPE : Médecine 551.
— MI, PAi'E: Charpentier 203, Coloiidje 239, Image de N.-D. /i83. Larmes 502; P. 617, 665, 666,
— DE Spolette : p. 667.
— Thaumaturge, év. de Néocésarée : Ange hh. Bâton 126, Montagne 239 (Cf. Roclier), Fleuve 325, Démon 701, Rocher 730 et 702 ; P. 653.
— DE Tours, év. : Reliquaire ou Châsse 20Zi, Livre 525, I^oisson 696.
— d'Ltrecht, év.: Aumône 92.
. — LEQUEL? p. 651, 655.
Grimbaud, Gi'iniaud, Gi-imaux, (Srimbaldus, (Irimoaldus. Grimoald : P. 617. Cf. Grimbaud.
Grons. Cf. Grauls, Groux, etc.
Gros, pour Cratulfus (d'Anji-oamois). Cf. Grauls, Graoul. Grossine, Chroi/csiiigiis (dr Lurraiiic ).
GUAU'IER, GUf'Ilicr, \\'((i[rrus, \\'((ifi'/ ius.
GuAiMARD, Guimurd, Wiciimarus, W'ilmarus. Cf. Gayinard,
Ganiard, etc.
GuALBERT, Jaubert. Cf. (iaubert et Jeaa-Gualbert. Gualfard solilairi' : Jlan/ue 125, Cercueil 182, Ermitage
Guarin cardinal: Télé de mort 769, Ville 791. Cf. (iuéi'in. GuDiLANES, Gudilas.
S" GuDULE v., Gudula, Gudilc : Lanterne 502 et 197, Démon 502, Familles saintes /lOZi ; P. 617, 6A2. Cf. Goele.
GuDvvAL, év. : nùlon 127, Mer 326, Ermitage 378, Loup 529, Pied 686. Cf. Goau.
GuÉBHARD év. Cf. Gébliard.
GuÉDiEN, Guoidianus, Gueydou (?), Gueidié.
GuÉCANTON, Viunganto, Winganto.
GuELTAS, pour Gildas.
S'' GuEN mère de S. Guiusalois, (Jucnue, Caen; distincte
de S. Guin, etc.
GcÉNARD de Noaillé, pour Vinardus, Cuenardus. GuÉNAUT abbé, Gaéneau, Guénau, CuinalUis (deLande-
venec ), Gunailus , U'enialus, Gucnuilus et Guenaltus : Fontaine /(21 ; P. 617, 6/16. Cf. Guennolé. GuÉNEBAUD, Guinibold. Cf. Gombaut, Génebault, etc. GuÉNEFORT. Cf. Guinifort, etc.
1. 11 n'est pas toujours facile d'éviter quelque confusion entre les deux saints bretons Guénaut et Guenolé. Aussi ne voudrais-je pas répondre d'avoir constamment esquivé ce péril.
2. Quand j'iiidiquaisles probabilités d'une confusion deco saint avec le Marquis au court nez, chanté par les trouvères, ce n'était pas le lieu de citer les travaux modernes sur nos cycles l' piques du xii'' siècle français. Il ne faut pas cependant terminer cei ouvrage en faisant
GuÉNÉcAN. Cf. Conocain.
GuÉNiN, Guin, Guînninus (de Vamies), Géniu.
GuÉNizON, Vinizo.
GuENNOLiî, Guiuolé, Guignolé, Guignol, Gunola, Guingalois, Wennolé, H'iniimloëus, Wingumlocus, Guengalocus, Gwcnhoilé, Gwengoilé, Guingaloé, Winwaloé, Ouignoualey, \ignevaley, Walouay, etc. Cf. Guénolé
GuÉNOLÉ abbé 'de Landevenec, Guénegaud (?) : Armée 70, Autel 101, Mer 326, Ermitage 381, Flotte Zil9, Fontaine -'|21, Lépreux 50/i, Oie 582, Prince 710 ; P. 617, 65/i.
GuÉou, Guéau, Guéidou, Vedulfus (év. de Cambrai).
GuÉRARD. Cf. Gérard, Gayrai'd, etc.
GuERDiN abbé, Werdinus. Cf. Gourdin, etc.
GuÉREC, Varocus^ Guerecus ; et peut-être pour Quiricus.
GuÉREMBAUT, Werenbaldus.
G UE Ri'ROY, Werenfrid us.
Gui'RiN, Warin, Varin, Guarinus, Garinus. Cf. Guarin.
GuERLE, Gerle, Virilius.
GuÉROu, Gueroult. Cf. Gérold, Géraud, etc.
GuÉRY, Guerry, IVedericus. Cf. Gury, Goiry, Géry, etc.
Gui':tence, Guénec, Guéténoc, Wctenocus.
Gliovres, pour Goar.
GuÉVROC, pour Kgrecus.
d'Anderlecux : Anges /|0, Autel loi. Balai (ou Plumeau] 108, Bâton 128, Bœufs 139, Charrue (ou Herse) 20/i, Herse /i79. Pèlerin 678; P. 617, 6/i7, m, 653, 66/1.
d'Aqui : P. 637.
MARTYR. Cf. Vit.
DE Ravenne, abbé de Pomposa : Ermitage 382, Na.vire 785; P. 617, 667.
GuiAUD, Guyard. Cf. Goliard, etc.
Guibert al)bé, Guibertus et Wiclibertus : ArméelQ, Armure
73; P. 617, 650. Cf. Vibert, Gilbert.
S'' GuiBORAUE, Giiil)orat, Viborade, Wihorada, Guil)orate.
Cf. Wiborade, Cuivrée.
GuiBOUD, Guidobaldo (en italien), Gibou, Gibault, Wigi-
baldu.s, Wicidjodo, Wigbod, Wicpoto, etc. GuiDEZEND, Vitesindas (d'Espagne );, Widesindiis. Guidon, Guy (pour VituseA pour 6'!«/f/o), Guiton,Guion, etc.
Cf. Gui, Vitus.
GuîÉMAT, Quiémat, Veomadus (de Trêves).
GuiGNAF, Guiniavus, Gnaf.
Guigner. Cf. Fingar, Éguigner.
Guignolé, Guignol. Cf. Guénolé, Guénaut.
GuiGON, Guignes; pour If'ico (de Basse-Bretagne), et pour
Guido. Cf. Gui, Guy.
GuiL, Cil (hono)'é à Madrid), |)our U'illus : et peut-être pour
jEgidius. Cf. Gilles, (iisle. GuiLAiN al)bé, Gliislain : Ours 593; P. 617. Cf. Ghilain.
/ — de Bourges, év. : Larmes 502, .Vons- I trajice 563 ; P. 617.
— d'Eskil, abl)é : A/iparilion de SS. 62, Crucifix 292, Image de N.-S. Z|82, Torclie 11 k\ P. 617.
— i iRMATus.Cf. Firmat (Guillaume Firmat).
— DE Gellone, ermite'- : Armure 7h, Cotte
Gui, Guy, Guido (Cf. Vit, , Guidon) I
Guillaume, Willehnus, etc.
mi ue d'ignorer les travaux de MM. J. A. Jonkbloet et R. Dozy, sur le Guillaume d'Orange du moyen âge; et je ne voudrais pas nuire aux conséquences pieusesque la Maison d'Orange actuelle peut être tentée d'en faire sortir en pratique. Cela soit dit sans nulle conséquence pour ridentitication absolue du saint avec le héros des chansons de geste; ce qui serait tout simplement ridicule. Le Montage même, avec ses emprunts sans gi'Mie, n'est certainement pas biographique.
uKiM'irroiRK (;km':ral des saints.
Guillaume {Sitiie)
,Ip ///ail/ex 263, SolUaire im, Fniir p. ()17. Cf. Guillaume d'Orange.
— d'Hirschau, abbé : Liitcs 527.
— DE Malavallk : Armure llx et 263, Démon 309, Oisonu 587; P. 617, 638.
— DE Monte-Vergine , abbé : Image de N.-D. /i86, Loup 531 ; P. 617.
— DE Montpellier, cistercien : Liit 518, Roaex 732.
— d'Orange: P. 617, 670. Cf. GuiUanme de Gelionne.
— PiNCHON, ou Pichon : P. 6/|l.
Guillebaud, pour Willibaldux. Cf. Willibald. Guillec, Vilaïc, U'ileiciin, Ville icus.
GuiLLEM, Guilhem, Guillaume (de Gellone), Willlielmus,
Guilherm, Guillermet, etc. CI'. Guillaume. GuiMER, Vinemer, Vineiii.arm, Wiuiiurnts, etc. : P. 6/|3. GuiMERS, Wilmariis (de Saint-Riquier). Cf. Guimer. GuiMON, Guimond, Witrnvndus.
GuiN, Gu.i))ninns. Cf. Guénin, Génin, Gouin, etc. GuiNDOLF. Cf. Gengou, Gingoux, Genf, etc. GuiNEEORT. Cf. Génefort, Guinifort, Guénefort. S" GuiNFROiE, Guinefroie; pour Wenefridls , Winefrida, etc. GuiNGALOis,Guénolé, etc., distinct deGuénau, Guénaut, etc.
Cf. Guennolé.
GuiNGANTON, Wiiigcinlo.
Guinifort (de Pavie), Gunifortus, Boniforlux, Guinehol-
dus, etc. Cf. Guénebaut, Guénefort.
GuiNiz. Cf. Oiiiûins, Guénin, Guin.
GuiON, Guyon, Guillon. Cf. Guidon, Gui, etc. GuiRAUT, Guiraud, Guéroult (?), Geraldiis (de Béziers),
Veraldus, Weraldus. Cf. Géraud, Gérold, Giraud, etc. GuiRON, Wiron, Wiro. Cf. Viron. GuiRONS. Cf. Girons, Grons, etc.
GuiSLEiN. Cf. Guilain, Ghilain, Gisle.
GuiTMAR, Guimer : P. 617, 651. Cf. Guimers.
Cuivrée. Cf. Guiborade, Wiborade.
Les SS. Gumesinde et Servus Dei, mm, : Groupe /i59. GuMPERT : P. 637. Cf. Gombert, etc.
[ — DE Nieder-Altaich, a])bé : Cerf 188, Cn))imunion 2/i6, ErmUage 382, Mets 556, Vann 602, Prince 709; P. 617, 6/(0.
DE PiATiSRONNE, év. : SouUer 755.
S' GuNTHiLDE servante : Faucille et Vaclies /|06. GuREC. Cf. Cricq, Guévroc.
GuRLOW év., GurvnUus, Godoalus; peut être aussi pour Garloësius, Guorloesius (de Ouimperlé), Urloux, Urelez, etc. Cf. Gudwal, etc.
GuRY, pour Goericus (de Metz); peut être aussi pour Grégoire, Cf. Goéry, etc.
GuTHLAC ermite : Ange /lO, Apparilion de SS. 61, Démon
310, Ermitage 382, Oiseau 587, Fouel Z|31; P. 617, 6/i6. Guy, pour Wido, Vitus, etc. Cf. Gui, Vit.
( — MARTYR (Alihacuni) :Famillexsainleslin2, etc. Cf. Mari us Pei"san.
— PROPHÈTE : Ange 596, Pain ibid., Carlouc/ie 719. Cf. Abbacum.
Harentius de Cordoue, m. : Groupe lilO.
1. Je n'y ai pas adjoint le mot sainte, parce qu'il ne semblait point utile de prêter .'i prendre l'amante d'Abailard comme lionnréc par l'Église, si bien qu'elle ait fini ses jours. Sous autre forme, la B*'' Louise degli Atbertoni pourrait être prise comme patronne; mais plusieurs noms tournés ati féminin ont pour véri-
HÉLIER
IIadelln prêtre : Oit^eau et l'rmitage 588 ; P. 617, 671.
Haimeranus. Cf. Émeran.
S'= Halloie, Halloix (?), Hadelaugis.
Hallward : Rébus (?) 727 ; P. 617, 659, 660.
Haond, And, pour Alnnidius. Cf. Abonde.
Haram, pour IJieronijmus. Cf. .b'^rôme.
IlARRLON. Cf. Ei'blaud, Ilerblain, etc.
— Arduinus: et pour Chadoind, Haduindus (du Mans), Ilardayinua, etc. : P. 655.
— //ffre/zz/Hî^s (de Fontenelle).
Hartbert, Cliaril)ert, Herbert, //pr/7;^r/«.5 .Hébert, Chabert'?). S'' Haude V. m., Guéodet, etc. : Tête 763. Havence, pour Ihibentius.
S'^ Havoye Avoie, Hedwige, Uadnyigis, Hedwigis. Heëed JESUS, pour Abdiesus, etc.
S*" Hedwige di' Sib'sic : Aumône 9/i, Baume 129, Couronne 267, Cruei/i.x 294, Lglise 3i3, Image de X.-D. /|89, 5e-. pulcre 11x^0, Souliers75b; P. 617, 6/il, 650, 65/|,662, 666. Cf. Avoie, Havoye.
HÉGÉsippE, historien de l'Église : Plume 690.
Heldrade ab1;)é, Aldradus, Eldradus, etc. : Serpenta 751.
— DE BuRGOs, v. m. : P. 617. Cf. sainte Centole.
— IMPÉRATRICE : Clous 233, Croix 28/( et sv.; P. 617, 6/i0, 6Zi5, 669.
— DE SuÈDE, veuve: Doigt 315; P. 617.
La Hélène Enselmini : P. 660.
Helenus aJjbé, puis évêque : Ane (onagre) 32, Crocodile 270,
Ermitage 378.
HÉLIE d'Antinoé : Ermite 379. Cf. Élie.
— ERMITE, Uelerius, Helvert (?) -.Assassinat 89, Bénédiction 131, Fontaine Z|21, réte 763; P. 617, 653.
— pour Jlilarius. Cf. llilaire, Hilier.
Héliodore d'Altino, év. : Livre 52Zi; P. 669. Hellade archevêque de Tolède : Four /i33. Hellier, pour Hélier ou Hilaire.
Helloin, pour Ilerluinus. Cf. Herluin.
Héloïse\ pour Louise; comme Aloïs f Alvise) pour Louis. S° Heltru, pour Ilililetrudis (de Liessies), Cf. Hiltrude. Heltute, Eltutus, Ilcl tutus.
Helvert, llclilicriuA: peut-être le même qu'Hélier, Hemerius moine m. (distinct de saint Himier) : Groupe Z|59. LesSS. Hemeterius [Emitherius) etCELEV)Ofiivs[Chelidonius) mm. : Armure 81, Groupe Zi59, Linge (ou draperie) 505 etsv.; P. 613, 617, 6/i2, Cf. Madir, etc. Hemiterius laboureur, Emelerius, Emiterio, Meterius,
Medi, Madi,etc. : Champ IQli.
Hendric, Heudrickx (en Flandre); pour Henri (ffenricus), ou poui- Errilc {Ericus, Erricus). Cf. Henri, Éric.
/ — d'Abo, év. m. : Corbeaulblx, Doigt 31Z|, Hache /i76. Personnages foulés aux pieds 683; P. 617, 636, 6/|9. .
LE Danois, dans leNorthumberland :/w'//h7c38] . H, EMPEREUR d'Allemagne : Apparition de SS. 61 et sv.. Église 3/i0; Groupe 20/i, /|61 et 710; P, 617, 639, 6/il, 671, DE Munich, enfant m. : Couteau IIU.
^ — Suso, dominicain : Nom deJésus 97.
table origine le culte de quelque saint célèbre. 11 ne faudrait donc pas que les artistes (et ne croyez pas mon appréhension trop imaginaire!) nous fabriquassent de toutes pièces des saintes Gabriclle, Joséphine, Charlotte, etc., dont les hagiographes n'ont jamais entendu parler.
Henri, Henry
RKIMiRTOIUK (il'N liP.A I, DKS SAINTS.
; Apparition de SS. Z|08.
Éfllifie 339, Malades 537;
: Apparilion de l'ciifanl
HiÎKAYK, Héray (eu Poitou). Cf. Arey, Irieix.
Heubai'I), lleribaldas. Cf. Herblain, etc.
Herbert Ileriberlas, Cf. Haribert, Héribert, Hébert.
Herblain, Herbland, En/iplandiis : Arbre 68, Baril Vil,
Vache 139, Poisson 696; P. 617, 639. Cf. Erijlaïul,
Harblon, Hcrbaud, etc.
Herculan év. de Pérouse, IlcrcukmiiSj Herculiea : Coiileau
273, Epee 365; P. 617, 661.
HÉRÉSIE ALLÉaoniSÉE'll et/|78. Cf. Personnafjes foulés
aux pieds.
HÉRIBERT év. de Cologne : Colombe 2/|2, f^gliso 339,
Image de N.-D. /i8/i, Orage 590; P. 617. Cf. Herbert. Herle, pour Heraclius.
S* Herlinde âbbesse, Ilerlindis, Harelindis. Les SS" Herlinde et Renilde abbesses : Église ilx'i, Groupe il)id.
Le Herluin abbé : Four 'i33, La B*" Herluque vierge, Ilerluca :
Hermagoras d'Aquilée, év. et m. :
Le B" Herm \\-.losKi'u pi-émontri'
Jésus 57, Ij/finil 351, /i37.
Hermel, Arzel, Hermellus^ Ermel. Cf. Armel. S" Hermelinde solitaire : Anges M, Erniilage 387; P. 613, HermÉiNégilde roi et m. : Chris/ne 95 et Couronne 9b,
Hache /i76; P. 617.
Hermès de Rome, m. : Epée 368 ; P. 617, 665. Heruippe deTrévi, m. : Groupe 1x61.
Hermogène m. en Sicile, que les Espagnols se sont attribué :
Hermolaus prêtre et m. : Médecine 551.
Hermolé, pour Hermolaus.
Hernin, pour Herininus, Tliernon : Fossé 130 (note 2). S*^ Hertrue, pour Hildetrudis, Hideltrudis. Cf. Hiltrude. Hervé, Hervieu, Hervœus, Heruveus, Heriveus, Houarvé, Arvian, Hervian, Argan (?) : Aveugle 106, Grenouilles 275, Fontaine /|21, Loup 530, Possédé 703, Rennrd 728; P. 663. Cf. Mervé.
HÉSYCHius d'Esjiagne, év. Cf. Torqiiat, etc.
DE Hainal'T : Groupe /i60.
Év. DE Trêves : Baptême 119, Cadavre (ou Sépulcre) 155, Ermitage 378, Groupe /|61 et 702, Malades 537 et sv.. Mitre 5()0, Pèlerin 678, l'ossrtlés 702; P. 617.
HiÉRÔME, pour Hieroni/mus, Cf. Jérôme.
HiÉRO\ prèti'ê et m., léroii : Cou 263, £/3pV 369 ; P. 617, 6/|7,
d'Arles, év. : Colombe 2Z|0.
diacre et MARTYR : P. 617.
DE Padoue, év. (7 novembre) : P. 617.
DE Poitiers, év. : Bàlon 127, Sol exhaussé 238, Enfant 356 et sv.. Groupe /|55, Évéques /|01, Plume 690, Serpenls llxl et sv., Trinité 778, Trompette 778 ; P. 617, 638, 655, 659, 662, 66/(, 666.
lequel? p. 661.
Les SS" Hilarie, Digne, Euprépie, etc., mm. àAugsbourg : Feu 151, Groupe /|69, Séjjulcre Ikk-
— l'ancien, abbé : Dragon 32(), Er/nitage 399.
— DE Trévi, moine et m. : Groupe /i67. S'' HiLDE abbesse, Hilda : Oies 58Zi; P. 672. HiLDEFONSE. Cf. Alfonse, Ildel'onse.
1. Les Templiers s'appelaient aussi Hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem, mais leur patron était saint Jean l'Évangéliste. Aussi
HiLDEGARDE
HiDULPHE.I —
Cf.
Hilduu
HiLAIRE,
Hilarius
HiLARION
IliPPOLYTE
HiRMIN, m.
DR BiNGEN, abbesse : Croix 280, lù/lixc im. Livre 527, Médecine 551 ; P. 618, 6/|0.
impératricb : Pauvres 95, Eglise 3/i/i ; P. 618, 653.
HiLDEGONDE de Scliœiiau : Ange hh. Cavalier 212, Vêtements d'homme 790.
HiLDEGRANDE, pour Hildcgurdis. Cf. Hildegarde. HiLDEMARouE, Hildcmnrca, Childomrrga.
HiLDEPMONSE. Cf . Hi Idefdose, etc.
HiLDEVERT de Meaux, év. : Rai/on 99; P. 618, 6/i9, 651,667. HiLDOU, pour Hidulfus. Cf. Hidulphe.
HiLDUARD, Hildea:ardus : P. 618, 6/i6, 668. HiLiER, Hillier, pour Hilarius (martyr) ■ peut-être aussi
pour Hélier, et pour Ililaire (de Poitiers). HiLi.oiNE, Thielman, Thillo, Théau. Cf. Deilau. S'' Hiltrude, recluse : Lampe /|95; P. 618. Hiltut, Eltulus. Cf. Ilclliite.
HiLVERT, Hildevert, llitbertns, Hitbert, Hilbert (de Meaux);
et pour Hilier.
HiMEi.ix. prêtre : Pèlerin, 678.
IllMli;ii, \ — ERMITE : P. 618.
Imiei', Ilimerius \ — évêque d'Amelia : P. 6liG.
i — d'Afrique, m. : Groupe l\6li; P. 6/|3. I — d'Atripaldv, m.: P. 638.
— de Porto, év. et lu. : Précipité 707 ; P. 618,
— DE Rome, soldat m. : Armure 78, Cheval 210, Groupe Zi56; P. 618, 6Zi6.
P. 6/|9. Cf. Hermin, Erme, etc.
Hisoue, poui' llesi/chius.
Hitbert, pour Hildebert. Cf. Hildevert, etc. HoARZON év., Huardo. Cf. Ouardon, Houardoii. HoGER, Ogier, pour Hungerus (?). Cf. Ogei-, Honger. S" HoMBELiNE, Hombergue, Huniberga, Hiunbergulina. HOMBERT, pour Humbertus. Cf. Humbert.
HoMEBON, Hominebon, Homobonus. Cf. Homobon. HoMOBON : Aumône 93, Autel 101, Baril 123, Ciseaux 22/i,
Comptoir 248, Malades 538; P. 618, 6/i6, 655, 667. HoNÊT, Honest, Honestus : P. 672.
HoNFROY, Oiifroi, Humphred, Humpliry, Hunfridus. HoNGER, Hungerus. Cf. Hoger, Oger.
HoNNOU, Honiilfe, llouulfus (de Sens).
HoNOiRE de Tliénezay, Honorius. Cf. Honoré.
d'Arles, év. : Source /|22, Serpents
P. 618, 638, 661, 669. .' DE FONDi, abbé: Poisson 696; P. 6/i9.
d'Amiens, év., Honora tus : Boulangers Calice 17Zi,' Crucifix 291, Corps saints /|32, Main divine 535, Pains 597, Pelle 680 et sv. ; P. 618, 6/(1, 657.
DE TiiÉNEZAY (cu Poitou), patrou de Buzan- [ çais, m.: Bœufs 139.
\ — DE Toulouse : P. 618.
S'= Honorine de Conflans (sur Oise) : P. 618, 6/|5, 6/i9. HoRMisDAs m.: Chameaux 19/i; P. 618.
HoRTUN, poui" Forlunius (de Navarre); Ordono (?). Hospice solitaire : Chaînes 191, Ermitage 382, Soldats 753, Tour 775.
Hospitaliers (Chevaliers) de Rhodes et de Malte, de S. Jean (Baptiste) de Jérusalem ' : .[rmoiries 83, Manteau
voit-on parfois sur leurs monuments la coupe d'où peut être né le dicton : Boire comme un templier. Cf. p. 169, 172, etc.
Honorât
Honoré, '
Honorât,
Honoire
REPERTOIRE (IKNÉRAL DES SAINTS
HUBIÎRT
HUGDES,
fhif/o
HouARDON. Cf. Hoarzon.
S'' Houe, Iloïldis, Huïldis, Olhildis, lloi/ldis. Hrlobert, lUiodbert. Cf. Chrodobert, Rupert, etc. HuBAUD, llubault, Hiicl)ald, Hagobaldus. CL Ubalde. / — DE Calabre : P. 6/iG.
— év. DE LiÉcE : Cerf 183 et sv.. Chien '215, Clef 227, Co7- de cliasse 253, Croix 279, Épieu 373, Étole 391 et sv.. Croupe /i56, l'aiiis 598, Trompe de chasse 778 ; P. G18, 638, G/ll, 6/|/i, 6/(5, 6Zi9, 652, 653, 663. Hi COLIN franciscain et m. : Croupe /|71.
DE Clunv, abbé: Papes 112; P. 618.
DE Grenoble, év. : Confession 249, Ci/gne 305 et 585, Édifice 332, Étoiles 389, Groupe 469, Larmes 502 , Sommeil Ibli ; P. 618, 6/i7, 651.
DE Lincoln, év.: Ange 37, Apparilion de l'enfant Jésus 56, Cadavre 154 et sv., Calice 17/i, Cyg7ie 305 et 585, Groupe 469, Possédés 701, Pnnce 709 ; P. 618, 655.
DE LiNCOLN.enfant martyrisé pai'lesjuifs; P. 655. HuMBERT de Maroilles, abbé : Ange 39, Cerf 185, Fontaine Ixlk, Ours 593.
S" HuNEGONDE, bénédictine: Église 343, Pape ibidem; P. 652.
HuNiBERT, Clunibcrt, Cuniherlus. Cf. Cuiiibert. S'- HUNNA, Huva: Linge 506 ; P. 618, 654. HuYERGNOVE, Hoeamuivus.
— DOMINICAIN : Banderole et Statue de X.-D. 112 et 485, Cadavre 155, Ciboire 176,
Hyacinthe { Fleuve 327, Image de N.-D 485 et 112, Lis 518 ; P. 618, 659, 662, 666.
DE Rome, martyr. Cf. Proti\ S'' Hyacinthe Marescotti : Groupe 470 : P. 618.
— ABBi5 : Orage 590.
— Évi'ÎQDE : Dragon 316, Tuile 782.
Ibars, Eparchius. Cf. Cybar, etc.
d'Angleterre. Cf. Idaberge.
DE Boulogne : Enfants 359 et sv. ; P. 618,
DE LouvAiN, cistercienne : Apparition de
N.-D. 60, Pain, 600. DE Nivelle : Apparition de N.-S. 55.
FEMME DE PÉPIN de Landcn. Cf. Itta.
DE Toggenbourg : Anneau 49, Cerf 189, Corbeau 256 et sv., Pain 600 ; P. 618,
S" Idaberge (Ida d'Angleterre), Edburgis, Eadburgis. Cf.
Edburge.
Idou, pour Hidulplie.
d'Antiociie, év. et m. : Anges 568, A'otn de Jésus 97, Cœur 233 et sv.. Lion 508, Musique 568.
d'Azévédo, m. : Flotte 419, Image de N.-D.
486, Groupe 472.
DE Loyola : Appuril ion île N.-S. 54, Nom de Jésus 97, Bnndi'ndi' il3. Drapeau IIG et 323, Chasuble 206 et 555, Chiffre 220, Communion 246, Croix 280, Écrileau 329, Étable 389, Globe 449, Groupe 462 et 470, Image de N.-D. 486, Livre 523 et 220, Loups 532, ;)/esse 555 ; P. 616, 640, 651, 655, 660.
Ignan, Chinian. Inian, Oan, pour Aniamis.
Hypatius
S" Ida,
Itte,
Jttttj Ittaberga, Idaherga, Iduberga
Ignace, Ignalius .
Egnalius (Cf.Eneco,
Inacus Inachus ? ]
Innocent
Ignedc, Igneurc, Ignorocus.
Igny, Gignac, Ginacus.
Igony, pour Evonius.
Ii.DEi'ONSE év., Ilildi^plionse, Alonzo : Apparition de N.-D. 58, Chasuble 206 et 793 (note 2), Voile 793 ; P. 618, 668, 672. Cf. Alfonse. 'Jlllcy'c - ^o/' /i f^^
Imbert, pour Ingobertus. ^
La B'" Imelde Lambertini : Commmiion 248, Hostie 480.
S" Image, Imagine, Imogine ; pour Imago (probablement i\ cause de quelque image célèbre). Cf. Godeln.
S'' Impère, Imperia.
Inacus, Inigo, Ignatius, Enneco : P. 618. Cf. Enneco, Ignace, etc.
Indalèce év. d'Orci, Indalecius : Groupe 470 et sv., Pont
698 et sv.; P. 618.
S'' Inès, pour Agnès.
Ingaud, Ingoaldus.
Ingenuinus (GemtMUis) de Brixen,év. : Ex«7401.Cf. Gendrin. Inglevert. Cf. Angilbert, Engelbert.
Inigo. Cf. Eneco, Ignace, Inacus.
Injuriosus et sa femme (les deux SS. amants): Groupe 456,
Les SS" Inna, Rinna et Sinna: Glace 448. S'' Innocence, Innocentia : P. 618, 664.
' — de LA j,i5gion thi':baiine, m.: Armure 11. — Il, pape: l'église 334.
Les SS. Innocents, mm.: Enfants 349 ; P. 618, 648. Ion m., Yon, lonius (du Pai'isis) : Téle 763. S" Iphigéme vierge, Effigenia, etc. : (îroupe 454.
DE Constantinople, V. et in. : Auge 42, Chcral 212, Tour 776. Cf. Irène de Thessalonique, ou de Tlirace.
DE Lecce : Lampe 495.
DE Portugal, v. m. : Assassiuat 90; P. 618,
DE Rome, veuve; Sijrena , etc.: Vase
pharmaceutique 788.
DE Thessalonique, 111.: Groupe 462, Idole
DE Turace. Cf. Irène de Constantinople. DIACRE (3 juillet) : P. 645.
DE Lyon, év. ni.: Flambeau 194; P. 618, 645,
Irenius: p. 643.
Irieix, Aredius (du Limousin), Yriel (?). Cf. Eréie, etc. La B*' Irmgahde de Zatplicn : Banderole IVo et sv., Couronne
267, Pèlerine 680.
S' Irmine abbesse : Église 343, Familles saintes 404;
P. 618. Cf. Ermine.
Irmond, Irinonz, Irmundus.
Iktkl, Erdel, Luiie, Lullus.
— DE CoRDOUE, m. : Éi)ée 369.
— DE Hongrie: P. 662.
— LE PATRIARCHE : Cvoix 281, Enfant 354 et 729, Fardeau 405", Groupe 453 et 729, Linge 505.
S'' Isabelle, Isabeau, Babet, etc. ; i)0ur Élisabctii.
IsAÏE prophète : Arbre 64, Charbon ardent 202, Cadran
479, Livre 522, Scie 711 et 739; Cartouche 712, 718, 719 ;
Séraphin 746.
IsARN abbé à Marseille, Yzarn : Foudre 428; P. 618. S" IsBERGUE, Itisbergue, Ybergue, Isberga, Itisbcrgo,
Isberge : Fleur de lis 82, Couronne 267 et sv., Anguille
IsCHYUiON m.: Épieu 373.
S'' Irène
Irènée, Irenœus
ISAAC
ni':ri: RTOIKK GKMiUAL DES SAINTS.
ISIDORIÎ
IVK
(cr. ivcs,
Yve, Ivon)
3(Xcinc
— DE ConDOUE, moine m. : (Irniipe Ali,").
— Lii LABOUREUR (de Madrid) : Anges /lO, Charrue 20/1, Source /|2/i et sv., Gerbe Zi48, iironpc /|60 et /i70 ; P. 018.
i — DE SÉviLLE, év.: Abeilles 20, l'ainilles saiiiles f /iO;i, Groupe /|68, Plume 690, Prince 709; \ r. 618, 65/i, 635, 605, 066.
IsMiîoiN, Ismio, Ismido (de Die); ou pour Siniéoi) (?).
S" IsoiE, Yseu, etc. Cf. Eusél)ie.
S"^ Itë abl)esse, Mide, lia, Ida: P. 661. Cf. Ida, etc.
Itiiiki!, '\ tlii('i', i>(iur Jilficrius.
iTiiii'ir.E, pour hnillierias, llciiiiLherius [1). Cf. Madir. Itrope, pour Eutrope, Eutropius.
S' Itta, Itte (du pays de Liège) : Familles saintes hOIx. Cf. Ida. Ivan solitaire : niche 188, Cheval 212, Croix 282, Démon 310, Ermitage o8/i ; P. 6/|0.
— d'Angleterre, év. : Source /i22.
— DE Chartres, év. : Chaire 192 et 525, Livre
— de Perse. Cf. Ive d'Angleterre.
— DE Tréguier, prêtre -.Ange /i5. Aumône 93, Avocat 107, Chat (?) 727, Colombe 2/|2, Fleuve 326, Rébus l'il. Sac loi; P. 635, 639, 658, 659, 663, 66k-
\\Eù,\mnvEvodius (de Rouen et de Braine). Cf. Évode,Yved. IvEs, Yve, Ivo, Ivon, Yvon, Yon, Youn. Cf. Yon, Ive, etc. La Ivette de Huy, recluse : Ermitage 387. IvoN, Yvon, Ivonus (d'Angleterre). Cf. Ive. Jacinte, pour Hyacinthe.
Jacob le patriarche: Bénédiction 131, Échelle 327, Sommeil
I — l'Allemand, dominicain: Four /i3Zi, Vitrail ibid. ; P. 018, 671. Apôtre. Cf. Jacques le Majeur, Jacques le Mineur.
Hypètre, moine en ^yr'ip: Ermite ofi3, Chaînes il)id.
L'hri-iif.Ls, m.: Hache /i76 ; P. 018.
kisAÏ : Groupe 600, etc. Cf. Martyrs Japonais. Lacops , m. : Monstrance 50/(. Cl'. Martyrs de Gorcum.
LE Majeur : Apôtres 50-52, Armée 09, Bourdon (it. Pèlerine, etc.) 52, Drapeau 115, Cheval 209, Clef 221 et 228, Coquille 252, Couteau 272 et sv., Croissant 279, Embrassemenl Ztxk-, Épée 52, Groupe Zi5/i, Pèlerin 676, et 52, Pendu 681, Statue de N.-D. hS3 et 676 ; P. 618, 038, 0Zi2, G/i/(, 6A5, 6/|7, 6/i8, 650, 651, 653, 65/(, 655, 650, 658, 661, 662, 66/|, 667, 672.
de la Marche, franciscain : Drapeau 323, Coupe 176 et Zt51, Croix 28/i, Globules Zi51, Grenouilles 275, Groupe li6t\, Nom de Jésus 97; P. 618, 658, 671.
LE Mineur : Apôtrca 50-52, Bâton 162, Massue (ou Battoir de foulon) 52, Équerre 376; Glaive (ou Hallebarde) 52, 5/i7 et sv. ; Groupe /i5/i et /|67, Pains 596, Statue de N.-D. 070; P. 618, 637, 650, W.
de Nisibe, év. : Ar/)iée69 et sv., Insectes ailés /|90.
1. Je sais bien qu'il était à peu près rcru au siècle dernier, de dire légion Tlu'béenne. pour le corps d'armée que conuiiandait saint Maurice. Peut-être voulait-on éviter que lus martyrs d'Agaune fussent
Jacques, Jacobus, Jacque-
met, , Jacque- (
min, Jaume, etc.
Janvier, Ceiniaire.
Fiole /il3; P. 018,
— LE PicNrrENT, solitaire: Cercueil 181, Ermitage 383, Mort 508.
•''^^'^"^•^'1 — Salo.moni, dominicain (Jacques de Venise): Jacobus itrquiUes 133, Colombe 2/i0, Malades 538.
{Smle) j_ Takentalse, év. : Charrue 20Z|, Ours 592. LEQUEL? : P. Oer, C6i, 669.
Les SS. Jacques et Marien, nnn.: P. 051. Jaffré m. de'la légion ïhél>aiii(' ', Cliiafivdo (?), Jnphrcdus, Thcofredus (de Saluées), Jafrè : Armure 77; P. 618,
Jagu, Jaygoiil, (1i''l;hii, Jrifuliis.
Jal, pour Galhis. (if. (ial, Gall.
8"= Jalle, Galla (du Dauphiné).
Jambres, Jauvre (?), pour Januarius. Cf Jamin, pour Benjamin.
[ — DE BÉNIÎVENT, év. m.:
l 658, 665. Cf. Gennaire.
Janvier, | — de Cordoue, m.: Groupe k66. Januarius i — d'IIiîraclée. Cf. Félix.
f — DE Sardaigne, diacre. Cf. Protc de Sar-
' daigne.
S"" Janvière, Januaria.
Jaola, Joavan, Johœvius, Joëvinus. Cf. Jovin, Jubin.
Jarlathée, Hierlalius, Jarlath: P. 670.
Jarmans, Jaman, pour Gernianus. Cf. Germain.
Jaume, Jayme, James, Diègiie, pour Jacobus. Cf. Jacques.
LesSS. Jaumes (c'est-à-dire Gemelli, pour rergemini). Cf.
SS. Speusippe, Éleusippe et Méleusippe : Groupe /i63. Jaygout, Gégout. Cf. Jagu.
I — précurseur de J.-C. : Agneau 22 et 163, Ailes 26, Banderole 111, Baptême 118, Flambeau 19/i, Glaive 165, Coquille 252, Croix 281, Décollation 307, Drapeau 322, Enfant-Jésus 3/i9, Épée 36/1, Ermite 377, Fenêtre 409, Grille li52, Haclie 475, Jugement dernier /|93, Lis{l) 516, Peau de béte 673, Tète coupée 767; P. 618, 637, 638, 639, 640, 6/|l, 6/i2, O/i'i, 045, 647, 048, 649, 650, 651, 653, 654, 655, 657, 658, 659, 661, 603, 004, 665, 667, 608, 009, 070, 671, 672.
DE la Conception, Trinitaire : Apparition
de N.'S. 54 ; P, 619.
l'Aumônier : Aumône 92, Baume 129 ; P. 618, 652, 063.
BERCHM<\Ns, jésuite : Livre, etc. 527.
de Beverley: P. 040.
LE t\r< rrmites de S. Aligiistin: Crucifix
29;!, Lis 51, S, lY'te de mort 709; P. 050. DE Bridlington : Pierres 418 ; P. 641. DE Britto, jésuite : Nègres (Indiens) 572. Galybite : Aumône 94.
DE Capistran, franciscain : .IrweV' 71, Nom de Jésus 97, Chaire 193, Drapeau 323 et 116, Étoile 390, Groupe 470, Turban 782 ; P. 019, 671.
Chrysostome, év. : Abeilles -î^,Ane '^l,Ange 44, Apparition de SS. 60 et sv., Barbe 121, Bouche 143, Colombe 240, Démon 307, Encrier 348, Exil 401, Groupe 464, \ Plume 090 ; P. 619.
conloudus avec les soldats d'Épaniinondas. Mais comme ce dernier ne commandait pas de lé?:ions, il no semble point v avoir lieu àgrande équivo(|ui' entre les -ucrriers de Mantinée ou de Leuctres et des martyrs cbrétieus du iv'' siècle.
Jean- / Baptiste \
Jean
RKI'KRTOlUl'; CÉNÉIUL DES SAINTS.
DE Citta-di-Penna, abbé : Évcqiw ZiOl, Fleurs h\l •
Climaque, aljbé : Échelle 328.
CoLOJiBiN : Nom de Jésus 97, Colombe 2/i'J.
DE CoRDOUE. Cf. Adolfe de Cordoue.
i)K LA Croix : Apparition de N.-S. 5/i, Banderole 113, Croix 28Zi, Extase Zi02, (llobe de feu Lis 517, Livres 523 ; P. 670.
Damascène (de Damas) : Apparition de N.-D. 59, Corbeilles 257, Main coupée 537, Médecine 551.
DE Dieu : Ange /i5. Apparition de N.-S. 5Z(, Corde 258 et sv., Couronne d'épines 271, Épaules 363, ^Fruit 1x31, Croupe Zi70, Lis 517, F«se domestique 789 ; P. 619 , 651,657.
LK Droit : Ermitage 379.
d'Égypte, solitaire: /Wio» 127, Empereur 345 et sv.. Ermitage 379.
Kkmite : yl«r/c /iZi, Fiole /il3.
l'Évangélisïe : ^«y/e 2/i, Apôtres /t9-52, Apparition de A'.-S. 53, Cadavre 152; Cfflfee {Coupe) 169, 172 et sv. (Cf. Cadavi'e ) ; Chaudière 206 et sv., Églises 333, Embrassement 3klx, Évangéiistes 392 et svv., Fosse Zi26 et sv., Livre 522, Oiseaux 586, 7OTe</e 7/i0 ; P. 619, 638, 6/i0, 641, 6/|/i, 6/i5, 647, 652, 65/|, 656, 659, 660, 665, 666, 667, 668, 671, 672.
DE Goto, jésuite : GrwH/^e 466, etc. Cf. Martyrs Japonais.
Gl'albekt, abbé: Ange 45, Crucijix 291,
Élgtise 342, Élpée 369./7V) DE Hongrie : P. 662.
DE Jamna, ni.: Cliaincs 192.
DE Keintv, prêtre : Aumône 93 ; P. 619, 646,
DE LiîON : P. 619.
DE Matera, abbé : Bâton 128.
DE Matra: Ange hi. Armoiries 84, Captifs 177, Croupe 460 ; P. 619.
DE Méda : Bourse 145.
Moine. Cf. Xénopbori.
DE Monte-Marano, év. : P. 619, 657.
NÉPOMUCÈNE, prêtre et m.: Cadenas 156, Lettre Und., Crucifix 293, Fleuve 327, Étoile 390, Fleur 416 et sv.. Langue 501, Pont 699 ; P. 619, 640, 642, 645, 653, 663.
d'Ortega, ermite : Feuilles et J'ont 700 ; P. 619, 655, 659, 664.
I, PAPE : Chaines 190.
de Parjie, abbé: P. 661.
DE PÉRousE, franciscain m. : Groupe 460.
DE PoLYBOTE. Cf. Jean le Thaumaturge.
DE RÉOMEY, abbé : Dragon 321, Serpent 751; P. 664.
DE Sahagun (a s"-Facundo) : Apparition de l'enfant Jésus 57, Calice 176, Démon 307 et 310, Épée 371, Croupe 470, Hostie 479, Lis 518 ; P. 619, 662, 664, 665.
LE SiLEN'CiAiRE, év. : Bouchc 142, Croix 279, Lion 508.
i.K Thalhatlrge, év. : Possédés 702.
DK Trau : P. 619, 669.
DE Vico-Aquense : P. 671.
S" Jeanne
Jériîmie,
Jérociie. Ci
Jérôme, Ilicronij-
«««i'jCtC
JESUITES François charistie
JOACIIIM
Joathas
Les SS. Jean et Paul, mm. : .\rmure 11, Épée 370, Foudre
k'il. Groupe 456 ; P. 619, 649, 650, 659. Jean-Joseph de la Croix, franciscain : Croix 284, Croupe
La V," Jeanne d'aza : Groupe 460, Songe 754 ; P. 619.
— DE Chusa : Agneau 23, Bourse 145, Corbeille 257, Pain 599, Vase 788; P. 619.
— DE Portugal : P. 619.
— DE Signa, solitaire: Fleuve 327.
— DE Valois, reine deFrance : Anneau k^, Couronne 267 et 270, Crucitix 294 ; P. 619, 640, 641.
— DE Cordoue m. : Groupe 460 et 470.
— LE pROPHiïTE : Cartouche 712 et sv., 719 ; Pierres 686.
Géroche.
— docteur : Caillou 156, Chapeau de cardinal 199, Trompette 165 et sv.. Crèche 276, Ermite 380, Lion 508 et sv., Pierre 687, Plume 690, Téte de mort 769 ; P. 619, 641, 643, 646.
— MiANi (Éinilien), fondateur des Somasques: Chaiues 192, Cuirasse 303, Enfants 358 : P. 619, 669.
Armoiries 85; Vêtement cf. Ignace (Chi/fre), Xavier {Pèlerine), François de liorgni (Fuie B" Pierre Claver [Nègres).
— PÈRE DE N.-D.: Agneau 22, Ange 38, Autel 100, Bergers 133, Embrassement 344 et 619, Groupe 453, hnage de N.-D. 483, Lis 515, Porte 700 ; P, 619. Cf. S'' Anne.
— PiccoLOMiNi, servite : Cierge 196, Malades 538 ; P. 619, 648.
JoAVAN, Joévin, Joava, Jovinus. Cf. Jovin, Jubin, Jaoua. Job : Blessures 137, Lépreux 504, Plaies 688 ; P. 619, 667. JoDARS, pour Godard ; et pour Gildas. Cf. Gueltas, etc. JoEL, prophète : Lion 507 ; Cartouche 718 et 719. JoGON, Jugond, Jucundus (d'Aoste).
JoiRY, Jordy, Joron, Cf. Jore, Joirs, Georges, etc. JOLE, Jadulus, Jodel, Godeau (?).
Joli AS (en Rouergue), pour Julien.
— AVEC Barachise, mm.: Glace 448 et sv.. Groupe 462, Scie 739. Cf. Baracliise.
— DU Parisis. Cf. Jonius, Ion, Yon.
— LE PROPHÈTE : Arbrisscau 64, Rameau 146, Courges 265, Monstre marin 566, Poisson 692, Cartouche 714, Sommeil 753, Vaisseau 783.
i.e H" Jordan de Battberg, dominicain : Étoile 390, Belette
JORE, Jorio, Jorioz, Jorris, pour Georges; et pour Jorius (de Béthune), Yorsi. Cf. Jure, Juire, Juers, etc.
; — ermite, Joasaph : Couronne 267 et sv., Soli-
i taire 380, Groupe 459.
Josaphat ] — KoNGEWicz, apclievêque et m.: Hache 476 ,
] Monstrance bGk, Crâne entamé 161 et s\.,
\ Calice et Ange ibid. ; P. 655, 662. JosBERT, Jaubert, Joul)ert ; peut-être pour Gausbert,
Gozbert, etc. Cf. Gauljert, Gualbert, Vaubert. Le B^ JosBERT DE DÉOLS, bénédictin : Lis 518. JoscELiN, Cf. Gézelin, etGoslin.
Le B^ Joscio, Josse (?), Joson (?) : Lis 518, Roses 732.
1. On lionorc un saint Jorio Piémont, dans ïcval duSuzc (je crois), comme martyr de la légion Tl.éljaine ; et un village porte son nom. Serait-ce le saint Joire (Joir, Jorius, Joyre) de Savoie? y • ^
Jonas
RÉl'KllTUlUli GÉNÉRAL DES S/VINTS.
Joseph
José, Jospt, Yozot, Jospppe, Josoii, pour Josepli.
— d'Arimathir; : Bâlon 127, Sépulcre 7/|l, Suaire 757, Vaisseau 783, Vase de parfums 787 ; P. 619, 637, 651.
— Calasanctil's : Armoiries 85, Enfants 358, Image de N.-D. /i87, Milre 561 ; P. 619.
— DE Coi'EiîTiNO, cordelier: Ivr.lase /|0'2, Oiseaux 589,
— ÉPOUX DE Pv'.-D. : Baguette 108, Charpentier 203, Enfant Jésus 349, Groupe Z|63, Lis 516 ; P. 619, 639, 6/|0, 6/i2, 6/i/|, 6/)5, 6/|8, 650, 051, 656, 658, 663, 672.
— DE Leonissa, capuciu: (libel (ou Potence) 681.
— Oriol, chanoine de Barceloniie: P. 619, 639.
I — LE PATRIAP.CHE : Argent 68, Gerbe /i48. Puits \ ( citerne) 720, Soleil 753, So?iwicil l'^lx. Le B" Joseph Labre : Aumône 9/|.
JossE ermite, Jost, ./«//oc/is, Jodocus, Jouven, Judganuuc: Danjue 125, Bâton 128, Calice 17/i, Couronne 267 et 268, Ermite 381, Familles saintes /iO/i, Fontaine /i21, J/r^//* (/«î)t«e 536, Prtiws 598 ; P. 619, 662, 663.
JossELiN. Cf. Goslin, Scocelin, etc.
JossERAND, Josceran. Josceraimus.
JosuÉ : Grappe 721 et sv., Soleil 753, Sépulcre 7/i0.
S''- JoTTE, Otte, /««a, Juditta.
JouDRY, Gildericus, Guillery, Gaudry.
JouiN, Juin; pour Jovinus, ou Jovianus.
JoviN év. de Léon: Dragon, 317, Fontaine /i21. Cf. Jaoua.
JoviTE. Cf. Faustin.
JoviNiEN d'Auxerre : Groupes /|70.
Ju, Jût; pour Juslus. Cf. Just (d'Auxerre, ou du Beauvaisis). JuBiN, pour Gebuinns ; et pour Jaoua. Cf. Jovin, etc. JuBRiEN, Gibrien, Gibrianiis.
S" JucONDE, Jucunde, .lacunda. Gigogne (?) : P. 619, 636. JuDDE apôtre, Tliaddée : Apôtres k9-5l; Croix 52, 166 et 281; Crucifié 288, Épée 52, Equerre 52, Groupe libli, Hallebarde 52, Image de N.-S. Zi82, Massue 52 et 5/|8, Médail- ■ Ion 550; P. 619, 651, 655, 665, 667.
JuDicAËL roi breton : Balai LOS, Couronne 2G7, Cuisine 303,
Fa>nilles saintes hOà. Cf. Gicquel, Juhel, etc. JUERS, pour Georges. Cf. Joi'e, Jure, Juire, Joiry, etc. JuGOND, pour .lacundus. Cf. Jogond, Juconde. Juhel, Jaliel; pour JudicaëL Cf. Gic(|uel, Juzel, etc. Juir.E, Jury. Cf. Joiry, Jore, Juers, etc. S*' JuLE, pour Julie, Julia; et pour Jules, Julius. l'APE : P. 620.
PRÊTRE : Construction 2A9, Doigt 31/(, Eau 326, Loup 530, Manteau, 5/|0, Scrjjcnt 7/|9 et sv.; P. 620.
DE SiLisTRiA, in. : Epée 369.
DE Carthage, v.etni. : Colombe 1Z|3, Croix- 282
et 28/1, Crucifiée 290; P. 620, 6Z(0, 6/il. DE Catalogne. Cf. Julienne.
DE MÉRIDA, V. et m. : Groupe li63.
DE Portugal, m. Cf. Vérissime.
DE Troyes. Cf. sainte Julienne.
d'Alexandrie, m. : Chameait 194; P. 651. d'Angyre : Casque 179, Vase d'usage domestique
d'Aintioche, martyr avec sainte Basilisse : Groupe
'/l57. Livre 526, Lis 516.
DU Beauvaisis, m. Cf. Lucien de Beauvais.
Jules, Julius
Julie, Julia
Julien Julianus
Julienne, ' Juliana
— DE Brioude: rlm^re 78; P.620, 641,669, 671,672,
— DE Chypre, m. : Médecine 551.
— DE CiLiciE, 111. : Dragon S'IO.
— DE CuENCA, év. : Corbeilles 257, Lampe 496, J'ains 597; P. 620, 646.
— DE Dalmaïie, 111. : Idole 481; P. 664.
— d'Émèse, m. : Clou23% Médecine 551.
— DE Galatie, prêtre et m, Cf, Julien d'Aucyre.
— l'Hospitalier : Barque 125, Cerf 186, Fleuve 326, Masque 546 et sv.. Pèlerin 678 ; P. 620, 639, 646, 652, 653, 656. 658, 672.
— DU Limousin, pour Junianus. Cf. Junien.
— DE Macerata, m. : Epée 368, Lance 499; P, 655,
— DU Mans, év. : Cruche 301, Source ibid.. Dragon 319, Fontaine 421 et 301, Idole 480 ; P, 620,650,
— DE BiiMiNi, m.: P. 620.
— DE SoRA : P. 667.
— DE Tolède, év. : P. 620, 668.
— DE VoovANT. Cf. Julien de Brioude.
— DE WiNDESHOVKN : Groupe 1x71.
— (ou Julie) DE Catalogne, avec sainte Semlironienne, vierges et Jiim. : Groupe 463; P. 620, 642, 665,
— DE CuMES : P, 620,
— EALCONIERI : Cœur 235, Communion 247 et sv.. Hostie 479 et svv. ; P. 620.
— DU MoNT-CoRNiLLON : Croissunl 111, Etable 389, Monstrance 565; P. 620.
— DE iMiCOMÉDiE, v.etm.:CAff«(//.V!re 208,jQeV«OM 310, Épée 372; P. 620, 646, 663.
— DE Thrace, avec S" Cyriennemni. : Bâcher ibi.
— DE Troyes, v. m. Julie : Épée 373.
— DE Venise : P. 657.
— laquelle? p. 653.
S" Julitte m. : Enfant 350, Taureau 139, Groupe 458- P.
620, 653, 659, 671. Cf. Cyr.
JuiMEN DU Poitou, abbé : Renard 729, Groupe ibid.; P, 659.
Cf. Julien, etc.
Jure. Cf. Juire, Juers, Jore, etc.
JusT du Beauvaisis ou de Loavres, m. : Tète^ 763- P 6''0 fô9, 655. Cf. Juste, Jù, etc.
/ — d'Auxerre (ou Just), m. : Enfant 350, Téle 763; P. 638, 668.
— DU Berry : P. 620.
— de Cantorbiîrv, év. : Vaisseau 784.
— DE Catalogne : P. 620, 671.
DE Jaën (?). Cf. SS. Juste et Abonde.
DE Lecce : p. 654.
— DE Lyon, év. : Enfant 357, Larmes 502, Mitre 560, Pèlerin 618; l\ 620. Ç^/ .
— DE Rome, soldat et m. : Casque 179, Croix 279.
— de Trieste : P. 620, 669.
— DE Vienne (sur le Rhône), év. et m. : P. 620,
— DE Volterra, év, : Dragon 319; P. 620, 671,
— Abonde mm. : Groupe 459, Flamme ibid.
— Pasteur mm. : Tablettes 329 et 525, Enfants^ 350, Épée 368, Groupe 456, Livre 525 et sv., Pierre 368; P. 020, 636, 651, 058, 068.
Les SS" Juste et Rufine deSéville, mm. : Groupe 463, Idole 482, Poteries 789; P. 620, 666.
Juste Justus, Just, etc.
(Cf.
Jù, Justin)
LesSS Juste et
1. Les Bollaiidistcs (AA. SS. Orlnbr., t. VIII, p. 323-;j28) rogarflciit saint Jnst (ou Justin) de Louvres, coiumc ne devant pas Hiv con-
fondu avec celui de Beauvais. On no donne pas moins à l'un età l'autre cet attribut de la décapitation, aussi bien qu'à saint Denys de Paris.
RIÎPERTOIRE GËiNÉRAL DES SAINTS.
Justin
S" Justine
DE CiiiETi : P. 620, 6Zi5.
enfant (de Louvres, ou d'Auxem') m. Cf. Juste et Just.
LE Philosophe (c'est-à-dire l'apologiste), m. :
J/er 326, Epéc 367 ; P. 620, 637.
de Thèves : P. 667.
DE Nicomicdie : Croix 28/i, Groupa Zi59, Li-
coriie /i6 et 50/i, d'Ombrie : P. 620.
DE Padoue,v. et m. : Licorne (?)/i6. Poignard
DE Trieste, V. et m. : Fleurs Z|18; P. 620. JusTiNiEN m. : Tcle 763.
S" JuTHWARA m. : Tète 763.
S« JuTTE vierge, Jutta, Judillm : Trépied 777. Cf. Otte.
— d'Afrique, év. : P. 6/|9.
— DE Narri, év. : Bau/ne 129, Boac/te l/i3, Eau
325, Médecine 551; P. 658.
S'' JuY, pour Julilla, Julie, etc. Cf. Julitte. JuzEL, Guiguel. Cf. Gicquel, Judicaël.
Kadoc. Cf. Cado.
Kaour. Cf. Cahour, Corentiu.
Karadec. Cf. Caradeu.
KÉ, Kénan, Kynan, Collédoc, ColodoeusK Cf. Qnay, Qué. Keintigern, pour Kanligeriia. Cf. Kentigern, Mungo. Reivin abbé, Coemginns: Corbeau 255 et sv.; P. 651. Kénan, Ciauan, etc. Cf. Qué, Ké.
KÉNELMm. -. Lis 518, Téte 763; P. 672. Kenerin, Kiaran, Kieramis, Keranus, Pyran, etc. Kéneth, Kyneth, Quinet, Kijnelhus. Cf. Kineth. Kenny a))bé, Kaniiicus, Cannicus, Cainnicus : Feu 150; P. 620, 653.
Kentigern év. de Glascovv, Mungo, Kenligermis : Cerf i'èh, Charrue 20/(, Loup 528, Oiseau 586, Poisson 69Zi; P. 620, 651. Cf. Keintigern.
KÉRAN, év. d'Ossory (5 mars), /{yranus. Cf. Kiéran.
Kessoge. Cf. Mackessog, etc.
Ki':viN : P. 620. Cf. Kelvin.
KiARAN abbé de Clonmacnoise, Kyranus, Kieranus, Qucranus (9 septembre) : P. 6/i5.
Kiéran év. : Cigogne Ulh \ P. 620, 660. Cf. Kéran.
KiLiAN (de Wurzbourg) év. et m., Cidlianus, Kuhi, Kilamis,
Kilinnus : Assassinat 89, Épée 365 et sv.. Croupe 466,
Poignard 690; P. 620,650, 651, 672.
KiLiEN (de France), Chilein, Chillenus. Cf. Kilian. Kineth, Quinetto, Kened.us, Kyneth. Cf. Kénetli. S" KiNCjE, Kingue; pour Cunégonde. Cf. Zyngue. KOLMAN : Cerf 184. Cf. Colman.
Kyrec, Guévroc, Kirecq.
Laberius m., Lavier, iMverius : P. 636, 656. Lactein, Laclenus. Cf. Lain.
Ladislas roi : Anges /|0 et sv.. Chapelet 201, Drajjeau 116, Église 3/|2, Fontaine /i25. Globe /i/i9. Hache hll \ P. 620^ 651, 652, 655, 669, 672. Cf. Lalo.
Ladre, pour Lazaret Cf. Laze, Elzéar, Eléazar.
Lagière, Lagié, Léagier, Ligaire, Liaigre, Ligier. Cf. Léger.
Lain, Latuinus (de Séez), Luluinus, Latuln, Lan. J\
Lalo, Lancelot, Lanzilao, Laszlo, Ladislaus. Cf. Ladislas.
1. Ce qu'il y a parfois d'inattendu dans certaines synonymies, surtout appartenant aux langues celtiques (étudiées par trop peu de gens), c'est parce que l'un des noms adoptés dans IMiistoire est tout sim- ))lempnt un surnom conservé par l'usage populaire; mais qui se substjtL;o souvent à la dénomination primitive. Nous retrouvons cette particularité même chez les populations latines, au moins pour des
- DE Frisingue, év. : Incendie k^^.
- DE Liège : Perron 83 et 682, Assassinat ■Lambert, 89, Béquilles 133 et /i22, Charbons ar-
Landebertus, dénis 203, Croix 279, Flèche hlh,
Lantbcrlus, ! Lance U^S; Superhrunéral /|98, et 37/i, Lamberlus \ av.^; P. 620, 638, 6/il, 651, 65/i, 655,
(Cf. I 658, 659, 670.
Péloguin) s — DE Saragosse, m. : Epée 369, Téte 763; P. 620, 665.
' — DE Venge : P. 620, 6/i8, 670.
Lan, pour Launus et Lavimis. Cf. Laoïi. Lancelot, Lanzilao. Cf. Ladislas, Lalo.
Landelin abbé : Armure -Td, Église 3Zil, Ermite 381, Fontaine 423, Groupe 455 ; P. 648. Cf. Lodelin. Les SS. Landoald, etc., de Windeslioven : Groupe 471,
Source 755; P. 650.
Landolfe, Landulfus. Cf. Ludolf.
Landon, Landou, Laudon; p .Lando^ ou Landulfus : P. 660, 668. S" Landrade abbesse : Ciseau 223, Croix 280, Groupe 471, Ours 595; P. 620, 640, 650.
Landry, , — év. de Meaux : Familles saintes 404- Landericus, 5 — de Paris : Pains 597 ; P. 620, 653.
Landric ( — de Soignies : Coq 251; P. 620. Lanfranc moine et év. de Cantorbéry : Monslrancc 563, Démon 702.
Langis, Languissou, Longils, Launogisilus Leonigisilus.
Cf. Longis.
S'' Lanofledis, pour Auno/ledis. Cf. Noflète. Laodice : Groupe 688. Laon : P. 668. Cf. Lan, Lain, etc.
Le Bon Larron. Cf. Dismas.
Larv, pour Ililarius; et pour Alaric. Cf. Léry, Leliire. Lascieu, iMscivius.
Laserian évêque de Leiglilin : Groupe 451 ; P. 620, 654-
S'' Lassie, Lassedia.
Laud, LaudOj Lauto, Laudus. Cf. Lô.
Laumer abbé : Argent 69, Berger 154, Biche 186, Loup
530; P. 620, 640. Cf, Lomer.
Laureanhs de Séville, év., m. Laurianus : ï^pée 365, Lis
516, Téle 763; P. 620.
S'- Laurence, Laurcntia, Laure : P. 620, 637, 659.
de Brindes, capucin : Apparition de l'eufunl Jésus 55, Armée 71, Croix 282, Drapeau 323; P. 620, 641.
DE Cantorbéry, év. : Apparition de SS. 61. diacre et m. : Auméme 93, Bourse 145, Cadavre (ou Sépulcre) 155, Croix 281, Gril 281 et 452, Groupe 454 et 456, Vases sacrés 787; P. 620, 637, 638, 639, 641, 642, 644, 647, 648, 650, 651, 652, 655, 659, 661, 664, 665, 666, 669, 670, 671, 672.
DE Dublin, év. : l^glise 333, Vaisseau 784;
Justinien, év. : Croix 282, Groupe 470, Ville
DE Marostica, enfant m. : P. 656.
DE NovARE, prêtre et m. : Puits 721.
O'Toole. Cf. Laurent de Dublin.
noms de famille; comme on le peut remarquer en trois ou quatre endroits de ce répertoire. Cf. p. 808 (note 3), 828 (note 1), etc.
2. De là le mot ladrerie pour indiquer la lèpre, à cause du Lazare lépreux de l'Évangile; et pour stigmatiser un avare, comme s'il voulait se séquestrer à la façon des lépreux.
Cf. Maccdo, Divi tutelares, p
Laurent, Laurentius
RÉPERTOIRE GENERAL DES SAINTS
/ — DE SiPONTO, év. : PoHl 699; P. G55. Lalrknt J _ Spolette, év. : Porte 700. (Smte) j _ ^^^^^ . p_ g2o, 655, 667. Laurentin 111. Cf. Pergfuitin.
Lavier. Cf. Laberiiis, etc.
— DE Béthanie, év. ; linrqiœ 12.'5, Cadavre 152 et sv., Cercueil 181, Groupe Z|6/(, Vaisseau 783; P. 621, 638, 641, 656.
Lazare ~ Constantinople, moine : Image de N.-D.
hSli, PcinlreÇ>lb, Mainhlesséeb^l ; P. 621, 661.
— le lépreux : Lej)reux 503 et sv.; P. 621.
— DE Trieste, m. : l':pée 368; P. 621, 669. Laze, pour Lazarns (de Béthanie).
Li';andre év. : Cœur 23/i, Fai/iilles xainles Z|03, Groupe /|67,
Plume 690, Priiice 709, Triuilé 778; P. 621, 666. Léboin, Lebwin, Lébuin, Lifoin, Liefunnus, Liebwin, Leùuiuus (d'Angleterre), Liévin : P. 621, 6/i7, etc. Cf. Livin. LÉE, Léo : Ciseau 223; P. 663. Cf. Lein. S" LÉE, Lœla.
LÉGER év. d'Autun, m.. Légère, Leodegarius, Ligeaire, Ligier, Liagre, etc. : Yeux crevés 10/i, Épée 365, Langue 501, Tenailles 22/i et 760; P. 621, 638, 6^1, 6/i3, G5/|, 65.J, 657,658. Cf. Lézer, Lagière, Ligaire, Ligoire. Légence, Leogunlius (de Clermont)* Lehire, Leliir, Eleulherius, Éieuthère (de Tournai). Lein, pour Léo (de Champagne). Cf. Liène, Lie. Lemps, Nemésius (de Lizieux).
S" Lène, pour Nalalena (d'Auvergne). Cf. Nataline. Lénor, pour Lunaire. Cf. Liénuère, Léonor. S'' LÉNORE, pour Éléonor. Cf. Aliénor.
LÉOBARD : p. 621. Cf. Leuvart, Libard.
S" LÉocADiE V, : Prison 192, Croix 28^, Fouels /i32. Tour
116, Voile 793; P. 621, 668.
S'' LÉOCRITIE m. : Groupe Zi59; P. 622, 656. Cf. Lucrèce. S" Léomaie, Néomage, Neomadia^, Néomaie (en Poitou).
/ — DE Bayonne, évêque:T(^7e 763; P. 639 et 621.
- d'Ordona, évêque : P. 638.
- I, pape (le Grand) : Apparition de SS. 60, Rois 731, Arfnée 753; P. 621.
- n, pape (Lien, Lin) :Me)idianls 91, Embrassenient 3lik, Musique 568; P. 621. T-
- in, pape : Goupillon 88, Veux crevés 105 et 695 (note 3), Église 333; P. 621.
- IV, pape : Dragon 316.
- IX, pape : Église 333, LU 52-1 .
— DU Limousin (l'ancien) : Ane 32, Captifs 177,
LÉONARD, Cliaînes 191, Diacre 312, Fontaine klh;
Lénard, P. 621, 636, 638, 643, 6/i5, 6/|6, 650, 652,
etc. { 65/(, 659, 662.
(Cf. 1 — DE Port -Maurice : Bannière 116 et 323. Liénard) [ — de Vandeuvre (le jeune): Chaînes 191, Ser- \ peut 751 ; P. 621.
- d'Aquilée, m. : Médecine 551.
- d'Arabie, m. : Médecine 551.
- d'Avranches : P. 639.
- DE Fréjus : P. 621, 650.
Léonce, / — de Mûri (Moury) en Argovie, m. : Flacon Leontius \ lZi5 et sv., Serpent 750; P. 621.
- DE Phénicie m. : Cou 263, Fouet /i31, Xuage 578, Orage 591.
- deVicence m. : Anges 1/|6; P. 621, 671.
1. De 15, un nom de village, où elle est honorée {Lomaizé, peutêtre pour Lomaizée, ou pour Locus Neomadiœ. Cf. Loumazée). Cependant les pouillés anciens donnent saint Jean-Baptiste comme
Cf. Lunaire, Lénor, etc
Léonore pour Lunarius ; et pour Éléonor. Cf. Lénor, etc. S" LÉOiVTiNE, Léonice, pour Leontia: ou pour Léon tourné
en nom de femme. Cf. supra, p. 828 (note 1). LÉOPARD év. (distinct de Léobard) : P. 660. Cf. Leuvart. Léopold d'Autriche : Armoiries (Alerions de Lorraine) 82,
Couronne ducale 266, Drapeau 323, Église 3/i2, Enfants
Léovigilde de Cordoue ra., Leuvigilde : Épée hli, Groupe
Léry, Laurus, et Lethericus. Cf. Lary.
Lesmes : P. 621. Cf. Adelhelme, Aleaume. Lésin, Lézin, Licinius (d'Angers).
Létard, Leotardus (de Senlis), Liotard, Lieutard, Létliard, Leothardiis. Cf. Lotaire, Lothier.
de Sens, év. : Baiiderole 112, Billet 136 et 173, Calice 173 et sv.. Exil ibid., Cerf 183, Groupe 455, Incendie 489, Lion 514, Main divine 535; P. 621, 640, 641, 662.
DE Baveux, év. : P. 621. Cf. Loup, Loul, etc. Leubasse, Leubace, Leogbatius, Libesse, Leubacius, Libace,
Libaisse, Libèce.
Leucius de Brindes, év. : Bâton 127, /'/«/e689; P. 621, 641. Leuçon, Leochonius (de Troyes).
Leudoin, Leodovinus, Bodon, Rodo (fils de sainte Salaberge), Leudvin.
Leudomir, Ludmier, Ludomirus. Ci'. Luinier. î Leufroi, Leufroy, Leufridus, Leutfridus, Leufredus, etc. : Enfants 358, Fontaine 425, Insectes ailés 491; P. 621, 647, 667.
S" Leutgarde, Leulgardis, Ludgarde. Cf. Lutgarde. Leuvart, Leovardus, Leobardus (d'Alsace). Cf. Libert, etc. Leuvigilde. Cf. Léovigilde.
Lévange, Libanius (de Senlis), Libain.
Lézer, Cf. Léger, Lizier, Licier, etc.
Lézin, Lisin. Cf. Lési'n.
Liaigre, Liagre, pour Leodegarius. Cf. Léger, Ligaire. S"= LiBAiRE, Libière, Livaria de Toul,v. et m. : Tète 763. Libaisse. Cf. Leubace.
LiBANOs, Libanus (d'Egypte).
LiBARD, Léobard, Leobardus, Liébard, Liberd (de Tou-
raine). Cf. Libert, Leuvart, etc.
LiBÈCE, Lubais, Leopatius : P. 655. Cf. Leubasse. Libéral : P. 621, 669. Cf. Libral.
— DE Capsa, m. (avec Boniface, etc.) : Vaisseau 785,
— DE Carthage m. Médecine 552.
— d'Elvise (fort douteux) : P. 621, 647, 651.
— de la Sabine : P. 664.
S" LiBÉRATE. Cf. Vilgeforde, Librade.
Liberator év. et martyr, Liberatore (en Italie) : P. 640.
Liberd. Cf. Libard, Libert, etc.
/ — d'Ancône, moine, \)0uv Liberius, ouOliverius •
i Couronne 678, Pèlerin ibid.; P. 621, 637. Libère, ] r, rm
Libenus\ _ r^venne, év. : Colombe 240, Groupe 471 ;
Libert de Brabant : Armure 81; P. 621. Cf. Liberd, etc.
patron de la paroisse. .le laisse aux savants du pays le soin de rechercher la raison de ce nouveau patronage, mes lecteurs voyant bien qu'assez d'autres objets me tiraillent. V . M(i,0 "ro-ocCe^ ^
) <^ tiAlJVO l. H Oy oïZC tiC^ >5cj^ J«U/.,v.<. . 57 u O. Uj,j^ .-
Libérât, Libéra tus
8;^() r.KPKirroiRE t;b:MiR/VL des saints.
LiBiEK, pour Livariiis (de Marsal). Cf. Livier, Libière.
LiBiÈRR, Liberius. . ,
S" Libière, Libaire, Livière, Libaria, l.cobanaX,^ )
LiiiOiRE év. ; Liboriiis, Lcporius : Altribnls menus 91, Cailloux 156, Livre 52/i(note 2), Paon 002, Pierres 686; P. 621, 651, 660, 662.
S'' LiBRADE, pour Liberala. Cf. Livrade, W ilgeforde, etc.
LicRAL, Livrau, Liberalis (d'EmIjniii)- Cf. Libéral.
S" Libre, Libéra. Cf. Libière.
LiCANDRE, pour Nicandre, Nicander.
LiCAR, Lizier, Licier, Glycerius, Licerius. Cf. Licer.
Licer (de Conserans). Cf. Licar, Lizier, etc.
S'' LicifcRE, Liceria.
LiGiNiEN év. : Calice 17/i.
LiDANUS abbé : P. 666. Cf. Lindan.
LiDE, Lidiiis, l.jiiliiix.
LiDOiRE, Liloriiis, Lidorius, Lictor (de Tours). Cf. Ligoire. S" LiDUViNE de Schiedain, Lidwine, Lytwyn, Lidwina, Lidu-
vinttj etc. : Ange hh, Rameau l/i8, Croix 280, Inslrunienls
de la Passion 60ti; P- 665.
Lie, pour Léo. Cf. Liey, Lien, Leins, etc. Lié prêtre, Lœtus (de Pithiviers) : Ermitage 385; P. 021,
660, 662, 663. Cf. Liède, etc.
LiÉBARD. Cf. Libard, Léobard.
LiÉBAUT, LeodovaldiiSj Leodevaldiis. Leudbaldus. S'= LiÈBE, Leobgyllia, Triulgeba : Noyé 578; P. O/iO, 662.
Cf. Liobe, Lièubet, Lioubetta.
LiÉBERT, Libert (de Cambrai), Liberius, Lielberlus, Libe-
ratus (?). Cf. Libert, Liberd.
LiÈDE, La'lus (de Dax). Cf. Lié.
Lieu, Lin; poUr Léon II, pape (en Poitou). Cf. Lie, Lis. LiÉNARD, Léonard, Leonardus (du Limousin), Lénard,
Lindor ( ?), Linaud.
LiÈNE, Liens, Leonius. Cf. Lein, Lions, Liey, etc. LiÉNUÈRE, Leonarius (de Bretagne). Cf. Lunaire, Léonor. Lien, Léon, Léo (de Bayonne).Cf. Liène, etc. S' LiEUBET, Livette, Liobe, Leobgyllia. Cf. Lièbe, Lioubette. LiEUTAUD. Cf. Létard, Lithard.
LiÉviN, m. (de Ninove) : Livinus, etc., Langue 501. Cf. Léboin, Livin.
Liey, Léo (en Cliampagne). Cf. Lein, Lie, Lieu, Lions, etc. LiFARD abbé, Lifardus, Liphardus, Lieiphardus, Liéfara :
Dragon 321, Serpent 751 ; P. 621, 657, 671. LiG AIRE, Leodegar lus (de Saintes), Liaigre, Liagre, Ligier,
Ligeaire. Cf. Léger, Lizier, etc.
Ligoire, pour Lidoire (?); ou pour Ligorius. LitiORiusm. de Grèce, honoré à Venise : P. 65Zi. LiGUORi, pour Alphonse-dei-Liguori; _et pour Ligorius. S'' LiLiosA m. : Groupe Z|70.
S" LiMBAGNE, Limbania.
LiM.iN, Limine, Limininus (d'Auvergne), etc. Cf. Liuguin.
Lin, pape et m. : Possédés 701; P. 621, 6/|0. Cf. Lien.
LiNAUD. Cf. Liénard.
LiNDAN, Lingdanus. Cf. Lidanus.
S" LiNDRU, Linlrudis, Lutrudis, Lindrue.
LiNGUiN, Liminius (d'Auvergne), /.e;;<(7<i«.s, Lumine, Limine,
Limininus. Cf. Liuiin.
Lio, Lion, Liot (?); pour Léon. Cf. Lien. S" Liobe, Liobé. Cf. Lièbe.
LiOLiN (de Padoue), Leolinus.
Lions, Léonce, Leontius (de Saintes). Cf. Lieu, Lien.
S*^^ Lioubette, pour Lièbe; et pour Lwieii'a (de Poitiers), etc.
Lii'ERCHE, Luperque, Lupercus. Cf. Loubers.
Lii'HARY, Leopliarius (de Moissac). Cf. Lifard.
LiRY, pour Leàthericus. Cf. Léry.
Lis, pour Lœtus. Cf. Lié.
S' LisAiNE, Lizagne, Lisania (?).
LisiER, Lizier, etc. : P. 0/iO. Cf. Licar, Licer.
Lisoi, Lisoy, Lisold, Lisoldus (de Breteuii), Lisou.
Lithard, Léotard, Liautard, lÂlhardus, Liiiliiardus, Leu-
thard, Létoquart (?), etc. Cf. Létard.
LiUTPRAND, pour Luitprand, Lutprand, Liprand, Léobrand. Livaut, pour Leobaldus. Cf. Livrau, Liébaut. j LiviEU, Livarius ou Liverius (de Metz) m. : Télc 763. S" LiviÈRE, m. Cf. Libaria.
Livin m. : Attributs menus 91, Flambeau 196, Chien Uk, Tenaille 11k et 700, Épée 365, Fontaine Z|22, Idole /|81, Langue 501, Tète 763 ; P. 621, 650. Cf. Léboin, Liévin, etc.
S" LiVRADE, Liourade, \mnr Liberala. Cf. Vilgeforte, etc.
Livrau. Cf. Libral, Libéral.
Lizier : P. 621. Cf. Licar, Licer, etc.
Lo év.de Coutances : Colombe 2A2, Dragon 318; P. 621,
637, 6/i6. Cf. Laud, Leu, Lop, etc.
S" LocAiE, pour Lcocadia ^. Cf. Léocadie. LoDELiN, Landelin, Laudelin, Landelinus.
LoHiKR, Luther, Lothaire, Lotharius. Cf. Loyer, Lothier. LouAiN, Loman, Luman, Lumanus, L'homond (?). S'= LoMBROSE, Lumbrose, Luminosa, etc. : P. 022, 653. Louer, Launomarus. Cf. Launier.
Lônart, pour Léonard. Cf. Liénard. LoNGiLS (du Mans). Cf. Langis, Longis.
LoNGiN m. : Armure 75 et sv.. Aveugle 10/i, Cheval 208, Dragon 320, Globules /|51, Lance /i99, Monslrance 56/i et /l51; P. 621, 6/i2,656.
Longis, pour Longin ; et pour Longison, Longils, etc. Lop (en Rouergue), pour Lupus. Cf. Leu, Loup. LoRGE, pour Georges. Cf. Jore, Juers, etc. Lors, Laurus (de Tours), Laur.
Lotaire, Lothaire. Cf. Lohier, Louthiern. LoTEiN, Lotin, Lottin, Laulenus (de Melun), Lautlienus. Lothier, Eleutherius. Cf. Lehire, Lotaire, Loutliiers, etc. Louans de Chinon. Cf. Louents, Louveins, etc. S'- Loubèce, Lubetia (de Guyenne). Cf. Lioubette, Louvèce. Loubers, Louljert, Lyperche, Louboir, Lupercus, Luper-
cius, Luperculus.
LouDAiN, Ludan, Ludanus (de Strasbourg).
Louents (distinct de Louvent), Liventius (de Chinon),
Louans, etc.
S'' Louève, Laudoveva (de Senlis).
AiJ.EMAN, év. : P. 638.
Bertrand, dominicain : Arme à feu 86 et sv.. Baptême 119, Coupe (ou Calice) 176, Ciiapelel 201, Groupe Zi70, Nègres (ou Indiens) 572; P. 621, 059.
DE Cordoue, m. : Groupe /(65.
DE France, roi : Armoiries 81, Clous 271 et 621, Couronne d'épines 271 et 621, Drapeau 323, Eglise 3/|2; P. 621, 639, 6/il, 650, 65/|, 656, 661, 66/|.
UE GoNZAGUE, Aloisius, Aloïs, Alvise, Alouis : Couronne 267, Discipline 312, Enfants 351 et 358, Groupe Zi56 et 351, Lis 518, Surplis 730; P. 621, 6Z|3, 6/i5, 053, 055, 656, 663, 667.
Louis, Ludwig, Ludovicus, Lodovicus, Chlodovecus, etc.
1. Cl. Chastelaiii dit que de là vient le mot laquais, parce cpie les meilleurs gens de pied ( roureurs, etc.) venaient aun-el'ois du
liourg do Sainte-Locale (en Lanipourdan). Nous avons encore, du reste, le dicton : « courir comme un Bascpic. «
Hlîl'ERTOHiE GENERAL DES SAINTS.
Louis
{Suite)
Loup, Lupus (Cf. Leu, Loul)
— MoRBiOLi, pénitent : Bannière 117, Croix (ou crucifix) 671 main '28/i.
- UE Toulouse, év. : Fleurs de lis 81, Armoiries 82 (note 1) et Z|68, Couronne 267, Groupes /i68 et sv., Fleurs Zil8, Roses 731 et sv.; P. 621, 6/|i, 652, 669. LouL, Loii (d'Évreux), Laadulfus ; et peut-être pour Lullus
(de Mayencc). Cf. LuUe, Lop, Leu, etc.
S"^ LoujiAZE. Cf. Léomaie.
— DE IUyeux, év. : Dragon 318; P. 620.
— de Beugame : Duc 32Z(, Familles saintes /lO/i, Croupe Zi66.
— DE TuOYEs, év. : Prince 708 ; P. 621, 668,
LouTHiERN, Leut/ternus (de Bretagne].
LouTHiEKs, Lnrjtiçjernus (d'Irlande).
S*^ LouvÈCE, Cf. Loubèce.
LouvEiNs, Lubenlius (de Coblentz). Cf. Louvenf, Louents. LouvENT, Lupien, Lupentias (du Gévaudan) abbé : Aifjle
25 et 764, Tcle 763 et sv. Cf. Louents. Loyer, Lolaritis (deSéez), /.r;//<«r('«.s.Cf. Loliier, Lotaire,etc. LuBAis, Leojjulius (de Touraine), Leobatius. LuBiN, Leobinus (de Cliarti-es), Luhiuus, Lco</biuus : Lit 521; P. 66/1.
.d'Argirù : P. 638.
DE Dëmeka, abbé : Armée 70.
ÉvAKGÉLisTE : Apôtres 52 ; Livre ou Plume, Instruments de peinture 53 ; Dwuf et 166, Evangélistes 392-399, Image de N.-D. /|83, Médecine 550 et sv., Peintre 67Zi et sv. ; P. 621, 656, 660, 661, 66/|, 665, 671. LE Jeune : Cerf 18/|.
DE Hrixen : Raijon 99; P. C39.
DU Parisls, m. : Tète 763.
LucAR, pour Lucifer (de Cagliari).
LucE, Lucius : P. 639. Cf. Lucie, etc. S" Lucée, pour Lucegia.
DE Sicile, v. m., Luce : Apparition de SS. 62, Yeux 105, Bœufs 139, Corde 259, Cou 26/i, Couronnes 270, Groupe /i69, Sépulcre Ikk, Tombeau 1T2 et sv.; P. 622, 6Zi7, 653, 656, 666, 667, 668, 672.
UnoccoLETTi, dominicaine : Stigmates 756. d'Aatiociie, prêtre et m. : Calice ilk, Dauphin 306, Empereur 3/i5, Hostie Zi79, Meule 557. DE Beauvais, m. : Groupe ZiGZiet Zi66, Téle 763;
AVEC Marcien de Vicli (Vique on Catalogne), inin. : Groupe /|60; P. 622, 671. LuciEER : P. 6/i2. Cf. Lucai".
S" LuciLLE V. et m. : Aveugle 106. Cf. Lucie.
l — pape : P. 622, 6/i6, 66/|, 666.
Lucius, I — martyr : P. 622.
Luce j — roi des Bretons : Couronne 267, Idole /(SI ; P. \ 622, 6/(5, 651, 672.
S" Lucrèce, pour Leocritia. Cf. Léocritie. LuDARD, Leodardus (de Soissons).
S" LuDGARDE. Cf. Leutgai'de, Lutgarde.
LuDGER de Munster, év. : Église 339, Livre 525: P. 622,
LuDMiER. Cf. Leudoinir, Lumicr.
S-^LuDMiLLE m. : Corde liyQ, Voile de téte 79/i ; P. 622, 6/i0. LuDOLF, Landolf, Ludolfus : P. 622, 663.
Luc, Lucas, Lucas
LUCAIN
S" Li'cii:, Luc lu ,
Lucien
LuDRE, Lusor (du Berri).
S" LuFTOLDE, Leucht/teldis.
LuGiL, Luanus.
LuGLE év. m. : Maison 332, Groupe /|57 ; P. 622, 65/i, 657. LuGLiEN m., compagnon de .saint Lugle. (;f. Lugle. LuGuzoN, Uguzo (dans la Suisse italienne) Lugusonus,
Uguccio [1), Léouzon (?j. Cf. Uguzzon. LuiDARD, Liudhard, Liautard. Cf. Létard, Lotaire, etc. LuiTPRAND, Liutprand, Luitprandus.
LuLLE, Lullus (de Mayence). Cf. Loul.
LuMAM, Loman. Cf. Lomain.
Lu M AIN . Cf. Loman.
S'' LuMBROSE, pour Luminosa. Cf. Lombrose.
LuMiER, Leudemir. Cf Leudoinir, Ludmier. ^3 )
LuMiNE, pour Lubin; et peut-être pour Li mini us. Cl'. Limin.
Lunaire (de Bretagne) év., Leonorius. Cl". Léonor.
S" Lunaire, Luneire, Lieunuère. Cf. Léonore.
S' LuNAisE, Lunaria (du Berri), Lunèze, Luneta.
S'' Luneire. Cf. Lunaire, Lénor.
LupÈDE, pour Elpid lus (d'Ancône). Cf. Elpide.
LupERCus m., Lupercius : Groupe h^ik. Cf. Loubers.
Lupien, Lupianus. Cf. Louvent.
Lupicm solitaire : Argent 69, Caverne 180, Démon 310,
Église 3/i2, Ermite 38Zi, Groupe /i59.
LupiciNs, pour Lupentias. Cf. Louvent, Louents. LuRECH, Lurochus.
S" Lutgarde abbesse : Apparition de N.-S. 55, Crucifix
29/i, Encensoir 3li7. Cf. Ludgarde.
Lutwinus év. : P. 669. Cf. Livin, etc. LuxAN, Lucanus, Cf. Lucain.
Luz, Lucius. Cf. Lucius, Luce.
Ly, Lœlus (de Champagne). Cf. Lié, Lis, etc. 8= Lydie, Lydia : P. 622.
S" Mabel, Mabille, pour Isabeau, Babet, etc. Cf. ?^lisabeth.
— d'Alexandrie (le jeune), solitaire : Besace 136, Épaules 363, Ennite 380, Fiole 413 et 380, Hyène ou Lion 380 et 512, Sac 363 et 136.
d'Ariiénie, év. d'Antioclie: Cceur 2'3li, Larmes Macaire,! 502; p. 622, 650.
Macarius\ _ de Comminges. év. : P. 622, 661.
l'ancien : Ermite 380.
le jeune.Cf. Macaire d'Alexandrie.
— DE Guyenne : P. 622.
— DE Rome, ermite : Cerf 18/|, Ermite 380, Lion 511 et sv.
Macary, Macarius (de Comminges). Cf. Macaire. Macartin : P. 622, 6/i5.
Macé, Malthœus, Mahé, Mafifée, Maheu. Cf. Matthieu. Macedo, Macédon.
Les SS. Magedonius, Théodule et Tatien, mm. en Phrygie :
Gril /|51, Groupe Z|59, LesSS. Machabées mm. : Enfants 3l\'d, Familles saintes 402,
Groupe 471.
Machan év. : P. 622, 636.
Machaud, Macolde, Macaldus (d'Irlande).
Machessog, Kessoge, Kessogus. Cf. Maguessaque, etc. Maclou, Malo, Machutes, Machulus, Maclovius, Mahout,
Macou, Macilliavus, etc.
Magnez, Macnise, Macniseus, Macncsius , Macanisius :
P. 622, 646. Cf. Magnisse.
Macou. Cf. Malo.
S" Macre m., Macra : Mamelles 539. P. 649. S» Macrine de Néocésarée : Cerf 188.
d'Égypte
Rl':PEUTOinE GEN
Madeleine, Mar/daleiia
Macull, Muugliolcl, MacaUius.
S' MADELBERïEabbesse : Familles saintes /lOA.Cf. Mauberte.
DE BÉTHANiE(Cf. les trois Maries) : Anges Apparition de N.-S. 55, Encensoir 1G/|, Chevelure 213, Collier 237, Démons 310 et 70/i, Groupe liGti et /i67. Ermitage 386, Larmes 502 et sv., Miroir 558, Parfums 603 et Zi67, Pe?-/es 682, /îe/iffs 729, Vaisseau 783 et sv., r«se f/e parfums 787 et 603; P. 622, 639, 6/|l Ghh, 6/|6, 650, 652, 653, 656, 657, 6G0, 666, 668, 671. Cf. Marie-Madeleine.
DEi Pazzi, carmélite : Anneau /i9. Banderole llZi, Baume 129, Cœur 235, Coî«- I ronne d'épines 271, Croia; 285, Scapu-
\ laire 739, Stigmates 756; P. 622, 658. MadI'Lgaire. Cf. Vincent Manger.
Madernien, Maternianus (de Reims).
MÂDiR, Éraétère, Hemiterius. Cf. Hemeterius, Hemiterius, Himier.
Madour, ponr Amadour, Madré. Cf. Amatre, etc. Maëdoc, IMaïdoc, Aideus, Aidanus. Cf. Moég. S"' Maflée, Maclafledis.
Magin m., Magi, Maximus, etc. : Ermite 386, Roses loi. Magloire év. : Ange 36, Ermitage 378, Pèlerin 677; P. 6/t7.
Magnisse év. de Connor. Cf. Macnez.
Magnobode m., Magnobod, Maimbodus (d'Autnn) : Captifs 177. Cf. Maimbeuf, Maimbod.
— de Fuessen, abbé : Auxiliaires 102-10/i, Aveugle 106, Dragon 321, Ours 595, Pèlerin 678, Renard 728, Serpents 750; P. 622, 653, 672.
— d'Oderzo, év. : Auxiliaires 102, Église 33/1 et sv.; P. 622, 659.
— DES Orcades: Hache /i77; P. 622, 653,660.
— DE Trani : P. 622, 637.
Maguessaque. Cf. Mackessog, etc.
S" Maharite, pour Marguerite.
S« Maiiaud, Maulde, Mathilde, Malhildis, Mathaud, Matho,
Maliaut, etc.
Maiiiî, pour Matthieu. Cf. Macé.
Mahoul, Maliul, pour Malo; et peut-être pour Maïeul. Mahout, ponr Machutus. Cf. Malo.
Mahout, Mahoule, Mathilde, etc. Cf. Maliand. Maïas, Mazas, Maianus (de Langncdiic). Cf. Majas. Maibele, Maiben, Maimbeuf, Mauntiudus (de Montbéliard).
Cf. Magnobod d'Angers, Maiiubod d'Autun.
Maïeul abbé, Muiolus, Majolus, Mayeul : Ange hk, Argent
69, Empereur 3/(6; P. 622, 667.
Maigneric, Magner icus (de Trêves).
Maigrin, Macrinus.
Mailher, Maulher, Mauillet, Maillet, Malher, pour Madalga-
rius, etc. Cf. Mauger, etCi Maillart. Cf. Malard.
(d'Angers), Mainbeu, Magnohodus.
(de Montbéliard). Cf. Maibeuf, Manevieu.
Mainbod d'Autun. Cf. Magnobod, Maibeuf.
Mainfroy, Manfred, Manfredus, ( B Maing, Mang, Magnus (de Fuessen), Magnoaldus. Cf. Mans; et i)0ur Magnus, ou Mangus (d(^s Orcades), év. (16 avril), Mairault, Mayrulfus (de Poitou). Cf. Méraud- Maire, Mary, Marius, Cf. Mari.
Maisençole, Mezenceul, Maxentiolus.
Magnus, Maing, etc.
Maimbeuf
Malo (Cf. Maclou, Malosse)
ERAL DES SAINTS. ^
Maissent, Messent, Maixent , Maxenlius [àw Poitou), ,'A e.Xe*^i-^^
Maixence : Ermitage 385, Oiseaux 587; P. 622.
Majas, Mazas, Majanus, Maianus (de Gascogne).
Major martyr de Gaza, et pour Jacques le Majeur.
Majorin év., Malerin : P. 637.
i — d'Armagh : P. 622, 638, 6/(6, 6/i7. Malaciiie \ , ^ , ; -,,o +
( — PROPHÈTE : Cartouche 718 et sv.
Malard, Mallard, Malhard, Malchardus (de Chartres).
Malchus moine : Berger 133, Ermite 379.
Malgaire, Madelgaire, Malgarius. Cf. Mauger, etc.
Malmon, Maëlmon. Cf. Melnion.
— évêque (15 novembre) : Aveugles 106, Cadavre 155 et 695, Eau 325, Groupe /l62et 471, Loup 529, Baleine 695 et sv., Poisson ibid., Vaisseau 7/il ; P. 622, 6/i5, 6Zi7, 652, 655, 656, 657, 66Z|, 670. .
— MARTYR de Xanten. Cf. Malosse.
Malosse, Malossus (de la légion Thébaine), Malu (10 sep-
teiubre).
Malou, Medelupus (de Champagne), Magdalupus. Malouf, Madelulfus (de Senlis).
Mamillan. Mamian ; pour Maxiniilien.
Mammert : P. 658.
Mammès m., Mammas : Cerf 185, Entrailles 362, Trident
/i35 et sv.; P. 622, 65/i.
Manat, Namase (du DauphinéJ, Xanialius.
Manços, 3/antius (d'Evora) : 1'. 622, 6/i8. Cf. Mans. Mandé, Mandez, Mandclus (de Bretagne) : Couronne 267;
P. 622. Cf. Maudé.
Mandrier, Mandrarius (de Toulon) ; P. 622, 669. Manevieu, Mainvieu, Ménelé. Cf. Mauvis, Maimbeuf. Mango év. : P. 671. Cf. Mungo, etc.
Mangors, Mengaud, Megengozes. Cf. Mengors. Manguille, Mandclgisilus. Cf. Maugis.
Manon, Marion, ))Our Marie.
/ _ d'Abbkville, i)/a,rm((S, Masse. Cf. Mauxc. Mans \ — d'Evora. Cf. Manros.
( — DE Fuessen, etc. Cf. Maing, Magnus. Mansu, pour Mansuetus d'Afrique, et de Toul. Cf. Mansuy.
Mansuy, Mansuet, Mansu, Mansuetus (de Toul) : Superhu-
méral 375 (note 5); P. 622, 650, 669.
Manuel, Miuioël, Emmanuel, Amanieu, Noël. Manvieu, Mainvieu, Manvœus (de Bayeux).
Maquessaque. Cf. Mackessog, Kessoge, Maguessaque, etc. Mar, pour Mars (d'Auvergne). Cf. Marcy, Mard, etc. Les SS"' Marana et Cvra, solitaires : Chaînes 192. / — d'Atino, év. : P. 638.
ermite : A7ige 38, Conununion 2Zi6, Lion
512, Loup 530, Peau de bêle 667.
évangéliste : Apôtres 52, Apparition de N.-S. 209, Livre (ou Plume) et Lion 53, Banderole 111 et 209, Bâtons 126, Cheval 209, Évangéliste 392 et 399, Lion 508 et sv.. Pieds 685; P. 622, 637, 638, 6/il, 6/i6, 654, 661, 670, 671.
DE Lucère: p. 6/i1.
moine : Ange 38, Ermitage 383.
pape : P. 623.
ET Marcellien de Rome, mm. : Groupe /|60,
Lance Zi99 ; P. 622, 639.
et Pierre : P. 667.
Marceau, Marcel, Marcellus (de Paris), Marziou, Martialis. Cf. !\Iartial, Marsau.
Marc , Mar(iuet
SS. Marc
cutn, ( Sic )
RÉPERTOIRE GÉNÉRAL DES SAINTS
Marcel, Marcellus
Marcelle
Marcellin
Marcien
— avec Anastase, m. : P. 638.
— d'Assise, diacre et in. : Groupe Z|6/i.
— DE GiiALON, m. : Arbre QQ, Fosse Z(27; P. 623,
— DE Die : P. 639.
— DE Mauritanie, centurion, m. : Armure 78, Ceinturon ou Baudrier 181, Épée 368.
— PAPE : Anes (ou Chevaux) 30 et sv., Crèche 276, Élahle ou Écurie 388, Vases sacrés 786; P. 623.
— DE Paris, év. Captifs 117, Dragon 317; P. 623, 6/i5, 661. Cf. Marceau.
— Lequel? P. 636.
l — d'Alexandrie, m. : Groupe /i63.
I — DE BÉTHANIE : GroupcliGS; P. 623, 6/i8, 6G8.
Marcellien m. Cf. SS. Marc et Marcellien.
— ^'Afrique : P. 6/(7.
— d'Ancône, év. : Incendie /i89.
— DE Deventer : P. 6Zi7, 660.
— frère de S. Argie, mm. ; Mer 367.
— pape : Épée 36/i, Fouet /|28.
— PRÊTRE, avec saint Pierre exorciste(2 juin), m. : P. 646, 666. Cf. Artème de Rome.
— DE Ravenne, év. : Colojnbe Groupe Zi71. S' Marcelline V. : Croix 28b, Enfants 35^. Marcelmus, Marcellinus (disciple de S. Boniface). S'"Marcie, Rusticle, Marcia-Ruslicula (d'Arles).
/ — EMPEREUR : Aigle 2Z|, Groupe /i70.
— d'Heiligenstadt, abbé, Martianus : Insectes ailés
— DE Frigento : P. 650.
— DE Ravenne, év. : Colombe 2/i0.
— DE Tortone, év. : P. 669.
— DE ViCH (Vique), m. : P. 671. Cf. Lucien. Les SS. Marcien et Nicandre : P. 670.
— (avec S'' Palladie, etc.) m. : Groupe Zi70, etc. Cf. SS« Susanne et Palladie.
— DE CÉsARÉE, v. m. : Idole Zi82, Lion blh.
— DE Tolède, v. m. : Taureau 139; P. 623,
Marcou abbé, Marculfus : Cou 263, Malades 538, Pain 598,
Prince 709; P. 623, 6/i6, 6/i7, 651.
Marcy, Mars (d'Auvcrgue?), Martius, Marz, Marts. A^i Mard, Méard; pour Médard, Marz.
Marein, pour Mananus. Cf. Margeain.
8"= Marême, pour Maderasma.
Margeain, Marianus (de Combrailles). Cf. Marein, Mai'jin.
r — d'Antioche, m. : Auxiliaires 102-lOZi, Ceinture 181 et 322, Croix 280 et 28/i, Cuve 322, Troupeau \ 35 et 322, Dragon 322; P. 623, 6/|7, 649, 655, G57, 063, 667.
de Citta Castello, dominicaine : At-
Iribuls menus 91, Cailloux 136.
DE CORTONE : Ange /i5. Chien 218, Croix 285, Tcle de mort 568 et 769; P. 623, 6/i6.
DE Danemark : P. 623, 66/i.
reine d'Écosse : Pauvres 95, Purgatoire
de Hongrie, dominicaine : Globe de feu Zi51; P. 653.
I — DE Savoie : Apparition de N.-S. 55 \ Lances 500; P. 636.
Marcienne
Marguerite
Mari, Maris, Marius, May. Cf. Maire (d'Auvergne, ou de Provence), Marcy, Mars.
Marianne, pour Mariamne, et pour Marie-Anne. Marianus. Cf. Marien.
— DE Careza : Flambeau 198, Cruche ou burette 303, Torrent 327, Fiole Zill, Groupe /|60; P. 623, 669.
— 'DE Cappadoce : Rocher 730 (note 1).
— DE Carinthie. Cf. Domitien(TH'i7ùt«»s).
— DE Cervellon (de Socos), religieuse de la Merci: Lis 519, Mer 553, Vaisseau 785;
— l'Égyptienne, pénitente: Chevelure 214, Communion 2Z|6, Solitaire 386, Groupe 457, Image de N.-D. 488, Lion 515 et 511 (Cf. Zozime ermite). Négresse (?) 573, Pains 599 et 247; P. 623, 658.
— d'Espagne (Royaume de Valence), m. : Groupe
— DE l'Incarnation, carmélite : Image de N.-D. 489: P. 662.
S'- I _ Madeleine. : Ses apparitions à des SS. 58-60. Marie ( Cf. Madeleine.
— Mère de Dieu : Couronne 158 et 164, etc. ; Licorne 43 et sv., Colombes 243, Enfant 351, Escalier 388, Fuseau 438 et sv.. Groupes 453 et 462-463, Ses images 483-489, .Jugement dernier 494, Manteau 540, Emblèmes bibliques 542, Bras étendus 541-545, Livre 522
' et sv., Navette (à tisser) 571, Les Sept douleurs 485, Lis 515 et sv. : P. 607, 608, 611, 623, 625, 627, 628, 634, 636, 637, 638, 639, 640, 641, 642, 643, 644, 645, 646, 647, 648, 649, 650, 651, 652, 653, 654, 655, 656, 657, 658, 659, 660, 661, 662, 663, 664, 665, 666, 667, 668, 669, 670,. 671, 672, 673.
— nièce de s. Abraham : Ermitage 379 et 386, Groupe 460.
— d'Oignies: Ange lib. Crucifix 1Q[i,SolitaireU7, Pluie 59J ; P. 623, 647, 659.
— de Parédès v. : Lis 520; P. 663.
Les trois Maries de l'Évangile : Groupe 467. Cf. Madeleine, Myrophores.
, _ d'Auxerre, moine, Marcien : Pâtre 134. i — m. avec S. Jacques : P. 651. Marien — du Berri, solitaire : Sommeil (apparent) 754; I P. 623, 653.
( — de Rome (?), martyr : P. 636.
I - abbé, Amarin : P. 365. Cf. Prix
[ _ DE Bavière, év. : Groupe 455.
- DIACRE, tailleur de pierres : Ciseau 223, Ermite 384, Ours 594; P. 623, 656, 667.
I— DE Frisinghe, év. : Groupe 455, Pèlerin 678. — DE Rome, m. : Enfant 351.
S'' Marine v. : Enfant 359, Ermitage 387, Possédé 704, Vêlements d'hommes 790.
Maris m., pour Marins. Cf. Mary, etc.
/ _ pour Maire (de Provence). Cf. Mary. _ d'Avenche : P. 623, 654.
Marius { ^^.gg ge M^KTHE, etc., mm. : Familles saintes
\ 402, Groupe 468, 3Iains coupées 536. Martin. Cf. Margeain.
S" Marjory, Marjorie, Marjoleine, etc.; pour Marguerite.
Marin
r.ÉPEirroiRE général des saints.
Mars (Cf. Mart i us)
Martial
— (d'Auxerrf.) prêtre, compagnon do S. Pèlerin : Groupe 470.
— ( d'Auverg\e ) abljô, Marts, Marlius : GroUe 169, Solilaire 377. Cf. Marcy, etc.
— ÉvÊQUE, ponr Médard.
Marsau, Marsal, Marsolle, Marlialis (du Poitou). Cf. Marceau, Martial.
— DE BÉTHANiE, V. : G oupUlon ^ Dfagon 3il, Groupe Zi63 et liGli, Vaisseau 783 et sv. ; P. (Î23, 636, 6,38, 6/i2, CM, 666, 668.
Marthe J ^f. SS"' Marthe et Marie.
\ — avec Marius, etc. Cf. Marins martyr. Les SS" Marthe et Marie, mm. : Crucifiées 290.
— DE Cordoue, m. : Groupe Zi66.
— DE Limoges, év. : Anges 37, Anlel 100, [iâtoii (pastoral) 126, Chasuble 206, Croix 278, Groupe /i71; P. 623, 6/il, 6/|2, 6Zi5, 650, 65/|, 658, 670.
— DE Pampelune : P. 623.
S" Martienne. Cf. Marcienne.
I — Cistercien, m. : Téle 46/i; P. 623.
— DE Gênes, ermite : P. 667.
— DE Léon, chanoine : Apparition de SS. 62.
— DE Monte-Massico : P. 6/|o.
— I, pape et m. : Chaînes 190.
— DE Porres, dominicain : Rais 725; P. 623, 663.
— DE Siguenza, év. : Ange Z|0, Balai lOS.
— DE Tours, év. : Appariiion de N.-S. 5/i, Arbre 65, Armure 72, Cadavre 152, Manteau et Mendiant - 11 et 92, Oie 167 et 579, Cheval 209, Démon 307, Épée 365, Globe de feu 450 et 555, Lièvre 50/|, Manteau 5/|0 etc.. Messe 450 et 555; P. 623, 636, 637, 638, 639, 6/i0, 6/il"t 642, 643, 644, 645, 646, 647, 648, 650, 651, 652, 653, 654, 655, 656, 657, 658,, 659, 060, 662, 663, 664, 665, 666, 667, 669, 670, 671, 672.
— DE Vertoo, abbé : Eau 326, Ours 594, /'«ssédélOi; P. 624, 655.
S' Martine de Rome, v. m. : Aigle 25, Anneau (ou Bague) 48, Feu 151, Idole 482, Lion 514, Tenaille 761; P. 624.
Martinien solitaire : Dauphin 306, Démon 309, Mer 326, Ermitage 383, Femme 408, Feu 412.
— Processe, soldats mm. : Groupe 460.
— Saturien d'Africiue, mm.: Cheval 211, Groupe 459.
\ — d'Auvergne. Cf. Mars, Marcy.
I — DE Die: P. 647.
Martorv, pour Marigrius.
— ENi-ANTS tués par les Juifs 350, 746, etc. DE GORCUM : Chien 478 et .sv., Groupe 471,
Hérésie 478 et sv., Monslrance 564, etc. ; P. 641.
Martin
Les SS.
Ma RTINIEKj
Mahtius
Les SS. 1 _ Martyrs-'
\. Cet aspcrsoir, clans quelquos estampes, est fort semblable à un cierge dont la lumière rayonnerait avec éclat (imi papillon, comme on dit pour le gaz); et il se pourrait que l'intention primitive des artistes eiit été de donner à saiivte Martlie le flambeau (cierge ou lampe) des .vierges. Cf. p. 494, etc.
2. Depuis la publication du sceau de Boliène donné (de seconde main) à la page 7'2, j'ai rencontré une médaille de piété dont les f.ices semblent formées avec les empreintes des scel et contre-scel, tels que les donnait la gravure qui m'a servi après avoir paru dans la Bévue arcitéoloyique. L'avers y est seulement un peu plus net, et chargé ( dans la légende) d'un petit rinceau que ne portait pas mon type. Le mendiant est soutenu par une béquille sous le bras gauche.
Les SS.
Martyrs
(Suite)
.Taponais : Crucifiés 282 et 289, Groupe 466 et
472, Lance 500.
DE LA légion thébaine: Groupc !\11,hQ>a, cXc. Machabées. Cf. Machabées.
DE mélitine (ou Mélitène) : Baume 129.
DU M' Ararat. Cf. Acace.
DE SÉBASTE : Couronnes 270, Glace 448,
Groupe 471.
DE TiPASA : Langue 501.
DE TuRURBE. Cf. SS" Donatille, etc.
Mary. Cf. Mari, Maire (MarHus), etc.
Marz, pour Mard (Médard); et pour Mars (d'Auvergne). MAS.ME. Cf. Masse, Maiixe, etc.
Mason, Mausone (de Mérida), Mausona.
Masse, Masme, Mavlme, Maximus (de Riez, ou de Bres-
cia, etc.) : P. 641. Cf. Max, Manxe.
Matelin, Mathelin, Maturin, MaturiMUS. Cf. Mathurin. Materne év. : Crosse 300, Églises 336, Mitres 560; P. 624, 645, 668, 669.
APÔTRE : Apôtres 51 et sv., Glaive { Épée, ou Hallebarde, ou Massue) 52 et 161, Croix Mathias ( 281, Crucifié 288, Hache 475; P. 624, 639, 642, 644, 645, 651, 667, 669.
— DE Pologne : P. 662,
S" MÀTHiE servante, Masthidia : Flenr 418; P. 624, 669.
Mathieu évangéliste: Anges 3.5, Apôtres 50-52, Bourse llili, {CL sacs), Èvangélistes 392-399, Huche (ou Hallebarde et Lance) 475 et 497, Équerre (ou Bourse) 52 et 376, Argent 68 (Cf. Bourse), Autel 100, Baume 129, Chasuble 206, Comptoir 248, Drflgon 315, Groupe h^h. Lance 497, Sacs 131; P. 624, 641, 646, 662, 665.
S'^' Matiiilde impératrice; : Aumône 94, Aulcl 102, Église 343, Enfaid 360.
Mathurin prêtre, Mathurinus, etc.; Chaînes (ou Ceps) 191, Possédés 703, Chasuble 788, Verges 769, Vases domestiques 788; P. 624, 649, 650, 663. Cf. Matelin.
/ — DE Barcelone [Madrona) : Vaisseau 786; S'' j P. 624.
Matrone i — de Capoue, v. : Bœuf 139 et sv. ; P. 639, ( 649.
S" Mauberte, Mar/elberta. Cf. Madelberte.
Maldé abbé. Mandez : Barque 125, Serpents 750 et sv. Cf. Mandé.
Maufroy, Madelfridus.
Mauger, Madelgarius (de Soignics). Cf. Vincent Madelgaire. Maugis, Mauguille, Madelgisilus. Cf. Manguille.
— ABBÉ : Apparition de SS. 61, Balances 109 et sv., Bêche 130, Béquille 131, Eau 326, Groupe 459, Mission P. 624, 639, 644, 647, 654, 662, 667.
— de Bethléem, év. : P. 670.
DE CÉSÈNE : P
— DE Parenzo : P. 660.
Maur, Maurus
et sa tète dépasse celle du cheval. La, légende, fort lisible, dit: (1 Martinusa [dbuc] chatecuminus {sic); » emprunt évident fait à la première antienne des Matines du 11 novembre.
L'original était-il un sceau véritable ou une médaille? Affaire que je laisse aux diplomatistcs pour être débattue pertinemment par qui de droit.
3. Des groupes que je ne signale point (comme les MM. de Saragosse, de Salzbourg, de Nicomédie, etc.), sont omis dans ce répertoire, parce que leur culte est peu répandu hors de la contrée où ils ont donné leur vie pour l'Évangile. D'autres groupes se poui ront trouver à propos de sainte Félicité, de sainte Symphorose, de sainte Maure de Tourraine, etc.
RKPEP.TOIRIÎ CKNÉUAL DES SAINTS.
Maurand
Mauuk
(Cf.
Mauiîèle
Maurice, Maurilias
Maurili-e (Cf.
Maurel)
\ — DE Douai. Cf. Mauront, Mauronte.
/ — DE Rennes. Cf. Morand.
d'Irlande, Crucifix 293 et sv. (?) DE Ravenne, nourrice de S'- Fusque
Fusque) : P. 62/i, 659, 665 (?), 669.
de Tii^baïde, avec S. Timothée : Croupe et
Bâcher 150.
DE Touraine, m. avec ses neuf enfants ; patronne de Ste-Maure (sur laManse): P. 62/i. DE Troyes, vierge; patronne de Sainte-Maure (en Champagne).
Maurel, Morel, Morelius , Maurelius (d'Iniola, etc.) ; ou pour Màurilius (d'Angers). Cf. Maurèle, Maurille. i' — d'Angers. Cf. Maurille.
DE Ferrari-; : P. G2/i,649.
d'Imola : 1'. 62/), 652.
D'yVcAUNE, m. : Armure 7G et sv., Bannière 115, Cheval 211, Couromie 268, (iroupe Z(72, Lance /i99. Manteau 5ZiO; P. 62/i, 637, 6/i/i, 6^15, 6i9, 650, 651, 653, 65/|, 655, 656, 657, 6"8, 662, 663, 665, 66(1, 668, 670, 671, 672. DE Carnoet, abbé : (.(ii hcini 256, Louijn ;j32.
Rais 725; P. 6.';5.
d'Angers év. : Maurilius, Maurelinx : Cadavre 15/|, Cl(^f126, Colombe 2/i2, Jardin /i92. Poisson 693 ; P. 62/|, 637, 6/|8, 662. DE Beauce, martyr.
Malronce, Maitronlius (d'Anjou).
Mauront Mauronlus (de Marseille).
Mauronte, Morent, Maurand (de Douai), Mauront, Mauronlus : Armoiries 82, Église 3/il, Familles sainles Zi0/|, Groupe Z(70, Ville 792 ; P. 62/i, 6/i7, 656.
Mauvé, Madelveus (de Verdun), Madalveus, Mauvy. Cf. Mauvis.
Mauvieu, Mauvocus, Mauvoeus.
Mauvis d'Auvergne, distinct des SS. Manvieu et Mauvieu. Cf. Manevieu, Mauvé.
Mauxe, Maux, Maxe, Maxime, Maximus (d'Acquiii-ny); martyr avec S. Vénérand diacre (25 mai) : P. 636. Cf. Meu.
Maws, Maneus. Cf. Mans.
Max, pour Maximilien, et pour Marc ('?), ou Maux. S' Maxelende (du Cambraisis) v. etm., Maxellendis, etc. : Épée 372,
AIaxence, Maxens, Maxcnlins (de Trêves). Cf. Maissent, etc.
RECLUSE et m., Maissence, Messence, Maxenlia : Pont 699, Tète 76/i: P. 62/|. I — VEUVE : P. 62li.
Maxien, m. Cf. Lucien de Beauvais. '
— d'Acquigny, avec S. Vénérand son diacre : Tèle 76h; P. 636.Cf. Mauxe.
— d'Aquila, m. : P. 637.
— d'Avia, diacre etm. : Précipité 101 ; P. 62/|, 6/|5, 6/|6.
— de Citta-Nova, év. : P. 6/|5.
— d'Éphèse, m. : Pierres 687.
— (ou Maximien) de Nole, év. : Grappe 722.
— DE Riez, év. : Église 335, Foret /i26; P. 624, 66/1.
— DE Salzbourg, prêtre et m. : Corde 258;
— DE Saragosse : P. 62/1, 665.
— DE Turin, év. : Biche 18/|.
de Dourdan : P. 62/(.
^ — Julie, inm.Cf. Vérissime.
) — Seconde, martyres : Cf. Douai ille.
Maxence
Maxime
S'' Maxime Les SS" Maxime et
Maximilien
IVTAXIMIN ev.
Maximien d'Ai-jona, martyr très-douteux : Groupe /i59; P. 638.
DE Beauvais, martyr : Groupe /i66.
DE LoRCH, év. et m. : Armée 69, Armure 72, Drapeau 323, Épée 365 ; P. 62/i, 638, 6/i7, 661.
DE PÉDÉNA : P. 670.
'DE Théveste, m. : Armure 78.
d'Aix : Vaisseau 783; P. 62/i, 636.
DE Trêves : Évcques /(Ol, Oiirs 592; ( P. G2h, 669.
May, Mary, Marias (de Sisteron). Cf. Mary. Mayeul. Cf. Maïeul. Mayme pour Maxime (de Riez).
MxYt^ARD, Magenardus, Magiuhardus (de Livonie); et pour
Meinrad.
Mazeran, Mazorien, Majorianus.
MÉARD, Miard, Mézard, pour Médard. Cf. Mard. Meaudan, Meldanus. Cf. Meudan.
S'- Mechtilde abbesse : Anges 2!il, Aveugle 106, C(rur2o5,
Communion 2/|7.
Médard év. : Aumône 92, Ban/ne 129, Cheval 210, Colombe
2/i2, Dents 311, Enfant, 357, Flambeaux 196, Groupe /|55,
Pieds 686; P. 62/i, 637, 6/|l,6/i6, 6/18, 653, 659, 665, 666,
Cf. Mard, ÎMéard
SS. Médecins : 551, sv.
Méen, Mélien, Mein, Mevennu,s. Mevennius, Néven, Mene-
vennus, Mainus, Maiaiius. Cf. Mein.
Méenolf, Meinon, Magenidfus, Meinulf, etc. Cf. Menou. MÉGENDOSE, Mégengor, etc. Cf. Meingaud.
Meille, y>ouv J^uiilius ; comme Mille, pour Émilie. Mein abbé : Bâton 128, Dragon, ou Serpent 317, Fontaine
Zi21, Main 170 et 537 ; P. 62/i, 6/i7, 650. Cf. Méen. Meinard de Suisse. Cf. Meinrad.
Meingaud, MengolduSj Mengors, Mégengor, Medengaudius, Mégendose, Mégaude, #e^e«^osù<s : Sépulcre 7/i3; P. 62/i, 651, 652.
Meinon. Cf. Méenolf, Meinulf, etc.
Meinrad ermite etm. Meinard, Minard, Meinhardus, Meginarilus et Meinardus : Assassinat 89, Corbeaux 83 et 256, Ermilr ,",s;i; P. 62'i, 6/|7.
Meinli.p diacre : Cerf 185, Croix 279, Église 3/|0 ; P. 62/),
Cf. Menou, etc
MeinwerK év. de Paderborn : Église 339, Gant /j/(5. Mel, Maelus : P. 62/i, 638.
MÉLAGE, Melasius, Melaziics.
— Év. DE Rennes, Mélaine, Mclanius] Mélian, Mélan, Melen, Melagne : Barque 12/i, Cercueil lU, Démon 307, Possédé 703; P. 658. ( — Év. DE Rouen. Cf. Mellon, Melou.
S' Mélanie la Jeune, veuve : Église 3/i3. Melchiade, Miltiade, Milliades, Melchiades. Les SS. Melchior, Gaspar et Balthasar-. Cf. Rois mages. Melciiisédecu pi'ètre et roi : Calice 393 et 596, Groupe
/i53 et 22, Pain 595 et sv.
Meldegase, Moldacasius (de Terracine).
^ _ officier, m. Cf. SS'' Susanne, etc. ) ^ soldat, m. : Casque 179.
MÉLÉosiPi'E, pour Méleusippe. Cf. SS. Jaunies. MÉLiAU, Millau, Meliavus.
S" MÉLiTiNE de Thrace, m. : Idole /|82. MÉLiTON m. : Couronne 270, Épaules 363. Mei.mti s év. de Cantorbéry : Incendie k'^^. Melmo.n, .Malmon, Maelmon.
Melaine
MÉLÉCE
/V^ei
RÉPERTOIRE (iÉNERAL DES SAINTS.
MÉLOiR, Mélor, Melorus (de Bretagne).
Melon Mellon, Mellonus (de Rouen) : Idole ei Démon Zi81 et lli^,' Dâlonpasloral et Pape 602, Serpent 7Z|8;P. 62/i,662. Membres. Cf. Mémiers, etc.
Même, Mesme, Maximus (de Chinon) ; et pour Maxima. MÉMENiEU, Messien, Maximianus.
MÉMIERS, Menvre, Membre, Memorius. Cf. Menore, Mémy, etc.
Mêmin abbé, Mesmin, Maximinus (de l'Orléanais) : Mer 553,
Serpent 751 ; P. 62/i.
Memmie, Mémy. Cf. Menge.
MÉMY, pour Memorius (de Champagne), Mémiers. Cf. Mé-
nore, et Memmie.
MÉNAS, pour Mennas, Menue.
Menaud. Cf. Maing (deFussen),Mans.
S' MENEHOU,Meneliould, Manechildis, Magcnldldis, Menou :
Lanterne (?) 502 el 654; P. 62Zi, 638, 654(?). MÉNERÉ, Méleré, Ménelé, Meneleus (d'Auvergne) : P. 655. Menge, Memmie, Memmius (de Cliâlon), Meinge, Mémy :
Mengors, Megengozes, Mengoldus. Cf. Meingaud. MÉNiER, Mcginerus, Mainier.
MÉNiNG, Ménigne, Menignus : Fictive et Colombe Zil9.
Menna ermite : P. 636, 646.
Mennas ou Menas, m. : Mains coupées 536.
Les SS"* MÉNODORE, Nymphodore et Métrodore mm. : Barre
de fer 126.
Menoir. Cf. Meloir.
Menore, Monvre. Cf. Membre.
Menou, Minou, Minulfus (du Bourbonnais).
Meortics soldat m. : Bâtons 127. Cf. Merce. S' MÉRAÈLE, Emraila.
MÉRAUD, Méraut, Mirault, Medraldus (de Vendôme), Me-
raldtis.
Merce. Cf. Meorliiis.
LA MERCI (Ordre) : Armoiries 8/i, Aumône 91. Mercure m. : Armure 79, Cheval Hi, Lance Zi99 et 211, sv.; P. 62/|, 6/i0.
Mercurial deForli, év. et m. : Dragon 3iQ, Trinité m\
Merd, Maird, Mard. Cf. Médard.
Mère, Émère, pour Emerius (de Bagnols).
S" MÉRENCE, Emerenliana. Cf. Émerence.
MÉRIADEC, Mereadocas, Mereodocus.
MÉRizE, pour Maurice. Cf. Morge.
Mbrre, Mitry, Milrius, Mitrias. Cf. Mitre. MerrY abbé, Méderic, Medericus : Chaînes 191, Ermite 38/i,
Étoile 390; P. 624, 655, 661.
Mervé, pour Hervé, Arvian, Hervian, etc. Mesme. Cf. Môme : P. 6Zi5.
Mesmin. Cf. Mêmin.
Messant, Cf. Maissent.
S' Messence, Maissence, Maxenlia. Cf. Maxence. Messien, Maximianus (du Beauvaisis), Maxianus, Mes-
sianus. Cf. Maxien, Maximien, etc.
Méthode de Moravie : Église 339, Groupe h^5, Peintre GlU;
MÉTRAN d'Alexandrie, m. : Pierres C87.
Meu, pour Mauxe ; et pour Maïeul.
Meudan. Cf. Meaudan, Maudé.
Meynon. Cf. Meinon, Meinulf, Menou.
MÉZARD, Marz. Cf. Mard,-Méard, etc.
MÉZENCEUL, Maxenliolus (d'Anjou). Cf. Maisençole. MiANi, Émilicn, /Emilianus; pour Jérôme Miani.
Michel, Micluui, Micliod, etc.
MiARD, pour Médard, etc. Cf. Mard, etc. MiciiÉE, prophète : Rocher 730, Cartouche 719.
— ARCHANGE, Michael : Anges 33 et sv. ; Balance 108 et sv.; 165, sv., et 171; Bannière llh et sv.. Coquille 252, Dragon 315, Épée 363 et sv.. Flèche et Taureau /il/i, Juge-
-A ment dernier 493, Lance 497, Mort 567; P. 624, 636, 637, 639, 640, 642, 643, 644, 645, 646, 648, 650, 651, 652, 654, 655, 656, 657, 658, 659, 661, 662, 663, 664, 665, 666, 669, 670, 672, 673. Cf. Mihiel, etc.
— DES Saints (Miguel de los santos), trinitaire déchaussé : Monslrance 564 ; P. 625, 671 .
' — DE TCHERNIGOV, m. : P. 664.
S'^ MiCHÉLiNE de Pesaro, veuve : Malades 538, Pèlerine 80;
S" MiCHELLE, Michaëlina. Cf. Michéline.
MicoMÉ, Michomeres.
S« MiDE, pour lté, Ida, Ilta.
Mie, pour Medicus (de Chambord).
Miel, Mihiel, pour Michel.
Mieu (de Bretagne), Miocus.
Miland év. de Nantes, Émiland, Émilien. Cf. Millan, etc. S" Milburge abbesse : Église et Oies 583 et sv.. Groupe 467; P. 672.
Milcolomb, pour Malcolm IV roi d'Écosse, Malcolmius. S"" Mildrède (sœur de S* Milburge), Mildradis, Mildritha, Mildrada : Malades 538 et sv.. Groupe liGI; P. 626, 668. Miles, Mille, Nil (de Perse) ; ou pour Milon, Milo. MiLEY, Milhey, Milley, Millet, Milles, Mileius. S'^ MiLGUiE, Milgnie, Milvida, Milgithe : Groupe h&l-
I — ABBÉ(?), Milhan, J^milianus (d'Espagne). Cf. Millan Émilien-de-la-Cogolla, Miland.
( — ÉvÈQUE DE Nantes, m. : Drapeau 323; P. 613. MiLLON, Émilioa, A^lmili anus (du Poitou). Cf. Emilion. MiLLORY, Mileriot (?), pour Melior.
S'' MiNDiNE, pour Menedina (de Todi).
MiNERF, Minervus (de Lyon).
MiNGAUD. Cf. Mengors, etc.
MiNGE. Cf. Menge.
MiNiAT m., Minias (de Florence) : Couronne 267, Eau 326^
Tète laix; P. 625, 649, 657.
MINIMES : Armoiries 84. Cf. François de Paule (Scapu-
laire] .
MiNNAiN, Monan, Monanus, MiNYER, Minié, Minuarius.
Mire : P. 625.
MiROCLÈTE (de Milan), pour Miracles.
MiRLOURiRAiN, Merolilannus, Merorilamnus.
MISSIONNAIRES : Bâton 126, Croix 281, Crucifix 293, Surplis 731.
MiTRE m., Mytrius, Meirias : Raisin 723, Tète 764; P. 625,
Cf. Merre
MizAEL. Cf. SS. Ananias, etc.
MocHOÉMOc, Mochaémog, Pulcherius (sorte de version
latine approximative).
MoCHUA, Moncain : Cerf 184; P. 625, 654. Cf. Muncain. * MocHUDA. Cf. Chartag.
MoDERAND DE Rennes. Cf. Moraud.
— DE Carthage, m. : P. 625, 643.
— DIACRE et martyr (12 février) : P. 640.
— DE JÉRUSALEM, évèquc : Serpent 747.
— PÈRE NOURRICIER DE SAINT ViT, m. : Familles saintes 404, Groupe 466; P. 667.
Modeste,
Modestus
RÉPEUTOIP.E GÉNÉRAL IJKS SAINTS.
Moïse
S" Modeste, distincte de Modette.
MODESTIN év. et martyr : P. 638.
S° Modette, pour Mandana (de Sarlat).
MoDOALD év. de Trêves : Église 335.
MoDONOC, Modumnocus.
S" MoDovÈ^E, Modvvène, Modovcna : P. Gli'2.
MoEG, Maédoc, Maidocus.
MOINES : Capuchon 170. Cf. Costumes, Religieux, etc.
; — l'Éthiopien, solitaire : Corde 2bii, Coalcuullk, [ Épaules 363, Nègre 573.
— LE LÉGISLATEUR : Baguette 107, Buisson 151, Coffre 237, Montagne 238, Cornes 260, Écri-
I teau 328, Fontaine /i20, Cartouche 711, 7?o-
' c/(er 730, Serpent 747.
MoLAC, Molagga.
MoLF, Moul, Morf, Madulfus.
MoLiNG : P. 6Z|9.
MoLOK, Molonache, Molocus, Molonacus, Molonolocus, etc. MoLUx abbé : P. 653.
MoMBLE, pour Muininolus' {de Fleury-sur-Loire) ; et pour
Mommulus (de Lagiiy) . Cf. Monimole.
MoMBLEiN, Mommeleiii, Mummolemus.
MoMMOLE, ])^\xv Mommulus (de Lagny) ; et pour Mommolus.
Cf. Momble.
MojiMOLEiN év. : Livre 526. Cf. Mombleia. MoNAN. Cf. Minnain.
MoNAUD, Monod, Monaldus.
MoNCAiN, Mochua, Manchmiis. Cf. Mochua.
MoND, Munde, yt/iMic/ws (d'Ecosse).
LE MONDE ALLÉGORISÉ : p. 27.
MoNDOLF, Monulfus, Mondulfus. Cf. Monulf. MoNDRY, Modry, Modericus.
S-^ MoNEGONDE : Baril 123 ; P. 625. Cf. Mongonde. MoNGO, Moigno (?).Cf. Mungo, Muncaiu.
S'' MoN(;oNDE, Monegonde, Moncgundis.
S'' Monique : Nom de Jésus 98, Ceinture 181, Groupe k'oh-,
Larmes 503; P. 6C0.
MoNTAiN, Montan, Montanu,s : Ermite, Aveugle et Groupe
653 (note 7) ; P. 625, 653.
Les SS. MoNULF et Gondulfe, évêques : Groupe 485. Cf.
Mondolf.
MOR, pour Maur ; en Poi'tugal, pour Major (Môr).
— DE Douai. Cf. Mauront, etc.
— DE Rennes, Morand, Moderamnus, Moderandus, etc.
— DE Glunv, Morand us : Raisin 723; P. 625, 637.
— Év. D-E Rennes, Moderaiid (Cf. Moran) : Fon- • toi/ie 421; P. 625, 66/(.
MoRÉ,Morey, Moderalus, Moivez (?); enfant martyrisé dans
l'Auxerroi.s.
MoREiL, Maurclliis (il(> Cluiin pagne).
MORENC.E, Maurcns, Maurciitius.
MORENTius m. : P. 649.
MoRET, pour Maur (de Reims).
Morf. Cf. Molf.
MoRGE, Moris, pour Maurice.
MoRGEAiN, Morieu, Marianus (du Limou.sin), Cf. Margeain, etc.
Morillon, Maurilio (de Caliors).
Moran
Cf. Kentigern, Ce r
Narcisse
Morin, pour Maur in, Maurinus.
MORiz. Cf. Morge.
MossE. Cf. Meu, Maux, etc.
Mouciierat, Muricherodacus (de Ratisbonne). MouL. Cf. Molf.
Muge solitaire : Démon 310, Ermitage Zl^, Pèlerinage 678. MuiN, Munis.
MuMMOLE, abbé : Châsse 205. Cf. Momijle. MuNCAiN év. Cf. Mochua, Moncain, etc.
MuNGO (c'est-à-dire le Courtois) : P.
Mongo.
MuNNU (peut-être synonyme de Fintan) MURDACH : P. 625, 653.
S' MusTiA vierge : P. 661.
S'' MusTiOLE m. : Fouets h32; P. 645.
LES SS. MVROBLITES. Cf. Baume.
LES SS'' MVROPnORES, p. 128, sv.
Nabor (Avold), martyr : Groupe 456 et 464; P. 626, 657,
Naduchodonosor. Cf. Prophètes l\Ix (note 1) et 717.
Naile, Noël, Natalis. Cf. Natal.
Namas, Naanialius (diacre à Rodez).
Namphale, Namphasius, Neopharius (duQuercy).
Narceau, Neorlhicellus.
DE CORDOUE : P
— DE GiRONNE, év. : Autel 100, Chasuble 206, Dragon 319, Fleurs (1) 416, Insectes ailés 490 et sv., Sépulcre Serpent 747; P. 625, 638, 651.
— DE Jérusalem, év. : Aine 29, Anges 36, Cruche 301, Fleurs 416, Lampe 495 et sv.
— SOLDAT (?), m. : Groupe et Glaive 367. Narne évêque, Narnus : P. 640.
S" Nastasie, pour Anastasie. Cf. Nitasse, etc. Natal (de Casai, et de Rome), et pour Noël, Nadau.
j — DE CoRDOUE. Cf. Noëlle, Sabigothon, Noël. S" Natalie , — DE NicoMÉDiE (Cf. Adrien de Nicomédie,
! m ) : Lion 514; P. 625, 655. S"^^ Nataline, Natalena (d'Auvergne). Cf. Lène. Nathanael solitaire : Ane 32.
Nathi: év. d'Achiini'y, Natheus, Nathy : P. 636. Naupiiary, Namplnisius, etc. Cf. Namphale. Nazaire de Capo d'Istria, év. : P. 643. Les SS. Nazaire et Celse, mm. : Épéc 368, Groupe 457; P.
625, 638, 640, 643, 647, 655, 657, 659, 669. Nazar, Nacarius. Cf. Nazaire.
Nectère, Nectaire, Nectoire, NectariusK Cf. Nétère. Needs, Neothùs^ Neotli.
NÉMÉsiEN év., Ncmesianus : Pic ou Pioche 432. NÉMESiON, Némès. Cf. NemesiuSt
NÉMÉsius d'Alexandrie m. : Bûcher 150, Croix 282. / <r>
S--' Némoie. Cf. Néomaie, Nomadie, etc. cS'"' HeomcuL^eJ JqlLôu.) Vi
Nennie, Nennidius, Nennidhius, Nennius.
S"^ Nennok abbesse, Nennoque, Ninnoca : Cerf IH^, Auge
305. ^ NÉOJiAiE. Cf. Léomaie, Némoie, Nomolze» Noumèze, etc. vove.-^ .^eAMi
Néot, moine : Poissons 693. Cf. Needs.
NÉPOMUCÈNE, pour Jean Népomucène.
LesSS.NÉRÉEetAcHiLLÉE frères, nnn.: ÉpéeSlO, Groupe 457.
1. De là les noms du lieu et de la famille La Ferté-Sennsterre ; c'est-à-dire Firmitas sancti Nectarii, ou forfercsse de saint Nectaire. Car Ferlé, chez nous, équivalait à château fort {locus firmus, en Italie fortiludo); et si les châsses de saints ont parfois été nom-
mées Fiertés, c'est que leurs nombreux petits dais surmontant les niches des statuettes rappelaient jusqu'à un certain point une citadelle du moyen âge avec ses tourelles et donjons plus ou moins ornés. Les vitraux môme en offrent maint exemple. Cf. p. "33.
IIÉPERTOIUE GÉNÉRAL DES SAINTS
NiCAISE
Nessan : V. 6/i6.
Nesïablk, Nestabe, Neslabius, Ncslabas ; peut-être iiussi pour Constable, Coiislabilis, Gonestabile.
( — l'RÊTRE (de Perge en Paniphilie) : Cruci- Nestor, 111. fie 289.
' — DE Thessalonique : Armure 80.
NÉTÈRE, Nétaire. Cf. Nectère.
S'' Nétesse, pour Anastasie. Cf. JNitasse. Névolaire, Nebularius.
Le B" Nevolone de Faeiiza, Novelonius, Novolano : Cordonnier et Pèlerin 679; P. 625, 6/i6, 6/i8.
/ — DE Reims, év. m. : Église 333, Groupek^ob, Tèle 764; P. 625, 665.
— DU Vexin (Nigaise), év. m. : Dragon 316, ( Groupe hGh et /iG8, Tête 76/( ; P. 625, 657, 66/i. Les SS. NiCANDRE, MarcieiX et Daria, mm. : P. 670. S" NiCARÈTE : Médecine 552. Cf. Kicérate. NiCARY, pour Nicasius. Cf. Nicaise.
NicÉPHORE évêque d'Antioche, m. : Couronne 270; P. 625,
S'' NicÉRATE. Cf. Nicarète.
i' — GOTH, m. : Bûcher 150.
NicÉTAS — (Nicoias) de Trani, pèlerin : Croix 283; P.
NiciÉ, Niciesse, Nicet, Niccliits (de Trêves) : P. 669. Cf. Nisier.
NicoDÈME de rÉvaiigile : Ciseau 223, Crucifix 290, Image de N.-S. /i82. Suaire 757, \'ase de parfums 787.
■ Albergati, chartreux, év. : Hameau 1/|6, Châsse 205, Songe 75/i, Ville 790.
■ DELLE Casole : P. 660.
- de Flue, solitaire : Buisson 152, Ermitage 38/| ; P. 625, 667, 670.
- DE Myre, év. : Ancre 30, Aiige 36, Aumône 92, Baume 129, Boules l/|/i, Bourse l/i5, Cuvier (saloir) 303 et sv.. Église 338, Enfants 35/i, Fenèlre 409 et 1/|5, Globes ht\9. Mitre 560,
Nicolas, 1 Pains 596, Sabre 735 et svv., Vaisseau 78/i ; Colas, i P. 623, 636, 637, 638, 639, 6/i0, 6/ii, 6/|2,
Nicole \ Gli'à, 6/|5, 6/i6, 6/i8, 649, 650, 651, 652, 653,
• DE ToLEiNTiiNO, augustlii : A/iges /|0, Apparition de l'enfant Jésus 57, Brus l/i8. Ceinture 181, Purgatoire 361, Plat 330, Étoile 389, Source 425, Lis 517, Mets 556, Oiseau 588 etsv., l'ains 598, So/nmeil 754, Groupe 461; P. 625, 664, 668.
DE Trani, pèlerin. Cf. Nicétas.
Nicole, Colette; pour Nicolette, et pour Nicolas. NicoMÈDE prêtre et m. : Massue 549.
Les SS. Nicostrate et Antiociics, mm. : Groupe 458. Nigaise, pour Nicaise (du Vexin).
Nil le Jeune, abbé de Grotta-Fcrrata : Crucijix 291,
Lampe 496; P. 664- S" Nina. Cf. Chrétienne.
S" NiNGE, Nimmia.
NiPiiEN, Nynias, Ninianus.
1. Il importe de savoir, et je le répète à dessein, que l'Église ne tient pas compte des noms de famille, ni même des surnoms (sauf les cas dus à des qualités où la sainteté et la célébrité ecclésiasti([ue ont leur part, comme Chrysologue, Clinjsostome, Thaumaiuroe]. Mais alors même, tout en admettant lo surnom dans les i)rières,
S" NiNNOC. Cf. Neiiiiok.
NisiER, Nizier; pour Nicetius (de Lyon, de Besançon, etc.) :
P. 623. Cf. Nicié.
S'^ NiTAssE. Cf. Nitesse.
NoÉ : Barque 123, Coffre 235 et svv., Colombe 239, Corbeau
254, Vaisseau 783.
Noël, Nadau. Cf. Naile, Emmanuel, Épipliaine. S" Noëlle, Sabigothôn {de Cor doue), Natalia. Cf.Natalie,etc. NOF, Novus (du Quercy).
S'^NoFLÈTE,0«o/te</(s (de Vernon),//«(/«e/;e(/<;;.Cl'.Lanofledis.
NoiNE, Nonius.
NoiNT, Nunctus. Cf. Nonce.
S'' NoïOLE, Noyole, Noyale, Noyola.
S'^ NoiTBURGE, Notburge, Nothburga, etc.
Nolasque, Nolac; pour Pierre Nolasque.
NoLiN, Nolain, Nodelinus.
Non, Cf. Non, Noine.
S' NoMADiE, Nomèze. Cf. Néomaie, Numadie, Némoie. S" NoMOiE, Noumoise. Cf. Néomaie, Léomaie, etc. S'- NotMoizE. Cf. Néomaie, etc.
Non, Nom, Nummius : P. 654.
Nonce, Nuntius. Cf. Noint.
NoNNAT, pour Raimond Nonnat'. ^.^^^ vvuyu--dU-
NoNNOSE bénédictin : Montagne 239.
Norbert év. : Apparition de N.-D. 58, Araignée 63, /}«meau llid. Calice 174, Cheval 210, Démon 307 et 702, Hérésie 478, Incendie 490, Loup 529, Lis 516, Monstrance 563, Possédés 701 et sv. ; P. 625, 637, 640, 655, 663.
S" NoRRicE, Norris, et même Maurice; pour Balsamie -. Cf. p. 806.
S" Notburge, / — veuve : P. 625.
Nothburge — vierge : Clefs 229, Enfants 359, Fau- (Cf. Noitburge) ( cille 406; P. 625, 641. Le B" NoTKER le Bègue : Atelier 91.
S" NouMÈzE. Cf. Neumadie. Léomaie, Noraoie, etc. S" NoYALE, pour Natalia; et pour Noïole. Cf. Noëlle. 8"= NoYOLE V. et m.,i\'oiala : Téte 764; P. 662. Cf. Noëlle, etc. S' Numadie, Nouiiièze. Cf. Néomaie, Léomaie, Noumèze, etc. NuMAT, Numathus.
Les 55'=' NuNiLE et Alodie vv. et mm. : Groupe 462; P. 625. S" Nymphe v. : P. 625, 660.
OiîRioT, Obry. Cf. Aubry.
OBSERVANTINS (FF. Mineurs réformés). Cf. S. Bernardin de Sienne {auréole), saint Jean de Capistran {Drapeau), etc.
S'- OciLLE (peut-être Oeille), Olacie, Olazie; pour Eulalie.
Cf. Aulaire, Olaille.
Les SS. Octave, Solutor et Adventor, mm. de la légion
Thébaine : Armure 11, Groupe 464 ; P. 631, 670.
— exilé d'AFRiQUE : Épervier 671; P. ibid.
— évêque de Padoue : P. 665.
S<= Odde, Odda. Cf. Ode.
Ode pour Othon. Cf. Eudes, Odilon, etc.
I— DE Belgique (d'Ecosse) : Aveugle 106, Couronne 267 et 268, Oiseaux 589, Sépulcre lUb ; P. 652.
Oda \ — DE Metz, femme de saint Arnou : Église 342, Groupe 469.
— DE RoEUx. Cf. Ode de Belgique.
elle emploie principalement le nom personnel (de baptême) qui est propre au sujet. Cependant la coutume populaire ne s'est pas toujours réglée sur cet usage ecclésiastique. Cf. p. 834 (note 1), etc.
2. Parce qu'elle avait été la nourrice de saint Remi de Reims, comme on a pu le voir précédemment.
OCTAVIEN
niÎPKlVrOlUK (JÉNKIÎAL DKS SAINTS.
Ode, Kiide^s, Oudoii.
S" Onii.E, Odilia, Ollilia, ollUlia
Odon, Eudes
Oger, I Augei" (?) I
(Jdkh, Oger, Ol/tf/eni^. etc.
Odet, pour Odon, <)(/(>. CA' Odile, pour Odilon, (h/ilo.
d'Alsace, abbesse : Yeux 105 ^x., (Iroiipe m, J'iirr/aloira .301; P. G2ô, 657, 067, 67'2.
DE Belgique. Cl'. Ode.
DE Cologne, v. et ni. : Drn/imu 117; P. 0'J5. OniLON al)bé : Appririlion de SS. l'Ifunim; .'ilio, TrU-
de mort 709. Cf. Olon.
Odoap.d. Aiuloiiai'd, lù/nardas, lui iivirdiis. etc. Cf. Kdouard. Odolf, Oi/nifiis. Cf. Odulf.
Ar.ni'; : A/iparilioii de SS. 93 et 5'27, Aumône 9o,
Livre 5'27; P. G
D'UitGEL, év. : Riii/oii 99, Livre 5'27. Omoiie, pour Isidore; coiimie les enfants disent: Dodore. Odokig, Odry, Odericiis, Orderiais. Orry (?) : P. 670. Cf.
Orderic, Oricle, Olric.
Odulf prêtre et missionnaire : Ihllon 128, Pierre 687,
Tablette 128; P. 025, OoO. Oduvald, Odwald, Oditvnldiis, Odanvaldiix. OElbeut ni., rlhertus : Tète 'Gà. Cf. Ollterl. OEi ILLIEN, lùiilhn, Ai]i(iliiius, OEuellin. Cl'. A(|uilin. Offange, pour Wolfgang, etc. Cf. Olfcnge, etc. S'- Offe, pour Ulphe (d'Amiens), Oufe. Cf. Olplie. Offebert, Ulfobcrtns (de Normandie).
S' Offenge, Ophenge; pour Eupliémie. (if. Off.mge. Offran, Suffrain, SuIVitu; )iuur Vidfran. Cf. Sill'rein. Ofie^i, pour lù(phet}ii(s (de Naiiles), liplievti:>, Lifriiiius.
— DE Hollande, OtlKjerus. Cf. Oder.
— DU i\IOi\TFERRAT : P. 009.
— de Saint- Riquier, Ogier, Angier, Odelf/erus, Odelgariiis. Cf. 01agu(M', Oldegaire.
S" OGNiE,pour Anefjlia; et peut-être pour Alarie-d'Oignies.
S* OiNE, pour Eugénie.
Olaf, Olav, Olaas, Olavns. Cf. Olave.
Olaguer, Aulagier (?), Olleguier, Aldéguier, Oldeijariiis (de
Barcelone), et Oller/arins (de Tarragoue). Cf. Oldegaire. S" Olaie, Olaille, Olalla; pour Eulalie. Cf. Ocille, Au-
laire.
Olave roi et m., Olaf, Olavns, llolofuis. Olof : Hache lO/j et /i77. Échelle 328, J'ai/i (uiiole i(,af) 727, l'oigiiard (m. Rébus 727; P. 625, 647, 059,660, 06/i.
Olgert, Odelhertas. Cf. OElberl.
Oldegaire : P. 625, 639. Cf. Olaguer, Oger.
S' Olga, fl(Mène (de JUissie).
/ — d'Ainagni, V. : P. 637.
S' Olive ) — de Hrescia, v. et m. : Chevelure 213.
_ ( — DE Sif.iLE, v. m. : Hameau 148; P. 625, 000.
OLIVETAISS (congrégation Iténédictine) : Armoiries 85.
Olivier (Liberiiis) camaldule. Cf. Libère.
S' Olle, Olla.
Olon, pour Odilon.
S"-" Olympe veuve, Olympiade, Olymjtias : Aumône Empereur 3Zi6, Tribunal 777.
MA1E, pour Eumachius
DE Saint-Gall, aljbé Otmarus. Oilomarus. Cf. Othniar,
Omer { — DE TiÎROUANNE, év. , AudeiTicr, Audomarus, Aumer (?) : Aveugle 105, Buisson 151, Châsse 205, r;ro/x 281, Fontaine hîl^W 625, 059, 008. Omerande, peut-être pour Amaranthus.
1 . Le trousseau de clefs ([u'ou doiiuo à sainte Ositbie ( et raneiennc dévotion qui s'y rapporte) pourrait bien rappeler qu'elle tomba de-
Omo ;o\. Cf. Homebon.
OMOPIIORE (sorte de pallium) di's évèques grecs. Cf. Nicolas de Myre {sabre), .lean-C-lirysostonie (barbe], Cyrille d'Alexandrie {imaye de etc.
OM':sniE év. : Hâtons 111 ; P. 020.
Onfrov, Muid'rei, Ilunifi'y, Huinplir,'d, l'iifriilu^. Cf. Onupin-e.
OnnOuli':; pour />omnolenu.s, fhiinuolenus. Cf. Doiiion, etc. Onogert, Aunobert, Ainobcrtus, Aunobertus. S"" ONOFLiiTE. Cf. Noflète.
Onuphre solitaire, Onafr(\ Onuphrius : Ange 598, Harl.'e 121, Chevelure 213, Couronne 207, Ermilaye Eeuilles 412, Groupe 458, Lion 511, Pain 598, Palmier 601. Cf. Onfroy.
.S'" Onzimie, pour Eiiinn'e (du Gévaudan). Ophenge. Cf. OITeuge, etc.
S'- Opportune abbesse : Allèz/ories 27, Ange 43, C(rui' 235,
Eau 327, Groupe 455; P. 026, 661.
Oradou, Adrier, Adorator (de Combrailles). Douradon.
Cf. Orazé.
Orazé, Orazée, Orasier. Cf. Oradou, .\drier. S'' Orbaine, pour i'i'bana.
Orban, pour Urbanus. Cf. Lrijain.
Orderic. Cf. Oderfc, Ulrich, i-tc.
0R00f<0 é\è(\i\Q,Ordon.ius : S(' pulcrc 743; P. 020. Cf. Hoi'tun. ORDRES RELIGIEUX. Cf. Costumes ecclésiastiques, etc. Orens, Orience, llorens, Orientius (d'Ancli) : P. 638, 664. Cf. Orentius.
Orentius de Hiiesca, m. : Groupe 460; V. 620. Cf. Orens.
/ — d'Arménie, m. : Gril 452.
Oreste I — DE Cappadoce, m. : Cheval 211, .Médecine 552.
( — DE Uavenne, |)oui' 7v//.s;/«,.s^ Édiste. ORFli\'RES. Cf. enclume, marteau, tenaille, etc. S'- Orgonne, pour Aldegonde; et peut-être i)our Piadegonde.
Oricle m., Oriol (?), Oriculus, Oliricus. Olry : Tete 764. Cf. Orio!.
Orille, Outrille, Austrer/isilus. Cf. Austrille. Oricle. La 15" Oringa augustine : Lièvre 505.
Oriol, Auriol, Aureolus ; ot pour Joseph Oriol (de Barcelone).
j — l)0ur Rolandus, Rotolandus . Rutulaiidus, etc. Orland j C<l'. Roland (le paladin).
' — clei Medici, Orlando : Armoiries 82. Oronge m. : Groupe 470 ; P. 654.
Ors, Ours, Crse, Ursus. Cf. Ours, Orse. Orsane, Ursanne, Ursicinus; ne pas confondre l'abbé (de
Luxeu et de Suisse) avec ses homonymes de Ravenne, de
Sens, de Gahors, etc.
Orse, Crsius. Cf. Ors, Ours.
Osée le prophète : Cartouche 719.
S'^ Osithe v. et m., Ositha, Osf/itha : Cerf 188, Clef^ '2H)
et 704, Couronne 267 et sv., Tète 764; P. 626. Osmond év. : P. 626, 665.
Ostein, Osten, Ostend, Austindus (d'Auch).
- ROI : Anneau 48, Colombe 242, Corbeau. 256, Main 337, Apparition de saints 540, Plat 689, Tète coupée 707 ; P. 020, 040, 647, 057,
OswALD ( 659, 672.
- DE WoRCESTER, év. : Colombc 242, Démon 308, Église 335, J'ierre 686, l'aisseau 784; P. 620, 072 .
vaut les portes de l'église fernié.'s. Cl". Téle, 1. c. Mais j'en ai pro;iosé une autre explication. Cf. p. lO'i, et 'iiO.
ni':PE nTOiRK cënkual dks saims.
OlIION,
Olln, Ol/io (Cf. Oilon, Eudes, Odet)
Ouii.Av, pour
Or, ])oui' \'oliis.
()tiikno\, ()(iiiio. OiidiiKil (?).
S" Otiiildk, Hou, Olhi/dis. lloi/l.f/is. Cf. Houp. OïiiMAU alilii', ()//imrinis : lliiril 12o, Raisin 723: P. G2(). Cf. Oiiici'.
h'Aiii A^(), solikiii'i' : Cliaincs 191, /ij'milar/e 385, .Udismi 332, Oiseau 588 et sv.; P. 62(5, 638.
DE 15AAiBEn(;, év. : Chien et Clous 231, Flèches Zil/i; P. 626, 6/|2,
I — FRANCISCAIN, 111. : Éjiéc 371, Croupe \ /|70; P. 626, 6/i5, 662, 663.
S"" Otïe: pour Jullu, Judilla (d(> Prusse). Otteran, év. : P. 626, 672.
Q^, i — d'Amcis, Ulj'us. CI". Oud.
( — DE Bourges, Agiulfus, etc. Cf. Ayou, Agu, etc. OuARDON, Wardon (de Basse-Hretagiie). Cf. Hoarzon, etc. Olarlux, Urloux, Warloy (?), VuUcsius, etc. Cf. Urolez. Oud (de Girone), Eovaldas. Cf. Ewald.
OuDOCÉE, Oc/nceus.
Oul)0^^ Houdon, i'ilo (di' r.orruiuc). Cf. Odon, Itliu. OuDRiLLE. Cf. Outrille.
OuDRY, Oury, Ory, Odry, Olry (?), pour l'dalricus, etc. (;f. Odoric, Ulric.
OuEN év., Ouein, Ouiii, Oweu, Audoénus, Dado : lUirque 12/i, Cercueil 181, Crcnouillcs 27/|, Croix 279, Dragon 319, Possédé 702; P. 626, 651, 662, 663. S'' OiiENNE, Gwenii, etc. : Familles saintes ZiOZi.
Euphriiuius. Oullai, etc.
Vulfddicus. Cf. ^ alfroy, lùifrurius , etc. OioEAU, ])oui" Odilon.
OuiD, Audiius (de r>raguc).
OuiL. Cf. Aule.
S'' Ouille, pour t'ulalie. Cf. Aulaire, Olaie, etc. S' OuiNE. Cf. Oiuc.
j — DE Loches : P. 626, 657.
Oi RS ' — DE Have^me : P. 663.
( — DE TarEiNTAise : P. 626, 637.
Les SS. Ours et Victor de Soleure, n:ui. ■.Armure 11, Téle
Oury, Orry (?), pour Ulric. Cf. Orderic, etc. OùT, Aoust, Auguslns (du Berri).
OuïiN. Cf. Austiu, Augustin (de Cautorbéry ). Outrille. Cf. Au.strille.
OuvROU, pour Évrou (de Normandie ) .
Ovide év. : P. 626.
Ove, Enli/chius (de Mérida).
Oyeint abbé, Oyeud, Oyaiit , Oijendus : Fiole 413; P. 626.
Cf. Eugeudus.
Padan, Baban (en Bretagne).
Pabou, Pabut, Pahuliujdualus. Cf. TugaL Pacat, pour Pliocns (le Jardinier).
Pacien év. de Barcelone : Clou 2()/i; P. 626. Pacifique de San-Sevcrino, récollet : Croix 282, Croupe
lilO.
l'ACÙME abbé, Pachomius : .lwf/p39, Ermitar/e 380. Padern, Pédern, Palernus (de Vannes). Cf. Paterne. Padraigh, pour Patrice (d'Irlande)-
1. Ce iioin, du reste, comme Pûquetto, Pâquot, l'ascal, Pàoaud, etc., peut avoir indiqué jadis un enfant venu au monde le jour de Pâques. Nos pères clioisissaient souvent le jour de la naissance comme fôtc patronale; mais en suggérant par le nom même du
Paer, pour Palernus. Cf. Paii-, Paterne. I'aèse, Paisius. Cf. Pauside.
Page. Cf. Palay.
Pailade, Pelade, Palladius (d'Embrun).
Pair, Paer, Patier, Poir, Pois; pour Paterne ( t['AvrancliPs_. ou de Si-nlis).
Pair d'Avranches, évè(pie : Ermitage 377, Fontaine /i22;
P. 626, 6/i2.Cf. Pard, Parre, Paer.
Paixent, Paixlians, Paissent, Paxentius.
Pal, Pau, Pale; pour Paul.
S'' Palaie, pour Palladia. Palaye, Palalia (?), Palladie.
Palais, Palasis, Pailade, Palladius (de Saintes, et de Bourges), Pallais, Palaise.
Palesme, Palayne, Palage; pour Palais, Intima l i us {'!), etc.
S" Palatia v. et m. (7 octobre) : P. 637.
Palay, Pélage, Pelagius (de Cordoue), Page, Pelayo, Palaie. Cf. Palais, Pailade, etc.
Palémon, ermite : 381.
Pallade évèque d'Embrun, Palladius, Pelade, Palladi : Montagne et Église 566; P. ibid., et 642.
I — de Galatie, m. : Bouclier 353 et sv. Cf. S' Palladie | SS"" Susanne, etc.
— DE l'Auxerrols. Cf. Palaie, i'alaye.
Palsiace de Rome, m. : Groupes Zi71.
Paljias, l'alinalius (d(> Trêves).
Palpier, Palparius (du Velay).
Pamjiaque, Pamniachius.
Pamphile de Sul.iio\e (ou de Valva) : Cerf 184, Pape 771:
Pampine, Papyre (de Trêves), Pampinius, etc. Pampir, pour Pauther.
Pa.ncaire m., Pancharius : Fe/nines 408.
Pancrace (Cf. Brancas)
— DE Rome,
Enfant 350, Épée 367 ;
S . Tam-ç-
P. 626, 636, 640, 642, 646, 651, 6;54, 665. DE Taormina, év. et m. : Siège de ville ' \ 752; P. 626, 668. oTbc^^^^-
Les SS. Pancrace et Potitus, mm. : P. 669. ^CoU-t/^ -
Pandeillon, Pantaly, Léon, Panlalcemon. Cf. Pantaléon. f<^^^c^ ' S'' Pandion'e, Panduine, Panduina. P.-!r.-v^
I — DE NicoMÉDiE, médecin et martyr : .[rbrc Pantaléon 66, .!/u77/«/ms 102 et svv., 67w<i 231^
(Cf. ' Épée 367, Lion 512, Médecine 551;
Pandeillon) P. 626, 646, 659, 663.
— DE PouiLLE : p. 626.
Papas, Papias (d'Afrique), Papille, Papillas. etc. PAPES : Tiare, etc. 771.
Paphnuce abbé : Ange 38, Arbre 67, Ermite 379, Croupi-
458 et 460, Musicien 569.
Papilius diacre : Médecine 552.
S" Paple, Pa|)ule, Papula.
Papoleii\ d(î Stavelo, Papolenus; peut-être aussi pour Poppon.
Papoul, Papulus (de Languedoc) : P. 626.
Pappole, Pappulus (de Aletz). Cf. Papoul.
S'' Paquette, Puschasie, Pascase, Paschusia (di; Dijon).
Paquier Pascharius (de Nantes).
Paquiez, pour Paschasius (du Daupliiné). Cf. Pascal, Pas-
cliase, Pà(|U(Mte, Pàquier.
Paragoike, Paragorius (de Corse). Parer(/orius : P. 659.<:'-"^ '
nouveau-né, une intervention de la Providence qui semblait désigner ce patronage à la famille. C'est ainsi que l'on transigeait entre l'usage païen de fêter l'anniversaire du joui' natal, et la coutunn pieuse de célébrer le patron donné à l'enfant dans le baptême.
( A) S • 't'ojKjo'uiSb , foariûi>4}<L c/c t a*ctV litoét^e. 'So /hv^auj.
RÉPEr.TOlP.K GÉNÉRAL DES SAINTS.
Paterne
l'ATEUINIEN
'S' Paiiascève. Cf. Véiiéi'aiH.lc, \r'iière. PAr.i) évèqiie : P. G'Jfi, FoLriou^. Paudou, abbé, Pan/i/lfus : Ai'c/iijle HUî; P. (J2(>, 051. ^oiaÂ)o ,PARi'"Arr (de Cordoiic) prètix; et m., I^crfccliis : Epee 370; P. 6'Jv').
l'AiiiîE, PiM-lc, PalrodttA (d;' Chaiiipagiu'] : P. iVli). Cf. Pairs,
l'ai-d.
Paris év. : P. 608.
Paiîriz, PaiTizze, l'alvilius (d'Auvor;;iic) ; ou l'alroclu.s. ('A'. Patrice etc.
Pautmenius év. de Laiiipsaqiie : Cli/ca '21/i, J'ossci/rs 702;
P. 626. Cf. Pateniien.
Parthin, .Partheiii, Parlkciiias (de Fraiiclie-Coiiité), etc. Parthomi'Ée, Parthénopé, Parthoiiopi'X, Partoimeaiix (?;, ParlhciiojKi'iis.
Pascal Baylon, franciscain : (UiUcr 170, Tron/iciin l.'l."),
Ostensoir 392, Groupe /i70; P. 026, 669. Pasghal 1", pape, Pascal : .Unsiqiic (S' Cécile) 571. Le B"' Paschase Radiîeut, ahh('' : M'uisiraiicc 56/i. Cf. Pàipiicr. Pasteur, pour Pœmcii l'abhi''), iN'iinMi. "Les SS. Pasteur et Juste d'Alcala : P. 051, 658, 6()8. Cf. SS. Juste, etc.
Pastour, Pasteur, l'a^ilor (de Xarljonnc). Cf. SS. Juste et Pasteur.
— d'Avranches, év. Cf. Pair, Patier, Pacr. ~ mautvk : P. 626, 648.
— DE Va\i\es, év. : Croupe /i71. Possédé "o.'l. Serpents 7/i8 ; P. 626.
— Pttrteiniis de Bologne, év.: Ville 790.
— [Patriguano) de Fako, év. : P. 626, 0/|8. Patience de Iluesca, m. : (l)'oupe 460.
Patier, Pair, Paleriius d'Avranclies.
Patrice d'Irlande, év. : Baptc/ne 119, Caverne 179, Crosse 301, Enfer 360, Ic/alc h^l. Pape 603, Piiils 720, Serpents 7/|8 et sv.; P. 626, 038, 653, 055. Cf. Padraigli, Parriz. S'- Patrice v. : l'èlerine 679 et sv.; P. 026, 658. Patrignan, pour Patcraicii. Cf. Partiienius. Patrosas : P. 663.
— DE Berg: p. 620, 666.
— de Berri, ermite: Croix 283, Solitaire 382. PA TROXAGES divers, et Patrons : 60/i-673 *. Patton, Patto (de Vei'den).
Patu, Palasius (de Meaux).
Paugole, Baiifjulfas (de Fulde).
— d'Antiociie (ou plutôt de Constantinople), patriarche : Étranglé Tù^, Étole 391.
— Ai'ÔTUE : Apôtres 50 et sv.; Glaive 52, 160 et lO'i; Arnuire 71 et 72, Cordiers 157, Livre 160, Cheval 208, Èpée 36/|, Fontaine 421, Groupe Z|53 et sv., Serpent 747, Phénix et Palmier 684etsv.; P. 020, 030, 638, 040, 041,645, 046, 648, 050, 653, 054, 655, 658, 059, 660, 003, 604, 605, 000, 670, 671, 672.
— ERJiiTE : Corbeau 254, Solitaire 378, Feuilles 412, Lions 510, Palmier 601; P. 670.
— DE LA Croix. Cf. Religieux (Passionnistes).
— DE Latros, ermite : Cadavre (ou Sé/)ulrre] 155.
— DE Léon-, Pol : Clochette 229, Ui iKjon 317, Mer 325, Fontaine 421, Groupe 471, Puin 597, Pois-
\ soH 229 et 696; P. 026, 002.
1. Ces deux séries, par ordre alpliabi'-iiciuf, ddivent suflîre sans rc- ,j)ùlilioii nouvclic qui ferait un doidde (.■jnploi cnornie.
I'atroi'.le
■Paul
Paul
[Suite)
S' Paule /
DE Malaga. m. : P. 055.
MiKi : Groupe 460. Cf. Mai'lyrs ia|)Oiiais. DE Narromme, év. : Gnut/jr 454 ri 471; P. 020,
DE Trois-Cuateaux : P. 020, 009.
DE Verdun, év. : Flamijeau. 190, /■"o/(r433; P. 620, ^ 670.
Les SS. Paul et Jeaa, imu. Cf. SS. Jean et Paul : \\ 648.
DE nvzANCE, V. : Époiiije 370. Cf. Pauline. d'Espagne : Barbe 122.
DE Malaga, martyre : Groupe 460, J'ierres. ibid.
DE BoME, veuve : Grotte de Bethléem 180, Crèche 276, Discipline 312, Enfant 354 et 359, Verf/e 431, Groupe 462, Larmes 503, Instrujnents de la Passion 603, Pèlerine 679, Vaisseau 786.
Paulillus enfant : Massue ou Bâton 548 et sv. ' — DE LucnuES : P. 655.
l — DE NoLE: Captif 11^, Chaînes idO, lit/lise o \ Jardin 492, Cloche 556 et sv. ; P. 626,
MARTYI! : P. 656.
DE SiMGAGI.I A : P. 02(), 600.
DE Trï-.ves : p. 009.
DE B\/\xcE. Cf. Paule.
DE Rome, m.: Familles saintes hOl\, Fosse !i'2~ . VIERGE et martyre : Seau 740; P. 740 et 026,
Paupre, Pauper (de Bourges).
Pauside, Paésides. Cf. Paèse.
Pavas év., Pavât, Pavace, Pavais, l'avalius (du Mans) :
Dragon 319.
Pavin (du Mans), Paduinus.
Paxence, Paixans. Cf. Paixent.
I'aye, pour Pélage (dé Cordoue). Cf. Pelay, Pels. Payet, Pagence (de Saiut-Flour).
.S"^' Pazanne, Péchinne, l'erseveranda (de Saint-yucntiii). Cf. Pézaine, etc.
Cf. Peyre.
, Pi'zaiuc, Pecinua
Paulin
'AULINE
PÉ, Père, pour Pierre S'- PÉCHINNE, Pozanni
zanne, etc.
S" PÈE, Pègue, Pega.
PÉLADE, Pailade, Palladius
Cf. Pailade, etc.
P. 003. Cf. P,
((rHmhrun), évè(|ue : P. 042.
Pi';lage (Cf. Palay, Pelay Paye, etc.)
- d\\rlanz\, solitaire: Groupe 405 et 700, Sanglier 706 et sv.
- DE Constance, m. : EpéeSQ?»: P. 02().
- DE Cordoue, in. : Cisailles 224, Enfant 351, Épéc Lis 518; P. 020,
- d'Istrie : P. 645.
S' PÉLAGIE
'.'1 eu. ^C/ii l'vi , Je.^
RKPKUTOini' cÉM-'inAL i)i:s saints.
1 — I)" \l;\kiu!K, rx . m., J'crrr/i-iiitis : (iroiipe hHU l'KM KiN Pèlerin 678,.s>r/ye///.s 7^8; P.638.Cf.PelgTi!<.
I — l.Aziosi. Cf. Pellpgrino.
l'Ki,(;iiis. CL l'Mcriii d'Auxerre.
l'iaiNL's de lîriiules, év. : Denis 311, If/ole /iSO, Roue 7o3;
P. 620, 6/il, G70. Cf. Périii.
l*i;i.r-EORi.NO-F-.AZiosi, scrvite : (-j'uci/ix 293, Jui/ihe liOl et sv.
Cf. Pérégrin, Piligriiius.
Piii.s, pour Pelage. Cf. Pelay.
Pki.ogl-in, Péloquin; pour Lambert (de Veiice). SS. Pénitents: Croix 281.
I.e ]]" PÉPIN de Laiideu : /i't)ry«(' /lOl, Fa/nilles sitinlea ZiOZi.
Pkrdou, pour Pardou.
Père, Peyre, Pé ; pour Pierre.
PÉRÉGRIN DE Caltadiîllotta : Pdiii 600 (iiote 1). Cf. Pèlerin, Piligriinis, etc.
PÉRÉCRINA riONS : Bourdon, etc.
Les SS. Pergentin et Laurentin, mni. : Enfants 351, Idole Zi81; P. 638.
Pi'ri\', pour Peliniis. Cf. Perrin.
/ — DE Maestright, év., Perpets, J'crpelin/s de 1 Tongres: Raunie 129, Sepnlcre 7/i2; P. 626.
PKRrET '
' — DE Tours, év . : fù/lise 338.
S'^ Perpétue, religieuse : f;ro/./ 283.
Le.s SS^' Perpétue et Félicité de Cartilage, lum.: liclielle
328, Taurenii 139, Groupe /i63.
S" Perrenei.le, Periielle, Perronelle, Pétronille, Pétronelle,
l'eironilla, Pierrette. Cf. Perrioe, etc. Perkenot, Perrin ; pour Pierre, Pernot, Pernet. Péronet.
Péroney. Cf Perrin.
Perreuze, Petrock, Pclrocus. Cf. Pétroc.
Perrier, Peirnrins, Peyré.
Perrin, pour Pèlerin, Pereyrinns ;et pour Pierre. Cf. Périn. S'' Pep.rine, Perronelle, Pierr(>tte. Cf. Perrenelle. Persée : P. 656.
S'" Pérussette, Pérusseau; pour Praxède.
Pétroc, Pétrock, Pelrocus, abbé : Poisson 693. Cf. Perreuze.
Pétrone év. de Bologne: Édifice et Église ^ol et sv., etc.:
Tour penchée 775; P. 626, 6^0.
S'" PÉTRONILLR v., PieiTettc, etc. : Balai 108, Coin nnniion
2Zi6, Groupe Zi5i; P. 627, 672. Cf. Perreiielle. Peyre, Pey. Cf. Pé, Père.
S' Pézaine, pour Pecinna; et pour Perseveranda. Cf. Pé-
chinne, Pazanne, etc.
PilAi.iER, Falier, Pharetrias : Pèlerin 678. S' PiiARAÏLDE v. : Oie 583, Pain 599 ;"r. 627, 650. Cf. Fa-
l'aïlde, Verle, etc.
PlIKRUS, Phii'hiis.
S'' Pheime, pour Kupliéniie. Cf. Yplieuge. PiiiARY. Cf. Fiari.
PllILADELPHE : P. 65/|.
Piiii.RERT, Filbert, Philibertus , l'iUherlus , l'ileberlus. Philibert : Loup 533, Oraye 590; P. 627, 6i7, 653, 669.
/ — d'Égvpte, comédien puis martyr : Flèche
Philibert. Cf. Philbert, Fililjert.
— Ai'ÙTRE : A})olrcs 50-52, Croix 52, Crucifè 288, Drar/oii 315, Groupe li5li et A67 ; P. 626, 6/11, 650, 655, 666, 667.
— d'Argirô, prêtre : Possèdes 70/i, Pajie ll'l.
— 15EMZZI, Servite : Char eélcsle 201 et sv.. Couronne 268 et sv.. Groupe /i70. Tiare 268, Source i25. Lis 518, Médecine 552;
Philippe / P. 626, 668.
— diacre : Baplènie 119, Char 201, Tainilles saintes /lOû, Nègre 573.
— Néri : Ange Z|5, Apparilion. de .\.-f>. 60, Autel 101, Baril ou Tlacon. l/i6, Chasidde 206, Enfants 3.58, Groupe Zi62 et /i70 ; Image de iV.-LJ. /i86 et sv., Lis 518; P. 626, 657, 66/1 .
iiiipliylie, m. : Groupe /|61.
m. : Clous 232.
: Ancre 30, Elèche /|I6.
Flippo, etc. ; pour P
lippe
Ueiii
Pmilémon
/ll5. Musique 569.
SOLDAT m. : Bàlon 127.
S'' Philippe dr Philomène de Calatie S'' Philomène v. (>t m Phlippes, Plielipon, Phleps, Phlès.
[ — DE Sinope, m. : Jardin /|93, Mets 556: P. 627. PiiocAS / — DE Syrie (d'Antioche , , m. : Serpents 750; ( P. 627.
S'' Phrosine, Frosine; pour Fuphrosyue.
PiAMMOx solitaire : Ange 39, Autel 101, Barque 12/i, Chapelle 201, Ermitage 380.
PLIRISTES (Clercs des écoles pics) : Ammlrirs S5. Pi AT pr. et m., Piato, Pialus, l'iatonus : Clous 232, Tete flc^'on .7Gà; P. 627, 669.
PiCHON, pour (iiiillaïune-Pichou (de Saiut-Brieuc) , Picio.
Pie — V, PAPE : Chapelet 200, Crucifix 290 et sv., ( r lotte /il9; P. 627, 666.
l'iEiNS, Pientius (de Poitiers).
S'' PiENCE v. et m., Pienche, /'(V//^m (du Vexin ) : Groupe
— ARRÉ : P. 6/ll.
— d'Alcantara , franciscain : Colombe 2/i'.\ Croix 28/i, Stigmates 7^y7.
— d'Alexandrie, év. et m. : Apparition de .\.-S. 53, Embrassemenl 3/t/|.
— APÔTRE : Ange 35, Apôtres 50-52; Clefs 52, 160 et sv., 163 et sv., 168 et 22/i; Croix 2S1 , Apparition de N.-S. 53, Goupillon 87, Barque 123; Chaîne (prison) 177, 192 et 71 0; Chaire 192, Cory 250, Crucifé286, Eau 325, fjto/fe 327, Source /i21; Grou/ie '/i53 et sv., /i/i3 ; Larmes 502, Pèche 673, Portrait 701 (Çf Omaggio cattolico, 1867; p. 233, sgg) ; P. 627, 636, 637, 638, 639, 6/i0, 6/il, 6/i,2, 6/i/i, 6/i5, 6/i6, 6/i7, 6/i8, 6/|9, 650, 651, 652, 653, 65/1, 655, 656, 657, 658, 659, 660, 661, 662, 663, 66/|, 665, 666, 667, 669, 670, 672.
— d'Arblès, prêtre : J///e/101; P. 627, 665.
— Armen&ol : Corde 258, Pendu 681; P. 627.
— Uaptiste, franciscain : P. 627.
— DE Blaquernes : Image de /|8/i.
Pierre
I . .le doniic ;ui frontispice du second volume une ensehjne runiainc (lu pèlerinage aiZ limina apuslolorum. Elle m'est parvenue d'Italie lors(|ue je no pouvais plus lui donner place dans le texte; mais le lî.P. (iiin iir< i,(li; ([ui je la tiens, me fait observer que ce semble être un de ces plombs [siijna plumbea, sive stamea) délivrés aux pèlerins
par les clianoines de la basilique vaticano « in auf;nientum (nnjuiiu'iitum?)pci\\ctx devotionis,-et testinionium itineris consumniati ; ■> comme s'exprime Innocent UI lorsqu'il octroie ou conlirmc à ce chapitre le privilège d'exécuter et de distribuer ces témoignages :iux Ihmipetœ ((ui s'en déco:-aic.it [qui jus se ipws insigniani).
nKPKRTOlRK (il'NKRVL DKS SAINTS.
- Canisius, jésuite : Cliioi 217, Oiseau 589; P. 050.
- Ci':i.K.STi:v (de Moroiic), impi' : Coloiiilte '2^0, f)cmon 307, Eriiiile 377, liicendio, /i89, Serpent ou Dragon 7/i7, 77«re 771; P. 610, 627, 637, 653.
- Dii Chalon, abbé : Iininje de X.-l). 'i86.
- Chrysologue, év. : Apparilion de SS. 60, CIden 216 et 330, Plalean 330 ; P. 627, 6/i5, 6/i8, §52. 663.
- Ci.AVEii, jésuite : Baplein.e 120, Xègrcs 573 et sv.. Croupe /i61 ; P. 6/i3.
- i)K Coliooui:, iiioiiii' et iiKirlyi' : Croupe /i65 et /|70.
- DE Damas (?).Cf. Pierre de Palestine.
- D\MiK\ : Ceiiiiurc de fer 181, C/iapraa de cnidiatd J!)9 et sv., Ermite 38.'), Pèlerin 678; P. 027, 6/|8, 656, 657, 668.
- FoiniER, chanoine régulier : Chapelet et Image de X.-l). 487, Rocket 730 et 487.
- Franciscain, m. : Ci-oii/ie /i70.
- (ioAZAi.EZ. Cf. Eline (d'Kspagne ), Telnie.
- Icm':, cardinal : Feu /ilO.
- DE Llveaibourg, év. et cardinal : Ane 31 et sv.. Crucifix 291, Pont 699; P. 627, 639.
- jiartyr. jadis j)our Pierre d'Alexandrie (?); puis pour Pierre de Vérone. Cf. Marcellin.
- MAvi.Mi^NE, m. : Lit 521, Suii-asins 734 et sv.
- DE NiCOMiÎDiE, ni. : Ci-()iipc '(59.
- NoLASQUE : Ange /|1, Animiries 84, Brandie 147, Captifs 177, Cluclie 230 et sv.. Croix 278, Drapeau 323, Scapulaire 739; P. 627,
- Orsi';oi,o, doge de Venise : Duc 324, Croupe 709; P. 627, 670.
- d'Osma : P. 627.
- DE Palestine, év. et m. : Crucifié 288.
- Pvsr.iiASE év., Pascual : Ap/iarilloii de l'enfant Jésus 55, Assassinat 89, Autel 101, (;laive 365; P. 627, 670.
- Petroai, chartreux : Doigt 315.
DE POLICASTRO : P
- lÎEGALADO, récollet : l'ain 599; P. 627.
- DE RiBAs-DE-siE, évèquc : Croupe 464.
- deSassoi'i-.hrato, franciscain ]]\.: Croupe
- DE Sienne, ^IVaiiciscain : Peigne ()7!i. ■ DE Tarentaise, év. : Rois 731.
- Thomas, carme et év. : Rameau 146, Flèvlie
- DE Trevi : Loups 531 et 055 (note 4) ; P. 0';5,
- DR Vkroxe, dominicain in. : Assassinat 89, Couronne 270, Doigt 315, Claire 371, Lis 517 et sv., Poiipi'ird 090, Crâne entamé 708; P. 027, 045, 048.
\ — Marc : P. 007.
I — MAR(.Ei,Mi\ : p. 000.
Cf. Pétronille, Perrenelle.
PiUGRiiNUS év.,,Pilgnm, Pilgram : Baptême H9. Pios, Pioine, etc.; pour O^o/o (de Bourges), et \)onv Pionius. Pipe, Pépion, Pige, Pipio (de Beaune), Pipius. Cf. Piiui. Pipov. Cf. Épipoy, Poney, Pipe.
PiRAix (du Cornwall), /'(Vfl/«(« ; peut-être le même que saint ki(''i-an.
Les SS.
Pierre et .S' Pierrette
PiRMi.x év. : Serpent 748; P. 027, 053, 064. PL^E (ville) : Tour pencliée (ronde) 775. S" Piste v. et m., Pistis. Cf. S' Foi. PiTiN. Cf. Épésiii.
I — AiiRÉ, disci[)le de saint Benoit: Houc/ie 144, Pi \f |„|.. ' Croissant 277, l^pée 308, Crou/ie 459. .1//.';-
' ' ' j sion 559; P. 627, 657, 667. Cf. iManr abbé. ' — DE DissENTis : Téte 765.
J'LAISIRS (et convoitises) allégorisés ; p. 27. Plaises, Placidius (duBerri).
Plaît, Plaid, Plaits, Placidus (d'Autiin), Plaeitus. Plancart, Planchais, Plaiiclict, Planchey, Branches. Cf.
lîlanchard, etc.
S" Plal'tili.e de Rome : P,a pleine 120. Plé, Plet, Bilt; pour llipp(il\ le Cf. Polt, Play, Pley. Pléchai'me, Plechelmc, J'Iechelmus, Plécheaume : P. 627. S'" Plectrlde : P. 627.
Plev. Cf. Plé, etc.
Plidolf. Cf. Blidou.
l'ooE, Poggio, Podius (de Florence).' ^
PoiNS, Point, Poni'C, Pons, l'onlius (d'Avignon ou de Ci-
miez). Cf. Pons.
PoiRS. Cf. Pair, Paer.
PoL. Cf. Paul, Pou.
POLIEN év., Polianus : Pie 432.
Polignan, Polénan,Po/e«y«rt«/fs(deyuiinperlé),Paulinien(?).
Polt, Polten, Bilt. Cf. Plé, Hippolyte, etc.
POLYCARi'E év. et m. : Uùclier 149, Colombe 241, Pjjée 36'5,
Mission 559.
PoLYEUCTE m. : Épéc 368.
Pompée : P. 627. Cf. Pope.
S'- PoMPOiGNE, Pomponia.
S'- Ponce, Pontia.
— DE CiMIEZ,
— DE GiRONE
Ponce, Pons (Cf. Poins)
martyr : Idole 482 ; 1'. 627,
PONTiEN, Poncien, Pontianus
\ — DE Sl'OLETTE, III. :
I 307, Lion 513; P.
Epéc 627,
PoRlMIYlSE,
PONTini E. (^f. S'' IJlandine.
Pope, poiw Pompeius (de Huy). Cf. Pompée.
S'' PoPLiE, Publie, Publia.
POPPON abbé, Poppo : Perron de Stavelo 83, Crou/n- 401,
Lépreux 504, Loup 529; P. 627, 067.
Porc AIN. Cf. Pourrain.
PoRCAiRE. Cf. Porcher.
S'" PoRCAiRE, Porcaria (de Sens).
Porcher, Porchaire,Porcaire, Vovqmvv, Porcarius , Porquet. \ — DE Camerino, pr. : Croupe 450.
W — DE Gaza, év. : Crucifix l'ôi.
i'or.REY, Porret (?); pour Epipodius. Cf. Yjiipoy, Pipoy, etc. PosiDONirs solitaire : Caralier 212, Ermite 386. PossiDiLS (ou Possidonius) év. de Calame : Idoles 480 ; P. 627.
PosTiiL.ME, Poslhunms, Posthumius : P. 027. S'' PoTAMiENNE d'Alexaudi'ie , v. et m. : Couronne 270, Croupe 463.
POTENTiEN év. de Sens, ni. : Image de X.-D. 483, Main coupée 530.
S' \ — d'Espagne : P. 627.
Potextii'.nxe) — pour Pldencienne, Pudenliana. i'oiiiix t'v. di' Lyon, Pholin.us, etc. : P. 655. POTiTO, Potiliis : P. 027, 038, 665. 669.
r.KPEUTOIRE GÉNÉRAL DES SAINTS.
S, (hi Sir
l'OL'. Cf. Pol (de- Léon), Paul, Pouls, etc. Pou ANGE, Pouenge, Poange, Polamius (de Champagne). PoLi.s, Pul, Pau. Cf. Pou, etc.
PoinçAiN abbé, Purgean, Purgeon, Pnigent (?), Porcicn,
Porliunus (d'Auvergne), Porcianns : Coupe I7ô. Poussin, Possin, Possinus (de Milan).
PozAN, Posen, Posseniius, Possemius.
S"^ PozANNE. Cr. Pazanne, etc.
S'' Praxèue V. : Rameau 1/|7 et sv.. Cadavre 155, Feuilles /il2, La/Il pe /i9/i, Pioche Z|3'2, IVtsv p/iari/iaeenli'jiie 788: P. 627.
S" Prèce, Aprincia (de Metz) : P. 6/i8. Précors, Precorz, Prwcordias.
]>Rf':Mi).\TI!l':S. Cf. S. Norbert {mouslrance) et le B'' Gisel-
bert de Tougerloo -(terre).
Prêts, Prest, Priest, Pi'ié, Preils. Cf. Bry, Prix, Projecte, etc.
Preuil, Procle, Proculas (d'Autun). Cf. Preuts, Procule. Preuilly, pour Procaleins.
Preuts, Preux, Prolasias (dWvenclie).
S'^^ Preuve, Proha (de Cuise).
Prex. Cf. Bry, Priest, Prix, etc.
Les SS. Prime et Félicien mm. : Groupe /(58, Lion 513. Primien m. : P. 65Zi.
Primitif de Galice : P. 66/(. Cf. Facondin. Prince, pour Principias (de Soissons).
Pris, pour Priscus deCapoue, év.: P. ()/j3. Prisquk, Priscus : P. 659. : ■ v ■ , "
/ — d'Asie Mineure, Priscille : Groupe /|58. Cf. S' I Aquila.
Prisque, [ — i>E l'iOME, V. et ui. : Aigle 25, Baplèine libli, Prisca EnfaiU 35Zi, Épre 372, Groupe /i5/(, hlole
{ /i82, Lion 51/i.
Privé, pour Privât (du Gévaudan), évèque et martyr, Pricalus : Massue 5Zi8; P. 628, 656.
/ — d'Auxerre, Priscus; martyrisé avez saint Cot y 1 {Collas) à Coucy (ou Saints-en-Puisai(>) dans
^ \ l'AuxeiTois; P. 628,
DE Clermcnï, év. etm.,Prict, Pregt, Prey,Priy, Prié, Priey, Prœjeclas : Assassinat 89, Aamône 92, Épée 3C5, Groupe ibid., Malades^Zl ; P. 628. Cf. Prex, etc.
Probace, Probas, Probulius : P. 6/i5.
Les SS. Probe {Probus). Taraque et Andromc, mm. :
Groupe /i66.
Processe. Cf. SS. iMarlinien et Processe. Procle, i)0ur Pruculns, et Procala. Cf. Provole, Procule, Preuil.
! — DE Bohême, abbé : Ikitou, 128, Coupe 175, Cerf 188, Eufanl 358; P. 628, fi/i().
DE Cksarée, m. : Armure 78 et sv.. Cheval
211, Croix 279, Feu /ilO.
d'Autun, Preuil : P. 628.
DE Bologne, m. : Armure 78, Groupe Zi55,
Tète 765; P. 628, 6/i0.
DE PouzzOLES, diacrc et m. : P. 663.
DE PiAVENNE, év. : Colombe 2^1, Groupe /i71. DE Terni, év. et m. : Groupe /|55; P. 6ZiO. DR VÉRONE, év. : Exil /i02.
d'Asti, diacre et m. : Groupe /|55.
d'Lmola, év. : Bourse l/i5; P. 628, 052. Projectice, diacre et m. : Idole /i81. P KO M A I s E , Pro nias ius .
PROPHÈTES. (Cf. Évaugèlistes, 397 et sv.)
Prix / _
Procope
Procule (Cf.
Procle)
Projecte
Prosper
Prote
Protns
Prudent
Livre
.Uain divine 53/| et sv., J'rophétes 711 et svv.. Cartouches ibid.. Rouleau (volunien] 735.
Prosdocime d(> Pavie, dw. Églisr- 338; P. 628, 6/|3,600,665. [ — DE CÔME : P. 628.
( — DE Riez : P. 628, 6Z|9, 663.
Protade ( de Besançon), Proladius. Cf. Protage. Protage, Protais, Prolasius. Cf. Preuts, etc. Protais : P. 6Z|5, 6A8, 65Zi, 655, 657, 659, G61, 662, 666,
Cf. Gervais
S" Protaise (de Sejilis), Protasia.
■ — DE Rome, avec saint Hyacinthe : Groupe /i66. — DE Sardaigne, avec les SS. Gavin et Janvier unn. : Groupe /i66 et 616, Serpents 7Zi9. Cf. Gavin.
Prouan, Proui'nls, Pruzas, Prudentias (de Poitou) : P. 6/i0. PROVERBES Slli LES SALXTS : Calendrier 157 et 165,
Oies 579, Pluie 690.
Pro vin, Probinus (de Côme).
Provole, pour Proculus (d'illyrie)- Cl'. Procule, Procle. /• — DE Poitou. Cf. Prouent, Prouan.
év. de Taurazona, Prudence, l'rudentius : P. 628, 636.
Pruzas, pour Prudentias {?). Cf. Prouents, Prudent. PsALMODE, Saumay, Psalinody, Psalmodius.
Ptolémée év. : P. 6o9.
S'' PuDENTiENNE V. : Cai/avrc 155, Lampe /|9/i; P. 628, 662. S" PuLCHÉRiE V. et impératrice : Banderole 113, Ecriteau
329 et sv.. Tablette 329 et sv.. Groupe lilO, Lis 519. PuLCRONE, Pulciirone, pour Po/^c/<row///,v (de Verdun). S'' PuLQUÉniE, pour Pnlchérie. Cf. Chérie, etc.. Purgean, Pulgent (?). Cf. Pourçain.
PuY. Cf. Poge, Podius.
Py, Pey. Cf. Pé.
PvRAN. Cf. Kenerin, Kiaran.
Quadrat (de Corinthe). Cf. Codrat.
Les SS. Quatre couronnés : P. 628. Cf. Ciseau, QuAY év. et ab1)('', K('\ Kénan, Quinocas, Que :
Clochette 231, Fontaine 421.
S" QuÉLiNDRE, Chelindris (d'Utrecht).
QuÉNiNS, Quiniz, Guiniz, Qui/tidius {de Vaizon), Quindius.
Cf. Kéneth, etc.
QvE^Tiia m., Qucntinus (de Vermaudois), 0(^/y/c///^«s : Ange
39, Armure SI, Broche 1/|8, Chaise de torture 193, Clous
232 et 628, Oi«cre 312 et 81, Poinçonsmi-., P. 628, 651,663.
QuERDEU, pour Caradeu.
QuEURX, pour Qairiaciis. Gf. Cyriaque, etc.
QriÉMAT. Cf. Guiémat.
QuiLLEiN, Chillenus (d'Artois).
QuiNiz. Cf. Qiienins, distinct de Quinette (Kéneth).
QuiNTiN, Quinctinus (de Touraine, ou de Brie). Cf. Quentin.
Quir.iACE : P. 628. Cf. Cyria(iue.
Qi iRicus. Cf. Ciergues, Cyr, etc.
DE Neuss / „ . . ,
et. Qnn-m de fegernsee.
DE lîOME )
de SissEK, év. etin. : Cheval 209, Cloche 556, Groupe Zi68, Meule 556; P. 628, 638, 639.
deTégernsée (Cyrin), m. : Baume 129, Bras l/i8, Chaines 192, Cheval 211, Épée 368, Groupe h'ôl. Jambe /i91. Oiseau 588; P. 628, 659, 668.
DU Vexin, prêtre et m., Cérin, Cijrinus : , Dragon 316 et sv., Groupe liGli et Z|68. LEQUEL? P. 646. , _ , ^ . . Mo
p. 622 sv.
Cerf 18/i,
CD
QUIRIK,
Quirinus, etc.
(Cf. Cyrin)
e>i-'t)it. vCU-*— ^fcw v«-v-v»voL(> kvoi-»*^
'te.
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liADlOGONDE,
Kiii/cf/lindis, (-te.
S'' QuiTÉRiE V, et m., Quitère, Quitière, Qnileria (de (iascogne) : Chùms 218, Lis 519, Tête 765 ; P. 628, 636, 6;S8, C/i5, 651, 663.
Raiîkut, Radbert : \)om- Pa.'icu.sins-RfKfhcrtii.s (de CiOrliir ;. Cf. Paschase.
Raiîii'.k, Ravier, Raberins (du Péi'igord), niheriiis{'!). Radhod év., Ralkbodiis, etc. : Apparilioa de N.-D. 58. l — DE BuRGOS : p. 628, 6/i2.
^.EI^E : Apparition de N.-S. 55, Captifs 177, Champ avec sa récolte 19/|, Couronne 267, Croix 285, Craci/ix 293, Croupe 729, /'f/r/Hc G7/i ; P. 628, 6/i4, 657, 662.
1 — DE Wellenburg. Cf. Radiana.
S'- Radiana de Souabe : Lonps 532; P. 628, 665. Rai'fau, pour Raphaël; comme Micliaii, pour Micliuël. S"- Ragenli-le. Cf. Reiuolle.
Ragnobert, Rénobert, Rambert, Raimbert, Re(/iHilierli/s.
Ragnobertus, Ragnebertiis. Cf. Régnobert.
Raoomé, Régomey, Rigomer. Rigomerus, Récamier(?). S' Ragonde, Refiondc, Ara-oiul, Aragoiide. Cf. Radcgonde. Raimbaud. Cf. liciml)aii(l, Pdiiiaud, etc. Raimbert, Renobert. Cf. Ragnobert.
/ — DE Bardastro : P. 628.
de Fitero, abbé : Drapeau 116 et sv.; P. 628. Lur.i.E : P. 655.
-NoNXAT, cardinal : Roiirhe Vh'ô, Cadenas 1/|3, Raimomj, Cniironncs et piilute 270, Coi/roane d'i'/jines
RayinoïKl,/ 271, .Uo/isl rn/ice 564; P. 628.
etc. 1 — Palmerio : Cruci/ix 293, Palme 6i)l ; P. 628.
DE Penaforï, dominicain : Clef 228, .Uer 327, Livre 526 et.sv., .Uanleaa 5!i() ; P. 628. ME TouLor.SE, pour Ragiienwdus.
LEQUEL ? p. 658, 668. Rainald, Raynald; P. 629, 659, 667. Cf. Réginald, etc. S' Rainelle V. et m., Reineide, Rénule, etc. : Chevelure IVli, Épée 373, Familles saintes àOk; P. 629. Cf. Reinelle, etc. S'" Rainfroie, Refroie, Ragenfredis. Cf. Reinfivde. R A I N V RO V, Rachnef rid us, Ragen frid us. S'' Rain(;arde, Ragingardis.
Raimer de Pise : Ange Zil, Crucifix 292, Hi/ènes 5U, Pèlerin 679, Tour penchée (ronde) 775, Vaisseau 785; P. 629, 6(32. Cf. Raynier, Régnier.
Raintran, Ragentramiuis, Ratramn, etc.
Rambert, Ragnebertus. Cf. Raimbert, etc.
R\MEzv, Ramesi, Rem.edius. Cf. Rémézy.
Ramire : P. 629, 65/|.
Ramvvold abbé : Apparition de X.-S. 5/i, Aveugle 106.
Cierge 196, Évêque /(Ol, l'ront /|3G.
Randaut, Radaud, Randaud, Randoalilus. Cf. Raridoaid. RAFliDOALD moine et m. : É])ée 37J, Croupe /i57 ; P. 629.
6/i6. Cf. Randaut.
Raoul, Raoux, Rauls, Rodolfe, Radulfus. Cf. Ruant. Raphaël archange : Anges 33, Médecine (vase pharniaceu-
ti(pie) 550 et 35, Poisson 691; P. 6_'i6. Cf. Tobie. Le R' Rasson, comte d'Andechs, Rats, Ratho : Armure et
Bannière. Cf. AA. SS. Jun., t. 111, p. 897. RATIOXAL. Cf. Épiscopat.
Rauls. Cf. Raoul.
Raymond, Ramon, Rai mandas. Cf. Raimond.
lÎAYMER, Reinier, Rai/nerius, Rachnarius, Ragnai', RaynartI,
Régnard, Renard, Rénoiuird (?). Cf. Rainier, Régnier. Razend, Razeind. Cf. Résinde, Rosende, etc. Ri'.ATE, Reatrius.
Regulus
Cf. Rienl.
Recoubrat, pour Recuperntus : P. 659.
S'' Reeroie. Cf. Rainfroie.
RÉ(;ii\ALD, Régnaud, Renaud, liaynainl, Ri'inaiilt, Regiiiuldus, Raginaldus. Rinpialdus. Cf. Rainaki.
Le B^ RiiGNiER d'Arezzo, capucin : Taureau 139. Cf. Raynier, etc.
RÉGNOBERT évè(pie de Bayeux : Démon 308 et /i89. Image
de saint /|8Ô; P. 670. Cf. Renobert.
S'' Regond. Cf. Ragonde, etc.
S- Régula m.: Groupe m), TcVc 762 et 765; P. 62!), 651, ()72.
— d'Afrique, év. : Tète 765; P. 629.
— DE LUGOUE.S, év. : P. 629, 655.
— DE liEI.MS, év.
— DE Senlis, év.
Reimbaud, Raimbaut, Reginobuldus, Ragen.baldus, Ragiii-
baldus; et peut-être pour Ramwold.
S" / — d'Alise, v. m. : Anges /i2. Colombe 2/i3, Tr(^u- Reine, peau 135, Couronne 270, Source 426; P. 629.
Regiua ' — d'Ostrevan : Familles saintes ZiO/i; P. 6/i6. S' liEiNELDE, Rainilde, Rainelle, Renelle, Rénule, Ragenil-
dis, Rainildis. Cf. Ernelle, Reinilde.
S'' i'iEiNFiii'DE abbesse : /i/z^/.sc 3^3, Familles saintes hOk:
P. 629, 646. Cf. Rainfroie.
S'' Reinilde v. et m. Cf. Rainelle, lieiin'llc, licinelde, etc. S'' Reinofle solitaire, Renofre (en 15ra])ant), Regenujla :
Ange Z|3, Ermitage 387, Tondtean il)id., Source 755. Reinold moine, Rainaud, Renaud, Renon, Reginoldus , Raginaldus, Ragnoaldus . Linard, etc. : Armure 7/i, Marteau
5/i6; P. 629, 647. Cf. Rainald.
S'' Relinde, Renule. Cf. Reinelde, etc.
Remacle év. : Église 335 et sv., Loup 529, Pèlerin 678;
P. 629, 638, 654, 667, 668, 671. Cf. Riniail. Rembert év. de Brème : Armée 70, Calice 173. REMEDius.Cf. Romedius.
RÉMEZY DE Lincoln : P. 655. Cf. Ramezy. Remi Év. DE Reims, Remigius, Remy : Baptême 118 et sv..
Captifs 177, Colombe 24 1, Fiole 413, Groupe 456; P. 629,
Remire, Remii'é, Romari(pie, Romln'it, Romnricus. Cf. Ro-
maric.
Remizaire, Ramissaire, Rémezaire, Ramissarius.
RÉMO, Romule, Romulus (de Gènes) ; P. 629.
Remy. Cf. Remi.
Renan, Ronnnus. Cf. Ronan.
Renaud, Renault. Cf. Reinold, etc.
René év. d'Angers, Renalus : Cadavre 154, Enfant 351:
RÉNEBAR év. : Troupeau 133.
S'' Renée, Renata.
.S-- Renelle, Relinde, Renula, Reinildis (de Maeseyck). Cf.
Reinelde.
RÉNIER. Cf. Raynier, etc.
Renobert. Cf. Ragnobert.
S'' Renofle. Cf. Reinofle.
Renon, Renou, Ragenulfus (d'Artois), Ranulfus. RENOVAT m., Renovalus : P. 656.
RÈGLE, ]inm' Regulus (de Reims, et de Lucques). Cf. Rieid. S'' RÉPARATE de Césarée, v. et m. : Colombe 243, Épée 372,
Groupe 463; P. 629, 64G, 649(?), 659.
Repiiaire, Romphaire, Rumpharius (de Coutances). l'.ÉsiNDE. Cf. Rosende, Rudesinde.
S'' Restitue, - — de Campanie : Barque eiw Vaisseau 125 et Restitute, ' 785; P. 629, 65,'!, 667.
Reslitula ! — de Rome : \\ 629.
ni:iM' UT
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PiICHAIil)
H^tk:i;, Uliclicius, Rliœticins (d'Autiin). RÉVRRENS, Reverenliiis (de Touraiiic)- RÉvÉRiEN (d'Autun). liiraii.
RiBERT, Rilhheiius.
RiRiEK, pour Ribariits (de Saint-Claude); et pour Riberiiis
(du Périgord).
RiCAiti), pour Richard, Richardits, etc. Cf. Rigo, Rigaud.
— d'Anijhi, év. : Édifices 332, Pape 771 ; P. 637.
— DE Chiciiester, év. : Aumône 9'2, Calice 17/i, Charrue 20/i, Croix 282, Vase sacré 786.
— ROI : Couronne 267 et /|02, Enfants 308, Fnmillcs saintes /(02, Pc/n in 677 etsv.; P. 629.
— DE Verdun, abbé : Griju/)e et Prince 710.
S' Richarde iuipératrice, Richardis, Ricliyari/is : Soc de charrue 20/i.
S'" RiCTiiLDE abbcssp : Er/lise 3/|/|, Familles s(ti/ilcs
Groupe /|70; P. 629, 656.
RiDOU, Ridoux. Ci'. R()d()l[)he', Riou, Rioii. RiEU, Rio, Riocus. Cf. Rieiil, Rival, Riok, etc.
RîEUL év., / — DE Reims : P. 660.
Rieule, Règle, ) — de Senlis (ou d'Arles) : Ajic'.W, Captifs Réolo, Régule, ) 177, Cerfs 183, Crcnouillcs '11 h ; P. 629,
Reijulus \ 650, 655, 666.
RiGALARZ, Rif/ualadius, Rigolot (?).
RiGAUi), l'.ifjaldus, Ricaldus, Ricliaud. Cf. Rigo, Ringati. Rigo, pour Henri (Arrigo); ou pour Aiiierigo, Alméric,
Aylmer, Aimery, etc. Cf. Omer, Aubry, Énieri. etc. RiGOBERï de Reims, év. : Oie 580, Cijgne 585, Prince 708. RiGOMÉ, Régamé, Régainey, Richniirus, Ricniirus ; et pour
Rigonieres (de Meaux). Cf. Ragomé, Rigomer, etc. RiGOMER : P. 670. Cf. Rimer, etc.
RiMAiL, pour Remacle, Reniaclus.
Rimaud, Roimljaud, Ronibaud, Rumoldus, Humold (de Ma-
lines). Cf. Griuibaud.
Rimer, Richniirus (de Touraine). Cf. Rigomer, etc. RiNALD. Cf. Reinold, Renaud, Linard, etc. RiNGAN, Ninian, Rigo. Cf. Ninien, Ringaud (?). Riok, Riou, Rio : Dragon 317. Cf. Rieu. RiON, Riovcnnus. Cf. Rieu, etc.
Riou. Cf. Rieu, Rioc, Rival, etc.
Riquier abbé, Ricliarius (de Pontliieu) : Armoiries 82 et
228, Clefs in. Fontaine Z(2/i.
RiRAN, Révérien, Reverianus. Cf. Réverens. S'^ Rit A de Cascia : Abeilles /i36 etsv , Apparition de SS. 63,
Couronne 270, Front h'^d. Figues k'61 et sv., /îoses 732;
Rival, Rivalain, Rivalo, Riffaut (?). Cf. Roalin. RiviN. Cf. Rion, Rieu, etc.
RoALiN, Revelinus ; peut-être le même (jue Rivai.
DE LA Chaise-Diei:, aljljé : Armure 7/i, Construction 250, Rai/on 99, Calice 175, Église 3/(l, Ermite 382, Clobe de feu /i50 ; P. 6/i3.
DE MoLÊME,abbé : Anneau h^-, Apparition de N.-D. 59, Groupe /i69, Loup 531.
Robin, Ravinas; et pour Robert. Cf. Rouin.
RocH, Roque, Roquet (?), Rochas : Ange l\i. Bénédiction Vàl, Écriteaa 137, Blessure 137 et 688, Chien 216 et sv.. Jambe ^91, Malades 538, Pèlerin. (jlQ, Plaie 688; P. 629, 636, 6/i8, 658, 659, 661, 662, 670.
Robert, Rupert, Robertus,
Ruperlus (Cf. Clirodobert)
Rocs, Ruggus ; et peut-être pour Roch. Cf. Rù(pies. RODAN : Cerf 18Z|. Cf. Rouan, etc.
RODING (d'Argonue). Cf. Rouin.
Rodolfe m., Ridolf, Ridou, Rudoll', Rudolfas : Couteau 27'i. Enfant 350; P. 629. Cf. Raoul.
Rodrigue, i — de Cordoue, m. : P. 629, 6/i6. Rudericus. Rodericas} — de Vouzela, dominicain. Cf. (iilles. S' Rodrue, Rotrou, Ortradis.
Rofile év., pour Ru/illus (de Forlimpopoli). Riiphillus.
Rophilus : Dragon 319; P. 6/i9.
RoGATiEN de Nantes, m. : P. 658. Cf. Donatien. Roger, Rogier, Royer, Rudgcrius, Rugerius, Ruiligerus :
ROGuiL, Rufilus. Cl". Rofile.
RoiiAUT, Ruaut, Rotaldus, Rodaldus. Cf. Ruliaut. RorL.s, Raoux, Radulfus (de Bourges). Cf. Raoul. RoniBAUD. Cf. Rimaut, Roml)aut.
RoiN. Cf. Rouin, Roding.
Les ROLS mages (Cf. Baltasar, Gaspar, etc., : Bonnet plirggiru 1/|1, ï^loile 159 et 389, Chameaux 19/i, Couronne 267, Groupe /i63, A'ègre 573 ; P. 629, 6/i8, 65Z(.
DE Ml' uicis : P. 629.
LE Paladin : Cor de citasse 253, Trompe (Olifant) 778; P. 629.
RoLLE, Rotalus (?).
ROLLiN, Chrodolinns.
Rom ADOUZE. Romaize dius. CA'. Romi'dius, abbé
Roland (Cf. Orland)
Romard, Romadius, Romazius, Rcmc- Ramezy, etc.
Démon 310, Ermite 38/i, Groupe ';59.
Tuile 782; P. 629.
— D'AxTioniiE, m. : Corde 256, Groupe Zi59.
— diacre de Ci';sarée : Langue 501.
— diacre (Fhymnograplie ) : Banderole 111, Écrilean 329.
— priître : P. 666. Romain 'i — de Rouen, év. : Dragon 317, Fleuve 327^, Serpent 747, Ville 791 : P. 629, 663, 66/i.
DE Russie (pour lîoris, Roressus) : Groupe
SOLDAT, m. : Armure 80, Cruche 302, Groupe Zl56.
DE SuBiACO, ermite : Corbeille T0I .
LEQUEL? p. 672.
Les SS. Romain et Barulas, mm. Cf. Romain d'Antîoclie.
S'^ I _ (du 3 octol)re) : P. 639. Romaine ( — (du 23 février) : Groupe Zi70; P. 'iTO. Romaize, Romasiiis (du Berri). Cf. Romadouze. RoMARicabbé : P. 629, 66/|. Cf. RemiiT. Rombaud év. et m.: Assassinat 89, Couronne 267, Eu faut 357, Personnage foulé aux pieds 68/1 et 89, Pioche '|,j2. Roseaux 731; P. 629, 655. Cf. Rimaut, Runnvold. Bombe, pour Roniulas (du Berri). Cf. Romble. RoMBERT, pour Roinaric (Remier, en allemand), Rombei'ir.
Cf. Remire.
RoMBLE, pour Ronuile. Cf. Rombe, Uénvo.
Rome, ponv Romadius (du Berri). Cf. Romadouze, etc. RoMEDius, Remédias (du Tyrol) : Oiseaux 588, Ours 593:
P. 629. Cf. Romaize, Rémezy, etc.
RoMPiiAiRE. Romacharius ; P. 639.
ROMUALD, Romwald, llamwold (?), Romnaldus: Bouche IVi, Échelle * 328, Démon 309, Escalier 387, Édifice 332.
p(Xrurvii
1. f.'('c/ie(/['(ouMca((ec) (le saint Benoit, de saint Romuald ctde saint Bernard Tolomci (qu'elle soit historique ou non), semble avoir sa base daiis le texte de la règle bénédictine. Le fondateur primitify compare
robservance religieuse à la vision de Jacob (Gcn. xwiii, 11-13), où l'écliellc mystérieuse unissait la terre au ciel. Ce peut être pouniuoi trois grands bénédictins ont ce même attribut.
RÉPK irrOIllE (ÎÉNKPiVL DKS S VINTS.
\'t'r(/rs ^|3J, lù'i/iilai/e ',',11, Crniipp et Pi-iiice 70!): P. fi'J!),
/ — DE CAr.NioLK, nuirtyi". P. de l'orto-dnuiro. ROMULE — DE FiESOLE, év. 111. : /i/jce 3(i5 ; 1'. ()'2!),
' — DE (il'NES. Cf. Réilio.
S" Ro.MULE vierge, Boniala : Mmiqiw 571. IJONAN év. : Crosse ;5ni, Drmon 308, Ij)i(p r)2H. Cf. lliuiaii. RoNVOLD, Rtmvoldiis. Cf. Iloiiiiialil, liaiiiw old. Roque, pour Rocli, noeln/s : et Rnclin 'd'Aiitmi). Cf.
Rôques.
Roques, Racho (d'Aiitiiii;, Ror/id. CI'. R(i(|iie. RoRiCE. Ruricc, Riiriciiis.
S'' Rosalie, v.: Carême 180, Ciseau. 223, Roses 732; P.(')2y, 659, 660, 666.
S' RoscEMNE cluirtrciise, Ros'^eline : Veux 106, Croissniil,
111, Fleurs /|18, Croupe /|69, Roses 732; P. 629, 63-i. Rose, pour Rosiiis.
- DE |JM\ : Ancre 30, Apparition, rie l'en faut Jésus 58, Con,ron.ne d'épines 272, ronne de fleurs 272 et sv.. Édifices 333,
S" Rose, 1 Croupe /i56 et /i70, flfjsc 732, IV//-- 790;^
Rosa { P. 629, 637, 65/1,661.
- DE Saudaione : P. 629.
- DE AiTEUBE, Y. : Flcnrs /!l8, Roses 732; P. 629, 671.
RosENDE, Rusinde, Rozeind, Hndesindus. Rodcsindas. (îf.
Rudesinde.
S'^ RosoLÉE, pour Rnsali(^ : Item Rosoline. RossELiNE, Rosolinr, Rossolina. etc. Cf. Rosceline, Roso-
lée.
RossoRE, pour Luxorius (de Sardaigue).
RosTAiNG, Rostan, Rostagnus.
RoTiRi, pour Rustique, Rusticle, lioutris, Rnslicus (de Ciermont).
ROLBAUD, pour Ruiuold ((;r. Runil)aud); ou pour Rodo-
baldus (de Pavie).
RouiN abbé, Rodiu, Rodinr/ns. Chrodintjns, Chrodinciis.
Chrandingus : Argent (]\\, Raton 128, Source V25. RouLAiN (?). Cf. Roalin. — Rolils. Cf. Roils. RouTiiis. Cf. Rotii'i.
RozEiND. Cf. Rosende.
RuAiN, Ruan, Rodanus (d'Irlande .
RuAUT, Ruhaut, Rodulfus. Radulfus. Rodaldus. Cf. Rohaut,
Raoul, etc.
RuBiCHON, pourRiip 'rt. Cf. Robert.
Rudesinde (Cf. Ruseiide) de Moiidonedo, év. : Arnmrc 73,
£.7^6 339, Épée 366; P. 6.9.
Rudiger. Cf. Roger.
Rudolf m. Cf. Rodolfe.
d'Aviomom : P. 629, 650, 669. Cf. Rus. DE Capoue, év. et m. : Hache Mb.
DE TORTOSE
, — d'Assise, m. : (Cercueil 182, Lis et Fruits 721 ; \ P. 629, 038.
RuFiN ( — avec Félix : P. 662.
J — de Mantoue : p. 629.
[ — DE Stone : P. 629, 667.
/ — DE Ro.me, V. et m. : Fardeau /i06, Croupe /i63, S" \ l'ierre 688; P. 629.
RiriNE j — DE SliviLLE, m. : Tour ll'o, etc.; P. 629, 666.
' Cf. S« Juste.
RuMWALD : P. 629, 641, 6/j2. Cf. Rouiuald, Ronvald, etc. RuMWOLD. Cf. Roiiiliaut, Raiiiuold, etc.
Rui'ERT de Sal/boiirg : Rapténic 119, Baril 122, Cuvier
RUF
Ru fus
Rustique,
Rasiicus
Sabas
Sabi\,
Suhinus
S" Sabine (Cf. Savine;
Sabiinien, SabilUanns 'Cf.Savinieu)
303, Église 339, Croupe 468, Image de 483; P. 629.
639, 640, 643, 6o0 (?), 665. Cf. Robert. Rui'iiii.LE. Cf. Rofile.
Rus év., Ruf, Rufus, Rut (d'Avignon). Cf. Ruf. .S'' Rusticle Rn,stieida, Marcie, A/arcia-Rusticula. S'' RusTicuLE, abbes,se : Larmes 503.
, — DE Paris, prêtre et m. : Croupe 464. * Téte 762.
( — DE VÉRONE, m. : Ange 39.
I — abbé : Empereur 385, Ermitage ibid.. 1 Four 434, Fruit liSl, Jardin 492, Lion
\ 385 et 512, Pomme 437.
/ — GoTii, in. : Arbre 66, Epmes 373, Fleure et Précipité iliid. ; P. 629.
DE .Serbie, aiviicMMiue : Familles saintes '|04, Croupe 462; P. 629, 666.
S"^ Sabigotiion ni. : Croupe 470. Cf. Noëlle, Natalie de Cordoiie.
d'Assise, év. etni. (Saviim) : Croupe 464, Idole 480, Mains coupées 536; P. 629,
DE Canosa, r\. : Coupe 172 et sv.; P. 629.
DE PLAISA^CE, év, : Fleure 325; P. 629.
— DE Poitou. C-f. Savin, Seviu.
— d'Avila, 111. : Croupe 465.
— d'Kvora : P. 629.
— DE Rome, la iiiênie que Sal)iue de Syrie.
— DE SvRiE, veuve et martyre : S('/iulrre 744, Sépulture 745 ; P. 629.
— DE CoRDOUE, 111 : Croupe 470.
— avec S" Aurea : P. 660.
— DE SAINT Paul Trois-Ciiateaux, m. : 'l'été
— • DE Troves, Fabianus. S(d)inianus . Sid/inus (?), ni.: Baptême llxb, 'l'cte 765. Sabiîan, Suliran, pour Cyprieii (de Périgoi-d). Cf. Cyhran.
Cyvran, Suljraii .
Sadre, Cézadre, Cessator.
Sadoth, Sbadoust.
Sadroc, Sardoc. Cf. Sardont, etc.
Saens, Sans, Sidonius (de Normandie) : P. 630. Cf. Sidoine. Sidroin.
Saffier, pouv Saplurns, Sappliirus.
Saflorein, Syforin, Safibrin; p(uir Sympliorirn. Cf. Saplilorein.
Saindou. Cf. Sandou, Drieuls.
Saintin, Santin, Sanctinus : P. 630, 656, 671. SALVTS DE NEIGE : Calendrier 158, .\eige (saint Servais) 574, etc.
Saikes, Sarius (du Cambrésis).
S- Salarerge, Sadalabcrga : Aveugle (saint Eustase) 106;
P. 630, 654. h > 1 <^ • Salaïin du Folgoët, Salaoun, Saléun : Lis 518. Cf. Salomon. Salf, Sauve, Salvi ; pour Salvus. Cf. Salvy. Salluste, Sallustieu (de Sardaigue).
Salmon, pour Salaiin, et pour Salomon; ou pour Salmannus (d'Aix-la-Chapelle).
, _ i-oi ou prince de Bretagne, m. (distinct du i R^ Salaiin) : Yeux crevés 104; P. 630, 662.
— ■ DE CoRDOUE : P. 630, 643.
— DE Hongrie, roi : Couronne 382, Ermite ibid.; P. 662.
— l'RoriiiîTE et roi : Cartouche 719, Lions 507.
Salomon
r.Ki'KRTOiHE r.K\i':n\L dks saints.
Samson, Sansoii
Lo 15' SAi.vATon d'Orta, franciscain : Estropiés 133, Charbons ardeiils 203. Cuisine 303, Four Z|3/|, Grenade Zi37, Jarilln '|93: P. 630, 6Z|2.
Sai.vim s, Salviiis év. : P. 671.
Sai.w, Saille, pour .'^rt/i'/j^s. (If. Saif, Saiiv(^, Sanby. Sambrin, pour Simili/nis, SiniiUaniis. Cf. Sanibfin, Siinilien.
DK CoNSTANTiNOiM.K, |)r(Mr(> : Malades 538.
Médecine 552.
DE DoL, év. : Bannie 129, Colombe 2'|1, Dra- (jon 317, Fontaine /i21. Croupe /|71, /'o.s- .sc'V/e 703, Serpent 7/|8; P. 630, 6Z|7, 672. JUGE D'IsRAiiL : Mâchoire 311, Lion 507 et 726, Ossements 591, Por/es 700 et 726, Rajjon de miel 726.
Samuel franciscain, m. : Groupe /|71.
SanChe, pour Sanclius, ou Sancio (Sanclio). Sandale de Cordoue, m. : Épée 371.
Sandou, Saindou, Sindnlfns. Cf. Driculs (coninic qui dirait : S. Saiudricu).
Sandp.az, Sandrail \ Sanderadus.
Saivé é\ ., Siicanan, Sananus : Fleuve 326, Fontaine k-^-
Sano, Eusane, F.usanins.
Sanson. Cf. Samson.
Santik. Cf. Saintin.
SAPHLOREiN.'Cf. Saflorein, etc.
Sarbèle prêtre et m. : Scie 739.
Sardont, Sardou, Sardos, Sardot, Sordot, Sacerdos (de
Limoges) : Oiseau de proie 587; P. 665. Satur, pour Sati/rus. Cf. Satyre.
Saturien d'Afrique, in. : Clieval /i59. Groupe ibid.
/ — DE Pampelune (?), év. et m. : llpéc 366: Saturimx, i P. 657.
Savournin, ] — de Sardaigne, enfant in. ; P. 630, 6/i2.
Sernin, 1 — de Toulouse, év. m. : Taureau 138, Groupe Sorlin, etc./ A71; P. 630, 637, iikk, 657, 659, 662, 669.
' — leolei.? p. 650.
S'' Saturnine m. : Téte 765.
dWciiaïe, m. : Idole /|81.
DR Milan : Groupe /i6'i; 1\ 630.
Sauby, pour Sa.lvius. Cf. Salvy, San van. Sauf, Sauve, pour Salvus.
Sauge, Salvy, pour Salvius (de Cascoiïue, et de Valen-
ciennes). Cf. Sauby.
S'' Saule, peut-être pour Ursule.
Saumav. Cf. Psalniode.
Saunié, Sauvié ; pour Sileeus. CA. Saïuiy. Saunv, pour Salonius (de Cenève).
Sauspis, pour Auspicius (d'Apt); et pour Ilospltiu>i (?). Sauvan, Souvain, pour Silranus. De là aussi, peut-être,
Saubinet. Cf. Sauvin.
Sauve de Valenciennes, év. et inart. : Fiable 388; P. 658, 670.
Cf. Sauf.
Sauvestre. Cf. Sevêtre, Silvestie, Souvestre.
Sauveur (Salvador) d'Orta, franciscain. Cf. Salvator-.
Sauvié, pour Silvens.
Sauvin, Silvanus (du lîi'rri). Cf. Sauvan.
Satyre
Savin, Savinus (Cf.
Sabin)
S' Savine
(Cf.
Sabine)
Savinien
Savegnan, pour Savinien.
d'Assise : 1'. 630.
DE Brescia : P. 630.
d'Ivrée : P. 630, 653.
DU Lavedan : P. 630.
DE Plaisance : P. 630.
DU Poitou : P. 630.
lequel? p. 643, 6/|9, 666.
DE LoDi, Sabina : Sépulcre Ihk et sv. ; P. 630, 655.
DE TiiovEs, \ i('r?:(', Sabina, Sahu'na : Sépulcre 7^5; P. ()29. 630.
DE Sens, év. et ni. : Autel 100, Chasuble 206, Ilaclie /|76 ; P. 630, Ghk, 650, 606. Cf. Sabinien.
DE Troves, m.. Glaive hh^ \ P. 630.
Savournin, Savournis, Savorny, etc. Cf. Saturnin, Sernin, Sorlin.
Sazan, Sézan (d'iîtliiopic).
ScAGEN, Scarjius.
ScHERVAULT, Sclicrbold, Chervaud, Schirbaldus. *S(:iiETZELN. Cf. Scocelin, Goslin, etc.
Sf.oCELiN, Gosselin (de Trêves), Scluetzel. Cf. Gézelin,
Goslin, Josselin.
S" ScoLACE, Scolasse; pour Scholaslica. Cf. Scolastiqne. S'- ScoLASTiQUE abbesse : Colombe 2/i3, Pluie 689, Ville
Sr.opiiiLE, Escnille, Scophilus.
SeuBiLiON abbé, Escouvillou, Scubilio (d'Avranclies). Scuvicui.E diacre et in. : Groupe hGli.
DE Nuremberg, erniit(> : Armure l!x.
Aveuf/le 106, Bœufs 139, Couronne 267.
Si'BALD ■ Fleuve ;!26, FijUse oL[\. , Solitaire 381,
1 Glurous /|/i9, Pèlerin 678; P. 630, 659.
\ — de Trêves, Sébaud.
DE FossANO, m. de la légion Thébaine (?) :
Armure 11 (note 1 ) ; P. 6/(9.
DE Rome, m. : Fenune /i08. Flèches et sv.. Groupe /i5û; P. 630, 636, 637, 6/|/|, 6/|8, 65/1, 655, 657, 658, 659, 660, 661, 663, 66/|, 665, 666.
Sebba, Seb))e, Sebbi, Scbbeus. Sebbus (d'Essex). SÉBi';, Sevé, Sever, Severus (de Gascogne). Seris, pour Eusebius.
I — d'Amelia, m. (!'■ Juin) : P. 637.
— d'Asti, in. : A/uje 39, Armure 78 et 81. Eau 326, Église 3Z|0, Cheval 211 et 208, Nuafje 578; P. 630, 638.
— d'Avila, évêque : Groupe kl'l et sv., l'ont Second, ) 698 et sv. ; l\ 630, 639.
Secundns \ — IJresgia, martyr : Groupe /i58.
DE CÔME : P
— DE PiGNEROL, luartyr de la légion Tliébaiue : Armure 11 (note 1).
— DE Home : P. 630, 661, 671.
— DE ViNTiMiLLE, lu. : Ari/iurc 81, Groupe /i58C?).
Sébastien
1. Ceux qui ont (inclipie lialjiludc de nos dialectes nionla^niu-ds des Alpes et du Jura savent très-bien que le D, l'X et le Z y sont souvent muets à la fin des mots. Le Z y réduit même parfois la voy<'lle l)iiT('(lciitc à l'état de nulle valeur dans la prononciation. Ainsi le Sdiiilraz roman peut é(|uivaloir en pratique à Saïuire, pouv un Finançais des plaines. On a lieu d(^ l'observer tous les jours dans la Suisse romande, la Savoie, et le i)ays de Gv\.
'J. Onantité d'églises dédiées so is le vocable de S. Sauveur (surtout dans les pays doiniiiés par les \isigotlis) semblent être une protestation contre l'arianisme. Il est facile de voir qu'on avait alors en vue Notre-Seigneur Jésus-Clirist, à peu près comme la S= Sophie de Constantinople (qui désignait la Sagesse éternelle), dont je redirai un mot tout à l'heure. Cf. p. 8.57 (note). Mais notre mot latin prétait beaucoup moins aux subtilités hérérodoxes.
RIÎPERTOIRE GÉNÉRAL DIÎS SAINTS.
— DE lioMK, V. et m., Sexunda. (Cf. S'' lUifiiie (II" lioiiic) : l>. «30.
1— i)K TLiiiutiiK, avec les SS'' Donatillo ft ' Maxime. Cf. Donatille. Sf.condikn, pour SecinKliuniis : P. 630, fi'jo.
\ — DK ConDOLK, m., Sccuml iaus : Épëe 3C9. DU Troja, év. : F. 069.
S'' Secoindine, pour Sectaid nia.
S"-' SÉGNORiNE abbesse (eu l'orf uual ), Seiioriixi : Cruche 302, Grenouilles 275, Livres 527 et sv., Oratje 591 ; \\ 630. S'' Ségoleine. Cf. Siffoulèue.
S" Seconde
Secondin
Segokd Segondien Segonde
SëGONDIME
Segondoi.e
> pour
Senatou
— Secundus. Cf. Secoud.
— • SecuHiliamis. Cf. Secoudieu.
— Secuiula. Cf. Secoude.
— SccinidliKi. Cf. S('C(iM(lin(\
— Sec inid id II .
.S'' Segrauz, Sigrade, Segrète, Si(/rifi/is. sii/rnda. Si';gl'ier, Sicaii'e, Sicarius (de Lyou).
.Siîguin (de la Chaise-Dieu), \)(my Sei/i/fiiiiis (?). Cf. Seiue,
Sigues.
Ségur, ])our Securus.
C /^) Seine abbé, Sequaiius, Sigo, Sii/o/i/is, Sigoiiius. Cf. Séguin. •Si'i.ERiNG, Séuery, Sereiiicus. Cf. Céleriu. SÉLÈSE, Selèce, pour Se leiicv s ; et pour Se/esms. Selve, Selves, Silvius (de Toulouse).
Semrein, Semblin, pour similintis (distinct de Siinilimuis). Cl'. Sanibriii.
S'^^ 8i;,Mi'R0MEN.\E d(> Catalogne, v. et ni. : Groupe /i63. .Senain. Cf. Saué, Senan.
Senaitre, Senier, Si nier, Sciuilor (d'Avranches). Cf. Sendre, etc.
DE CiALARRE, luartyr (lîi septembre); honoré
à San-Marco.
DE Milan, évèque (28 niai).
DE Vérone, évèque (7 janvier).
Senan, Seiiant, Semtunus.
Senary, Cenary, pour .Xazarius.
Senaud, Senaut, siijiiiiildus.
Sence, Sens, Se/icius, Senlias.
Sendou. Cf. Sandou.
Sendre. Cf. Senaitre, Senier.
Sénerv. ("f. Sélerin.
Senier. Cf. Sendre.
Sennen m. (;f. Abdon.
Senou, poui' Seiioch (de Loches Senez, Sernis, Iseriiiiiiis, Isseriiiuas.
Sei'hrein, ])Our Symphoruni; et peut-être pour Sifrein.
Cf. Dynéphorn, etc.
Les sept dormants : (Inrerite 199, Croupe ^71. Septime : P. 630, 652.
Séquohard (du Verniandois), Séquard, Siegwart (?). Ser, pour Serous (en Provence).
Serans (de Vannes), Sarrans.
S'' SiÎRAPiE V. et m. : Anije /|2, Groupe /i63, Torches llh.
d'Alexandrie, m. : /■^pée 370, Précipité 707. d'Arsinoé, abbé : Erniilage 385.
DE Catane : P. 630.
DE CoRiNTUE, 111. : Épéc 370.
DE la merci, ni. : Crucifié 289, Enlrailles 362, Treuil 111, Tronc niullléll9; P. 630. S" SÉr.AUTE, Serotte, Sesant, Sicildis.
Serav, Séré, Céré, pour Siueros ; ou jiour Ceraius. CA. Serneu, etc.
Serdieu, pour Serindens; ou Y\onv Serviis-Dei. ^ S, S Uh , V '-^ c «-^^^
touJiyiy U- CCeVin^ «-^ «A' c)^ Jiv u Isu U- -fû ^AJi^ , Soim.c ■ : Jvhxi
Suiocus, Sinoquet.
LE CALOYER : P
Si'; r. IDE, Sir il Ion.
Si'KiDON, pour Isidore {Isidro en espagnol). Seriez, pour Aredius. Cf. Irieix, etc.
Serné, Serencdus d'Anjou).
Serneu. Cf. Seray (de nillmii), Séry, Sérenat, Serné: P. 6/i0.
Sernin. Cf. Savournin, Sorliii, etc.
Sernis. Cf. Sény.
S' SÉROTTE. Cf. Séi'aute.
Servais de Tongres, év., Servalius : Aigle 1h, Ange 36 et sv.. Calendrier {SS. de neige) 158, Clef ^1^, Dragon 318, Fonlaine /i22. Mitre 560, Neige alh. Pied (?) 686, Sépulcre 7Zi2; P. 630, 6/|8, 655, 662, 663, 667, 668.
Servan (de (ialles), Serrauus : P. 630, 660.
Les SS. Servam) (Serrandiis) et Germaîn (de Cadix), mm. : Épée 370, Lis ibid., Groupe /i57; P. 630, 6/i2, 65/|.
SERVITES : Anuoinrs 8'i, Groupe (leurs fondateurs) /|7]. Image de 'i85.
Servol, pour Servulus. Cf. Serlle, Ser\ ul(>.
Servule, ( — de Rome : Anges 39 et sv.; P. 660.
Servnlus\ — de Trieste, lu. : DragonHll.
Servus-Dei (Cf. Serdii'u) moine, m. Cf. (iumesiiide.
Servy, pour Servius.
Seurin, pour Sevcrinus (de Bordeaux), Surin, Saurin. -Sevard, Sevart, Suard, Seward, Siviard, Siviardus ; et peutêtre pour Sever.
Sevé de Bigorre. Cf. Sever.
SiiVE, pour Sœvus.
Sever (de Bigorre, ou d'Avranches). Cf. Sebé, etc. : P. 030.
— d'Avranghes. év. : Chevaux 210; P. 630.
— DE Barcelone, év. : Clou 231; P. 630, 639.
— DE CÉsÈNE, év. : Colombe 2/|0; P. 6/i3.
— DE CôME : P. 630.
— DE Daupuiné : P. 630, 671.
— DE Napi.ES, év. : Cadavre 15/i.
SÉVÈRE ( Ravenne, év. : Colombe 2/i0, (Cf. Grou/ie
/i71). Navette 572; P. 630, 647, 668.
— DE Home : W 631.
— DE Tongres : P. 631, 6/ii.
— DE Vienne (sur le Rhône), prêtre: Démon 309.
— leolel? p. 648, 666.
Sévérien soldat, m. : Pierres 687.
/ — ARRÉ : Hai/ons 99, Malade 538, Prince 709 et sv.; P. 631.
— d'Amiterno, év. : Dragon 320.
— BofccE. (^f. Boèce.
— DE Bordeaux : P. 631, 6/il.
SÉVERi\( — DE Cologne, év. : Anges 3G, Eglise oo8; P. 631,
— DU NORIQUE : p. 031, 038, 639, 671.
— DE San-Severino : P. 666.
— DE Septempeda : P. 631.
— DE Tongres : P. 631.
Les SS. SÉvERiN et Sévérien de Périgord,mm. : Groupe 469.
Ou,'
i; KPKr.TOl P,K GENKRAL DES SA IMS.
SuviVriii'., SoiiM'sdv, poiii' sl/ri'slrr (de Ilroniay). Cf. Sauvcslrc.
SÉVILI.E : Tour (la Ciralda) 77,').
Sk\ IN, Sa\ in, Sahimix (du l'oitou). Cf. Sahiii, Sauviii, etc.
S" Skxburge : 1'. 657. CI'. Kdiltriidc.
Skzan. Cf. Sazaii.
SiiZNi év. : Cheval 210.
SrACUE, Siacn'ifs (de Nice), Si/af/rias (?).
Sn:v., Siciiis (de Gii'one).
Apoli.inairk ( crAin crfiiie), év., SUfoniiis Apolliiiaris : A/iparilioii (/eSS. GO; P. 6^0, 6/i5.
SiDOïKE — DE Belgique (pays d'ïpres), Sidroine, SicJroj ni us.
[ — DE JOIGNY, Si(/rOHUIS.
\ — DE ^op«MA^DIE. Cf. Saëns.
SiDiioi.N. Cf. Sidoine (de Belgique, et de Joign\). S'' SiDWELLE V. et m., Sativola : Faucille Z|06 ; P. 6^8. SiERGE (en Anjou), pour Sergius. Cf. Serge. SiEFREiN év. de Carpentras, Sifrein, Snffrein, Sufren, Sif-
froy. Ssif ridas, Sifredus : Fr/lise 339; P. 631, 6/|3. Cf.
Sigfrid, Sifroy, etc.
SiFROY. Cf. Sigfrid.
SiGECERT roi d'Austrasie : Église 3/|l ; P. 631, 638. Sigfrid de Vexiœ év. et m., Sigefrid, Siegfried, Sigefroi.
Sif/ifridas : flacliciei, Tèle 765; P. 631, 672. CC SillVein. SiGis.MOND roi de Bourgogne, Simond, Sisinonil, Sif/isi/iuii-
dus : Église 3/i2, Croupes /|67, l'uits 721; P. 631, 6/|().
SiGOULÈNE, Segoleine, Segulena, Siggoleiia : I'. 631. S'= Sigrade. Cf. Ségrauz.
SiGi'Es, Sigaud(V), Séguin, .SV//o (d'Auvergne). Cf. Seine, Séguin.
SiGiiMx, Siginnon, Siginiioiius.
SiLAi^ de Périgord in., Silan/is : Croujic /i69, linuiie de
N.-D. /i86, Musi<iue 570, Téle 765.
SiLAÛs év. irlandais : Anges 38; P. 630.
— d'Arlanza, solitaire : Croupe /i65 et 707.
— DE CiTEAUx : Image de .\.-D. /i86. Cierge
sui/iles ZiO'i, Croupe
SlLVAIX,
Silvamis
— DE ClVIDAl.E-DEI.-I'>,IULI : P. Glib.
(Cf. Silvin)] — DE TÉROUAKKE, év. : Flambeau hlh. Possèdes 702.
— LEQUEL? p. 6/|.S.
SiLVÈRE pape : Bourdon Ihh, Église 33Z|, Fxil /(Ol, l'Iuleuu 689, Trinilé 778.
— DE Chalon-sur-Saô.\e : P. Glili.
— GozzoLiM, ablH': Appariliondel'enfn)n .lé- Mi vKsiTi- '^"S-)^,C(tdavreVM,LoupWi%Sépulcre 7/i3. • ■ •' ' ] — :^ioii\E GREC : P. 669.
f — PAi'E : Baptême 118, lUrnf 137 et sv, gou 316, Prince 708.
S'- SiLviE. Cf. Sylvie.
SiLviEN év. : P. 668.
( — DE Levroux : P. 636, 65/4.
I)ra-
SlLVIN
' — DE TÉROUANNE, év. Cf. Silvaii).
SniAUR, pour Semortis (de Saintonge).
— DE l'Évangile, prophète : Fn faut .Jésus 3/i9 : P. 631, 672.
— DE .JÉRUSALEM, év. et u). : Crucifié 288. SiMÉo.N ( — LE LABOUREUR (eu Castillc) : P. 631.
i — DE PoLiRONE, soHtaire : Cerf 187 et sv. ; f P. 631.
' — Salus : Enfants o^^H, Flûte ou cornemuse hlO.
S- Sir.E
- Dr S K un 11-: : Famille:
SliMÉON 1 — Stylite : Ange Colonne 2/|5. (Suite) \ — DE Syrie (l'ancien) ermite : Lions 512. I — DE Trekte, 111. VÂ. Simon.
— DE TRi:vES : /:,'/■;// //e 38/i, J/pr 553. Si.MiLiKX év. de Nantes : Dragon 317, l'uits 720; P. 631. Cf. Seniljein, etc.
/ — APÔTRE : Apôtres 50-52, Ci-oix ou Scie 52 et J66, Crucifié 288, Croupe /i5/|. Scie 730; P. 631, 651, 655, 665, 667.
Simon i — Stock, carme : Apparition de A'.-D. 60, j Flammes 360, Scaptilaire 739; P. 631. f — DE Thème, enfant m., Siméon : Crois 282 et 289, Fnfant 350 ; P. 631.
SiMOM), pour Sigismond.
SniPKRT d'Augsbourg, év. : Loup 528 et sv., Sépulcre Ih'ô ; .
Simples, pour Simplicius (de Tours).
SiMPLiCE m. Cf. Taustinde Piouie.
Simplicien év. : P. 630.
Simplides (du Dauphiné), Simplidas.
SiNiCE, Sinicius (de Beims); ou iiour Sisinius. SiNiEii. Cf. Senier, Sendre.
Si N TR A X , s int ranimes j Synolramn us . S- SiiiA de Perse, v. et m. : Ciiiens 218, Corde 258 et sy. SiiîAX, Ciran; \>o\\v Sigirannus (du Bi'rri). Cf. Cyran.
— DE Brie. Cf. Syrie : P. 651.
— DE Champagne, Syre, Sijria.
— d'Irlande. Cf. Syrie.
— de Perse. Cf. Sira.
SiREXAT. Cf. Serneu.
SiRENUS moine et m. : fjpée 367.
SiROixE, pour .Serro/uHs (de Saintonge) ; et peut-être poiir
Sidroin.
SisKiu'T, Sisebutus.
SisEXAND : p. 630, 639.
S'' SisETRUDE de FariiKUitier, Sissetrude, Sisintrudis : Corbeille 257.
Sisoy de Pétra, différent de Sisoès d'Egypte. SiviARD. Cf. Sevard.
— I, pajje : P. 631 (Alatri), 636.
— II, pape et m. : Crucifié 288, Épée 36/i, Croupi' Sixte, 1 hati, lîaisin 7'2'2.
Xyste, ' — m» i-iape : Pioche /|32, Image de j\olre-l),tinc Sist<' 1 ^83.
I — DE lîEiMS : P. 650.
SoACRE, Souacre, NH«C)'iKS (du Puy), nommé aussi Scutarius. SOAN, Souan; pour Jean de Gotho (martyr au Japon). Li-s SS. SocRATE et Denis, mm. -.'Croupe /|6l. Lances /|99. SocRicCE, pour Socrex.
S'' SoDELVE, pour Sodelbia.
SoL abbé, Sola, Solus, Suale, Solas : Ermitage 381, Lou/i
Solaire, pour Solarias (de Strasbourg).
SoLAN, Soleine, Souleine, 5o^e«i«ts (de Chartres), Solennès,
Solenuiius. Cf. Solein.
S° Solange v. et m., Soulange, Soulenge, Solongia (d:i
Berri) : Assassinal'àVt, Bergère 136, Tète 765; P. 631, 6/i0. SoLEix év. : Lanterne 196, Sépulcre 7/|2; P. 631, 6/|0. Cf.
Solaii.
S' SoMXE, pour Sulina, Souline, Soleine ; distincte de S" Solange. vSoUjju^. S 0^'^^ï\>- {^''<'^^^^^
UliPERTOlRE GÉNÉRAL DES SAINTS.
Les SS. SoLL'TOR, Octave, etc., niiii. : AnDiirc 77, Croupe
S'' SOMBïAXGVE, \)ouv Siuiihrrga (de IJoliljio). S' SOMiiiN'K, pour Siiniiiuna (crii'laiidc). S' Soi>iiiKdf> Home \ m.: Enfants ofii, l'aniillcs saintes h(\b,
Sr/iidcre 7/i5, Sepullare ibid.
Soi'HOMK prophète: Carlouche 715 et 719, Uinlcrne fjOl. Soi'Hr.ONE : P. 660.
S*^^ Soi'HP.OiME de Tarente, solitaire : Oiseaux 589.
SORLiN, pour Salurninus. Cf. Savouruin, Sorlis, Sorlix, Sa-
torni^, Adiini)-, i-te.
Sosi'is, Sosjiii-cs, llospic:', llospitiiis (de l'i'oveiice) ; et pour
Auspicius. Cf. Sauspis.
Les SS. SosTHÈNE et Victop., mm. : Bûcher 150. SouCE. Cf. Soux.
SoaCl^, pour Ccls/mis (de Toul).
Soucv. \n)yiv Sf)lhCi/i(s (de la Marche d'Aneùne). SouÈDiîE, ])our Sir/'i/enis (de Muuster). SouFnOY, pour Ceoif ridas.
SouLEiNE. Cf. Solau.
S'' SotLiNE. Cf. Soliue.
Soupi'LEX, Souplet, Supplix, Supplet; pour Supplicias (de
Maesti'icht) ; et pour Salpilius.
SoLR, pour Sorus (tle Périgord). on. SouW' Sors. Cf. Soux.
SoL'ssiA, Celsinas (de Laou).
Sol VAIN, pour Silvanas (d'Auxcrre).
Soi VESTRE. Cf. Sauvestre.
SoL'x, pour Celsus (en Limousin), Sous, Céols.
Si>ACE, pour Spacius (de Normandie) .
Spé aljbé, Spée, Speus, Spes : Colombe
S" Sperandea : P. 631, 6/i5.
Spicre, pour llesperiiis (de Metz).
S' Spère, pour A^^/jprtVt (de Turenni') : p. 631, 670.
Les SS. Speusippe, Éleusippe, etc., mm. : Croupe /i65. Cf.
SS. Jaunies, Geômes Spueiw, ]ioui' Sipn/)hr)riiinu.s.
Si'ix, pour S/ilinihfs (de Saiiit-Bàle).
Si'iiiR (''V., pour i'..rsupçrius (de Bayeux) : Possèdes 7012;
Spiridiox év. : Cadavre 153, Poinçon 691, SerpenI, 7l\7 ;
Starij-, pour siahi/is (de Cicrmcnt).
SfACE, pour sif/iis. siaiii/s: ri pour Stacliys ;?). Stax, Slapiii, Ai/a/)etNs (à Namur), Slaphinas, etc.
Év. DE Cracovie : Aigle 25, Assassinat 89. Autel 101, Chasuble 206, Cadarre 155; P. 631, 6/|6, 663, 665.
I — KosTKA, jésuite : Anges /il. Apparition de l'enfant Jésus 57 et sv.. Armée 70, lillerie 86 (note/i), Chevaux 212, Communion 2/|6, Croissant 277, Feu hi2. Lis 518, Pèlerin 679, Poitrine 698; P. 631, 650. 65/1, 655, 662, 663, 670.
Stat, Stas, istacc, Wace; pour Eustachius. Cf. Cazeau. Stemphk, Sti''[ilif'U, Sléplian. Cf. Estèvti. S'' Stéphanide : Arbres 68.
Stertée, Stactée, Slacteus.
Stie, Stiévenart. Cf. Estève, etc.
Stin, pour Slephanus. Cf. Stemphu, etc.
Stivan. Cf. Hstévan, Stie, Tévenot, Estébenet, etc.
Stamslas
StraïO.n m. : Arbre 6(i.
Stremoixe, pour Austremonius. Cf. Austremoine. Sturm abbé : Construction 250, l-orët /i26; P. 630. 650. SïVRiAQL'E, Stirace, Stiracius.
Si acre. Cf. Soacre.
SrALE. Cf. Sol.
SiiRRAN, Soubeiran. Cf. Ci/prianus (de Périfi'ord), Subrein. SuÉDÈRE (de Munster), Sweder. Cf. Souèdre. SiiFFRAs, SulTrain, Sulïr(!n; pour l'idframnns, etc. Surrnov. Cf. Sifrein.
Siiinion r, Swidbert, Su:ilbrrlus : P. 630, 639. 6/i8, 670. Cf. S\\ ibert
SriLLAC, Suilliaf, S/dinus, SuJiavu.s.
Sl'Irau, Zoérard, Zoerardus. Cf. Zérard.
SuIïHI^', Suithun, Sœithinus : P. 667, 672. Cl'. Swilliin.
SuLCAN, Solocanes, Solochanes, Solocliou.
SiLiAU. Cf. Suillac.
S' SuiNMVA : P. 631, 6/i0.
j' — LE DÉRoxKAiRE, év. (le IJourges : Armée 70, \ Roi 731, Tablettes ou écrit 757 ; P. 6/il, 670,
Siii.piCE-' 671.
DE M AESTRICUT , Sll/l/llicius { OU Salpicius)
SupÉRY, pour Sa/3er/«.s ; et pour Exsuperius. VS. Lxupéry.
SuPLix, Suplice, Sulpice. Cf. Soupplex.
S" Sure, Suarde, Sotère, Soleris, Sura, Zuwarda. vlern."
et martyre : Coutelas /i/i9. Cf. Zuarde. Slhix. Cf. Seurin.
— d'Espagne (très-douteuse) : P. 6/|2.
— DE Palestine : P. 631.
— DE Rome, v. et m. : Couronne 270, llpi'C 372, Idole /i82; P. 631.
f-es SS'* SusANNE, Marcienne, etc., mm.: Enfants 353, Groupe /|70.
SwiBERT év. : Étoile 389 ; P. 630, 631, 670, etc. Cf. Suibert. SwiTHiN év., Swithun, Swithunus : Pluie 689; P. 667, 672. Syagre, pour Si/agrius : P. 630, 659. Cf. Soacre. Sj^^txy , Voc
— Mi'RE DE SAINT (Jrécoirë le Grand : P. 660. cU^,"^ i
— solitaire : Idateau 330, Ermitage 387; P. 631.
SYMBOLE DES APOTRES. Cf. Apôtres /i9 et sv.
/ — arbk : Prince 710.
Sympiiorien ' — d'Autun, m. : l'emme /i08, Tcte 765;
S'' Symphorose m. : Chevelure 213 et s\ ., Enfants 353 et
359, Familles saintes /i02.
Symphroniis m. : Groupe /|6Z|.
S' SiNCHE, pour Sjpieca.
SvxDARD, Saintard, Sindardus.
Syxésius avec S. Théopompe, m. : P. 657. S\pnORiEiv. Cf. Saflorein, Symphorien, S|)hei'ii. Syoue, povxr Sycus ; ou pour llesychius.
— DE Gênes, év. : Dragon 318, .Main divine 536 ; P. 631, 650.
— DE Pavie, év. : Cadavre 153, Hostie /|79; Pains ibid. 597 etsv.; P. 630, 661.
S'' Syre, pour vS'yrùf (de Champagne) ; et |)our Sip'a [ de
Brie, et d'Irlande). CI'. Sire. S'' Syrie d'Irlande, v. : Cailloux IdG. Cf. Syre (de Brie). Syrenat pour Sineros. Cf. Serneu.
SYr.iAQLE, Cyriaque, Quiriacus. Cf. Quii'iace.
Susanne, Suzanne
S'- Sylvie
Syi
1. Kilo ne doit pas ôtre confoiultif avec la S'' Sophie In zaïitiiie, qiu (h'sigiiait Notrc-Suigiiocu' (Vorbc dv Dieu, Sagesse éternelle).
CI'. Supra, p. 8'ii (note '2), et Mélanges d'.^rcliéolugie..., t. I, p. svv. (:'i propos d'un monument slavel.
RKPERTOIUE GÉNÉnAI. DKS SAINTS.
Tabracas, Tabi'as, Tabm.
Tabratiî, Tabrala (distinct du précédent, (iiioi(|uc l'été le
même jour).
S'' Ta(;[knne, Dacicnne, Daliana. Cf. Tatienne. S"' Tanciik V. et m., Tança : Calembour 157, Trie 765; P.
Tangui abbé, Tanguy, Tanaeguj', Taiugui, Tanncf/uidaSj
Tinguy : Auréole de feu 99. Tannolkv. Cf. Doine, Dame, etc.
Taraque m., Tarac/uis : (Iroupr /i66; i^. 630, 656, 668. Cf.
Probus, Andronic (de Cilicie), etc., martyrs. S'' Tarbulk, Tarbula, v. et m. : Scie 7/i0. S" Tarsille, Thrasylle, Tarsilla. T/iarsj/lla. Cf. TliarsiUe. S'' Tatie, Tatye, Talia.
Tatien de Phrygie. Cf. Macedoiiius.
S'' Tatienine diaconesse : Bries farouches /i8, Epee 37 \. S'' Taurette, pour Taurilia (du Berri). Cf. ïorète. Taurin : P. 630, 6/i8.
Taussan (c'est-à-dire saint Auxens), Aussant, Auxenlius. Cf. Aussans.
TÉCLAiv, Déclan, Declanus.
TÈCLE. Cf. Thècle.
Tegli.us, Téole : P. 631, 653. Cf. Thiel, Tyel.
TÉLÉMAQUE, pour Alimichius. Cf. Almaque.
Tiîi.ESPHORE pape : Iloslies Z|79.
Téliou. Cf. Deileau, Théliau, Teliaiis, Thielmann.
Telme dominicain : Mer 553 et 327, l'eu /ill et sv.. Poissons 697, Pont 700, Navire 785; P. 616, 656, 660, 670. Cf. Rime, Pierre Conzalez.
Tempier év., Temperius ; pour Guillaume-Tempier (de Poitiers).
TEMPLIERS : Coupe 168 et 169.
Téni'nan, Thénénan, Tinidocus (de Léon en Bretagne),
Tinidorus.
S'' Tentide m.. Tendis.
Terce, pour Teriius.
— DE Faenza, diacre : Aveurjle 106.
— DE Pesaro, m. : Église 3/|l; P. 631, 661. TÉRE^■TIE^ m. : Epée 370 et sv.
Térenze, i)Our Terenlius (de Metz).
TÉRiDE, pour 7V'/r»/««s (d'Arles); et pour Tygriilius {àe
Gap),Terrèdp.
Terrèoe, pour Ti/f/ridius (de Gap).
Tertullin : P. 631, 650.
TÉTIiAMOItPl/E : 770. Cf. Évangélistes.
TÉTRic, Tréty, Tetricus év. d'Auxerre : P. 638. S'' Teuteria : Araignée 63.
TÉVEXOT, Tévénin, Thévenot, Tliévenard, Stiévenai'd, etc.
Cf. Estevan.
Thaddée apôtre, Thaddœus, Judas. Cf. Jude. S" Thaïs pénitente : Banderole 113, Ermitage 386, Groupes
Z(60, Afiroir 558 et sv., Perles 682 ; P. 6/|6. Thalalée m., Tlialélée : Médecine 552.
Tharaise év., Taraise : Mendiants 92, Empereur 3Z|5. S" Tharatte, pour Athtracte, Alhracta.
Tharsice m. : Hâtons V27, Enfants 350.
S'' Thaus:lle v. : Apparition de Notice -Seigneur 55. Cf.
Tarsille.
Thal'mat, pour Thau.inaslus.
Théau abbé, Théliau, Théliou, Tliilo, Tillo, Tillonius, Tilinannus, Thielmann : Baume 129, Ermitage 385, Groupe 385. Cf. Deilau, Théliau.
S"" Thkcle d'Iconium, v. et m. : Croix 28/i, Gloln' en/lam)né /i50, Lion 51/|, Serpent 751 ; P. 631, 632, 660, 668. Cf. Tècle.
Térence
Thécret, pour Theocritus {de Bourges).
S'- Thelchilue, pour Thcodecheldis (de Jouarre), Tlieodo-
lecheldis. Cf. Théodechilde. Théliau, Théliou : Cerf m. Cf. Théau, etc. Thelvold, Éthelwold, Ediliuildus, Etheliroli/us.
i — de Maestricht, év. : Assassinat 88, É/iéc 365; P. 632, 655, 657. Cf. Audard, etc.
Tiii-'onARD
DE NariîOiXine, Dodard : P. 632.
Théodore
S' Théodechilde, pour Theulechildis. Cf. Thelchilde, Tkeo-
doleclield is.
Théode.mir : P. 632.
S' TnÉODORA d'Alexandrie, v.et m. : Épéc'ôlL, Groupe L\'ô1 .
I — d'Alexandrie, év. et m. : Couronne d'épines
— d'Amasée (Tiro;, m. : Armure 79, Fournaise 150, Citerai 211, Couronne d'épines 271, Croix 282, Dragon 320, Fouets Zi3L Torche lllx ; P. 632, 6/il, 6Z|3, 660.
— d'IIéraclée ^( ou d'Euchaïte), m. : Armure 79, Cheval ibid., Crocodile Tll, Dragon 320, Idole /i81; P. 632, 6/i6, 6!i9, 658, 670.
— DE Pamphylie, m. : Groupe 461.
— DE .Saluces, m. : Armure 11 (note 1).
— DE Saragosse : P. 632, 665.
— DE Sion, év. (;f. Théodide.
— SOLDAT : Crucifié 289.
— Tiro. Cf. Théodore d'Amusée.
— Trichinas : Baume 129, Démon. 307, Ermitage 381, Possédés 703 et sv.
Les SS. Théodore, .Iulien, etc., mm. Bûcher 150.
S'' ( — d'Alekandrie, pénitente: Démon 311, Vcle- THÉODOr.E \ nwnls d'homme 790, Perles 682.
' — d'Alexandrie, v. et m. Cf. Théodora. TiiEODORiï d'Uzès, m. : P. 632, 670.
d'Anïioche (le chevelu ), solitaire, puis ai)bé: Cou 263, Ermitage 385.
Théodose — le CÉKoniAn(uiE, a])bé: /io«?'.sc 1^5, ^.>?TMe(7 182, Ermitage 385, (Jtef militaire 385 et sv., Sablier 735.
de Césarée : Médecine 552.
DE Picardie, Theudosia : P. 632, 637.
CAR ARETIER : Comploir 2/i8, Torche ll'i; P. 632.
( — ÉvÉQUE : Médecine 552.
S' TiiÉODOTE : Chaudière 208.
Théodras, pour Theodorus (de Cyrène).
— de Césarée : Crucifié 289.
— DE CONSTANTINOPLE : Aiigc 38.
— DE Phrygie, m. Cf. Macedonius.
— DE SiON, év. : Cloche 230, Démon 308 et 230, Confession 2Z|9, Main divine 535, Baisin 722; P. 632, 651, 666, 670.
— DE Thessaloxiqie, m. : Anneau !xS.
S" Théodule d'Anazarbe, m. : Arbre 68, Clou 233. Théodulfe de Reims : P. 632.
Théoferov. Cf. Cliafre.
S« Théole, pour Theodula.
Théonas de Hiébaïde : Ermitage 379 et 381.
[ — DE Lavagna, m. : Armure 78, Drajjeau ] 115; P. 632, 65/|.
— DE Verceil (ou d'Altino), m. : Tcte 765; P. 6'|7, 670.
S'' Théonille m. : Chevelure 21/|.
S- \ Théodosie /
Théodote
Théodule
Théoneste;
RKPKUTOIRE GÉNÉRAL DES SAINTS
Tin';r.ÈSK
TuKOi'HiLF. pénitent : A/tparitidii i/o A'.-/'. 59, Aiilcl 101,
Df'DWH 308 Pt sv.
S' TuKOi'iSTK m. : Familles, saintes ^O^i. Tni':0P0Mi>K m. : P. 657.
THh'ioTOMUS chanoine régulier : (:?'oix 28'i, Foitiiic /lOS et
sv.. Possédé 70!i - P. 632, 6/|5, 65^1, 671. CI". Tliitoin. TniÎREi\, pour Thcremis.
— CARsrKLiTE, Thcrcsia. Thcrasia, Thoresa, Teresii (en espagnol) : Anije /i/i, liain/crole Jl/i, lliiiiiiii' l'Ji), C.arulier 21 '2, Cœur 235, Collier 238, Colombe 2/i5, E.rlase 402, /'^rc/te Zil6, Croupe hlO, Livre 523, Pèlerine 680; P. 632, 639, 6Z(8, 657.
— DE Li';o\ : P. 632.
— DE Ou REM, Tarasia, Tareja : Fleurs /il9: P. 632.
TiiKUEviL, pour TIterivias (de Redon ). CfThéteviu.
Thkrial, Héral (en Bretagne).
S'' Thergiïe, pour Théoritligide.
Thi'ïeviu, pour Telhieins (de Redon). CI". Tliéreviu.
THEiTDiîRE. Cf. Chef.
S' Theudosia, pour Theodosia. Cf. Thuise, etc. S'' Theutère, pour Theoleria, Theoderia.
Thévekot, Stiéveuart. Cf. Tévenot.
Thiadmer, pour Theodemarus (de RriMue).
TiiiARMAii,, Tiljeriioiiiiildus. Cf. Ai'nicl. TiURALï, Tibaut, 77/eohali/us. Cf. Thibaud.
— d'Albe (ou de Momlovi) : Aulel 101, 108, Cordonnier 260, Sac loi; P 6/|6.
— DE Montmorency, al)l)é :
— DE Provins (de Vicence) Pèlerin 679, Trinili- 778;
— DE ViENiXE (en Dauphiné) : P. 632.
Thiel, Tycl; i)(>ur Tegidus (d'Yvrée).
TiiiELMANN : P. 632 (?). Cf. Deilau, Téliou, etc. TiiiÉMON, pour Theulmarus, etc.
Thiémon év. et in. : Entrailles 362, Treuil 777; P. Thierry abbé, Tlieodoricus : Aigle 2/(, Roi 731 ; P. 6:i2. Thiers, Téron, Theodorus, Thérou (?)•. Cf. Tliyer.se, etc. S'' Thietelt, pour T/ieotildis, etc. Cf. Telcliilde. Thiffroy, pour Theofrediis (de Corbie), Gufroy (?), (iui-
froi. Cf. Chaffre.
S'' Thilbe (d'Angleterre), Thibba.
Thillon, Tilloine, Tillon. Cf. Deilau, Th('-an, TlnCbnann.
Tiiiou, pour Theodulfus (de I.obes, etc.).
TiiiouR.s, Tiiiers, Zéger, T/ieodorus.
Tiiii'HAiNE. Cf. Tililiaine, Épiplutine.
TiiiTOiN, pour Theolonius (de Portugal), Tiutoin (?).
Thôdard, Théodard (de Narbonne). Cf. Audart, Dodart.
TlIIBAUD
Balai
Trinité 778: P.
: Ermite 381.
Thomas
APÔTRE : Apôtres 50-52; Lavce, Equerre , Règle d'architecte 52; Apparition de N.-S. 53, Main 159, C.ein/ure 180, Écliarpe 327, Edifice 331, Eijuerre 376, Lance /i97 et 159; P. 632, 637, 638, 6/i5, 6/i9, 651, 653, 65/1, 656, 660, 662, 663, 66/1, 667. 668, 671.
d'Aquin : Ailes 26, Auréole (Soleil) 98, Banderole 113, Bœuf 139, Calice 176, Ceinture 181, Collier 98 et 237, Colombe 2/1O, Crucifix 293, Étoile 390 (note /j), Femme /|08, Fenêtre /|09, Croupe Z|56,
Thomas
[Suite)
: P. 609. Cf. Thyerse, Bâton 127, Diacre 312,
Hérésie /i78, Lis 517, Livre 523 et 527, Mitre 561, Monstrance 56/i, Personnage foulé aux pieds 68/1 ; P. 632, 637, 658. Camaldule : P. 632. Cf. Tomas.so.
DE Cantorbéry, év. et m. : Assassinat 89, Chasuble 206, Épée 365, Crâne entamé 768; P. 632, 637, 6i0, 651, 658, 671.
DE CoRi, franciscain : Apparition, de l'enfant Jésus 58.
DE A'iLLENEUVE, augustiii et év.. Aumône 93, Extase 402; P. 632, 6/|3, 670.
Thorive, pour Tliuribius, Toribio, etc.
S' Thuise, pour Theudosia.
Tiu RiAU év.,Turiaf, Thuriavtis, Thuriannus .Tm-lan^Tim^w , Thui-ien, Turreau, etc. : Berger i^!x,Coloml)e îlxi; P. 603. Cf. Di\izian.
TiiURiBiis ( — D'AsTORGA : Fcii !xi()\ P. 633, 638.
év. { — DE r.iMA : Aumône 93, Croupe 450 et
(Cf. Thorive)/ Wi; P. 633, 65/|.
Thuthaël m. : Crucifié 289, Scie 739.
Thyerse, pour Tliyrse (de Saulieu en Bourgogne) ; et pour Tliiers (à I.ausaïuie), ou pour Tliyrse de la légion Thébai ne.
Thyrse de la légion Tliébaine Thiers.
Les SS. Thyrse, Andoche, etc. :
Croupe 459 et 464. Cf. Thyerse do Saulieu. Tiber(;e, Tibéry, 7V/^<:'r('.'W, Tubéry, Tibiei'ge (de Narljonne):
TiBURCE lu. : Charbons ardents 203, Familles saintes 405,
Croupe 457; P. 644, 667.
Tir.ERN'Ac.H : P. 645.
S- TiLBE, poui' Tibba.W. S' Thilbe.
TiLLON. Cf. Tliillmann, Théau, Deilau, etc. TiMOLAs, pour Timolaus (de Césarée en Palestine).
; — d'Éphèse, év. et m. : Bâtons 126, Idole 480, Massue o48, Pierre 686.
- DE Thébaïde, avec S'" Maure, mm.
TiMDOR. Cf. Ténénan.
Tu'HAIn'e, pour Theophanius. Theophanes; et pour
phanie, ou S'' Épiphanie (12 Juillet). Cf. Kpipluiine. TiTE : P. 632, 646.
Titien év. d'Oderzo : Évéques 400; P. 632, 643. Cl'. Tuicien. TiVAiN. Cf. Estevan, Tiphaine, etc.
/ — LE JEUNE : Chien 214, Entrailles 362, Pèche
ToBiE
I — LE piîRE : Aveugle 106, Cadavre 152, Sépul- ' tare 745.
ToëL. Cf. Docmaél.
TOMASSO camaldule : Flacons 146; P. 632, 670.
ToNNOLEiN. Cf. Tannoley, Domnole, etc.
TOREL (Torello), Torellus de Poppi : Loup 531 ; P. 655.
S'' Torette. pour Taureta. CA. Taurette.
ToRivE, Turibe, Tnriliiiis. Itui'ijide (?). Cf. Tliuribius, etc.
TORPET. Cf. Tropès.
Les SS. Torquat, Indalèce, etc., évèques: Croupe 470 (>t
sv.. Pont 699 et .sv.
S'' TosOAiiNE (de Vérone), Tuscana.
ToTNAN : P. 672. Cf. Kilian.
TouciiARD, Dulcart, Dulcardus (du lîcrri). ToussAiN', pour Tussanus: ou pour la Toussaint
1. Noyez la iiotc de cette même table pour les mots l'ùquier, et-.
TiMOTHlÎE
l'eu
RËPEnTOinK r.KNÉRAL DES SAINTS.
ToY, Oye; pour Eiili/cliiu.".
TozoN cv. d'Augsbourg, Tozzoïi, Tosson, Tosso : l-'lainbeau
Tr.ABATE, pour Tahracas.
TiiASAiRE, pour Tra/isarius, Trasariits.
TRf:cm;, Troé, Trojrcias, Troecius (?).
Tni'LU, Trélat (?), Treladitis, Trelodius.
Trémeur, Trémoré, Trechmorus, Tremorius. Cf. Tréver.
TRi'rrv, pour 7 eincKS (d'Auxerre).-(;f. TiHric.
Tréver. Cf. Trémeur.
Tridoire, pour Theodorus (de Touraine).
S" TRiftsE/rriaise, Troai.se, Trojecia et Troëcia (de Poitiers
et de Piouei ii'ue) : (iroupe /|55. Cf. Troèse. Triget, pour Trajcclus.
TRIMTMRES : Armoiries ^'4, Aiunêne 91, Croissant 277,
Costume rellgieKx 728.
S* Triphine, pour Triphwne et Triplurna : P. 657. S» Triphomène : P. 661.
Trivier de Térouanue, nioiue, Trirrrius, Treverias : Loup
Troas, pour Cervasius.
Troiî. Cf. Trèclie.
TROii:sE, pour Trojesins. Cf. S"^ Triaise.
Tron abbé, Trond, Trudo, Troyeu, Truyen : Église
roiilaiii.e /42/1.
TiîONCiN, Tronchin, Triinciiins.
TROXCS : Ailes 25, Anges 33, Roue 732. Tronquets, Drongais, Drongois, Torquatits. Tronvin pour TruniHuas.
Tropès, Tropez, Torpès, Torpeiius, Torpet : Barque 12/i,
Lion 512; P. 632, 662. Trophime év. : Groupe Pied 685, Sépulcre et«v.;
Trotteins. Cf. Drotte, Uroctovée.
Troyen, Trojan, Trojanus (de Saintes); et cf. Tron. Trudpert ermite et m., Triljert, Trudebertus : Épve 369,
Solitaire 385.
Truphume, pour Trophime.
Truyen. Cf. Tron.
S'' Tryphène m. : Taureau 139, Entrailles 362. Cf. Triphine.
Tryphon' : P. 632, 6/(3.
TuBÉRY. Cf. Tiberge.
Ti;f,E, pour Tutius. Cf. Tuicien, etc.
Tl'cingicls, pourHomobon
TuDE. Cf. Antide.
Tl'diz, Tudy, Tudinus.
TucAL, Tugdual, Tuydualus. TuguMildus, TugwaI, Pabi, l'a- /lutu.f/waldus : Dragon. 317, Fontaine /i21, Croupe /|71 ; P. 63:3, 6/1/1, 65/1, 669. Cf. Pabou, Palnit -.
Tl'icien, pour Domitianus (de Carintliie, etc.) : P. 633.
S'' Tulle, pour TuUia.
TuRiAF, pour Turiavus, Thureau (?j. Cf. Tliuriau, Divisiau. Turin, pour Taurin (d'Kvi-eux).
TuTiLON bénédictin : Atelier 91.
Tyel : P. 633. Cf. Thiel.
Cbald év. de Gubbio, Ubalde, Ilucbuldus, Lgobaldo, etc.
Croî'a; 281 et sv., Embrassemenl 35/i, Possédés 702; P.
633, 651, 663. Cf. Guiboud, Hu))ant.
Udolfe, pour Ludolfe ; ou pour Adoife.
S"- Lgolln'E V. : Cotte de mailles 263.
UfiuzzON m., Uguccione, Léouzon (?), etc. : Pâtre 13/i,
Source 755. Cf. I.uguzon.
Uladomir, pour Vhidimir.
l lbert, \)Our Ode Iber tus {de Bral)aut). I ldric, pour Uldaricus (deBrisach) : P. 633. Cf. Ih'ic, etc. Ui.FACE, Ulfart, Ulfacius.
Ulfe, Oufe, Ulphia. Cf. Ulphe.
Ulfrid, Wolfred, Volfridus. Cf. AVIUVid, Valfroi, etc. Ulmer, Wilmer, Vilmarus, Ohnei'.
S"' Ulphe v. : Grenouille 27b, Groupe /|58 et sv. Cf. Life.
L'lrig év., Ulrich, Udalricus, Waldricus : Ange 37, Apparition de SS. 61, Armée 70, Chien 215, Croix 279 et 282, Groupe /|55, Main divine 536, Mets 555, Poisson 696, liai 72/|: P. 638, 658, 672.
Ultain, Ultan, Vltanus : Couronne '1G7.
Unnes, Unnon, Unno (de Hambourg).
Urai^, pouc Uranius (de Cavaillon). Cf. Véran, Yrain.
/ — DE Langres, év. : Raisin 623 ; P. 633.
Urbain — \,v\VEetm. ; Baptême IIS, Coupelll, Grou/je { /i67 et /i05. Raisin 112 et 72. ; P. 633.
Uuelez, Urloux, Garloesius. Cf. Ouarlux.
Ursane, Ursin. Cf. Orsane, Ursanne.
Ursanne (de Suisse) : P. 633, 639, 6/1O. Cf. Ursin, etc.
Ursice, Ursin, Ursicin (de Cahors), Ursize : P. 663. Cf. I rsane, etc.
Ursicin de Ravenne, m. : Médecine 552, Télc 765; P. 663. Ursin de Bourges: P. 633, 6/|l, 650, 655. U'rsin. Cf. Ursane, Ursice.
Ursix, pour Ursicinus (de Luxeuil). Cf. Ursanne. Ursmar abbé, Ursmèr, Ursmarus : Armée 70; P. 633, 6/i6, 655, 668.
S' Ursule v. et m. : Drapeau 117 et 166, Colombe 'Iho et sv .. Couronne 267, F/cc/te 166 et /|I6, Flotte /i':o. Groupe l\7:\ Manteau 5/i0, Vaisseau 786; P. 633, G/iO, 6/16, 672.
UsTRE, pour Adjntor. Cf. Ajoutre, Adjuteur.
Utho de Metten, abbé : Ermitage 38.', Hache /i77, Raijon^)^).
Va AT, Vàst, Vedastus, Gaston, Waast. Cf. Vàt.
Vables, Babyle, Babijlas. Cf. Babel.
Vaise, pour Vasius (de Saintonge). Cf. Évase, etc.
Valabonse de Cordoue, moine et ni. : Groupe /|70.
Valbïrt, Vaubert, Walbert, Gaubert, Gualbert, W'aldrberlus. Cf. Jean-Gualbert.
S' Valdrade, Vaudrée, Valdrada {lU' Metz). ^
Valène, pour Walllienus (de Maiiros), Vatlenus : Apparition de l'enfant Jésus 56.
— DE Passau, év. : Ermitage '378, Grou/je 'idH ; P. 633, 651 (?), 661, 670.
— DE Rome, prêtre : Aveugle 106, Epée 368, Soleil 99; P. 633, 66/1. 672.
I — DE Terni : P. 6/i9, 668.
' — DE Terracine : P. 633, 6/1O.
Valenus avec Galenus, etc., mm. : P. 651. Cf. Valène. [ — d'Orsoles : P. 633.
Valentin
Valère,] — DE Saragosse : P. 633, 665 Valeriusi — de Sorrento : P. 633, 667.
( — DE Trêves : P. 669.
S» Valère, Valérie, Valeria : Autel (Cf. Martial), Téte 766 : P. 633.
1. C'est encore un nom de famille (Tucengo, Ticengo, ou Tucenghi), substitué au nom do baptême que l'Kglise adopte seul dans roffîre des saints. Cf. supra, p. 834 (note 1); etc.
Il se pourrait faire que le surnom Pabu (comme qui dirait
Papa, al)bas, etc.), ayant cessé d'être compris à la longue, soit devenu l'origine de la prétendue papauté attribuée à ce saint par Ifs Bretons d'Armorique dont le patriotisme est souvent sans gi"n(\ Cf. Vies des saints de la Brclaçjne ( 1H37), p. 783, sv.
Rl'PERTOini' GÉNÉr.AL DKS SAINTS.
Valiciue
Valéuikn
— DE Limoges. Cf. S'' Valère.
— DE n AVENiNE, 111. : rdiiiillcs sciiiitcs ^o/i, Ci'oupe /|58.
Valereln, pour Valérieii (tU' Toiinuis).
— d'AiîmiLme, m. : Ville 791.
— DE Cor.uOLE : P. 6_'i6.
— DE FouLi : P. 633, 6/t9.
DE Home, m. : Aiifie /|2, Faiiiillci natales
Zi05, Croitpe Z(57, Lis 518; P. 633.
DE Sgythie : Sépidcre 7/i3. , "
DE TouRNUs : /•>ee 368; P. 633, 669. M ) Valéry, pour Valaricii.s , Walnrictt^^ , Ciiitlnrinix, VaJericKS ( du Vinicii) : Ilrr/jcr lo/|, oiscitit.r :)87, '/'tihlcltes 7Ô8 ; P. 633.
Vales, pour Vilalis, l'allis {dWnxex've). Valfrid, pour Wilf'rid (d'York).
Valfroie, Valfroi, Valfraye, Vall'ré, Ouflay, etc., pour U'id- /<7rt7'c«.s; distinct de S. iMiplirono (appelé aussi Ouflay \ et de saint Valfrid : Calainti' 'J'i."': I'. 653. CI". VallVoy, etc.
Valfroy, Valf'ré, Val frediis (de Toscane) : P. 633.
Valger, Vauger, Valdogerus.
Valher curé, Vauliir, Voiiir, Valllirras, WaUrrus^ Vohy :
Rame l'ik ; P. 63/i.
Valier, pour Valerius (de Langres). Vo^c^ S'= VALiiiRE, pour Vuleria, Valère, Valérie. Valimdert. Cf. Galembert.
Valoy, Guingaloy, Valois, etc.
Valstam, Aolstain, W'idslnmis. Cf. \Valstan. Valthène abbé. Cf. Valène, WalUui.
Vambert, pour Vaiuloherlati.
Vandaley, Vandelin, Vandeln, Vamialoins, ^Vandel('in. Cf. Wendelin.
Vandrille, poui' \'airlrcf/isiliis : .\ngp kk \ P. 661. Vaneno, Varang, Vaniiigiis, Valengus, Varinrjo : P. 633, 651. Vanne, Venue, Vilo, Viclo, Viloiuis, Vicloiiias, \'hleiiiis,
Videvenas (de Verdun) év. : Dragon et droti/x' 318;
Vanon, Vasnon, Basanulfas (de Coudé ), \ànidfe, \'asauid-
fiis : P. 63/(, 6^5. Cf. Wasnon.
Varadat, Baradat, Baradas, llaradaliis.
Varang. Cf. Vaneng.
Vase, Vas, É\ase, f-lvasi/is (d'Asti).
Vast. Cf. Gaston, Wàt, Vàt.
VÀT év. d'Ari'as : Aprugle 106, Enfant 357, Loup 528, Oie
582, Oitrs ,V,)1 ; P. 633, 638, 6^0, 6/|5, 647, 650, 657. Vaubert. Cf. Valbert,*\Valbert.
S'= Vaubouèr, Vauboué, Vaubourg, Avaugour", Valburge, Walburgis, Valpnrgis. Cf. Walburge.
S" Vaudrée, Gaudrée, Waldracla (de Metz). Cf. Valdrade.
S" Vaudru, Vaudrue, Valtrude, Vautrude, Valdelrutl in : A/tparilion de SS. 62 et sv., Captifs 178, Église 343, Enfants 359, Familles saintes /lOi; P. 633, 657.
Vauhir. Cf. Valher.
Vaury, pour Valerietls{^\\^ Berri); et pour Valéry (du Vinieu). Vautiiier, pour Vallheras. Cf. Gaucher, Gauthier, etc. 8'= VÉE, Bée, Hega (d'Irlande), Végue. Cf. Begglie. VÉEL, pour Vilalis (de Bologne). Cf. Vital. Veèle, Baïle, pour Basile.
Veindre, pour Venerius. Cf. Vénère.
Veit, pour Vilus. Cf. Guy.
Vf.i.E, pour Dasiliiis (de File de l'dié). Cf. Yeèle.
VELUM (draperie flottante) des crosses. Cf. Armoiries 85
(S. Bernard Tolomei ), Crosse 296 etsv., Meitle (S. Vinox)
557, etc.
Venancë, Venant, Venanlius. Cf. Venant.
d'Aire, ermite : Épee 369, Ermitage 3S2:
de Camerino, m. : Armure S(», Dra peint Wly fi Venant { 6/i2, Edifices 332, Église 3/i0, Sott.rce /i2o. Groupe 456; P. 633, 642.
— DE Tours, abbé : Elam.mes 360, Lion ?) 5)3, i Main divine 536, Possiklé lOh; P. 633.
Venceslas, Wenzel, Venceslatis. Cf. Weuceslas.
Venec, pour (ittelennetts, Guénec, etc.
S° VÉNÉFRiDE, ])oar Wenefridis. Cf. (luinl'roie, VVénéfride.
/ — d'Acquigny (Cf. SS. Maxime et Véné- Vénérand, rand) : P. 636.
' — DE Troyes : Tète 766.
S" VÉNiÎRANDE, Vénère, Venera/tt/a. Veittts, l'arascere, Ve-
nerea, etc. ' Cf. S'' Vénère.
Vénère solitaire, Veneritis : Btuine 129, Corbeau 255,
Dragon oli. Ermitage 381, Vaisseau 785; P. 633, 663. S" VÉNicRE, pour Veneranda : Chaudière 216, Couronne'lOS,
Croix 28/|, Dragon 322 ; P. 633, 636, 654, 667. Cf. Parascève. S" Veneuse; pour Boiiosa, Ventisa.
S" Venice, Venisse, pour Véronicpie.
Vennes de Verdun. Cf. Vanne.
Vennoi.é. Cf. Guénoli'.
Venoux, pour Bonostts (de Trêves).
Ventura, pour Boitarentura : P. 633, 652. VÉNUSTE m. : P. 645.
Ver, Vère, Veriis (de Dauphiné).
— DE Gavaillon, Urain, Vérain, etc.; pour L'ra,nius ou Veranitis. Cf. \'rain.
— DE VenCE, Verannitts . Veranints : P. 633, ' 670.
S'' Verbourg, Werburge, Verebtirgis. Cf. Uéréburge.
S'' Verdiana V. reclu.se, Verdienne, Véridienne, Viridiana:
Fèves et Coffre 419, Serpents 752 ; P. 633, 649. S'^ VÉRELDE. Cf. Vérilde, Pliaraïlde, etc. S^ Vi5rène V. : Cruche 302, Fleius 418, Crille 453 et 674,
Peigne 674, ScrpetUs 752; P. 633, 672.
S*^ Verge, pour Virgana.
Vërgoing, Berguignon, Bcrgougnoux, Vei-goin, Verecundiis. S'' VÉRiEDE, \érelde, Verle, Pliaraïlde. Cf. Fiv'aude, etc. VÉr.issiME de Portugal, m. : Mer 326, (irottpe 465; P. 633. S" Veri-e Cf. S*^ Pharaïlde, etc.
Vernier. Vernir, Verny, Garnier, Wernerus (d'Oljerwesi'l),
Wernher. Cf. Werner.
Verno, Vernot, Vero (?), lîrenot (?) ; pour Forlit/tatus. VÉRON de Lobes : Pèlfrin (wS; P. (i3.'!.
— DE l'Mvancile : Liitge 506; P. 633, 655.
— Jumani, capucine : Cirttr 235, Groupe 470, Stigmates 756.
S'' VÉRONNE, Venice, ]'eronica. Cf. Véronique. Versanopue, pour Barsaniiphius.
Vertumen de Saintouïe. Cf. Victôre.
VERTUS (chœur céleste) : Médecine ô^O.
S'' Verylde. Cf. Verle, Pharaïlde, Vérilde, etc. Vette, poui- Vettitis-Epagathus, etc.
Vi':ran
VÉROMQUE
1. On célèbre le même jour (20 juillet) à Home suinte Parascève, et sainte Vénère à Lccce. Mais une autre sainte Vénère, (on Parasccvia) tin 14 rovcmbre, prête à croire que le vendredi [Parascève,
/ex.
(lies Veneris) est pour quelque chose dans les noms qu'on lui a donnés. Divers écrivains ont du reste plus ou moins expliqué ces origines un peu lointaines pour nous.
Vis l rouU- v> ' Oîv^ ^ ? û ôTc
RÉPRRTOIUK CI'M'UAL DES SAINTS.
Ours
Victoire,'; Vicloria ï
ViCTOR
Veui.i:, i>(ini' liosolas (de Liiiioiics). VÉ/iANS, pour lU'diamix.
ViAL .solitaire, \ iaïul, Vilalis. CI'. Maa. ViAivTS, Yiaiico, Viatrc, Vinccnlidiins (crAuvprp;ne)
ViATEUR, Vlalor : fjifuiit 351 et o57.
ViATRE, Viaiitre, Vinlor (de Franciic-Coiiité, etc.).
ViAU, Vilalis, Viaiid : P. 6/i7 (note 7). Cf. Vial.
S" ViBORADE. Cl". Guiborade, "\Vil)ora(le, (iiiivrée.
ViCELiN, Vicislenus : P. 659.
ViciNiis év. : P. 6C5.
ViCTEUR, Victour, Victure, Victor (du Mans). Cf. Nietùre. A'iCTOiRE, pour Viclorins.
Victoire ûo Léon, Victorègne, Virioricns. Cf. Victoric.
I — de Cordoue, ni. : Flèche /|16, (iroKpe /|57, I linne 73/1, Roses l'^'l: P. 6;5/(, 642.
— DE Plaisance, ahbesse : P. 6o/i, 6'i9.
— DE l'iOME, V. et m. : Auge k'^, Drar/oii 'o2'2. Kpée 372, Lance 500 ; P. 6Z|6.
— d'Arcies, prêtre, Vittre : Fontaine /i2ô.
— DE Drague, m. : Épéc 369.
— DE Cerezo, ni. (San Vitores) : Téte 766.
— DE CiLiciE, ni. à Feltre avec S'' Couronne : P. 6/|9.
— DE CnALCÉDOiNE, lu. Cf. Sostliène.
— DE CoRiiNTHE, Hi. Cf. SS. Yictorin et Victor.
— DE GiRONE, diacre et niartj'r : Groupe 470.
— DE LA LÉGION Thi'CAINE, 111. : Amiiire 11. VA. Victor de Soleure, etc.
— DE Marseille,' m. : Armure 78, Autel 100, Drapeau 115 et 558, Cheval 211, Groupe /i69, liiole 481, Moulin 558, Houe ibid. ; P. 634, 656, 657.
— DE Milan, ni. : Armure 78, Feu 150, Lion 513, Nègre 573 et 78; P. 634.
— DE Plaisance, év. : P. 634, 662.
— DU Soleure, ni. : Armure 11. Tète 766:
— DE Xanten, m. : Armure 11, Dragon 321, Groupe 465; P. 634, 645, 672.
— lequel ? : P. 651, 666.
ViCTÔRE, vertiinien, Viclurnianus.
' — DE Li';oN, 111. : Groupe 464. Cf. Victoire,
(itC.
— DE Picardie, m. : Groupe 464, Tète 762. Cf. l Victory.
Victorien : P. 634.
ViCTORiN (l'Ainilerno, év. (?) m. : Épée 366, Serpent il)id..
Feu (vaixMii s) 409; P. 634, 637, 639. Les SS. ViGTORiN et Victor de Corintlie, mm. : .)/o?'//e?' 568. VicTORY, Victorisse, Victori.x, ]'icloricus [de rAmiénois).
Cf. Victoric de Picardie.
Victour. Cf. Victeur, Victôre.
ViCTURiN, pour Victorinus.
Vidal, pour Vilalis. Cf. \ ial, Vian, etc. Vie, pour Vouga.
Les VIERGES SAGES : Groupe 470. Cf. Cierge 197, Lampe h9li et sv.
S"^ ViERGUE, pour Virganu (du Poitou).
1. Son nom semble avoir pris d'autres formes encore, et le voisinage de la Flandre peut l'avoir fait confondre parfois avec saint Gouniar (Gummarus , Goeniaere, Gome.r, etc.). Mais on a pouss('; les transfurmationsdc ce saint morinicnjusqu'au point d'en faire un suint Gaumicr
Victoric
Vie, Vie, Vit; pour Vitus. Cf. Gui, etc. VuiBERT, Vibert, Wigbert, U'ichertus. Cf. Guibert, etc. Vigile de Trente, év, et m. : Idole 4SI, Pierres 686; P. 634,
Vignevalé. Cf. Valoy, Guingalois, etc.
ViGOR de Bayeux, év. : Dragon 317; P. 634, 639, 643, 656,
ViLBROD. Cf. Willbrord, ANillibrord, etc. ViLEÈRE, GoufTier, Vulferus : Médecine 552. S'- A iLEETRi Y, pour Vulfctrudis , Vilfetrudis. ViLFRiD. Cf. Wili'rid.
ViLGAiN, Vilgaine, Wilgaiu, Vulganius. Cf. Vulgan.
S« ViLGEFORTE V. et ui., Vilgefordc, Wilgefordis, Librade, Libcrata, etc. : liurhe 121, Chaussure 121 et sv. (Cf. il/«s/cieji). Colombe et Couronne 290, Croix 290, Musicien 569 (Cf. Chaussure)- P. 634, 638.
La IV'- ViLLANA DELLE lîOTTi, pénitente : Miroir 559.
ViLLiBuoi), Wiillirod, Wilbrordus, U'illibrordus. Cf. Willbrord.
ViLMER, Ulnièr. OInièr, Aumèr (?), Villaunier, AVillauinez, Gouinèr, Vilinil Vulniarus, Wulniarus. Vilmarus. Cf. Vulnier,
ViMiN, Vivien ; pour Bihianus, Vibianus (de Saintes). ViNARi). Cf. (iuénard.
j — d'Avila, ni. : Groupe 465, Serjn'jil 751; P. 634.
I — DE Bevagna, év. et m. : Idoles li^i). de Colliouke, in. : Lance 499 et sv.
DIACRE, m. : Ange 39, Barque 124, Calembour 157 et 634, Ongles de fer 178, Charbons ardents 203, Corbeau 255, Gril 452, Lnuji 530, Meule 557, Palme 600, Raisin 723, Tinette lliQ, Serpette 746; P. 634, 636. 639, 640, 641, 644, 646, 651, 653, 654, 655, 659, 663, 665, 669, 670, 671.
Ferrier, dominicain : Ailes 26, Ange 45, Xom. de .lèsus 98, Banderole 113, Chaire 193, Chapeau de cardinal 200, Colombe 240, Drapeau 323, Enfant 358, Feu 411, .lugement dernier 493, Lis 518, Trompette 119; P. 634, 646, 670.
DE GiRONE, martyr : Groupe 470.
DE LÉON, abbé : P. 634, 654.
Madelgaire (Manger) : Église 'Mxi, Familles
saintes 404; P. 622, 634, 657, 666.
DE Paul : Captifs 178,- Enfants 359, Globe
enflammé 450, Messe 555; P. 634.
DE Tivoli : P. 668.
S'' ViNCiANA du Lintbuurg : Groupe 471. Vindemial év. : Dragon et 319; P. 669. ViNEBAUT, Vinebaud, Guénebault, Vinebalihis (deTi-oyes); autre que S. Wunibald de Bavière, et saint Génebaut de Laon.
ViNEMER. Cf. Vilmer.
ViNFROV, pour VVinfrid (nom saxon de S. Honiface de
Mayence). Cf. Boniface.
ViNOx, Winoe, Guéhéneuc, AVinokli, (iiiennoc, Winocas.
Cf. VS'inox.
ViOT, pour Vialor (de Bourges). Cf. Biètre, Viau.
(comme qui dirait Galniier), ce qui nous transporterait dansle bassin de la Loire supérieure. L'abbaye de Samer(en Boulenois) présente une autre niétamorpbose beaucoup plus acceptable, puisque ce semble être la forme réduite de saint Vidmer.
\ INCENT,
Vincenlius
RKPEr.TOlRI'] GKNÉRAL DES SAINTS.
ijiiiso ;};55; p. 6;iZi, «au.
Vital
Yjotrk. Cf. Viatre.
l — d'Arlks : P. 638.
\ iiiGiLE ', — IJE Salzboi r.(i :
ViRON év., Viro, Wiron : Confession 2/|8, Prince 709; P. 63/i, 66/i.
Les SS. VisORio, etc., iiuii. : Enfanls 359, Groupe Zi65. S'' VissiA V. et martyre à Feriiio : P. 6/i9. ViSTUEMOND de Cordoue, m. : Groupe /|70. Vit 111., Gui, etc. : Ai(/le 25, Auxiliaires 10'2-lOi, Chau- (lirre 207, Chie?i1l6, Coq 251, Enfanl 351, Familles suintes /lO/i, Groupe /|66, Lion 513, Loup 532; P. 63/i, 6/i5, 6/i6, 652, 661, 663, 665, 666.
DK Bologne, m. : Anç/e 39, Groupes (VA'. Agricole) /(57; P. 63/|, 6/|0, 6/i3.
DE LA LÉGION Thébaine : Arinure 77.
DE Ravenne, m. : Armure 76, Familles saintes Zi04, Fosse Z|27, Groupes ^58, Massue 5kl : P. 63/1, 661, 663.
de Home ' : P. 63/i, 668.
de Salzbocrg, év. : Lis 516 ; P. 63Z|, 665. \ ITALIEN de Capoue, év. : Ér/lise'S3S, Sac 737; P. 63/|. Vitau, Véel; pour Vital. Cf. Viau, etc. ViTTRE, pour Victor (de Champagne).
Vivent, jiour \'ioenlius. f A)
Vivien. Cf. Vimiii (outre \'irian(is du 2 drceiiibre). S"" ViviNE. Cf. Wiviiie.
S'= Vivrède. Cf. Guiborade, Wiborade, Cuivrée.
VOEL, Voué, Vodoalus, Vodulus (de Soissons ), Vodoaldus.
VcHY, Vohi. Cf. Vauiiir.
YOLFANG, pour VVolfgaug.
VoLFKED, pour Vulfridus (de Suède). Cf. Vrieu. Volodimer, \Madiinii', AModiiiicr, llladomeres , Vladimir us.
VoLGUiN, Volcuiiuis. Cf. Folcuiii.
VoLSTAiN, Voltain, Wulstan, Vulslanus. VA'. Wolstan. VoLUsiEN, pour Velociunus. Cf. Voussien.
VoRLE prêtre, Veroliis, Verulus : Oraije 590; P. 63Z|, 6/1/1. VoT, Ot, Votas (de Saragosse). Cf. Votte. Les SS. VoTTE et Félix de Saragosse, ermites : Groupe /16O.
VoL'GA, Vie, Vio, Vougej% Vezo, Velio, IJecheus. Bechœvus, Vechoeriis, Béclicau, Hocher, Bêcher, etc. : Laiu 326 (note Zi).
VoussiEN, pour Volusiauu,s. Velociunus.
VoY, Vohy, Vozy, Évozy, Evodius (du Puy) : P. 63/i. Vrain év. de Cavaillou : nrugon 317; P. 633, 6/i9, Cf. Véran.
S'' Vuélie, Aurélia (?), Furielle : Fumilles saintes /|0/i.
ViiEULAND, Vreland, Fernand; pour Ferdinundus.
Vrieu, pour Vulfridus. Cf. Vulfroëd, Valfred.
Vrime, Vérédème, Veredemus (d'Avignon).
\ L iLLErME, ^ iiilli'aimic ; pour Cnil!aiimi>, tiuillielmus, U'il-
heli/iiis, Gi(ili(dnius.
VuLFi'cRE, (ioulfier. Cf. Vilfère.
S" VuLFiDE, pour Wulfhildis.
VuLFLAiE. Cf. Valfroie, etc.
VuLFRAN, Wolfram, IVuffrannus, IVulfraninus. VoLFROED. Cf. Vrieu, UHVid.
VuLFURAS m. à Cordoue : Groupe /(62.
Cf. Clave de la Expaiia sagrada, p
2. Beaucoup do noms que les nations germani((ues fy compris les Anglais) écrivent par W, ne reçoivent qu'un simple V chez nous. Jl faudra donc recourir souvent à l'ortliographe adoptée généralc-
ViiLFV, Vulily, Vulilix, \'ul/! ijias, etc. : P. 63'). Cf. Val fiole, etc.
Vii.gak: Anip' 38, Ermilai/e 378; P. 63/|, 651, 652, 65/|.
Cf. VVilgain.
Vulgls, Bouiris, Vult/isilus : P. 6/i9.
VuLMER : .ir/>rr 67, Ermitage 382; P. 635,665. Cf. Vlliuei . VuLviN, Colviu, Vulvinnus, Volvinius, Volwinus. Vylgaine. Cf.'Vilgain, etc.
Walbert^, Valbert, (Jaubert, Caubert, etc. : Familles
saintes Ixdlx Cf. Waldebert.
S' Walburge abbesse, Vaubourg : Baume 128 et sv., Épis
373, Familles saintes /|02, Fiole /il3 et hv.. Groupes /i67;
Cf. Vaubouèr, etc
Waldebert abbé de Luxeuil : Oies 586.
Walène, Walthéof. Cf. Valène, Wallon.
Walfrid, pour Wilfrid év. d'Vork.
S" Walfroie. Cf. Valfroie.
Walher, VVohi. Cf. Valher.
Wallen cistercien : Apparition de l'enfant Jésus 56. Cf. Valène, etc.
Walstan : Couronne 268, Faucille àoG; P. 63/i. Cf. Wolstaii évêque.
Walter de Birbeke : Corde 258.
S'' Waltrfdh. Cf. \ audru.
WaiMng. (;f. Vaneng.
VVarmer, Garnier. Cf. Beriiier, Ncrnicr.
Wasnon, Wasnulfe, H'asnulfus : P. 63/i, 6/i5. Cf. Vànon.
Wast. Cf. Vàt, etc.
S" Wedigundis ( d'Espagne), Reditptudis, Raderjundis. Cf. Hadegonde d'Espagne.
W'engeslas duc d(^ Bohème : Auges /|1, Armoiries 83, Assassinat 89, Cercueil 182, Châsse 205, Couronne èlectorule 266, Drupeau 323, Poignard 690; P. 63/i, 6/1O, 6/1I, 659, 662, 663. Cf. Venceslas.
WendeliiX abbé : Berger 13/(, Enfant 351, Ermite 382 ; P. 63/1, 6/1O.
S" Wkxkfride v., WInIVIdc : Assussinat ^0, Autel 102, Cou
265, Couronne 267 et sv.. Source 426, 7'çle 766; P. 63/i.
Cf. Vénéfride, etc.
S'' Werbourg abbesse, W(''rél)urge . H'erd'i/n/ls ^ Vere-
Ijurga : Oie 5S2 et sv. ; P. 63/i, 6/i/i. Cf. Vcrixiiir^. WÉRENFRiD iirètre : Bar(jue 125, Cercueil 182. Wfrner enfant m. : Chien. 217, Enfant 350, Fardeau /i05,
Itaisin 723, Serpette 7/i6, Source 755; P. 633, 639, 671.
Cf. Vernier.
S'' Wiborade v.et m., Wihorala : Assassinat 91, Grille hWl
et sv. : P. 63/i. Cf. Guiborade, Viborade, Cuivrée. Wicterp év. : Femme /1O8.
Wigbert, Vicbertus .• P. 63/i, 652.
WiLBERT, Wilbertiis. Cf. Vibert, etc.
Wilfrid év. : Tour 775, Vaisseau 78/i; P. 672. \Vil(;ain, pour W'idganius. Cf. A'ilgain, Vylgaine, Vulgan. S'' VViLGEFORDE. Cf. Vllgefortc.
WiLLBRORD év. : Baptême 119, Baril 122, Chaînes 190, Croissant 277, Église 337, Enfant 357, Fontaine A21, Idole /18O, Tonneau 773; P. 635, 6/i7, 649, 670, 672. Cf. Villibrod.
Willehade, piiur Willehaldus : Hache /i76. Idoles 481; P. 635, 6/1 1, 667.
ment par la France. Cependant nous allons donner quelques noms sous la forme primitive, parce que nos populations du Nord ne laissent pas d"avoir conservé mainte trace de leui' origine ^îcrnianique.
ni-PKirroinK cknép.al di:s saints.
WiM.iiiAi.i) ôv. : (yjiiroiiiH' 2(>1 . l-j-rquc /(OO, l-'(iiin'lU's saintes
/lO'J, l'en /ilO; P. (ilih, ()i7. Cf. (iuillebaiid, etc. VViM,iGi.sK év. : Ér/lise 335, Hoiir 83 et 733; P. 635, G56.
/ — DE Havikrk, ^\illilJald. (;f. AViinebald. \ViM;nAuij ] — i>K TiiOVEs, abhé, (iuenebaulf, Wunebaud :
f Captifs 177. Cr. Vinebaut, Génebaud. \ViM;vALoëLi.s, Wingaloëus. Cf. Giiingalois, etc. WiNNiN, Finien. Cf. Finian.
WiNNOC. Cf. Vinox, Winox.
\ViNO\ abbé : Couronne 2G7, ramilles saintes ZiO/i, Moulin
S" WiviNE, Vivine : Cierge 198, Église o/i3 ; P. 635. WiROi'v, Wiro. Cf. Viron.
S'= "WiTBonGE : Groupe [[70.
Wladimir : P. G6h. Cf. Volodimer, etc.
AVlfrajinus. Cf. Yulfran.
Wlodimir. Cf. Volodimer, Wladimir.
WOLFGANG év. : Ddmon 307, Érjlise 338, Empereur 3/i5, lùifantSbS, Ermite 378, Fontaine Z|22, flac/ic Z|75, Pèlerin 678, Prince 709, Rocher 730; P. 635, 639, 6/i/i, 652, 659, 663, 665. Cf. Volfaiig.
WoLi-RED, Ulfrid. Cf. Volfi-ed.
"WoLSTAN év., Wulstan : Aveufjle 106, Oie 582, Sépulcre
7à3, Souffletl^lr, P. 672.
WoYCiECH. Cf. Adalbert de Prague.
WuLFUAD m. : P. 635, 667.
WuLFiLAÏcus, pour Wolfdaicus. Cf. Vulllaie, etc. WuLFRAN év. de Sen.s : Baptême 119, Corde 258, Pendu 681.
Vaisseau 785; P. 635, 636, 650.
WuLGAiN. Cf. Wilgain, Vulgan.
WuLPHV, pour Widpliaejiiis, etc. .■ P. 63î. Cf. Vulfy. Wulstan. Cf. W'olstau.
WuNEBALi) de Bavière, Wunibald : Couronne 267, Édi/ice 332, Église 333, Familles saintes /i02 et sv., Croupe /i5o. Cf. Winebaud, etc.
Wunebaud, pour Wiuebaud.
Xandre, Candre ; pour Candidus de Maestriclit. Cf. Xeudre.
Xantik, pour Sanctinus. Cf. Saintiu.
Xavier, pour Frauçois-Xavier.
S« Xena abbesse : Croix 280.
Xendre, pour Senalor. Cf. Xandre, Seudre.
XÉNOrnoN, avec sa femine, etc. Groupe /|69.
XïSTE, Xiste, Siste, .S'<>/«s, etc. Cf. Sixte.
Y, pour Agesilus, Agilus (de Meuug-sur-Loii-e).
Yrars, pour Epai'chius. Cf. Cybar, Ibars, Ibal, etc.
S" Ybergue, pour Isbergue (d'Artois j.
S'^' Yde, pour Itta (de Toggeubourg), Ide. Cf. Ida, Yc.
S' Yf ' — poil'" Agathe.
' ( — du pays de (lalles, Itha.
Yflam. Cf. Yflamm, Ellam. Yglary (en Rouergue), pour llilnrius.
YGOI^E, pour .Econius (de iMaurienue); ou pour Eronius
(d'Auvergne). Cf. Yvoine.
Ygony, Yvoiie (en Auvergne), pour Evonius. Cf. Ivoine. Ylpize, Elpide, Elpidius.
Ymar, pour Ithamar. Cf. Émar, Adhémar, Ythamar. Ymas, pour Euinachius (distinct de saint Dismas le bon
larron l-.innagius.' Ymelik, \n>nv .llmilianus Lagny).
1. CI. C'Kistclain fait observci', t|iie le patronage de ce saint, r('flanii'' à Saiiit-Dcnys-en-France par les boulangers do petits pains, l)ourrait liini avoir son origine dans le nom inèmo du saint qui signifie à peu près en grec t)on blé. Mais je trouverais bien touchant que les boulangers du Parisis eussent été si hellénistes à une époque
Ymer. Cf. Himier.
Ynigo d'Ogna. Cf. Inacus, etc., Ignace, Enneco. Yoi.SE, Yois, Yved, pour Evodius. Cf. Ived, Yved. S'- Yoi.ai.m:, pour lolana (de Cuise), .Eolana. S" Yole.nd, Yolande, /«/('//^//.s^ Violenta, lolandis ; et pour Yolaine.
YoN, Ion, lonas, lonius (du Parisis); et i)eiit-être pour
Eugenius. Cf. Ion.
S" Yi>iiENGE, ])our Euiiliéuiic.
S'' Yi'HON.SE, pour Enphe/jiiu. Cf. Opliengi^ etc. Ypipoy. Cf. Épipoy.
Yreaumes, pour Erasme.
Yriez, pour Aredius : P. 635. Cf. Irieix. Yrmond, Enneniundus. Cf. Clianiond.
YsARN, pour Isarniis, etc. Cf. Izarn.
Ysary, Y.sery, Ysère; pour Yriez ; ou pour Iserus (de Mende).
Ysis, pour Eusitins (du Berri), Eurice
S« YsoiE, pour Eusebia.
S'- Yte, Yta, Itha. Cf. Ye (de Peudenis).
\ T[IAMAR : P. 663. Cf. Ymar, etc.
Ytiiikr, pour Ititerius: ou .Etherius, Jcteriiis : P. 667 (et
pour Eleutlteriiis).
Yvan, Ivan.
Yve, Yves, pour /co. Cf. Ives.
Yved : P. 635, Ghl. Cf. Yoise, Ived, etc.
Yves de Bretagne. Cf. Ives.
S' Yvette, pour Iveta (de Huy), Eve (?).
YviKU, pour Irius.
YvoiNE, pour Igonius (en Auvergne), ou .Econius; et pour
Econius. Cf. Ygoine.
Yvoisi;. Cf. Yoise, etc.
YvOK. Cf. Ives.
YvORE, Ivor, Eburius (d'Irlande), Ii-arus, Ibarus.
YuMER, \)our Jumcres.
YuRMiN, pour ,Jur minus.
YzARN. Cf. Ysarn, Isarn.
YzERNAY, pour /Esernn;us (en Poitou).
S° Zabel, pour Isabelle, Élisabeth. Cf. Mabel.
[ — franciscain : P. 636.
I — PAPE : Prince 708.
I — PÈRE DE s. Jean-Baptiste : Autel 100,
ZaCIIARIE ' „ , , . , , , r-
I lioiniet phrygien 1/|1, -Encensoir J/|0 et / .sv.; P. 635.
' — prophète : Cartouche 718 et 719.
ZaCiiée, Zaclueus : P. 635, 638, 6^2.
Zama de Bologne, év. : Tour 775, Ville 790; P. 6/|0. ZÉ, pour Etto (en Hainaut).
ZÉGER, pour Theodorus.
Zein, Zen, Zeno. Cf. Zénon (de Vérone). S" Z^naïde : Clou 233, Médecine 552.
I — d'Égiîe, m. : Médecine 552.
l — DE Florence, év. (Zanobi) : Arbre 66, Ca~ Zknobe / darre 153, Enfant 357, Groupe /i6/i. Siège de ville 753 ; P. 635, 6Zi9.
1 de Sidon, prêtre et m. : Médecine 552.
/ — DE NicoMÉDiE, soldat in. rninre 81 ,
\ Pierre 688.
'^■'''■^^'^ • _ VÉRONE, év. : Démon 307, Poisson 673
' et 69/|, Possédé 702; P. 635, 671.
quelconque de notre histoire; même en admettant 1 eiUremise de^ Bénédictins de Saint-Denys, pour faire valoir un de leurs coi-ps saints. 11 est vrai que la Légende dorée, après saint Isidore, in-^islc abusivement sur des étymologies plus ou moins exactes; en sorte que je ne serais pas très-surpris d'avoir tort dans mon doute.
UKPERTOIRE GÉNÉRAL DES SAINTS
ZÉPHVKiN pape et m. : Moiislrance 56^.
ZÉRARD, Zoérard : Arbre 68, Ermite ;î8/i. S'' ZiNGUE. Cf. Zjaigue, Kinge.
S" ZiTK V. : Clefs 229, Cruche 302, Fleurs /ilB, PorLe 701,
l'uils 721 ; P. 635, 655, 666.
S'' Zoé de Home, m. : .Wbre 68, Chevelure 21/i, Feu ou
Fumée 412.
ZoëL, pourZe6e/i«s (d'Istrie).
Zoérard, Ziiirard. Cf. Zérard.
ZoïLE de Cordoue, ni. : Épée 369; P. 635, 665.
[ — ABBK : Calice llh. Communion 2/i6 et sv., Groupe /|57, Lion 510 et sv. Cf. S'' Marie rÉgyptieiiiie.
— ÉvÊQUE : Mendiants 92.
ZOZIJIE
ZOZIJIK
(Suite)
I — LEQUEL? P. 635. Du l'esté, les SS. Znzimc ne manquent pas; il est même peu de uioi-^ dans l'année qui n'en ait plusieurs. Mais sauf la synonymie, je n'avais à parler (juc des saints aux(|uelsje trouvais des caractérisliques dans l'art populaire. Hedisons-lc en finissant, pour qu'on ne s'y méprenne pas. ZOTOUC, Zoutoucque, Zotouil; ])oav CeluHus. Zouc, pour Zucchius.
S'- ZuARDE, Sure, Zwaert; pour .s'o/e/-/.s, Soteres. ZuENTiBOLD, Zwentiijold, Zivenliholdus.
ZuiRARD, Suirad; \)on\' Zoerardus. Cf. Zérard. S« Zyngue, kyngue, pour Chuni/junda (de Hongrie). Cf. Cunégonde.
ÉPILOGUE
Tandis que cet ouvrage, enfin rédig*', arrivail à sa première livraison le dernier jour de juillet 1866, l'auteur, consigné dans son lit par ordonnance du médecin, avait tout motif de se dire avec Horace {Carm.iw 7), aussi bien (pi avec l'Évangile :
<c Quis scit an adjiciant hodiernae crastina summae Tempora dî superi? »
et {ibid. Il, 13)
(( Qui^l qiiisqiie vitet , niinquam Iiomini salis Cautum est in horas. »
31aintenant que l'impression se complète et que j'y suis encore, quelques mots peuvent être utiles comme excuses et comme redressements.
On ne touche pas à tant de choses sans en malmener plus ou moins quelqu'une; or c'était le sujet môme du livre qui entraînait cette besogne si multiple. Mais âge et santé, quand on dépasse la soixantaine, ne se prêtent pas toujours à la concentration d'elTorts qu'un auteur de quarante ans peut mettre dans son œuvre sans trop de fatigue. Aussi est-il fort permis de critiquer plusieurs détails dans ces deux volumes , sauf garantie de loyale défense au prévenu ; et le compilateur en convient de plein gré, puisqu'il va donner un errala qui appuie peu suides fautes typographiques ais('ment rectifiables. Que faire, pourtant, d'observations qui se combattent?
Tel déclare que ceci n'est pas un livr^ d'érudition; comme si l'énumération (explication même) de Caractéristiques dans l'art chrétien populaire prétendait s'adresser uniquement aux savants en us! La préface en dit-elle un mot? et pourquoi exiger ce qui dépasse les engagements pris au début? On ne saurait demander qu'en sujet si complexe, un seul homme fit par lui-même toutes les recherches désirables pour l'étude entière de chaque point curieux qui
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émerge çà et là. Grouper les bonnes observations antérieures, et tenir compte assez ordinairement (les travaux les plus solides, c'est déjà (àche fort suffisante pour (pii embrasse lant d'espace. Alors, s'appuyer sur l'érudition d'au(rui, devient sagesse autant que loyaiil(''; pourvu que l'on réserve les droits de l'avenir. Or, voit-on qu'il y ail eu ici bien des solutions hautaines qui prétendissent clore désormais tout débat sur les hypothèses soulevées à diverses occasions? Je montre les difficultés, plutôt que je ne les dissimule; et ne tiens pas à laisser croire qu'elles soient absolument résolues d(^ mon chef. 11 me semble avoir donné d'ordinaire une forme conjecturale à ce qui n'était pas certain.
Mais aussi d'autres disent que les citations de tout genre hérissent beaucoup trop un livre (|ui se donnait pour populaire ! La popularité ancienne avait cependant besoin d'être établie aux yeux d'une génération qui a perdu bien des souvenirs paternels; et des textes étrangers à notre âge ou aux influences universitaires, avaient précisément pour but de faire voir qu'on nous a trop séparés de nos aïeux les plus voisins. L'affirmer sans preuves à rap[)ui, pouvait sembler bien gratuit ou trop atrabilaire. Ceci d'ailleurs ne s'annonçait point comme un manuel d'écoles, tout en ne prétendant pas non plus s'élever jusqu'à l'atmosphère raréfiée (ou plutôt condensée) des Saumaise. Les notes sont employées de telle façjon que le lecteur puisse s'en abstenir s'il aime mieux croire sur parole, et néanmoins la preuve ne manquera pas à qui veut être mis en mesure de vérifier ce qu'on lui affirme. Ai-je trouvé la mesure précise (pii répond au « JMedium tcnuere beati? » Possible que non. En tout cas. je n'ai pas vidé mes portefeuilles, comme quelqu'un l'imaginera probablement; et qui voudrait m'entamer au retour de cette campagne pourrait s'apercevoii' » qu'on n'y a [)as engagé toutes ses n'serves.
Bref, il faut peut-être ado[)ter rai)liorisme malin qu'un <le mes professeurs de rlu'lorique faisait énoncer par un ma;/ isicr (h\ns une comédie de collège (iS^i), et qui met tout le monde d'accord si l'on obtient le droit de le redire tour à tour :
<i Chacun a sa méthode, et la mienne est la bonne, n Nouvelle plainte encore, car
(( Qui bâtit sur la place, aura maint conseiller. »
Il se rencontre bien des répétitions! Le motif en est que ma compilation n'étant pas précisément destinée à l'agrément du lecteur, certaines parties pourront bien n'être jamais lues de suite par plus de vingt personnes. Il importait donc que des renseignements utiles ne se dérobassent pas trop au chercheur presque toujours impatient, et souvent porté à ne point imaginer la possibilité d'une classification que ne lui suggérait pas le premier bond de son esprit. Puis je confesse avoir dicté presque tout, et ne m'être communément relu que sur épreuve; c'csi-à-dire dans l'état fragmentaire où le texte était réduit par les intermittences
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typographiques. Le publie se làchernil à lort {lour un aveu qui équivaut à dire que l'on a fait de sou mieux, à loul prendre.
Des renvois devenaient ainsi nécessaires assez fréquemment; et le lexte avait à les suppléer parfois, ou du moins à les justifier. C'est pourquoi plusieurs gravures aussi ont été reproduites, surtout quand chacune d'elles pouvait résoudre divers problèmes. Est-ce grand abus? Ce le serait sans contredit, si l'on y eût cherché un artifice pour éluder la parole du prospectus qui annonçait plus de trois cents gi-avures. Mais lorsque (déduction faite <les doubles emplois) le premier tome à lui seul contient deux cent quatre-vingt-dix bois gravés, et l'ouvrage entier cinq cents pour le moins; qui est en faute? Tout n'est pas absolument inédit, sans doute, sur le nombre de ces estampes quelconques; néanmoins, quand les promesses sont dépassées, où est matière à reproches? Un financier pourrait assurément gratifier les amateurs, d'une galerie de planches beaucoup mieux exécutées que les miennes; mais qui possède des millions les emploie communément à toute autre chose; ou s'il a l'esprit élevé, par hasard, il réserve ses œuvres aux riches sérieux et aux bibliophiles bien rentés. J'étais moins que ces importants personnages, et visais à mieux. 11 fallait donc s'ingénier sans gros sacs d'écus. Un juge très-admissible, Hippolyte Flandrin, qui eût désiré voir la publication de cet ouvrage, n'avait parcouru qu'une partie de mes matériaux, et il la trouvait plus que présentable. Je le constate pour que M. Grimaux recueille au moins ce suffrage, qui en vaut d'autres.
Ce n'est pas encore tout. Tel juge qu'on ouvre la porte trop étroitement aux légendes, et tel autre eût désiré qu'on les accueillît beaucoup moins. On nous ressasse beaucoup, depuis quelque temps, les lois immuables du monde physique. Mais qui donc a fait ce monde physique? ou si l'on veut, quia fait la Nature? Et qu'est-ce donc aussi que la Nature? Bible et dévotion à part, écoutons le bon sens qui ne gâte jamais rien :
« Nunquam aliud natiira, aliud sapientia dicit. »
Si la cause est libre, il semble qu'on puisse s'attendre à des elfets qui ne soient pas absolument certains (je veux dire déterminés d'avance à coup sûr, pour nos prévisions terrestres) ; ou bien voudrait-on qu'à force d'intelligence et de volonté, la cause suprême fût réduite au rôle quasi mécanique d'un destin fatal? Que de philosophie plus haute il se trouve dans ce mot populaire : le bon Dieu (c'est-à-dire, non pas seulement indépendance solennelle, mais souci paternel pour ses créatures raisonnables qui le servent de leur mieux) ! et dans cette sage restriction chrétienne à tout calcul humain : s'il plaît à Ambroise Paré savait écrire
jadis, au sujet de ses malades : « Je le pansai, et Dieu le guarit, » comprenant très-bien qu'un blessé avait affaire à autre ressource qu'aux lois physiologiques prises abstractivement, et aux soins du plus habile homme. Ce qui ne veut pas dire néanmoins que le législateur souverain se plaise, pour ainsi dire, à déconcerter habituellement les résultats de son propre ouvrage. D'ailleurs, qu'un homme de bonne foi veuille bien calculer jusqu'à quel [)oint serait
ÉPILOGUE
ébranlée la confiance du genre humain dans les lois physiques de la création, lors môme qu'on accepterait comme constante une grande partie des prodiges les plus légendaires dont l'Église ne se porte point du tout responsable, comme certaines gens font mine de le croire). Néanmoins, comme l'auteur de la Nature est aussi celui de la Grâce, les témoignages auront à constater quel plan a prévalu dans les cas qui seraient exceptionnels (Cf. supra, p. 8 et sv.; 19. sv. ; etc.); et c'est matière à discussion très-tolérable toutes les fois qu'elle n'a pas été tranchée d'avance par autorité supérieure. Hors de là, pour qui déplairait même aux deux partis à la fois, le bonhomme Horace peut servir de consolateur dans cette double déconvenue, quand il dit {Sermon, n. 1 ) :
« Quot capitum vivant, totidem studiorum
Millia. »
Le célèbre curé toscan Arlotto avait donc bien raison de répondre à ses paroissiens demandant, qui de la pluie, qui du soleil : u Commencez, mes bons amis, par vous mettre d'accord les uns avec les autres; après quoi on s'occupera de vous procurer ce qu'il vous faut. »
En outre il m'est revenu vaguement, vers septembj'e dernier, que les Caracléristiqiies aynieni été fort rudoyées par un recueil périodique de Londres. Pour ce que j'ai eu d'affaires trois ou quatre fois (à ma connaissance) avec la critique anglaise, je n'aurais pas lieu de lui attribuer très-haute valeur dans les questions de mon métier. L'un écartait le débat par ajournement dont les assises ne sont peut-être jamais venues depuis douze ou quinze ans; l'autre (vers 1850) daignait me recommander certaines informations que j'avais reçues de bonne main et de visu, dès 1816, avant d'aller prendre place sur les bancs du collège; et qui m'autorisaient bel et bien à conclure tout autrement que le reviewer, dont les avis venaient si tard avec un air de condescendance vraiment comique (pour atténuer l'expression qui se présente au bout de ma plume). Franchement, cela encourage-t-il le moins du monde une polémique où l'on tiendrait à se renfermer dans le seul genre acceptable entre gentlemen? Les lois de la Grande- Bretagne qui veulent qu'on soit jugé par ses pairs, n'y profitent apparemment qu'au civis romanvs favorise' du paraphe de lord Palmerston et de ses successeurs au foreign office. En ce cas, boxe qui voudra dans l'arèue du journalisme! Ce n'est pas que nous fassions toujours beaucoup mieux en France, mais aussi l'on y affiche se piquer de démocratie. En somme, le vrai — du moins pour la science, où les passions durent peu — semble devoir surnager à la longue, malgré ces prononcés aucloriaux, lors même qu'ils sont polis. Qu'on ne s'étonne donc pas si je n'ai pas recherché soigneusement le texte britannique de mon Aristarque.
Maintenant, frappons-nous la poitrine, sans prétendre épuiser la confession de nos méfaits, où l'œil d'autrui perce parfois (à tort ou à raison) pins avant que nous-mêmes. D'ailleurs, il est des fautes d'impression qui sautent aux yeux, sans entraîner aucune erreur de renseignement. J'aurais déjà des compléments à proposer; mais ce sera pour une autre édition, au cas où Dieu me prêterait encore vie et forces suffisantes.
ERRATA
Page 19, 2' colonne : savons du reste. . . lisez : de reste.
Page 39 : S. Serge ajoutez : de Syrie.
Page 76, note k • (pwnuov lisez : (puTinov.
Page 105, ligne 12 : lorsque que Charlemagne voulait faire décapiter.
Page 151 : S^ Benoîte du Lyonnais S* B. du Laonois.
Page 16^ : Août (p. 163) (p. 165).
Page 190 : S. Aimé de Sion Sion (?).
Page 203 : S. Salvator le B*. Salvator.
Page 228 (gravure) ertrara entrarà.
Page 257 : 5é>sace, p. 139 ... 136.
Page 258 : S. Paul d'Antioche ajoutez: (ou de Constantinople).
Page 21k : Abraham , p. 273.
Page 282 : S. Bernward , p. 282.
Page 303 : Salvador. . Cf. Estropiés .... Usez : Cf. Jardin.
Page 309 : Tympan {a la porte rouge) (au portail septentrional, ou du cloître).
Page 315 : Balance, p. 103 p. 108.
Page Zo%: Dragon, p. 31 p. 317,
Page 372 : S» Catherine ajoutez : , p. 371.
Page 376, note 6 : suscepit {suscipitur'^).
Page /t05, note 2 : Nec (/i«c?).
Page /tl9 (S. Éphise) : vers 1798 lisez : en février 1793.
Page Z|39, note 1 : xvu^ siècle xvi*.
Page 509, note 1 : ïpuoSiov
Page 605 : Adelrad Adélard.
Page 607 : Anastasie veuve ajoutez: (Athanasie ?).
Page 614 : S'^ Jaën Face lisez : Face : Jaën.
Page 619 : Chysostome Chrysostome.
Page 726 (S. Halhvard) : Giiisarne Guisarme.
Page 748, après le renvoi 10 lisez : il est admis dans le Nivernais qu'à Bouhy
où il s'était réfugié, on ne voit, etc.
Page 795, numérotée à tort 597 795.
Page 811, Chrisme ajoutez : et p. 796.
Le reste ne m'a rien offert d'important à redresser, peut-être parce que je ne trouvais
pas le temps d'une révision attentive pendant un hiver qui n'est pas favorable aux vieilles gens.
Ce 19 janvier 1868.
PAKIS. — IMPRIMERIE D lî J. CLATK, RUE S A 1 N T - B E N O I T , 7.
CARACTÉRISTIQUES DES SAINTS
Il est rare qu'un auteur ne rêve pas la seconde édition de ses travaux. Mais la probité vent qu'éditeur et acquéreurs n'y soient pas lésés. En attendant même l'écoulement de la publication première, ceux qui ont facilité la diffusion du livre méritent bien que certaines corrections survenues après coup ne leur soient pas soustraites. Le bénéfice du temps qui vaut pour l'auteur lui-même, il en doit faire part aussi à ceux qui ont encouragé son ouvrage dès l'abord. C'est pourquoi, après quatre années, j'ai cru devoir ajouter tout de suite quelque chose à mes deux volumes de 1867 et 1868. en réunissant sous peu d'espace les rectifications et améliorations les plus urgentes qui s'étaient offertes, chemin faisant, à mes yeux; surtout pendant les loisirs assez longs que la guerre (Prussiens et Commune) nous a faits récemment.
Ce ne sera certainement pas tout ce qu'on y pourrait désirer d'améliorations ; mais c'est du moins le solde anticipé (sinon complet) d'une espèce de dette criarde envers les premiers souscripteurs, que j'ai voulu servir aujourd'hui sans plus de retard.
J'emploierai A et B pour désigner la première et la seconde colonne dans chaque page dont le chiffre est indiqué.
Novembre 1871.
Page 10, note pour la ligne 9. — Les saints de chaque jour, gravés par Gallot avec sa pointe si spirituelle et si gaie qu'elle frise de temps à autre la pantalonnade dans des sujets religieux, ont été contrefaits plus ou moins lourdement quatre ou cinq fois à ma connaissance. Une autre collection française du x\u^ siècle (à Douai, si j'ai bonne mémoire) a été copiée en Allemagne à trois reprises, pour le moins. La grande série des ermites due aux frères Sadeler (d'après M. Devos) se vendit d'abord jusqu'à complète usure des planches, qui changeaient d'éditeurs successivement ; puis on l'imita en partie sous divers formats, dans trois ou quatre contrées. Tout cela répandait au loin certaines caractéristiques dans une bonne partie de la chrétienté latine. De même encore, surtout en France, pour les saints du mois destinés par Séb. Leclerc aux collèges des jésuites.
Page 28 B, suite de la nolel. — On pourrait croire que le calendrier sur bâton ou sur planchettes {clog-almn-
}iack), publié par M. H. Parker (Galendar of the anglican church, p. 21) marquait le 25 mars par une amande ouverte en deux moitiés d'après une section verticale qui répète à la fois les deux axes de l'ellipse. Cette pensée n'est certainement pas évidente ; mais si on la tenait pour assez bien établie, elle s'expliquerait par un emblème de l'incarnation. Car il paraît malaisé d'admettre que la floraison de l'amandier (sa fructification, bien moins encore) fût un signe populaire du printemps au nord du parallèle géographique où la Seine se jette dans la mer. D'ailleurs, ce même signe reparaît à la Visitation dans le clog-almanack de la Bodieyenne {ibid., p. 25), et même à la Conception de Notre-Dame (8 décembre). On n'y avait donc pas cherché un indice de saison particulière. Quant à y voir un cœur [ibid., p. 18), c'est ce qu'il semble très-dilTicile d'admettre en des époques qui n'étaient pas du tout sentimentales (ce dont je ne les blâme nullement). Pour moi, ce serait une amande par-
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tagéc en deux sections égales, mais tracée la pointe en bas pour se rattacher, par le petit bout, à la tige ou ligne (le raccordement qui porte ce fruit en le faisant rentrer dans la suite des jours du mois.
Page 82 B, après la Savoie. — L'hermine (fourrurej des armoiries de Bretagne se voit fréquemment sur le corsage ou à la garniture intérieure du manteau de sainte Ursule. Voulait-on ainsi rappeler son origine bretonne (Grande-Bretagne celtique) ou seulement son martyre pour la virginité, selon la devise « Malo mori quam fœdari? » De fait, le même attribut n'est pas rare dans les peintures -d'autres vierges illustres dont la parenté bretonne n'a jamais été affirmée par aucun écrivain, même légendaire.
Page 91 h, avant Atelier. — astronomie, observations et INSTRUMENTS SCIENTIFIQUES. Sous les litres Globe, Sphère, etc., on rencontrera quelques indications relatives à l'article que voici. Mais il peut être bon de mentionner une représentation qui se retrouve parfois à propos de saint Denys l'Aréopagite. En sa qualité de savant grec, il est censé avoir observé l'éclipsé qui accompagna la mort de Notre-Seigneur sur le Calvaire, et avoir conclu dès lors que l'auteur de la vie souffrait en ce moment. Cela, comme on le pense, aura aidé plus tard à sa conversion.
Page 97 B, à saint Jean de Capistran. — Le saint, d'ailleurs, vint défendre son maître Bernardin de Sienne, dès qu'il le sut accusé à Home pour avoir propagé la dévotion au glorieux nom de Jésus ; et voulut même entrer dans la ville avec une hampe qui arborait ce vénérable souvenir du Sauveur.
Page 103 A, avant l'alinéa. — Mais le vrai point de départ semble bien être Franckenthal (dans le diocèse de Bamberg), prieuré de l'abbaye de Langheim ; et la dévotion aux XIV saints, avec pèlerinage, y datait de l'an l/j/j5. Ici, comme en d'autres cas, je réserve mes preuves pour une édition remaniée, laquelle se fera Dieu sait quand; mais les matériaux sont prêts et s'augmentent chaque jour petit à petit.
Page 112 B, après saint Gilles. — Cette légende, déjà suffîsammentembrouillée pour la chronologie et l'histoire, se complique bien plus encore dans un poème français du cycle carlovingien, qui a pour sujet Tristan de Nanteuil. Puis, chez l'auteur d'Huon de Bordeaux, c'est le nain Obéron qui se fait fort de découvrir un vilain péché non confessé par Charlemagne. D'autres vestiges encore se rencontrent ailleurs dans nos épopées et légendes héroïques du moyen âge fi ançais.
Page 126 A, au milieu. — Il faut pourtant accorder quelque mention au bâton de chantre que de modernes images douaisiennes donnent à saint Chrétien. On dit qu'en effet ce saint prêtre était chantre dans l'église de Saint-Aubin à Douai , mais j'entends affirmer que son ancien reliquaire lui faisait tenir un bouquet; et selon
d'autres encore, il aurait été représenté tenant une clef d'église; peut-être comme mansionaire.
Page 136 A, avant sainte Solange. — Dans une collection française des saints du mois exécutée au xviu^ siècle, sainte Geneviève paraît surveiller quelques moutons, mais sans houlette. Sous cette petite gravure se lit un texte imité du livre de Job (v, 20) : « In famé eruit eos de morte, et in bello de manu gladii. » Tout l'ensemble paraît bien signifier qu'à cette époque on regardait encore les moutons de sainte Geneviève comme simple allégorie, représentant le peuple qu'elle avait protégé de son vivant, et dont elle continue à être la ressource.
Page 139 A, après saint Herbland. — Maisce saint Herbot (ou Herbaud) que les anciennes Vies des saints de la Bretagne armorique confondent avec saint Herblon (Hermeland, etc.), indigne M. Miorcec de Kerdanet, qui ne s'explique pas semblable écart chez des hommes tels que ses compatriotes Albert le Grand et Doni Lobineau (cf. Vies des saints de la Bretagne, Brest, 1837: p. 77/j et 780). Selon lui, saint Herbot n'est point du tout le solitaire d'Aindre, mais un pèlerin venu de la Grande-Bretagne. Quelqu'un m'avertit que saint Herbot est représenté en Armorique avec un lion près de lui ou sous ses pieds. Cependant je soupçonne fort ce lion d'être une vache, car saint Herbot (ou Herbaud) est invoqué par les bas Bretons pour les produits de la laiterie.
Page 157 B, après la note 2. — L'ancienne popularité du calendrier ecclésiastique est bien reconnaissable dans les noms donnés par la marine espagnole à ses nombreuses découvertes du xv siècle et du xvi" (Ascension, Sainte Croix, Pâques, la Trinité , saint Vincent, sainte Lucie, etc.). Leur ensemble formait comme un journal de bord accessible à toute la chrétienté.
Les plantes avaient aussi des noms pris dans le même ordre d'idées, communément d'après l'époque de leur floraison; et, si vague que fût parfois cette trace d'observation populaire, elle fixait un souvenir utile, même scientifiquement. Ainsi la fleur de sainte Agnès, ou de Noël {Helleborus niger), rappelait à tout chrétien que décembre et janvier lui montreraient ce végétal en sa parure. Il y avait la Heur de saint Valentin {Crocusmœsiacus, oiivernus) ou safran prinlanier, pour la mi-février ; fleur de saint Joseph {Ornithogalum luteum) ou étoile jaune de Bethléem, vers la fin de mars. L'alleluia (Oa;ate aceiosclla) répondait aux Pâques les plus précoces, conformément à notre dicton : « Arriver comme mars en carême. » Il y avait d'ailleurs pâquerettes [Bellis] et pentecôtes (divers Orchis, ou Ophrys), dont les noms un peu flottants s'accommodaient au commencement et à la fin du renouveau; puis la fleur des Rogations [Polygala vulgaris) pour fin avril, et l'herbe à la Trinité (Anémone irifolia) en avril et mai. Je pourrais en indiquer bien d'autres, mais ce ne sera pas pour cette fois-ci.
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Page 158 A, api ès le premier alinéa. — QuaïK-l le moyen âge encore disait que les nuits de Foctave de saint Laurent (10 — 17 août) étaient marquées par des larmes de feu tombant du ciel, on aurait pu en prendre bien avant notre siècle une occasion de reconnaître la périodicité des maxima dans les chutes d'aérolilhes à deux mois de Tan (août et novembre). Mais les observatoires ne se souciaient guère du calendrier dévot ou des dictons de bonnes gens.
Page 165 A, à propos des ciseaux (forces). — Chez nous existait ce proverbe :
A la Saint-Aubin (1" mars) l'on tond, D'ordinaire, les moutons ; Mais si vous voulez m'en croire, ïondez-les à la Saint-Grégoire (li mars).
Depuis lors nous avons retardé cette tonte jusqu'en mai et juin. Cela peut être encore plus tardif en pa\s où les troupeaux ne passent point l'hiver aux champs.
Page 208 A, avant Chaussure garnie de clous. N'oublions pas SAINT Vigile, évêque de Trente, qui est souvent représenté avec une espèce de socques près de lui. C'est que des sabots ou galoches ferrées servirent d'instrument à son martyre (cf. Idole, Pierres), lorsque les païens du Tyrol se précipitèrent sur lui pour venger leurs dieux qu'il anathématisait.
Page 226 B, avant l'estampe. — Néanmoins il importe de se rappeler que, dans les formes usitées au moyen âge pour la jurisprudence, l'abandon des clefs indiquait une renonciation oflicielle. Ainsi la veuve qui ne voulait accepter l'héritage de son mari que sous bénéfice d'inventaire déposait le trousseau des clefs du ménage sur la bière du défunt. Cela constituait un acte juridique compris par tous les assistants aux funérailles. 11 n'y aurait don': rien d'étonnant à ce que les artistes eussent employé cette forme usitée jadis, pour énoncer un abandon volontaire des biens et de la dignité en faveur de quelque nouvel élu désigné ou à venir. Le personnage était censé rejeter de la sorte avec ses clefs tous les droits attachés à l'investiture qu'il avait reçue.
Page 232 A, après la note 1. — Voir ce qui vient d'être ajouté à la page 103.
Page 239 A, avant l'article Colombe. — Trois petites montagnes superposées (2 et 1) désignent souvent l'ordre de Saint-Benoît à cause du mont Cassin, si je ne me trompe. Cependant l'Italie donne parfois cet attribut à saint Bernardin DE Sienne, parce qu'il fonda plusieurs montsde-piété (fonds de secours) pour sauver aux pauvres gens les exactions de l'usure, où l'Italie excellait avec un art de virtuoses. Car virlù y signifie encore habileté, beaucoup plus qu'empire de la conscience.
Page 305 B, à la fin du texte. — Mais il faut aussi voir l'autre signification que j'indique sous le titre Oie.
Page 314 B, après saint Aignan d'Alexandrie. — Cette
peinture, probablement de vieille date dans les représentations de saint Marc, avait donné lieu d'imaginer que l'évangéliste lui-même s'était coupé volontairement le pouce afin d'éviter les fonctions épiscopales.
Page 315 B, avant saint Michel. — D'ailleurs est-il bien établi que nulle espèce aniédiluvienne n'ait subsisté à l'état sporadique jusqu'aux âges chrétiens, surtout dans des contrées où la population n'était pas dense? Qui sera bien convaincu du contraire nous rendrait service en expliquant pourquoi la science paléontologique s'est trouvée prévenue en mainte région par les gens du peuple au sujet du ptérodactyle, du dinotheriura, du dinornis, etc., avant que jamais anatomie comparée ou fouilles savantes eussent lait rêver personne de ce qu'on appelle créations éteintes; comme qui dirait expérimentation progressive faite sur la vie par un empirique talonnant pour chercher son parti définitif.
Page 323 B. — Le drapeau de saint. lean de Capistran ne devrait pas être dominé par un fer de lance. Notre saint, voulant môme éviter de paraître autre chose que missionnaire et chapelain des soldats, tenait à ce que son étendard ne ressemblât en rien à une pique. Il se jetait volontiers au plus fort de la bataille, mais toujours comme non-combattant.
Pagr 471 B, après la note 2. — A la vérité certains zelanii qui rudoient in globo et sans façon les critiques du xvirsiècle n'entendent pas qu'on les critique eux-mêmes, il faut pourtant savoir tolérer la contradiction quand elle n'est pas taquinerie pure; ou bien quelle idée nous formerons-nous de cette science ardente et convaincue qui ne veut pas être discutée? L'histoire n'est pas affaire d'enthousiasme, ni même de pieuse croyance; encore moins de foi, s'il ne s'agit de l'Écriture sainte. Regrettons tant que l'on voudra la perte de renseignements authentiques sur des origines obscurcies par l'âge et qui mériteraient d'être mises en lumière, s'il y avait moyen; mais n'érigeons pas des fanaux trompeurs ou suspects, en faisant dire aux textes ce qu'ils n'expriment point. Saint Irénée, par exemple, constate bien une vaste étendue de terrain acquise par l'Évangile dès le milieu du 11^ siècle. Cela ne signifie pas nécessairement l'existence d'un épiscopat en tous les lieux où il indique une réimion de chrétiens. Ainsi, lorsqu'il parle d'Églises qui ne possèdent pas même un texte de l'Écriture sainte, ne serait-ce pas là de petites chrétientés éparses se réduisant à quinze ou vingt fidèles, comme cette Église d'une seule famille que nous montre saint Paul dans la maison de Philémon ?
Page 512 B,aprèsla note 6. — Il convient de remarquer aussi qu'un autre saint du même nom et tout voisin dans le calendrier (5 mars) fut respecté par les bêtes farouches sur l'arène. Celui du jour précédent {k mars et 8 septembre) aura donc pu bénéficier de l'attribut historique dû réellement à son homonyme. Au fait, le martyr ho-
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noré en Flandre clievauche un lion dans l'almanach runiqiic (probablement wallon) qne M. L. Frati publiait à Bolo^me en I8/1I.
Ceux-là (grecs et latins) ont fait bien pis, qui ont emmêlé les histoires de deux saints Cyprien martyrs. Par cet imbroglio, un évêque illustre de Carthage et docteur de l'Église latine au m* siècle s'est trouvé fondu en une même personne avec le magicien de la Grèce asiatique converti par sainte Justine et tué à Nicomédie sous Dioclétien.
Page 564 B, après la note 6. — M. Cl. Lavergne paraît tenir beaucoup à ne point passer pour inventeur de cette sottise, et je ne croyais vraiment pas la lui avoir jetée sur les épaules. Bref, donc : Honni soit qui mal y pense!
Page 579 B, après la note 2. — Rappelons-nous aussi que chez nos aïeux la viande fraîche était rare en hiver, sauf un pou de mouton pour les gens riches. Notre oise;ui était donc tout particulièrement bienvenu à saison si avare pour les repas confortables; et l'usage persiste en plusieurs provinces de conserver dans la graisse les quatre membres de l'oie comme provision durable, afin de faire face à toute arrivée imprévue d'hôtes que l'on désire fêter.
Page 586 A, avant l'article Oiseaux. — Si l'on pèse à sa valeur ce qui vient d'être dit sur le rôle des grands oiseaux voyageurs parmi les préoccupations de nos ancêtres, il sera facile de voir que l'on précipiterait abusivement ses conclusions en prétendant assimiler d'autres chasses à celle-là pour l'effet historique ou popidaire. Évidemment cerf, chevreuil et sanglier ou lièvre n'intéressaient beaucoup que la noblesse et les familiers du château. Pour tout autre, ce n'était que spectacle intermittent ou matière à plaintes sur les dégâts subis par le pauvre monde. Ces bêtes ne se promènent pas en tout lieu par grandes troupes, et les petites gens ne s'en promettent pas communément riche provende. A peine leur comparerait-on avec quelque droit, et encore pour les seuls pays maritimes, ces bancs énormes de poissons (harengs, sardines, thons, maquereaux, etc.) qui visitent certaines côtes. Mais quant aux migrations des oiseaux, elles sont à la fois spectacle périodique et ressource considérable pour ceux qui n'habitent pas les grandes villes de notre Europe moderne. Le plus mince paysan peut leur tendre des pièges ou des filets.
Page 652 B, après la note 9. — Selon N. Paquot, dans ses Notes sur Molanus, ce choix serait presque propre au pays Wallon, et aurait comme prétexte l'huile employée pour l'encre d'imprimerie. Toute la Belgique ne s'y est pas rangée, quoique le 6 mai s'appelle en flamand : u Saint Jean dans l'huile. » Mais les typographes de Malines avaient préféré Daniel, comme déchif-
freurde cop/e di/Ticile à lire (Dan., v, 5—29). Couvain, Bruxelles, Gand et Anvers optèrent pour de grands écrivains : SAINT Luc, SAINT JÉRÔME et le DOCTEUR d'HiPPONE.
Ce dernier pourtant aura pu devoir sa nomination au corps de caractères dit saint- au gustin (comme un autre était dit ciccro) en souvenir d'une édition modèle.
Page 657 B, après la note 3. — line semble pas douteux que les moulins, soit pour le mécanisme, soit pour l'amélioration progressive de la mouture et du blutage, aient été perfectionnés à diverses époques par les moines. Quand on voit saint Winoc, saint Attale de Bobbio, etc. (cL Meule), construire ou diriger des moulins, on peut bien croire que ces hommes capables auront imaginé çà et là des corrections dans l'outillage et l'économie du rendement (issues diverses). Mais il semble difficile d'établir que les moulins à exploitation considérable soient une invention monastique. Sans doute, jadis, la mouture se faisait dans chaque maison avec une petite meule mue à la main ou par un âne. Toutefois, dans de grandes terres cultivées par des centaines d'esclaves, les propriétaires italiens doivent avoir utilisé de bonne heure les nombreux cours d'eaux des Alpes et de l'Apennin pour simplifier une tâche si ingrate par des procédés économiques. De fait, les lois Lombardes, au vii*^ siècle, parlent des moulins comme d'une industrie que le prince entend protéger; d'autre part, vers 5!(0, selon les Écossais, saint Kentigern aurait établi sur la Clyde un moulin que rien au monde ne pouvait faire mouvoir le dimanche; et dont la meule devenait revêche, dès qu'il s'agissait de fonctionner pour du grain présenté par un possesseur de mauvaise foi. Ceci, sans être daté bien exactement ni constaté en tout point par des pièces irrécusables, peut mettre sur la voie de recherches utiles quant à l'époque vraie du fait réel qui occasionna la légende.
Page 673 B, après la note /|. = Le a pellem mutât India » n'aurait-il pas conduit à l'histoire d'un écorchement ? Quanta l'Inde, c'est un mot dont la vraie identification géographique n'est pas facile dans les vieux textes.
Page 691 B, après le premier alinéa. — Ne serait-ce pas tout bonnement parce que le poireau montre ses premières feuilles, ou plutôt se sème vers le temps où se célèbre la fête de saint David ? De même que le irifoliim repens paraît vers la Saint-Patrice. Nous aurions donc ainsi deux peuples celtiques voisins, qui caractérisent leurs patrons nationaux par une production du sol coïncident avec la fête annuelle. Puis la légende sera venue, y cherchant un motif biographique parce que le calendrier était explication beaucoup trop simple. Non pas que l'amplificateur manquât de sincérité. Se soupçonne-t-on amais de mensonge, ou même d'exagération, pour avoir embelli ce que l'on aime?
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